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MAC-CAPiTHY-BEAGH geamment, Tad met tant en plu- 
sieurs circonslances à ses cbas«es 
et autres parties de plaisir. Dans sa 
jeunesse , Mac-Carlhy avait habité 
Toulouse ; il avait conservé ua 
doux souvenir de celte ville, de 
son climat , des mœurs socinles de 
ses liabitans que (i< tuiiestes opi- 
nions n'étaient pas \enues diviser 
encore ; ce fu L du ns cette cité qu'il 
voulut fixer son séjour. U y acheta 
un hôtel remarquable par sa belle 
architecture , et que lui vendit 
la famille de Saint-Félix dont il 
était la propriété. Il acquit pa- 
reillement la terre seigm uriijie de 
Marmande , et une des baronnfes 
ui donnaient en tré(< aux ét-its de 
anguedoc. Depuis lors ( iioyen 
français , il regarda Toulouse 
comme sa nouvelle pairie , et y 
vécut cultivant les beaux arts , et 
se livrant à son i^oùt particulier 

f>our la bibliographie. 11 traversa 
a révolution avecplusde bonheur 
quela plupart de ceux de sa cisle. 
Père d'un crand nombre d cuians 
dont il était le nd rement chéri , il 
les aimait ét^alement. Personne 
peut-être plus que le œmte ÎVÎac- 
Clarlhy n'a laissé de plus siru ères 
amis . ni n'a plus mérité d'en avoir. 
Jion et chrintable , ses lîîanières 

Gtaiisat iioi»ks et aisées i sa cou- 



( JusTiM ), Irlandais d'origine, sa- 
vant Bibliographe , et domicilié 
depuis long-temps à Toulouse , 
éèait chef de la seconde branche 
dcrillustrc maison de Mae-Cai ihy 
d'Irlande , connue sous le nom 
de iVlac-Carlhy-IU agh , ancienne- 
ment princes de (^arbery , et des- 
cendans de Dennoad Mor Mac- 
Carihy , roi de Cork et de Der- 
niond vers la Ha du la.* siècle. 
MacCartliv naquitau moisd'Août 
1744, en II Irijule, à JSpring Housse 
dans le çomté de Jej)perary , où 
s aïeux s'étaient établis après 
avoir été déponilb .s de leurs pos- 
sessions dans le comté de Cork 
et de Kerry. Il était catholique 
romain; et les lois pénales ronire 
ceux de sa communion étant eu 

fleine vigueur lorsqu'il eut atteint 
âge de raison , il voulut s alTran- 
chir d'une contrainie tpii lui était 
pénible , et en digne enfant de 
la croix il sacriûa ses aileclions ^ 
et abandonna sa patrie , plutôt que 
sa relii^iun. Il vendu les ]>iens qui 
lui restaient en Irlande ^ s'étant ré- 
solu à "v enir s'établir en France 
où ses aïeux avaient laissé d'hono- 
lables sou\ eini*^. Mac-Oirlhy pa- 
rut à la cour de Lonis XV] ; cet 
CxceUent priaoe k traita obiî- 

il. 
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\er?ation piquante , spirituelle , 
mais sans avoir rien d'amer. Jl 
lermiua ses jours , pleure do tous 
les siens , le 3 1 Décembre 1 8 1 1. 
Mac-(^ii lliy avait la passion dc5 
livres , son instruclion , ses con- 
naissances en un grand nond^re 
de langues vivantes, cl dans celles 
^e la Grèce et de liuine , lui iaei- 
lîtèrcnt le développenienl de son 
goût de prédilection ; aussi par- 
vint-il à former une des plus 
belles bibliuilièques qu'on au \ u 
non seulement en Fraaee , mais 
encore en Europe. Il élait à la 
'piste de tous les ouvrages curieux j 
il lui fallait particulièrement des 
exemplaires précieux par leur 
conservation ; souvent on Ta vu 
pour en former un tel qu'il le 
souhaitait , réunir les diverses 
feuilles de deux qu'il sacrifiait , 
au désir de posséder un ouvrnge 
unique et sans maculature. Il pro- 
fita durant la révolution de la 
vente des bibliothèques des mo- 
nastères , achetant fort heureu- 
sement à bas prix les livres dont 
les adDiinislraieurs de celle épo- 
que élaiïfnt loin de connaître la va- 
leur. Il glana également avec un 
rare bonheur dans la bililiot hèque 
publique d'Albi , dans laquelle il 
trouva de bien beaux ouvrages 
qu\ ne lui coûtèrent pas cher. 11 
possédait sur-tout une superbe 
collection des premiers livres im- 
primés sur vélin ; on en trouve à 
peine qiit Icjues volumes dans les 
biJilioiliè(|uesles mieux soignées, 
«t lui et! i\ ail huit cent vingt-cinq, 
forinani six cent un ouvrages, 
^^Les ediuou»Pri>ice/7j , celle» ixn- 
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primées à Mayence , élaîent chez 
lui eu i:rciiid uomhre ; la jcule bi- 
bliolbè(|ue du roi à Paris pouvait 
dans toute l Euroj/e lutter avan- 
taf;euscment contre la sienne. Les 
Aides , lesEtiiMiiu; , ieaGriplivus, 
les E'/.CN iri; , ks Jensons , ks l>ar- 
bou , les Gla.skow , les 13a<kerville, 
lesBotluiii , les Didols , paraient 
de toutes parts les ravons de son 
vaste cabinet. 11 av.ni Idii venir 
de Pariscl)e7. lui un habile relieur, 
qfii durant jdnsirnrs années tra- 
vailla exclubi veulent pour sa bi- 
bliothèque , et un autre indi- 
vidu s'occupait à régler avec une 
grande netteté les livres que le 
comte Mac-Carthy croyait suscep- 
tibles de ce genre d'ornement. 
Cette biblioiI;èque si magnifique 
a été vendue après la mort de 
l'amateur éclairé qui l'avait for- 
©lée ; le catalogue en lut lait avec 
le plus grand soin par iVlM. De- 
bure. Parmi les ouvrages qui fu- 
rent portés à une haute valeur , et 
ceux-là furent en grand nombre, 
on reni,)r(|ua, 1. Biùiia sacra po^ 
Li^loiiu , licbraice , chah lui ce , 
giœce , etc. cum tribus interpre^ 
tationibus latiiUs ; de mandata^ 
à sumptibus cardinalis />. F, 
Francisci Xinwnes de Cisneros , 
impressa atque édita { cui is De- 
inetrii Crctensis ^ jintonii Ne* 
brisscnsis , Lopez Âstuftigas , 
Alphonsi Zamoia et alionim )' 
coniplecti^ industnaarn^ GuiiL 
de Brocai lo ^ ann. i5i4, i5i5 
et i5i7 , 6 vol. in-folio ( marro- 
quiû rouge , dentelé , tabis ) , im- 
primé sur vélia , livre infiniment 

précieux dont oa a a pu décoik^ 
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m jiisqo'à présent que trois 
fîfinpiaires sur vélin , qui sont , . 
fan dans la bîUiolhè^ue du Ya- 
tieaa à Romef nnsmnd qui était 
il j a quelijaes années dans k 
bibliotfaèqne des GapncSns de 
Montefiisoonei etodni-ci, cjniest 
Je seol qoi ait jamais été vendn , 
a été acheté 16,000 finncs. Cest 
aa Anglais nominé JH Hifcbert 
^ienestradqn^enr. IL Psalnuh 
rumeodex moguentia^ Joofines 
Fuit et Peints A^ffsr de 
Gerusham , 1457 , m tn^%b 
ÂwimpHonii , in-foKo , goth. 
ter Tâin ( marroqliin rouge. ) Ce 
Km , qui ést le premier qui porte 
ttœdate, est de la plus grande ra- 
ieié;ilaétéTendn ii,obo francs. 
& E. LoutsXTUI ra faitacheter 
]^r la bibliothèque royale. 

MAf^lif ULFf , étéqne de 
Tonloose, assista an oondb de 
MÉoon en 584- It sie reodit célèbre 
parsDn déronementàla djnasite 
ées Mérovingiens , lorsque Gon- 
édNiod , bâtard de Clotaîre I , et 
aidé des ducs Didier et Monmole, 
voulut usurper le royaume d*A* 
quilaine qu'il disait lui apparie- 
BIT. Ce prétendu prince, à la téle 
d'une nombreuse armée , marcha 
ters Toulouse ; ses députés vin- 
tent trouver Magnulfe, et Fen- 
gagèrtnl à ménager l'entrée de 
la ville à leur maître. Le prc^lal 
a^QiLla les Tuulouiains pour 
délil»lrer sur cette pioposilion , 
tl quand ils furent réunis , il leur 
pana en ces termes : u .Nous sa- 
> vons bien uue Gonlrand et 
*» 50Q neveu Cfiildebcrt uni diuil 
t à la courouue ^ ixms pour Goa- 
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% deband, il nonsest entièrement 
a inoonnu. Préparexp?ons dotoc, 
a et si le doc Didier vent noiis 
a forcer à le recevoir , traîtons-le> 
a oomme nous avons traité Si- 
» gulfe , 1» ( ambitieux qui peu 
de tembs avant voolnt s^emparer 
deTotuoose, et qui fut repoussé 
parles habitans) ; «ou il pVase 
comme Ini , et que âondebaod 
a & l'avenir serve d*etzcmple à * 
a tous les étrangers qui voudront 
a envahir le trètie des Français, a 
Ce discours aniosft les Tèulon* ' 
sams i ils se luirent en défense , 
ikiais leurs efforts furent vama. 
Gondeband éuit trop formida* 
ble par le secours des seigneurs de 
son parti , pour qu*on pùt lui ré* 
sister ; il fallot lui ouvrir les por- 
tes, et 1« puissanoede fait remporta 
sur celle de droit. L'u^rpateur 
établit son autorité dans Tou^r 
lottse. Magnulfe se vit cdh train t 
à le loger dans son palais , et à lui 
donner un grand souper le soir 
même de son arrivée. Mais mal- 
gré ces marques de soumission ^ 
Magnulfe prit la liberté Je lui 
dire : a Vous nous assurez ^ seit 
» faneur , que vous êtes fils du 
» i oi Clotaîre , nous n'en savons 
)i rien ; permeltez-moi du moins 
)) de vous dire qu'il est comme 
)) impossible eue vous puissies 
» rcu.ssir dans voire entreprise. >i 
Condebaud se tournant av ee dé- 
dain vers Févêque , répondit : 
(c Oui, je suis (ils du roi C !o[;nre, 
» et en eeiie qualité une partie 
» de la I laiice m'appartient ; je 
» me rendrai bientôt à Paris , el 
» j'jf ëublirai le âic^e d^ mua 
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1) roj^aume. d A ces mots , le gé- 
néreux Magulfe s éc rin : a Pour 
)) réussir dans voire projet , il 
T> faudrait qu il ne restât personne 
D de la race des Français. «Le 
duc IMuimuJe , indigné de ce 
dibcuuis,donna plusieurs S(>ufllets 
â ce prélat , en disant : «K*avez- 
î) vous pas de honte de répondre 
5) d'une manière SI extravagante à 
» un grand roi ? » Le duc Didier , 
însiiuit de ce qui venait de se 
pasôcr, se jeta au;>i sur lui , ei le 
traila avec heaucuuj) d^'ndîgnilé, 
jusqu'à Im* (Joniier des coups de 
et de jxiiiîL; , el à le irapper 
du bâton. On se salait ensuite de 
MagnuUe , il lut lié comme un 
criminel , ( L on l'envoya en exil. 
On sVmpai ii de ses biens , de 
ceux de son église , et l'on promit 
son évccLé à un prélat nommé 
i)agist*\îré , déposé du siège de 
Gap à. cause de l'infamie de sa 
conduite. T \ è que de Toulouse » 
ainsi traité pour sa fidélité , fut 
rétabli après la mort de Gond e- 
l)aud y qui eut l'eu la même 
année par suite de la trahison des 
ducs Monniole et Dîdîpr ( voyez 
Didier), ceux-là même qui s'é- 
taient montrés si barbares envers 
Magnulf»». Les perGdes j^ont tou- 
jours eruelç ; la ^crlu seule ne 
peut cUmiur dans aucun excès. 
On ienore Tépoquede la mort de 
Magnulfc. 

(T^AiMONi)),run 
jàes plus prauds philosophes du 
XVlil.* siècle , naquit à Toulou- 
se, en i6oi , d'une frimille distin- 
guée. A peine avait-il fini ses hu- 
maailés au collège d«s Jéfiuii€S| 



M AI 

qu'il entra dans les Pères Mini- 
mes pour donner des leçons, n'é- 
tant encore âgé que de dix haït 
ans. 11 étudia ensuite la philoso- 
phe solis un maître irès-altacUé 
à la doctrine d'Aristoie , et il ne 
perdit aucune or< ;.si(jii de diî*pu- 
ter vivement contre tout ce qui lui 
était suspect d hétérodoxie dans 
la physi([ue de cet ancien philo- 
sophe. D'un autre côté , on le 
vit prendre plaisir à se créera lui- 
njorae diflerens problèmes de géo- 
métrie , dont il donnait la solu- 
tion avec autant de ntiuté que 
s'il eût parcouru et étudié proion- 
dément les ouvraçres d'Euclide , 
qu il n'avait pou Haut pas encore 
vus. On commença à juger dès- 
lors qu'il deviendrait un plus 
grand maihéniaiicien de son siè- 
cle , et Ton ne se trompn pas. 
Les preuves qu'il donna de son 
esprit pendniU les six années qu'il 
fut 5ur les bancs , le firent juger 
capable de monter en chaire pour 
y remplir les fonctions de pro- 
fesseur , et il s'acquitta si bien de 
son emploi , que sa réputation 
dépassa les Pyrénées et les Alpes ; 
aussi le général des Minimes ne 
tarda pas à Tuppeler à Rome eu 
i636, pour y professer dans leur 
maison de la Trinité du Mont. 
Ce fut là que le Père Maignan 
parut avec éclat , sur-tout pour 
les mathématiques et les expé- 
riences physiques ; en sorte que 
les plus b:^ biles en cette science | 
après l'avoir écouté avec admira- 
tion , allaient le consulter aree 
confiance. Le Père Kircher fut 
mém» jabiuL d« ses ouvrages i il 
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jusqu'à vouloir Ini di^^ puter 
la glotrr de 1rs avoir iiivtnlés ] 
mais après une lon^^ue discussion , 
le Père Ma ignan eu fut reconnu 
pour l'auieur. Sou li\^re de Pers- 
pectiva horaria , fut imprimé à 
Kome en i643 ; il le dédia au 
cardinal Spada, protecteur de son 
ordre. Cest dans cet ouvrage 
estimé qu'il donna la méthode 
de polir les cristaux pour les lu- 
]iett«s d'approche ; il en avait fait 
des plus longues qu'on eût encore 
vues, et bien<éloigné de ces gens 
qui veulent que leur secret meure 
avee etx , il se fit uo plaisir de 
Je commuiiîqaer aux meilleurs 
ouvriers de Kome , qui profilè- 
rent de ses heareuses recherchei. 
Le Père Maignan , après avoir 
en«ei2fné la phUotophie et la tbéo- 
lo^ à fioaie pendant quatorae 
aw, en partit en i65o pour re- 
venir en France. Fecdinand II , 
gitnd duc de Teeoane , <|ttj llio- 
norait de son estime ^ ainsi que 
le cardinal de Médio»« Tavait în« 
vité de paeief par Flocenoe ; mais 
Wi pose-ports nécessaires lui 
ivantmanqnéi il prit sanmtepar 
Veoise, Bologne et Milan , et dans 
ces l|ois viUct il re(at la visite 
des gens de lettres , qnî enraient 
hien désiré le retenir nemn enx* 
]^i65i , il fnt éla provin» 
c^le la prarâce d'Aquitaine ; 
«sis il accepm aiveo peine un 
emploi qui le mettait pour ainsi . 
dîie dans la nécessité d'tnterrom- 
pie ses étndes. AnssilAt qu'il fut 
iMlatté dans aa charge , il s'ap- 
pliqua tout entier à maintenir 
lafi%nlaitté leUgienseï enomi 
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plus par son exemple que par ses 
discours. 11 ne lui lut pas difficHu 
de gagner les cœurs de ses infé- 
rieurs ; il sut s'en faire aimer ; il 
entra dans leurs peines, compatit 
à leur fail>le5se , les ranima , le$ 
fortifia , et les consola par tout co 
qui dépendait de lui. La seconde 
année de son provindalat , Mai-* 
gnan fit imprimer son cours de 
philosophie , et il eut en même 
temps la satisfaction de le voir ap- 

Î>ronverpar Tuniversité de Ton- 
ouse , avec permiiBÎon de Ty en- 
seigner. Il est vrai que le système 
qu'il y établit , et par lequel jl 
attribue à la diflerente combinai- 
son des élémens tous les efTorts 
de la nature que Descartes avait 
attribués à ses . matières organi- 
ques , et Gassendi À ses atomes,* 
quoiqu'il tienne beaucoup de celui 
d' Ëmpédocle , on plutôt à celai de 
Platon , fit peine aux pastisane 
d^Aristote. Ils essayèrent alors de 
prouver qu'il serait impossible h 
son auteur d'accorder avec son 
opinion les vérités thédogîqnes; 
cefiit alors qu'il publia un autre 
ouvrage, qu'il intitula Philoso^ 
fMa iocra , où il chercha à discu- 
ter oé qu'il avait déjà avancé. Le 
' travailenfot pourtant interrompu 
par ime maladie qni £iillit l'enle* 
ver en t664 ; puis, parimedépu* 
UMton au chapitre général, par lee 
fonctions de visitearfénéral dont 
il fut chargé, et par un voyage 
qa*il fil en 1657 à Paris , où il se 
concilia l'estime de Uenci-Louîi 
Habert de Montmort , maître des 
requêtes , l'un des protecteurs des 
arts et d» beUes-letsm , qui se 
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fit un plaîsîr de lui faire remplir 
flans racadémle des savaos (joCil 
assemblait chez lui , la place qu'y 
avait occupée le Père Mersenne , 
religieux de son ordre. En 1660 , 
Louis XIV , pasîani à Toulou- 
se , voulut visiter la cellule du 
Père Maignaa ; il fut frappé du 
grand nombre d inslrurneus de 
liiatlicmiilu[U(s , eldc'i ddîêrciites 
niiichiiits dunt elle était ornée. 
Ce monarque crut qu'un tel sa- 
vant était l'ail pour bnllur dau& 
la capitale ; le cardinal Mazarin,, 
qui était présent , confirma le 
roi dans cette pensée , et char- 
gea Fieubet , premier président 
du parlement ôft Toulouse , d'eu 
parler au Père Maignan ; mais ce 
ce dernier supplia instamment 
qu'un le laissât dans sa retraite. 
Le cardinal , charmé de sa verr 
tu , n'insista pas davantage , et 
le Père Maignan n'en fut que 
plus ardeuL à se livrer à un 
travail d'où dépendait toute sa 
gloire. Maignan , après avoir 
passé la plu^ grande partie de sa 
vie à s'occuper sans cesse de l'ins- 
truction de la jrunesse , y consa- 
cra encore ses derniers momens. 
11 eut la consolation à soixante- 
dix ans passés, de former dex<«l- 
lens élèves , parmi lesquels on 
compte le Père A mat- Joseph de 
Villene^e , provincial , le Père 
Cliarles Plumier et le Père Jean 
Saguens. ( Voyez SAfirtws. ) Ce 
dernier 5 professeur de théologie 
a vingt-un aus , fut envoyé à 
Rome, où il fil connaître par 
dillerens ouvrages , qu'il n eiait 

noixa subtii j^osofibo qn« 



MAI 

proiônd théologien , et c'ctl k ht 

que le public est redevaMe iftuWi 
excellente traduction erecqn/^ 

des homrlies du pape 
XL Le Père Maignan^ nonmOiM' 
reconnu 10 diible par ses mOBOCt 
que par sa vaste érudition , ter» 
Uiina sa longue carrière à Tott* 
lonse en son cou\ eni le 29 Octo-. 
bre 16^6 I dans sa soixante-sei-. 
aûème année , estimé des savans, 
regretté des gens de bien , ainsi 
que de son ordre. Bcrihier , de, 
Fieubet et Doaueville , tons trois 
présidens au parlement de Tou- 
louse, avaient été ses protecteurs. 
11 fut lié et entretiuL un coin* 
merce de lettres avec les plus, 
habiles physiciens et maihémati* 
cîens ses contemporains , entre 
autres avec les Digbi , Magnasi , 
Graindorge , Kircher , Fermai 
( voyez Fermât ) , La (.lhambre , 
lUgis , Duprë, Ricctoli , Bayle 
et Carcavi , etc. ; tous ces savans 
firent mention de lui dans leurs 
ouvrages. La ville de Toulouse 
plaça sou buste dans la salle des 
illustres, avec une inscription. 
Voici le catalogue de ses œuvres : 
L Pcnpectii^a horaria , sU'e de 
horagraphia gnomonica , tum 
theorica^ tum ^mc£ic<i, librîs iv, 
Koma; 164B , in-folio. C est un 
des bons ouvmges de l'auteur ; 
il est encore recherché ; l'asUj^H 
nome Lalande en faisait ^rand 
cas. IL Cursus pkilosaplucus , 
TolosîE 1652 , 4 in-H " *d, 
Lngduni ib^i , in-folio. Cette 
seconde édition est augmentée 
non seulement dans le coi ps de 

l'ouvcife I maii eocon de (pxtU 
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ques pièces paitîculières ^ entr*au- 
tresd une critiquedes Tourbillons 
de Descartex , et d'une disserta* 
tion sur la Trompette parlante , 
inventée par le chevalier MorUiiuL 
m. Sacra philosophia ^ swe cii- 
tis supernauiralis , Logdanif 
io-folio t % voL , k premier eu 
i66a , et le second en 1672. Les 
objeciioos qu'on fit contre le pre- 
mier volume, et auxquelles il fut 
obligé de répondre, retardèrent 
de dix ans la publication du le- 
ooad. IV. Dissertaiio theoicgica 
de usa licito peetmim , Lugduiû 
1673 ei 1675 , ioiia- Celle dîf- 
serution , qui eeniile autoriser 
fnrare, a été censurée par lesévè» 
ques. V. Philosophia Maignmiù 
ÊcholiOtUcay si^ in formam con^ 
CMiubiM ei auctiorem scholoê* 
ticam d^geêia el coordifuUaëOm' 
plecteas y etc. in tomos qUÊh 
tuor dùtributa, K P, Joanne 
&ÊfiÊ€n$ , êfusdem ordinis Mir 
ittffiomm , et urhis Tolosance 
9Êiimmo^ ToloM 1703, ioc^*"! 
ftiatic tomes Ibrt minces, faisant 
m. tool 1 3oo pages. Le Père 8a« 
(MS aj»iil été disciple du Père 
Miignaa , a éié pitit à même 
qa*iin autre de mettre en ordre 
son eyetème de philosophie. Ce 
écmier a donné une vie du Père 
Maîgiian sous ce titre : De *vita 
moribus et scrifUis Ji, P. Enuh 
MÊ»eiiM Magnani y etc. à Joannm 
Sagaens , TokMs 1697 . Cet éloge 
est plein de verbiage et de mi nu* 
lisk La liiblîoiliéqne du CoU«6«. 
Royal possède qnelqttes naniia* 
«ils du Père Maigaan* 
imLBAT(MASxoiiD), né 
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dans le comté de Foix en 1 6 1 1 , 
fut Dominicain à Toulouse , ou. 
il enscifi^na avec succès la philoso* 
phie et la théologie. Caulet , éxà- 
qnede Pamiers, le prit en grande 
tjoosidération , et lui accorda son 
amitié. Envoyé à Rome , il reçut 
d'Innocent XI des marques dis- 
tinguées de bienveillance ; ce pape 
le fit consul teur du saint otificc*. 
On a de kû an Cours de philo* 
Sophie , imprimé josqu'à quinze 
fuis. L'auteur était grand partisaa 
de la doctrine de saint Tbomas. 
U mourut à Rome le tS Février 
1693 , â^é de 82 ans. 

MAIA DOUZE , né à Ton- ' 
louse en l'^^g , quitta sa patrie 
de bonne lienre, et voulant utili- 
ser les talens qu'il avait reçu de la 
nature , se rendit à Paris , où ou 
sait si bien les apprécier. U tra- 
vailla long-tempa avec succès à 
diverses entreprises , et se trouva « 
lors de la révolution « conmui 
principal au bureau des affairée 
étnin^res. Alaindouze oonunençsL 
par embrasser avec chaleur , ainsi 
qwToulaa ( voyei ce nom ) son 
oompatriote et aou ami, les nou- 
velles opinions} mais amené, aprèe 
le faul I o Août , à la tour du 
Temple, l'aspect des augustes vic- 
times renfecmées dans cette pri* 
son I le changea en entier. Dès-lors 
%^entiojaliste, il ne rêva plue 
que les moyens de sauver la fa- 
mille royale. Ce fiit eu vain » le 
deslmée devait l'emporter. Main- ^ 
douze ni Toulan ne réussirent pes 
dans leur dessein , et la mort de- 
vint le priK de leur résolution 
généreuse. MaindouxOi iorveillé. 
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fut dëclarc suspect ; le tribunal 
rëvolutfonnniie de Paris devant 
qui on le conduisit, le condamna , 
le 2 Juin 1^94 , à la peine de mort 
comme conspira leur , et ayant 
pratiqué des intelligences avec 
Lafayette, Dumourîer, Lt î*nm, 
Roland , Petion , Giaugeoeuve f 
.Valazë ei autrt s. 

M A JOUET ( Jea.n de ) , né à 
Toulouse m i6oi , se livra à 
l'étude de la junsprudence vers 
laquelle son goiil le portait, ainsi 
que la volonté de sts parens. Ses 
profondes connaissances parvin- 
rent ;i le faire distinguer parmi les 
avocats du barreau de cette ville ; 
ce fut avec l'assentiment universel 
qu'il obtint une chaire de pro- 
fesseur en l'université de Tou- 
louse ; il travailla beaucoup , et 
composa principalement de sa- 
vans commentaires qui dans le 
temps furent con';!iltés avec fruit 
sur les Instilutes du droit canon 
de Paul Lanf elot. Le fils de Ma- 

i'oret , successeur des tnlcn^ et de 
a chaire de son père , publia en 
1676 les œuvres de ce dernier , 
qui devait t-tre mort sauf doute 
avant cette éprujnr. • 
MALAPEYiU:. A .Vfjnuace^. 
MALLÎOT ( Joseph ) , di- 
rccteiu (le l'acadéiTiie royale d*? 
I\'inture , Sculpture et Ardii- 
tccture , et membre decelie des 
Sciences , Inscriptions et BeUes- 
Lelirrs, naquit à 1 oulouse le 10 
iM ars l'-jSS. Ses parens le placè- 
rent, dès ses plus te ndres années, 
dans un colléi;e qui était dirigé 
par les Jésuites. Après avoir sou- 

leutt avec édat des thèses géaé- 
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raies de philosophie / 3falliot 
s'appliqua pendant deux année» 
à l'élude des lois , et il mirait 
peut-être mérité une place pai nn' 
les jurisconsultes dont les talcns 
ont honoré Toulouse, si un peu- 
chant irrésîsiiijle ne lavait en- 
traîné vers la culture des arts. 
Des exemj les domestiques sem- 
blaient justifier celte inclination. 
Son père, archiiecieet sculj)teur 
habile , avait mérité par ses nom- 
breux travaux Teslime de ses con- 
citoyens. Jean Michel , s m aïtul 
maternel ( voyez Michel ) , était 
peintre ; ses dtfux tantes suivaient 
aussi la même carrière. 11 entra 
dans les écoles gratuites deTiicadé- 
mie des Arts, institution précieu- 
se , et qui venait d'être créée. Eu 
i^6i, il fut nommé professeur 
de dessin au collège de Sorèze; 
après cinq années dVxercire , il 
revint à Toulouse. I\ 'ayant pu 
trouver l'occasion de faire connaî- 
tre ses talens pour la peinture dans 
le genre historique , il s'adonna 
H celui du portrait. Ses contem- 
porains assurent qu'il posséda l'art 
de saisir cet instant fugitif où le 
caractère de la physionomie se 
montre avec le plus d'avantages. 
En 1778, l'académie l'admit d ins 
son sein ; peu de temps après il lut 
nommé directeur de celte com- 
pagnie. Dévoué à l'instruction 
publique , il sacrifiait ses instans 
à donner des leçons aux jeunea 
gens peu fortunés , à leur prodi- 
guer de?? secours, et *t encourager 
leurs talens naissans. Lorsque M* 
Basinn de SaHrané établit à Tou- 

lous« une écola gratuite sous le 
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tknde J^G^, de Génie^ d'jif' 
tUkrie él de Marine , Mallîot 
fct nommé profesenr de f<»rti« 
iiciUoiuL I/établflMemeal des éco> 
les ceatndci semblaH 
li deUfoction de Facadëmîe déi 
Arts; maïs grftoes i la générosité 
pco eommnne de M« Suau pére, 
nooimé profeaieur (i) , et des 
mvm membres de ce oorps utile, 
lOMea les classes forent eonser- 
lées , et Malliot contînoa son 
coon de fortificatîoDs; il jr joignit 
lia traité d« rattaque et de la 
défense des places. De nombreux 
éteres puisèrent dans ses leçons 
d» pnndpes dont Tapplicatioa 
Isor a wéM des titres bonorap 
Mes et les bienfaits du gouyer- 
Maent Malliot ne se borna pas 
i cette beancbe de hnstmction 
pnUîqiie. Quoique la oonnais- 
ssnoe des costumes ne soit i|u'une 
partie btei^ cî r eon ic rtte de la 
science de l'antiquité, cUe est eu- 
cote immense^ et ni ks travaux 
des savans infatigables qui nous 
ont précédés, ni les découvertes 
asnvelles et iréquenies de monu- 
BMns antiques , n'ont pu £iire 
oeswr entièrenient Tobscurflé qui 
en dérobe une partie \ nos re* 
cberahes. Pkésenter cette science 
dans son ensemble, lasnîvredans 
tous ées détails , la développer 
gEMluelleibent, Texpliquer, ren* 
sagner enfin avec la précision , 
la darlé indispensables & son in» 
IslÙgeooe, c'était h t&cbe réser- 
vée i la sa^dté, au jugement^ 
i fétnde aàiidua Joseph Malliot 



(i) Voyes Rrfâi.£(Ie cavalier. ) 
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fa parfaitement remplie ; avant 
lui on ne possédait aucun ouvrage 
complet sur les costumes. Cepen- 
dant les artistes réclamaient de* 
puis long-temps un ouvrage de 
ce genre; et si Técole moderne 
avait su remonter aux origines, 
rejeter les traditions ridicules de^ 
maîtres qui avaient jeté quelque 
édat sous les règnes de Louis XiV 
et de Louis XY , elle le devait bien 
pluraux notes fournies par les 
archéologues , qu^aux ouvrages 
deCasaubon, deSaumaise, Fer- 
mîus, Hubens etBardon. Mais 
des notes fugitives ne pouvaient 
pas toujours suffire, et les recher- 
ches de Malliot assurèrent aux 
peintres et aux sculpteurs des 
autorités auxqi^lles ils devaient 
avoir la plus grande confiance. Ce 
n'était pas assez pour lui d^avoir 
ainsi servi, éclairé ceux qui cul- 
tivent les beaux-arts , il voulut 
laisser un monument de son zèle 

emr la gloire de sa ville natale, 
ans des Mémoires sur les anti* 
quités, de Toulouse , sur les mo» 
namens qui y existaient^ ou que 
Von xpossède encore^ il a rassem* 
blé beaucoup de faits intéressans, 
des notes prÀ:ieusessttr les artistes 
nés à Toulouse ou dans les lieux 
voisins. Sa Notice sur le peintre 
Ferrius, sa Dissertation sur le 
prétendu bouclier de Scipion^ 
annoncent des connaissances va- 
riées , et cependant toujours dé- 
pouillées du faste pédanlesque 
d'une érudition souvent déplacée. 
Les arts et la littérature ancienne 
ne l'occupaient pas tout entier. Il 
aimâit les sciences physiques, et 
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îl consacrait à riii<;toire naturelle 
une jiarLÏe de ses loisirs. Son her- 
b er était, il est vrai, peu considé- 
rable; mais son cabinet de minéra- 
logie était Fun des plus beaux de 
criix qui existaient dans le midi de 
la France. Il a laissé, I. Rechcr- 
elles s u r les costum es , les rnœit rs , 
les (LUiij'rs r(^lff^{fi(.r^ civils Pt mi- 
litaires des (inrit'tis peuples y d'à- 
près les auteurs /fs plus célèbres 
et les monumens antiques ^ 6 fol. 
în-^." , ornés de trois cents plan- 
ches gravées au. irait (i). II. Re' 
cherches historiques sur les anti- 
quïtés , les curiosités ^ les établis» 
Sf'incnSy les principaux endroits y 
certains usages de Toulouse ^ et 
sur la vie de quelques artistes 
dont les owrciges firent Vorne' 
ment de cette ville , manuscrit 
i n - 1. in. Quelques Disserta lions 
imprimées dans des recueils aca- 
démiques ou dans des journaux. — 
Estimé comme savant, Mallioteut 
aussi , comme homme privé, des 
droits incontestables à Festime des 
babi ta ns de Toulouse : la fra nchise 
formait la base de son caractère ; 

11 était excellent citoyen , bon 
parent et ami fidèle. Mal^ lei 
înGrmitcs qui accablent trop sou- 
vent la vieillesse des gens de let- 
tres, il montra toujours beaucoup 
d ardeur pour le travail, et même 
ces dcrm'ers instans furent en qael* 
que sorte consacrés à la science 
archëologiqpie. EadëmuliiiaDilc» 

(r) f.ps planches des lomes H 
et ili ont été graveeë avec beau- 
coup de talent par M. Guillanme 
Roques fîU , peintre , uë à Tou- 
louse t et élève du célèbre Oav&4. 
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murs du collège de Saini-Martial, 
des ouvriers avaient trouve un 
hu5te antique en marbre. 1 1 beau- 
coup de médailles romaines. Pré- 
venu de rclledécouverte, Malliot 
voulut aller recueillir ces niuiiu- 
mens; il examinaiLee^^ prct ieu\ res« 
les, lorsqu'une attaque d'apoplexie 
le frappa près du lieu jadis ombra- 
gé par Toruie des troubadours; il 
mourut peu de temps après, àgo 
de soixante-seize ans. bonclogoa 
été prononeé dsns une séance pu- 
blique de racadcmie des Sciences, 
par l'auteur de cette notice. 

MALPEL. F. le Supplément. 

MALllAb ( Aktoike de), né 
à Toulouse , et issu d'une noble 
famille, deviiu iroisièine prési- 
dent du parlement de celte ville, 
et donna un triste exemple de 
l'oubli où ravarice peut eatraïuer 
un bomme que sa fortune et 
son rang devaient être au-dessus 
des commune» séduciions. ÎVÎal- 
ras , qui jouissait d'une grande 
considération , la perdit en un 
jour, comme nous allons le ra- 
conter. Il surcbargea dans de» 
reconnaissances, les empbytéoie« 
de sa terre de Beauville du dou- 
ble des devoirs portes dans le« 
titres primitifs; le faux mal adroi- 
tement conduit fut découvert ; le 
parlement se saisit de cette aflki- 
re, mais la cause fut évoquée i 
Paris au conseil par Malras lui- 
même. 11 t'y rendit pour se dé- 
fendre, il ressaya vainement; un 
arrêt le condamna à être dégrada 
de sa charge, et il fut ramené à 
Toulouse pour y subir la rigueur 
de oejugcâent ht a(> AoiU i âS^t 
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il arriva conduit par des arcîiors 
de la garde du roi ; le '49 1 cxéi u- 
lion etit Jieu. Oa le revêlit de ses 
babils de magistral dans la con- 
cicrgi'tit* où ou legar'lail, et de là 
il fui Iraiiié an palais. Il entra 
dans la grand chambre, où le par- 
lement ëlaii réuni en robe rouge, 
sous la présîfk'iu e de Jean Daflis, 
<]ualrit riie piésidcnt. IVIaîras, a&sift 
sur une escabdle au milieu du 
parquet, entendit lire, s;iiis en 
moui ir de honte , l'anct qui le 
déî>}jO[ioialt. Le premier hiiis^rer 
le dépoutllant de son noble i:oslU- 
Die, lui jeta une vieille souqucnille 
en place , et le ramena à pied à 
la prison qu'on lui avait donné. 
Oui eùl pu croire qu'après uue 
scène pareille, Malras ^siégerait ea- 
core dans ce tribunal <ju'il avait 
profané, et que ses collègues le 
JoofTriraient parmi eux ? La choi.e 
drrna néanmoins, tant Tintrigue 
a de force , tant les hommes chan- 
gent dans leurs opinions. Malras, 
en i 5(Si , se fit rélablir dans son 
office par le niéme consc 1 qui l'a- 
vait dégradé, et Laroche-l- lavin , 
dans son histoire des parlemensde 
FriDoe, semble trouver laflaire 
tODtfi simple : ear^ dit-il, Malras 
rCamii pas délmqué en choses 
<jui regardassent tadfnimistra' 

tùm de la justice ! ! J Quelle 

excuse ! ! qaek homines ! ! ! £t 
toilà les temps qu^on afiecte sans 
cesK de i^gBettiVMifwird'hui ! il 
ttt à remttNpier que le président 
I^rodie se garde bien de dire qn» 
Maires avait été in justeomtjfagë ; 
|e crime ciîstni MrDjom, «t là 



osa depuis condamner d'aatfes- 
coujiables 1 ! ( Voyez Uuco. ) 

MA^DiNt:Ll.l ( Adéuau ), 
docteur en droit, homme recom». 
ni;jïidable par ses lumières et par 
la modération de ses seulimens ^ 
fut notiimé capiloul pour Tannée 
i562. 11 était catholique, et sin- 
cèrement attaché à ses devoirs. 
Le sang des proteslans avait déjà 
eonlé h Vassy, à Rouen , à Sms^ 
à Vendôme, à Loches, d<ii\s l'An- 
jou , dans le Maine, à Castelnau<^ 
dary , à Toulouse même. On 
comptait dans cette gi^ande ville 
plus de vingt mille réformés. In-* 
suites , menacés à cliaque instanti 
malgréleséditseila volontéduroî, 
ils voyaient les catholiques appelée 
à leur secours de nombreux sol- 
dats étrangers; le zèle de leur re- 
ligion , les prédications de leur mi- 
nistre, le désir de préserver leurs 
fnmilles du fer ennemi , tout 
sembla se réunir pour engager les 
sectaires à prendre à leur tour une 
altitude imposante, et à s'erapa-^ 
rer de quelques postes d'oiîi ils 
pussent repouîîser les attaques 
quW voulait diriger contre eux. 
Fendant la nuit du 11 «u 
Mai , ils pénétrèrent dans rhôu l- 
de*viHe et dans les colléf;es de 
haiot-M^tlal, de Périgord et de 
Sainte-Catherine, où ils setabli- 
n»t avec des forces et de lartillo- 
FÎe, ainsi qu'aux port ^s de Ma- 
tabiau e* de^ Villeneuve, Cette 
opération faite avec le plus ^raud 
aaeret, et sans avoir éprouvé au- 
cune résittaiioe, donnait des a van- 
la^ bien nwninés aux religion- 
naira ^ en socte que » oommo 
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u si le lendemain, au moment où 
le jour parut, on eût doiiué le 
signal du carnage, cen était fait 
des catholiques. Ces disposi lions 
51 bien dirigées devinrent inutiles, 
parce qu'au lieu d auaquer fur 
lecbamp, ils préférèrent traiter 
avec leurs euDcims, espérant qu'a- 
près avoir prouvé qu'ils auraient 
pu donner la loi , et s'immoler 
autant de victimes qu'ils comp- 
taient d'enncinis , ou Ir^-^tii^Tait 
avec eux avec plu^ de dn( ilité. » 
Les capitouls enU èienl dans Tho- 
tel-de-ville, et c'est à la s^i rsse 
de leurs conseils, à leurs cxlioru- 
tions répétées, qu'on devait aUri- 
l>uer la inoi-lt'raiion des -Sectaires. 

a udiiielli. harangua les plus em- 
portés, et sur-tout les étudians 
formés en compagnies sous les 
ordres de Stopinien, de la Pope- 
linière et de George MignoU On 
pouvait espérer que la paix ne 
serai l |ioint troublée; mais tout h 
coup le [»ailement fît sonner le 
tocsin , et de lonii^s et san£];lans 
combats portèrent bientôt \v deuil 
et le ravage dans presque louies 
les parties de cette populeuse cité. 
Enfin, les protesians proposèrent 
un traité de pacification , et Ton 
€X>nvint qu'ils laisseraient leurs 
armes dan^ I hôtel-de-ville , se 
reiireraiciu en toute sûreté où 
bon irur ■^t'mblLrait , ou bien de- 
meureraient dans la \iile. Line 
trêve fut conclue le t6 Mai. Le 
lendemani , les prole<;tTns devant 
se retirt r d-ms la soirée, firent le 
malin la rêne et leurs prières, 
pendant les^iudies le trompetude 
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la ville chanta quelques psaumcf 
qui furent entendus dans toutes 
les rues voisines. Les léformés 
comptaient sur la bonne fui do 
leurs adversaires^ ; ils se troni- 
pait'ul. Touriuivis dans leur re- 
traite , ils tombèrent sous le* 
coups de ceux qui naf^nères leur 
donuciient les titres sacrés de pa- 
rens , d'amis et de concitoyens. 
Ceux qui restèrent dans les murs 
de Toulouse furent ré'servés pour 
une mort infâme, i^landinelb lut 
du nouibre de ces derniers. On 
le trouva dans l'hôtel de ville, 
revêtu de la robe considaire : les 
cachots s'ouvrirent pour lui; il y 
trouva le capitaine Saux , qui 
d'abord avait commandé les pro- 
testans, mais qui, devenu suspect 
aux siens, avait été ( barge de ferS' 
par ordie du niiaisire Uarelles. 
Le vigûier P-ortal, Jean Teronde, 
avocat célèbre, et une foule d'au- 
tres personnages distingués par 
leurs ehare;es , virna nt parî.i^er 
cette horrible et sombre de m en re , 
que l'on désignait par le non» 
à injernet. Bientôt l'appareil des 
supplices lut déployé de toutes 
parts. Le parlement, réduit à un 
petit nombre de membres , ne 
pouvait sullire au jugement de 
tous les prisonniers -'le premier 
président était sou})eonné d hé- 
résie par les cniholiques zélés; on 
sns|>cndit de leurs fonctions les 
pi'é>îdens Dttfaur et l)emuy, ainsi 
que vingt-huit conscdlcrs , parce 
que ces magistrats ne voulaient 
point consacrer par des ju2;emcns 
iniques les meurtre> qu'une popu- 

Ucc effrénée, demandait a ^iraodi 
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cris. Pour secondef les sangui- 
naires desseins du pelit nombre 
4e pademenluires qui partage- 
raient les iureurs de la fainion 
victodeiise , on créa uo Prévôt 
extraordinaire : ce fut Joan 
Ainodon, conseiller au présulial , 
qui actcpia cet horrible cm^tloi. 
Bientôt le vii^uier l\)rlal , cjui ce- 
pendanl n'avait point paru dans 
k-s ran£;s des protesta ns armr^ , 
fut condamne à mort , et «a tt te 
toise au bout d une lance plan- 
tée s^r la tour du chatc.iu Nar- 
boonais, annonça rm loin les ven- 
geuioesdes catholiques. Terondc 
qtiî n*avait partagé en rien les 
eflbrts des protestans pour s^assu- 
rer la possession principaux 
poitefde la ville, reçut aussi le 
mp mortel , quoique ses juges 
eussent reconnu son innocence. 
« M. Teronde, lui dit le conseiller 
Bonailf Ïêl coor, par le*discours 
de voCre^rocès, ne vous a trouvé 
aucunement coupable ; toutefois 
d'ailleurs , très-bien advertie de 
imténeor de voire ooiiicieEioe, et 
^ vous eassîci dlé tréi-aise que 
ceux de voire malheureuse ei ré- 
prouvée secte euMent eu la VM>* 
toirc , TOUS a condamné à peidre 
la téie , et a confisqué vos bîeof 
aas nuUe déitac^tîon. » Le capi- 
taine Sans qui n^avait été em- 
prisonné par les siens que parce 
qo*il avait montré du regret de 
verser le sang catholique , futlivré 
ma plus aflceux supplices. Deux 
cents antres victimes montèrent 
à Téchafaud ; Mandinclli ne pou- 
vait se soustraire à In même 
Matinée» £n -vain U allégua Uê 
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ëdits , en vain il invoqua en sa 
faveur les témoignages les mains 
suspects : sa catholicité reconnue, 
son innorcnce, les larmes de ses 
enians, Ht a ne put le soustraire 
au trépas. On lui enleva la robe 
consulaire : placé dans un tom- 
bereau entre un Jacobin et un 
Jésuite qui rexhortaient dans ces 
inoincus sLiprcrucs , il leur arra- 
cha dus larmes, et les força en 
quelque sorte à proclamer s^ ver- 
tus ; ses derniers vœux furent pour 
sa malheureuse patrie et pour ses 
enfans. Ceux-ci poursuivirent avec 
chaleur les assassins de leur père. 
La cour délivrades lettres d aboli- 
tion , et la mémoire de Mandinelli 
fut réhabilitée malgré les efforts 
des membres du parlement qui 
avaientlivréaux bourreaux cema- 
gistrat infortuné. * 

MAISIBAN ( JosEPu-GAsPAan 
DE ) I premier président au parle- 
ment de Toulouse, etmainteoeur 
des Jeux Floraux, naquit en celle * 
ville le 2. Juillet i686. Sa famille, 
anciennement connue, était ori- 
ginaire de TÂrmagnac. Gui de 
Manihan, p^rede celui dont nous 
BOUS occupons, soigna l éducatiqa 
de son fils qu'il destinait à la mi^ 
gbtrature, et le jeune homme ré- 
pondit dignement à ce qu'on faî- 
Àit pour lui. il épousa niad( nioi* 
eeiiedeLamoign on, qu'il alla lot* 
même à Paris demander à ceux 
^ qui disposaient de sa main. Le 
regent Tappcla à la charge de 
premier président du parlement 
de Toulouse, ou déjà Louk XIV 
Tavait nompié président a .mor- 
tier, il wnpht durant quaianté^ 
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«Qs €68 fonelîmif avec zèle et nue 
dignité sans pareille ; il était par- 
Tenu par la gravité de set maniè- 
res, la magnificence de sa repré- 
sentation , et paraesgrandstalenSt 
à obtenir de ses concitoyens on 
respea tel, qUM avait qudqne 
apparence de culte. Dans une 
année désastreuse où la famine 
et nue maladie contagieuse déso^ 
laient la ville, llanîlMinf par ses 
laiipesses et ^ fermeté , éloigna 
les fléaux , et contint les mal-in* 
tebtionnës. Il sut soutenir élé- 
ment les droits du corps dont il 
était le chef. Il cultiva et protégea 
les arts et les lettres. L^académie 
de Toulouse lui dut en partie son 
établissement; il fournit plnsEeuit 
fois à cette compagnie les fondif 
nécessaires è ses travaux, et te. 
montra toujours empressé de se> 
eonder les savans dont il s'hono- 
. rait d'être le confrère. Ce respec- 
table et digne magistrat (jue Tou- 
louse compte parmi ses bienfai- 
teurs, mourut le 3o Août i ^6a. 

MÂNSENCAL ( Jbah db ) , 
naquît à Toulouse vers le com- 
mencement do XVI. «siècle ; sa fa- 
mille éiait origi"^'^^ Basas. Il 
fut d'abord conseiller , pois avo- 
cat général; en i538, le roi le 
.nomma premier président Man- 
sencal était sage, éloquent , et 
cherchait sans cesse à augmenter 
les privilèges de la magistrature ; 
aussi auenn de ceux qui ont pos- 
sédé la même charge n'en portA 
raiitorité si loiil. Ce fut en sa fa- 
veori{b*Henri II ordonna que les 
premiehi présidens du parlement 
ûe Toulouse jouiraient des mêmes 
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gages et pensions dont jouissaient 
les premiers piésîdens du parle- 
ment de Paris, t^^rançois II le 
nomma lieutenant général du roi 
dans tout le resSôrt do parlement 
pendant l'absence des gonver- 
neurs. Le parlement de Toulonso 
ayant rendu un aMt contre un 
prêtre ooncubinaire, le clergé s^é« 
leva avec force contre les magis^ 
trats ; des libelles injurieux fu* 
rent publiés, et on distingua dans 
le nombre sur-tout celni qnl 
porUil le litre ^ Arrêt très-pro* 
Jitable, Mansencal répondit à os 
pmHet par un écrit intitulé : 
la vMté et aùtoriié de ia 
fustice du Roi irès^hrêiwn , èi 
ia eorrectian et pumàioit dts 
Maléfices , eta Gomme il repre^ 
nait avec beauconp de force kfl 
. dér^lemens des gens d^^lise, et 
même di^.prélats, quelques doc* - 
teurs de 5orbonne le censurèrent. 
Il sollicita en vain la rétraetalioii 
de cet acte; ni les démarches de 
son gendre Dubourg qui fîit 
exprès à Paris , ni même les or* 
dres du roi , ne purent obliger les 
docteurs à se rétracter. Un croif 
qu'ils auraient été plus iudulgens , 
si Mansencal n'avait erré que su^ 
les dogmes de la rdi^on. Les 
prêtres conçnrentVine haine inVé^ 
térée contre |e premier président 
dn parlement ; et lors de la révolté 
des protesuns en i56r, Man- 
sencal aurait péri sous les coups 
des assassins , si Grepiac son gen^ 
dre ne Pavait préservé, ainsi quë 
ses deux beaux>frèresCavaignes et 
Dubourg. Mansencal montra ce- 
pendant M celle époque uuegraod^ 
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Kaine pour les proteslans , si l'on 
en croii Tauleur des annales ma- 
nuîtrilcs de Toulouse , qui rap- 
porif les demandes adrcsst'w ^ par 
hs caiiioliques au parleuitiil: « A 
quoy feust respondii , par ledict 
seigneur premier président , qu'il 
f^toit question de l'honneur de 
Dieu cl de son église , et avant 
passer oullre , que Km s soldais 
et c^'^'fis de guerre eussent inconli- 
n» ni soi ijieltre en ordre avec Jes 
armes, et <i' lendie soubsiensci- 
cne de leurs capitaines à In peyne 
de kur vye sans rémission , à c« 
que par armes Vennemi feust as- 
sailli, cl ravoir, quoiqu'il coustàt, 
a feu cl a san^. — Et feu«t a uc 
atifaire si verlucu^t^menl vi bf lli- 
quensementcondiiK ii , (tjueledrs- 
septième jour du moys de May , 
feste de la Penterosle , la maison 
et capilole de 1^.% die feust reprius 
' et remis en l'obéissance du roy , 
de la court , c itols cl citoyens 
de la ville, et iennomî repoussé, 
tués et meurtris , la plupart dc- 
înetirés sur les rues et pavés , ou 
au% environs deux lieues à la 
ronde de Tliolose , sui\ is de cava- 
lerie ei infanterie , quatre mil 
cinq cens d^iceulx ennemis en 
nombre vérifié , sans comprendre 
une infinité d'autres ensepvelis 
par les champs, u Mansencal moa- 
lut en i5... * (V. PoRTAL. ) 

MâRAN ( Guillaume ) , né 
à Toulouse en 1 549 ^ est mort 
daos la même ville en 162 1 , 
1^ de soixant^^aze ans. Ma- 
nn étudia sous le célèbre Cu- 
jas , et lai-mémc devint profcs- 
leur de droit ea L'uoivenité-de 
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Toulouse ; il enseigna pendant 
quarante ans , et eut pour élève 
Marca , qui fut depuis arelievêque 
de Toulouse, Franyi>is lîosjuet, 
l'rançois Florent , Inum eut de 
Ciron , et beaucoup d'aiitr<-s qui 
se distinguèrent dans la suite par 
les charges ém in en les qu ils rem- 
plirent. Les ouvrages qu'il a com- 
posé sur les matières d<» droit , 
montrent qui! avait de 1 esprit et 
de l érudition ; mais sa manière 
d" écrire , selon le ténioii,'naf^c do 
5imon dans sa Bihliothèiiue des 
auteurs de droit , ne convient 
pas au barreau. On a de lui, 
f. Paratiiia in XLH pnorcs 
digcsti lîhros , 1 Gt^iB , i volume 
in-folio. Cet ouvrage ne parut - 
qu'après \\ mort de l'auteur. 
II. De œqinLate et juxtitia^ 
1622, I vol. tn-4.° Cinq ans au- 
paravant Tauteur avai i I u i-mème 
donné un traité intitulé : De 
cDitcccssorum y in-lolio. llf. De» 
crvta jtiris doceruli ratione ^"^ 
if^-îf), ! vol in-H." lia en outre 
donné Iroi index fort utile? snr 
le 1 ivre intitulé : Notifia iitra- 
(juc dignitatuni , cu/ti orientis ^ 
tiun occidcntis , ulna y^rcadii ^ 
honorisque temporel , etc. avec 
le conmicntaire de Pencirole , 
Lyon , 1 ()o8 , i vol. in-fol. Maran, 
qui sans doute devait être liifueur 
déternn'né , fut chargé par ceux 
de son parti , en 1 689 , d'aller à 
Rome solliciter du pape le rele* . 
vement des vœux du Frère Ange 
de Joyeuse , moine Capucia au 
couvent de Toulouse de cet or- 
dre, qui après la mort d'Antoine 
Scipion I duc de Jo^ew^ mh» 
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frère , noyé dane le Tarn i k 
SDÎte du combat de VîHemur , 
s^ëtsH m» à la téte de l'armée de 
la Italie dans le Languedoc. En 
revenanlde Rome | îl fut pris par 
le» pirates d'Alger « et la province 
le racheta. Son boste est placé à 
la salle des Illustres. 

MARCA ( Abbab db ) , issu 
dVne 'noble famille espagnole « 
qui était venue s^établir en Béarn « 
naquit à Gand petite ville de 
cette principauté ^ le a4 Février 
1 594* Sans être destiné à Téglise , 
néanmoins dès sa jeunessè Q ser- 
vît avec chaleur et talent la cause 
de la religion catholique , sW* 
ployant è la rétablir dans la pro- 
vince d*où la reine Jeanne Tavait 
chassée^ La cour de France con- 
nut et récompensa le mérite de 
llarca ; il fut nommé président 
au parlement de Pau en %6%i ^ à 
1 uge de vingt-sept ans , et maître 
des requêtes en 1630. Mart» avait 
été marié ; il peroit sa femme 
dont il n^avait pas -eu d'enfans , 
et entra peu de temps après dans 
les ordres sacrés. 11 fut nommé 
d'aboii évéqne de Gouserans; 
mais il ne put obtenb ses buUes 
de la cour de Rome , qui se mon» 
trait initie contre lui à cause de 
' son livre de In Concorde , du Sa- 
cerdoce et de V Empire. Marca , 
eu habile homme , ne voulut pas 
lutter avec le Saint-Siëge \ il inter- 
préta SCS opinions d'une manière 
plus favorable à la doctrine d'au* 
drlàles monts , dans un ouvrage 
qu'il fit imprimer à Barcelone 
en i64^S , et le pape Urbain VllI 
alorji lui envoya les bulles doul il 
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rédamait Ja remise. Louis XUI 
venait d*acqttérir la Catalogne, 
qui par la révolte s'éuit soustraite 
au joug du monarque espagnol ; 
vue mission importante fut don* 
nëe dans ce pays à Marca dent la 
famille y jouissait encore de quel* 
que influence. 11 sut condj^ire 
avec tant de dextérité la mission 
oui lui éuît confiée , qu*on lui 
donna rarchevédié de l'ouloose 
en i6âisi , comme une marque de 
la bienveillance royale. Harca 
devenu conseiller d'éut ev 1 558 1 
employa ses soins ei ses talens i 
coinbattre le jansénbme | ce Ait 
Inî qui le premier écrivit contre le 
fvneux livre de l'évéque dTpres , 
et qui dressa le projet d^un formu* 
laire dans lequel on condamnait 
cinq propositions extraites de cet 
auteur. On reproche k Marca sa 
compIaisanGe po^ les Jésuites; 
mais ce prélat voulait parcourir 
une grande carrière , et il savait 
qnVUe n'dliit pas ouverte ans 
ennemisdecesbonsPères. Ceux-ci 
diarmés de trouver en Marca un ' 
zâé soutien , parvinrent à le faire 
nommer archevêque de Paris; 
mais il ne put prendre possession 
de cette importante dignité , sa 
mort l'ayant surpris le 29 Juia 
x66a. Le même jour où ses bulles 
arrivèrent de Rome , François 
CoUetet lui fil cette singulière épî- 
taplie que toutes les liiographies 
ont rapport<?e : 

Ci-gîc monscignecr de Msrca , 
Que le roi îagtineHi mkiqua 
Pouf l« pi^Iat ét son égllte | 
Mais la mort qui le retnarqua^ 

C; qui s« pljît à la surpnsa , 
TomC aussitôt ie Ués;a:^ji» 
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Ce prdit da 

d^une fraude idenoe, avait m se 
lîiire atmflr dam tims les Hoix où 
il i'dimc arr^ La villt de fiar- 
cebnecft Gitakgiie ajanl apprif 
^'il ëuit tonabé dangerenae* 
neni malade , envoya à la soîie 
d'un vosa lait pour obtenir le re^ 
four de sa lanié , & Notre-Dame 
de Moaserrat, douze Capi»»ns et 
douze jeunes filles Têtues de 
Uenc , les cheveux épars , loua 
.ajant les pieds nus , qui appor- 
tèrent à la Biadone les offcaudes 
deh ville. Toulousedut aux soins 
de M:irca de pieuses et d'utilea 
fondations ; oêUe des i^gustins 
déchaussés en i65a ; ce^le dea 
Frères Cordomiicfa établie par 
GftbrieldeCtron , composée d^un 
grand nombre de Frères vivant 
€1 travaillant en commua y vêtus 
par dessus leurs habits d'nn man* 
teau de couleur minime , avec un 
collet blarK- ; le séminaire des 
Irlandais f fondé par les libi'i iti- 
lés d*Ânne d'Autricbeen i56o ; 
enfin , l'année de sa mort , Bfaroa 
élal»lit eu 1662 le monastère 
des reli^euses de la Visîiaiion« 
Marca tut distingué par sa pro* 
fonde érudition et ta critique )U* 
dideose; il fut encore politique 
Imbile ; peut-être in^aa-t-il trop 
tple l'intrigue pouvait soutenir le 
Biérite y et le publie ne deoienra 
. pat ton fours convaincu que ce 
wélat crût lui-même infaillible la 
Miaequll défendait. Aussi Tabbé 
iMguerae prétendait que lora* 
que Marca disait mai « c*est qn'il 
éiaii payé pour ne pas bien dire. 
Odcnvii haan n oiip , et teuioiue 
JL 



bien ; son style pur avàtt de la 
fermeté et de la oondsion. Voici 
la Ibiede ses ouvrages. L Disser» 
taiiones de cancordia sacerd&tii 
et imperii^ plusieurs fois réîmprl» 
mées , et dont réditton la plus 
fsSmée iîit donnée par les soina 
de Baluieeà 1704 1 în^folîo. H y 
en a enoore nn antre de Bohemer 
è Francfort 1 708 ; c'est le plus 
savant traité qui ail été fait sur 
cette im|x>rtH nie matière. IL His* 
toire de Béarn , Paris t64o 
in-folio , ouvrage remarquable de 
toute manière , et qui donne une 
liante opinion de son atKeur. On 
y trouve un r ti^te clironolo^îque 
de^ comtes de Toulou^ , un peu 
différente de celle de Gatcl , et 
qui ont été reaifiées et accordées 
toutes les Jeux par le savant dom 
Vaissete* Cette hbtoîre est deve- 
nue très-rare , sur-toul eu grand 

Ïiapicr. ÎII. Marca tlispanica^ 
^aris, in-folio, publié par Haluze 
après la mort de Tauteur en i 
Ou n'avait pas encore mieux dé* 
crit la géographie, trs usages 
les moeurs de la Catalogne , du 
Roussillon et du pap frontière» 
IV. Dissertatio de Priinatu , 
Lugduneusi t644 » '" 4 ° V. 
iation de ce qnis^est fait depuis 
i65S dtuu les assemblées dus 
étféques au sujet des cinq Pro» 
positions de Jansénius* Le célè* 
bre ^{ieole ne crut pas devoir 
laisser passer cet ouvrage sans j 
lépoudre i il le (it dans son Belga 
percontaior. VI. Des Opuscules 
publiées par Baluze , in b.« , ea 
1669 , et d'autres Opuscules en 
168 i I même format. Parmi les 
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4is8erUtions ]m plu» îméressan- MARCEL ( Oviixaume ) , né 

les, on y remarque celles fie /*e#fi- à Toulouse, en i647» d'une la- 

pore susceptœ in Galiis fidei; mille ancienne dans cette ville, 

4iS Eucharùlia et Missa ; de et qui était entrée dans le capi- 

jPœnùentia et Matrimonio ; de toulat en I2a5. Ses parens vou- 

PaZrùirchatu Constantinopoli- lurent lui donner une éduc.iiion 

tano i de Stemmata Christi ; de soignée , et il se montra digne de 

Mognorum adventu^ etc. Plus, ce qu'on faisait pour lu». Après 

une Dissertation sur un reli- avoir fait son cours de droit à 

quatre de saint Jean-Baptiste ^ Tuniversité de Toulouse, et prêté 

Utrné de vers grecs , et qui .se son serment d'avocat au parle- 

conservait cliez les Dominicains mont de cette cité , il fut à Paris, 

de Perpignan. VIL Un Recueil où il obtint, presqu'en arrivant, 

de ^elques traités théoloj^iques , la place de sous-bihiiothécaire de 

les uns en latin , les autres en l'abbaye de Saiut-Victor. Ses 

français , publiés en i6L>§ par goûts littéraires se développèrent 

l'abbé de Faget , cousin -t rmaiii en ce lieu encore tout rempli 

4e Marca , et précédé d une vie des souvenirs du pocie Santeuil ; 

en latin du i'aicbcvrqiie de Ton- mais Marcel ne se ])lut pas sur 

louse , com[)Osée par son j)arent. cet étroit tbéàtre, il se fit nommer 

Elle fut un 1^1 a ud motif do que- avocpt au conseil. Phis tard il 

relie l uu t Fai^et et Baluze , se- suivit Girardin en son ambassade 

rrétairo de Maica , et si décrié de Constantinople. Ce fut sans 

par son biatuire di- la maison de peine (ju il parvint à se former 



les fables et les fausses pièces avec le e^^ouvei iicment ayant pu ap- 




aux relations diplomatiques; aussi 



tant d'ellionieric , que lo parle- 
ment de Paris dut condamner cet 
ouvrage au feu. Daluze et l'abbé 
Faget.se dirent de c;rosses injures 
tout autant que s'ils eussent été 
journalistes , et ils ne firent pas 
mieux* Les savans inan(]iiv ut sou-- 
vent d'urbanité ; les iiilérateurs 
oni fnii pai suivre leur exemple ; 
ce n'était pas en cela qu'ils eussent 
dû les imiter. Doujat a donué 
en latin la vie de Pierre de Marca 
sous ce titre : De Pétri de Marca 
inonùus et rcùus gestis , i vol. 
în-4.'' 1 l'eniii iOu4' y trouve 
quchpie:. .'nu cdotes curieuses. Cet 
uu .ia^u ucL d uilieuiâ Lieu cçriu 



précier ses connaissances en cette 
partie, le nomma , en 1677 , son 
envoyé près des Algériens. Il tra- 
vaillaulilcmeiu (Jaiis Us intérêtsde 
la 1 raiK e, et contribua beaucoup 
à la paÏK qui fut conclue la même 
année avec les Barbaresques. Il 
obtint pour récompense de ses 
importans services , le comni ssa- 
riat des classes de la marine à 
Arles. 11 babita des-1 ors cette ville , » 
où il termina jours à la suite 
d^une apoplexie tuudroyanie en 
1708*, le 27 Décembre. Mar- 
cel est auteur d'une foule d'ou- 
vraq;es lant imprimés (jue manui» 
aitâj.ci duui ^WiwUi;! ont jottt 
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lj*ane grande rëputntîon. On con- 
mlt de lai , L Tablettes chro^ 
nologigues pour P Histoire de 
fE^e , Paris i68a , in-8.% 
vfimprimte en 1687 « 1690 et 
1714* Cet ouvrage , trop peil 
coono , méritait de Tétre davAii- 
tage; il se fait remarquer par sa 
fvéorioa et son exactitude. On 
ne peot qu^admirer l'art ayec 
Icqnîel Marâd a renfermé tant de 
ciioNi en si peu de pages ( cent 
fDYiron. ) Noos croyons qu'une 
réimpression Mfeît utile « et nous 
ne tarderons pas de nous en ûc- 
caper , bien persuadés que le 
public noas en saura bon gré» 
U. Tabiettes chronologiques de» 
"puis la naissance de J. C, pour 
{Histoire profane^ Paris i68a. 
EHes sont gravées , et non impri- 
mées ; nous répéterons pour cel- 
les-ci Téloge ^ue nous avons don né 
à la précédente product'on de 
Marcel. 111. Histoire de V origine 
des progrès de la monarchie 
française^ 4 ^o^* in-i^ > Paris 
1G86. Ce titre pourrait tromper 
les lecteurs \ ce n'est pas une his- 
toire que Marcel a écrit , c'est un 
tibleaa chronologique des événe- 
mens les plus im[K>rtans consignés 
dans nos fasle< ; les faits y sont 
e>£?-rts , appuyés sur les écrivains 
ori:^in;iux ol les actes 1rs plus 
auihenli^jues. Une Histoire des 
Gaules ot-cupe le prenuer volu- 
me, où les i^ravurts ne sont pas 
épargnées d m s ce précis , qui 
peut coniplcr pnrtn! le<; Tn^îllciir*; 
sur t elle matière, et (pu est ler- 
iijiné y»ar le calaloj^ue c!ï s édr- 

uoos dout Marcel s'est servi pour 
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ses GÎutîons ; on pense qu^îl a été 
le premier inventeur de cette 
beurense idée, que depuis on a 
presque toujours suivie. IV. In 
Taifeilani nmrmoream jirela* 
tensem^ ( inter cineres etsacri^ 
fiolia nuper erutam ) divinatia^ 
nes^ in-4.° de deux feuilles, im- 
primés à Arles 1693. il parait 
que Marcel se trompa dans Tes* 
plication qu^il donna de oe mo« 
nument | généralement regardé 
comme supposé par les plus sa* 
Tans arcbéoiognes* V,- On ma- 
nuscrit qui se trouvait conservé 
dans la bibliolhèciue de M. de 
Cambis , et dont il laissa la des- 
cription dans son catalogue ( ad- 
dition , prrî^e 669. ) Cet ouvrage 
de Marcel est intitulé : Promp" 
tuarium ecclvsinst'cttm et civile 
metropnliianœ , Galliaruin , id 
est^ Àrelatis ^ in-fol. de iSs pa* 
ges. Marcel a laissé en outre plu* 
sieurs ouvrages dont on ne con- 
naît que les titres; voici ceux des 
principaux. VI. Tablettes coS' 
mographiques, VU. Mondus 
arimeticHs , opus tripartitum. 
!.• Litterciriiin et vocnin sua 
cuiûbet auxiliante patrid liugud 
terrarnm ubiqite facilis et enui^ 
leata communio ; 1.* Ordo cen^ 
scmii pnpidos ^ etc. ; 3." Citatœ 
pcr acra decursiof:'"^ , etc. Ce 
dernier iraiié a r.»',;porl à une dé- 
couverte que INIart (1 prétendait 
avoir fait pour correspondre, par 
signaux , d'tin lieu à un autie. 
Le lélégraplic fie nos jours a sans 
doute perfectionné rinvenlion. 
que notre auteur n'avait confié 
qu a un de ses amis et à sa 
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femme ; cependant elle sa^t per- 
due. D, Durand et D. Mariènc, 
dans leur f^tryage lit u' ru ire en 
^fance ^ Y^rî vcwàcnl laissa 
fen manusn ii un Dictionnaire 
pour apptetuirc plusieurs lan- 
gues , et un livre de sii^nanx. 

J. ]MAUi(n i E ( Jl-A.N UE ), 

jié à Tonluii>« , le I." Aviil 
i()io , d'une ancienne famille 
origiaaîre du Lyounais , et qui 
était venu s cublir en celle ville 
au commencement du 1 6.* siècle. 
Il eut pour mère Caihei ined'Au- 
rival , iîlle de irès-noLlc ( i tiès- 
puissanl se i teneur Jean d' Au ri- 
val, cbcN ili^i dont les ancêtres 
illustres clans ccUe ville, depuis 
le 1 1.' siècle, avaient rempli avec 
les titres Je chevaliers et de da- 
moiseaux , les premières charges 
et dignités municipales. Plusieurs 
d'Aurivals ont porté la bannière 
de 1 oulouse lors de Tentrée de 
TiGs luis dans cctccdié, honneur 
qui ne fut jamais tuxoràé qu'aux 
liiaisons les plus considérée!. Jean 
de 3lariotte , après avoir épousé « 
en iti5o, noble demoiselle Mê^ 
rie de Montamaud, oédA au pen- 
chant qui le |>ortail à parcourir 
les contrées kttutaînei. Son épouae 
n'ayant pas voulu l'abandonner, 
ils partirent ums les âtu\ , et 
mirent plu»enrs années & explo- 
rer une partie considérable de 
l'ancien monde. Lltalîe, r£s|^- 
gne , le Portugal , k o6te d!Âlr»- 
que , FEgyptc , la Palestine , la 
Turquie , la Grèce , k Hollande 
et l'Angleterre , virent successi- 
vement le couple vojageur , qui 
^rentra heureusement dans sa pa- 
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trie lant une niuUiiucie 

d uijjeis ( urit'ux (|ae leurs enfans 
consMNciitit long-lemps. Jeaii 
de IM.ti idiie , ajnès une \ie don- 
née aux aiis et anx belles-letlres, 
mournl à j'tajlouie le iS Juni 
l^oo. 11 aviuL vié secrél.iire ec- 
nérnl des étals de la | roMutc ûui 
Lain:nedôe , rhare;e pas^^a à 
Sun iiis. 31aiiuUt; avait ctuL lu. 
relation de sa course avei» lia eiise, 
mais il se refusa lou jours à la 
faire inij>i imci'. .Son liU Lliusio- 
phe de iMarioi;e se préparait à 
rcmj>lir ce (jui pour lui éiail de- 
venu un devoir, lors<{ue la mort 
y mît ohslacle. Lié manuscrits 
passèrent dans une aulre famille 
par le mariage d'Hélène de Ma- 
riottc avec Christophe de I^a- 
mothe, conseiller au parlement 
de Toulouse} celui-ci les confia 
à un religieux qui s-^occupait de 
l'histoire de la province de Lan- 
guedoc ; ils se perdirent dans $es 
mains, avec plusieurs autres ou- 
vrages i m porta ns de divers auteurs 
toulousains , paiement non pu- 
bliés à l'époque delà révolution. 

II. MAIUOTTE ( CnauToraB 
DE ) , (ils du précédent, À:ujer, 
secrétaire des états de la piovioce 
du Languedoc , naquit à Tou- 
louse le i4 Juin i65i« Profonr 
dément vené dans les adaîres de 
radniniîitration , partie vers la- 
quelle il i^élait senti porté dès * 
première jeunesse par un goàt 
pardculier, il ne tarda pas è se 
faire connaître > et ses aaib le 
ddèrent è suivie une canîèfc 
pour laquelle il annouçatt tiflit 
de dispositions. Mommé secréttstt 
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def états du Languedoc après la 
mort desod père, ce fut lui qui 
moment dirigea eolière* 
ment les affaires de la province. 
U les oondiiHÎt autant de 
fermeté que de dextérité, et mé» 
fîta la confiance des trois ordres 
i composaient les états dont 
Languedoc regrettera toujours 
la perte. Ils firent son bonheur 
pendent plusieurs siècles : ils con* 
trfbuèrent à sa richesse, k sa 
splendeur ; et c'est avec regret 
que nous avons vu de nos jours 
un de nos princes déclarer que 
sMs furent chers au peiiplr , ils 
déolureo t constamment a u trône , 
et leur préférer la faible adminis> 
trattondeadépartemens. Mariette 
ooocourutau grand ouvrage du 
eaoal du Languedoc » en secon- 
dant vivement Riquet dans les 
demandes qu^il pouvait faire aux 
agens de la province. La ville de 
Tonloose désirant profiter pour 
son avantage particulier des ta- 
leosde Mariette , le nomma oa- 
pîtonlen 1678 et 1679, etn*eut 
pas lien de se repentir de son 
choix. Il ent la douleur , en 
1686, d*étre1e porteur des ordres 
du roi auprès de madame de 
Mondonville, fondatrice de la 
congrégation des Filles de TEu* 
faoce ( voj«K ce nom ) , lorsque 
Louis XIV , tromjië par les Jé- 
suites , se décida i ordonner la 
destruction de cette sainte mai- 
son. Mariette ne se doutait pas 

Se plus tard sa fille s*allîeniii à la 
nule de cette illustre et pieuse 
dame. Il avait épousé en 1680, 
BêàU'oL d*£spagne , dont les aïeux 
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se rattachafent à la race des ducs 
de la première Aquitaine, d*après 
tous les auteurs. Mariette mott«> * 
rut le 3o Octobre 17 1 3. 
. lit MARIOTTE ( Cmiis- 
loruE DB ) , fils du précédent , 
chevalier , prévient , trésorier 
général et grand-voyer de FrancCi 
naquit Toulouse le ai Octobre 
i685. Après avoir donné quel* 
que temps aux affaires publiques 
pour le'^quelles il nVvaij pas un vif 
attrait, il voulut se livrer entière- 
ment à son amour pour la litiâra« 
ture. « Il écrivait, dit M. de Pon« 
San , avec beaucoup d*éiëg.ince et 
de pureté; toutes les finesses et les 
délicatessesde la langue lui étaient 
connues ; il parlait très-bien , et 
avait si parfaitement perdu Tao- 
cent de sa province dans le cours 
de ses premières études à Paris, 
que lorsqu'il 7 retourna vingt 
ans après, on crut qu*il nWaît 
pas quitté la capitales Sa manière 
d'écrire lui mérita rhpnneur d'ê- 
tre remarqué ; son nom est com- 
pris dans le tableau des auteurs 
dont on a employé Tautorité 
pour la composition du Oiction- 
naire universel de la langue fran* 
çaise. Plusieurs phrases etélocu- 
tiotts prises dans ses ouvrages , 
sont rapportées pour exemple 
dans ce Dictionnaire. Mariette 
débuta dans la carrière des belles* 
lettres , par un discours quil pré- 
aento au concours des Jeux Flo- 
raux en 1706 , et les suffrages 
furent balancés entre sou oeuvre 
et celle du poète Roj j mais l'an- 
née suivante les deux concurrens 
étant entrés encore en lice , IVIa- 
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liûUe remporta sur son rival. Il 
fut âilmis Main U n eu r do ccUc 
ar ailc-niie en 17 i3, el eu i^[5 
il lut choisi par l'académie pour 
prononcer Toraison luncl;rc de 
Louis XIV , cl répondit dii;iic- 
ment à ce qu'un auendait de lui. 
U quitta Toulouse en t 3 i , pour 
aller sV-tablir à l^aiis au grand 
regret de sa iamiUe , de se? amis 
elde ses confrères. 11 avait eu la 
"vue toujours très-mauvaise, il la 
perdit euuèrefueirt i ce crutl acci- 
dent n'altëra ni sa gaieté , ni sa 
douceur. 11 eut cette dmil)]^^ cou* 
formilé de malheur ei dv. bon 
caractère avec Lamoilic llou- 
dart son ami, cl coninie lai en- 
core il n'interrompit pas ses élu- 
des. 11 s'él.àît accoutume à cet 
clat d'infirniiti' : el il auiait en- 
core couU' d'heureux jours par 
cet emploi de son temps , et par 
les soins de son épouse Elisabeth 
de Pujol, veuve du comte C'inr- 
les du Aîuy , (jn'il avait épouj^é 
en secondes noces en 17^4 » 
lorsque la ])eLie vérole, prescjue 
toujours iucurtrière dans la vieil- 
lesse, l'enleva à sa soixante Iroi- 
eicme année, k 4 ^î^i ^74^ 

M A RNIS ( Gkraud 1)1 ) , évé- 
que de Tourui'i , el lei^at du 
haint-Siégc auprès de Raymond 
\lh Ce préLt , quoiqu'cUaiiL;tr 
à la province de Laiu,'uedoc, s'y 
est acquis une troj' iuiiesle célé- 
brité , pour ne pas trouver sa 
place m cette Biographie. Ce fut 
lui auquel le pape Orégoîre IX 
donna la commi^^ion d'eiablir le 
sanglant tribunal de rinquisition 
daub là. viik de Tuuiuuâc. L'hé- 
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résic des Albigeois avait fait df 
fniifstes progrès; long-temps OU 
essaya de les combattre par la 
force des raisonncmens et It 
seule auioriit des livres saints y 
mais leur o!-5tinaiion euflammâ 
les esprits qu'ordinairement lâ 
résistance ex 1 «père, et l'on finît 
par vouloir ckierminer ceux qu'on 
ne pouvait plus opérer de con- 
vaincre Le pape Innocent IJI i 
dit le Pèi c l\ rcin , ^voyant que 
le mal s'aggravait ^ voulut join* 
dre au glaiwe de la parole de 
DomifiKjuc , le glaive de fer 
dont il aniKL Sunon de Mont" 
fort. Des bulles acf ordcrenl le 
droit de poursuivre les hérétiques 
par louies b s voies de ngueur , 
el durant u[i quart de siècle, le 
sang coula constamment dans 
tout le midi de la France. Les 
inquisiteurs de la foi (car on leur 
donnait ce nom ) appelaient leurs 
expéditions, /7«r^r/ii terre d^hé- 
n'sie^ ( ex purgaiionem tei r;e ab 
hœrelica provitate. ) h'/nquisi- 
tion , a dit un de leurs satellites, le 
PèreMaudo, qu! vivait en lO^ti, 
J'ut fondée dans le ciel par la 
sainte Trinité en personne ; 
Dieu lui-nivifiv rciiiplit les fonc* 
tions d' ùiijtdMicur auand d 
Joudroya les animes rebelles; il 
ti)fUi/iua de les exercer sur la 
terre envers yldam^ Cain ^ les 
constructeurs cic la tour de Ba- 
bel y les Juifs prévaricateurs , 
etc. ; il s*en démit enjiayeur de 
de suint Pierre , ^7111 en ayant 
fait usage contre Saplura et 
yinanie^ les transmit à ses succès* 
ieurs^ et dans le 2LHL* sicck^ 
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teux-cten aband<mnèmti fou-' 
torité à saint Dominique et à 
son ordre. En lisant cette singn- 
lière généalogie , ne doit-on pas 
déplorer Icxcès de la folie ou dn 
fanatisme de TauteurPLes bûchers 
•Unmés par Simon de Montfort, 
les Dolëiioes dressées , les snppli<> 
ces les plus jigoarenx , les plus 
mnlt?pltës , n'ayant pn détruire 
les Albigeois, le pape envoya 
dans le Languedoc Geraud de 
• Mamis son légat , avec les pou- 
voirs les plus étendus pour pour* 
suivre les hérétiques , ?t sur>iont 
pour les exterminer. Ce prélat 
arriva dans la province en ia3i , 
dès le mois de Janvier , et son 
premier soin fut de faire citer le 
comte Raymond VI 1 à son tribn« 
Bal , pour se Instifier de Taccu- 
sation qu^on portait contre lui 
d^avoir enfreint le traité de Parisk 
{ Voyes Ratmord VU. ) lie prince 
n*osa pas décliner cette étrange 
juridiction ; il comparut devant 
le légat ( dont un auteur loue la 
probité et la pmdenoe ) à Cas- 
idnaudary : là , tous ceux qui 
avaient à se plaindre de Ray- 
mond remirent par écrit leurs 
griefii k Mamis, qui les commu- 
niqua au comte, et celui-ci s'en- 
gagea à y droit. Tant de 
aoamission ne rendit pas le légat 
ami du prince ; îl souifrit que 
divers prékts lançassent contre 
lai d'injustes excommunications. 
Raymond en porta ses plaintes à 
Rome , el Gr%oire IX écrivit à 
mi lé|jat le a*j Février tttSi , 
pour rengager à ménager le com- 
te : étant expédient , ajoutole 
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pontife , pour augmenter la piété 
de Bqjrmùnd , de V arroser bé' 
nignement comme une jeune 
plante ^ et de le nourrir du lait 
deTéglise, Ce fut en ia33 que 
Geraud de Mamis érigea dans 
Toulouse le trilftmal de Tlnqui- 
sition dfla foi ; il en confia Tau- 
torité aux Frères Prêcheurs en 
général , et k deux religieux de 
cet ordre en particulier. Les pre- 
miers qui furent revêtus de cer 
terribles fonctions , se nommaient 
' Pierre Gcllani et Guillâuroe Ar- 
naud. Le bienfait d'une pareille 
institution s'éteqdit dans toOtee 
les principales villes de la pro- 
vince, à Carcassonne , Montpel* 
lier, Nîmes , Cahors, Albi , etc. 
Les inquiriteurs reçurent le di^it 
de faire comparaître devant eux 
non seulement tous ceux qui 
étaient dénoncés comme héréti- 
ques on suspects d'hérésie , mais 
encore 'tous ceux accusés de sor- 
tilèges , de magie , de judaïsme, 
etc. Ils créèrent eux-mêmes la 
procédure qu'ils devaient suivre ; 
la torture, le feu , la prison à 
terme on perpémelle, le bannis- 
sement, les amendes, devinrent 
leurs moyens de punition. Leur 
activité fut effrayante ; elle se 
perpétua durant des siècles. L'au- 
torité séculière vint enfin poser 
des bornes à ce zèle criminel. Les 
fonctions des inquisiteurs dans les 
XVII. « et XV1II.« siècles , se bor- 
nèrent à délivrer des certificats de 
catholicité ; mais leur tribunal 
existait encore, c'était un outrage 
à41inmanité. Le président d'Or- 
bessan sollicita «lobtint en 1 , 
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aiiprèf dtt gouvemement , qaa 
]cs gages du grand tnquîsileiir de 
TouloQfte ne seraieot plus payés \ 
et depuis ce momeot fut abo* 
lie sans retour celte institution 
odieuse aux hommes , dont elle 
compromettait Uevslence , et à 
la rel^ion qu'elle déshonorait. 
( Voyes 5AitiT-PuaEB « Î^auima , 
RoAix , ViLLEHBCVE. ) Geraud 
de Maniis , ijui ue pouvait mal» 
tiîser sa haine contre le comte de 
Tôulous4* , s'imagina que ce prince 
ne le seconderait pas avee assez 
de véhànenœ dans la poursuite 
dtt hérétiques , et qu*il éludait 
Fexiécution et les conditions du 
mité de Paris ; en conscqueiH e , 
pour lui susdter de nouveaux 
emharras , il porta devaut le roi 
de France raccus.-itîou de ces 
griefs , f^t ce dernier manda Ray- 
mond auprès de lui. Le légat »y 
fendit pareillement, et jus ]u a la 
fin de s^î mission , qui eut lieu 
celle même année lîii, il con- 
tinua a lui donner des maronts 
de son aversiou. îMarais (juiLl;i 
enûu la province qu'il avait rem- 
plie de désespoir, y laissant un 
nom f(ui ne mouna jamais dans 
le soin eu ir des descendans de ces 
ïiiallu uiLUses victimes de la plus 
airoco cl de la plus infâme des 
persécu lions. ( Y. ^aiht-Georgs 
et Okbessan. ) 

MAhQUlER DE FAJAG 

( FRANÇ01.S-Jo^EPH ) , ISSU d uno 
fannlle d épée, nat^uit, en i744> 
au chàieau de hajac près de 
IWazères, de Marquier de Fajac 
ft dp Phiîibertede Lévis. Dcsimé 
à la wt;icse de la magistrature | 

t 
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Q fotoonfenier au parlemenlde 
Tonlonse. Dès le it Septembre 
1 765 , il partagea avec cet flluf- 
tre corps m diigraoe que mëci* 
taient la résisbince aux ministree 
et la fidélité au souverain , el fot 
exilé par le chancelier Meàupoa 
le 27 Février 1771. Noilinié 
président en la seconde chamhni 
des enquêtes , il mérita également 
dans l'exercice de cette noavelfe 
charge , et rcstîme et Famour 
de ses concitoyens. Le tribunal • 
de la Seine le condamna à mort 

le i4 <luin 1794 t P^u' S^étre 
déclaré ennemi delà réiroladoDy 
en signant les protestations dtt 
parlement de Toulouse des aS 
et 'À'j Septembre 1790, contre 
les lois émanées de la représen* 
.tation nationale. Le bîsadteul pa- 
ternel de M. de Fajac, capitaine 
commandant le régiment de 
Sanx , ne distingua à la bataille 
de Fleurus , où quatre ou cinq 
de ses (rùrcs périrent en com- 
baiLniL aus>i pour le succès des 
cirmei» de la France et la gloire 
du trône des Bourbons, Le pré- 
sident de Fajac a la s>é plusieurs 
eidans pénétrés des [)rincipes de 
ses ancêtres. L*aîné, capitaine de 
Dragons , c}]e\;il!er Je Saint- 
Louis , avait émigré au coaiuiCU- 
ccnienl de la révolution. 

MARRIE (Fbauçoise) , dame 
toulousaine, naquit vers le u>rs 
du XVi.» siècle. Clémence Isaure 
venait de mourir depuis quelques 
années , et son sexe , auimé par 
son exemple , cherchait à mériter 
lesfleursdonl celle ien^nie illusu e 

avait rétabli k Ui&uributioa j te 
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<|tj! fil donner au tollégc àa la 
Ouie Science , le iiom plus gra- 
cieux cm ore de Jeux Floraux. 
Marrie si^Mia i.m^ plusieurs ua- 
iJirs la requrii m vers piéstntce 
en i54o <Hix Maiii leiieuib ei aux 
Capi louis , {>our les enf^'r^ï^rr à pcr- 
iritllie i|ur le beau si j ùl on- 
XxTT RU concours , ti d!S}>ulrr les 
pnv <]ue 1rs juges dtsiiil)ii.nf ni , 
ce <|in eut lieu. On conuaiL un 
rondeau de t rançoise Marrie | 
nous allons le rnj porter ; il prou- 
vera qu'au bon Vieux temps fuit 
rpj^rtué , les dames lisaient force 
livres qu'elles eussent dù rt jeter, 
et hantai< Ul les maisons de jeux , 
le*, bals el assemblées moin laines , 
ce qui ressemble fort aux al)oiiii- 
na lions du siècle présent , contre 
lequel on a pris à tic de crier 
sans ombre de raison , car nos 
m<eurs valent mieux ^ue celles 
de noftpèces. 

Encontre Dieu , 9u«Iquei hominei Infamei 
Veulent Jéfeadrei aoji pour être femmeit 
Voir V'Vu.' gileelles beaux propos s sinls : 
Mais oe toni ilt d'euiendeoieiit ma! uii s ? 
Dignei en tout de reproche c» (te bUmc , 
N« vaoï-il plui de lire mille ntnts 
De «ainci ecrin^ui rt- font corpt et amef , 
Qa'ao dt cet cotitet qui sont laiet cl f ainf 

Eacootre Dieu | 
Dmc je vous prie , md loari et bonnet 
danei , 

Q j'a r -u des jeux de cirtei oa de dames, 
Teo ez souvent l'évangile en vos mains i 
En le lisant voui prentlrex ébaii ma nts, 
£t M ftres choses qui soient Infaottt 
Encomie Dieu* 

MARSAC. Foyez'^zTFx.ikQ, 
BfAIUkAI^ (TotoDoftE), né 
• Toiifoiise en 1767 , fui cher- 
cber la mort à Paris où il était 
àsmààiiL faveioppé nos nolîf 
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dans une prétendue conspira lioti 
avec les puissances étrangères , et 
accusé de l'assassinat du représen- 
tant du peuple Collot d'Herbois, 
qui ne lut janiai': en danger , et 
auquel êHA complues donnèrent 
plus lard la mort; Marsan , dis nis- 
nous , fut jugé par ie tribunal 
révolutionnaire de la beïne le i 7 
Juin 1794 1 exécuté le même 
jour ; on ieconduisu à 1 érhafaud 
revêtu d'une chetiii^e rouge. 

I. MARTKL ( N. ) , né à 
ToLiluus« , avocat au parlemcTil 
de Paris , se distingua de bonne 
heure par son amour pour les 
belles-lettres. Il assistait rét^riliè- 
rement uux exercices aeadénii- 
ques qu on Taisait chez ( loin , gou- 
verneur du duc de la Meilltraye, 
el chez Lar0(|ue , Justel , Chasse- 
bras , Fontenayetde Launay. Il 
était aussi très-assidu aux confé- 
renées de Ménage , Marolîes et 
Bourdalot. Des voyages en Alle- 
magne et en Italie le mirent en 
rapport avec plusieurs savons 
distingués , et il fut agrégé aux , 
académies De gU Infecondi de 
Rome , et des lîicoî^rati de Pa- 
doue. £n 1688^ celle des Lan- 
Umisifit de Toulouse (i) lui 



ff) Kn i!5',o , MM. Pelisson et 
Vanciages de Mulepeyre , établi- 
rent à Toulouse des Conférences 
académiques dans ta maison de 
M. de Gnrrf )'.« , consf i!lr r au pré- 
sidiai , et poétc latin et Iraïuais. 
Ces conférences avaient lieu à 
l'entrée de la nuit , el les acadé- 
inieieiis s'y rendaient à pii d , saus 
équipa^') et sans suite ,s'éclairant 
euX'Weiiies avec une petite lau« 
lerue , oe qui leur fit donner le 
nom de LanieriUstcs » qu'Us udop* 
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dntinale litre de secrétaire per- 

péluei. Cet auteur a publié : 

_ » 

tèrent ; ils pirent même pour de- 
vise uac étoile , avec ces mots : 
lofcerna i» noete. Wi. Petits oo et 
quelques , -autres membres de 

O' tfe ronipaç^tîîf' nvant éi*' à Pa- 
ris pour pcrtcctioimcr leurs ta- 
lens , les Conférences acaiJemi- 
ifuet cessèrent pendant quelque 
tnnps ; maïs pu 1667 , 5!. Donne- 
ville , ami de Chapelle , iorina , de 
concert avec M. Vandages de 
Malepejre , une nonretle associa- 
tion qui prit le titre de la pre- 
mière , et s'assembla réguUcre- 
tneut plusieurs fois la semaine. 
Le nombre des académiciens fut 
fixé à vingt. Ayant résolu d'offrir 
chaqtie ntjnrV un prix à celui qui 
ferait iu lueilieur sonuet à la 
louange de Umis le Grand , sur 
des bouts rimés donnés , ils firent 
faire poiîF ce prix une médaille 
qui rc présentait d'un côté la de- 
vi:ie de iu société , et de l'autre » 
Apollon jouant de la lyre : les 
mots Apollini Tolosano étaient 
grivp's uTifour de la médaille. 
Dans la suite , MM. de Carrière , 
membres de l'académie des Lau- 
ternistes , consacrèrent aux Cen- 
férfnccs le plus bel appartement 
de leur maison , et alors Martel , 
secrétaire de lacompagnie,pubiia 
le premier volume des Mémoires 
lus dans les séances particulières 
(*). Six ans ;iprf's , l'académie 

Sroposa p,our sujet d up pril 
'éloquence t de louer la modéra" 
ttùtt du roi qui est prit à sacrifier 
sa propre gloire au rx'pos de VEu" 
rope , par les offres de paix qu'il 
fait à SCS ennemis dans Le temps 
oh ses conquélet et sA victoires 
prorn^ttairnt à r.-y arrnns des pro- 
grès encore plus glorieux. Le prix. 

(*) Recueil de divers discourt et auU^i 
plè fs d'é'oqucfice , de projc et de vers 
p:onoucéi dans Us conférences tcadéml- 
qast de Tottlsuse , tome premier , Taa* 
l^uts I. P, Dottladooie , 1 val. ia*i8 » 
t6fs. 
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I. l\fi' moires sur dà'cr s genres de 
littérature et d'histoire , 2 yoL 

fut adjugé à M. Comyraîng , pré- 
bendier de l'église 6aint> Etienne 
de Toulonaè (*) ; il consistait en 
nue médaille d'or de la valeur 
d'environ trois cents livras. Elle 
ottVait d'un côté la tête du roi , 
avec cette inscription : Ludovic^ 
âtagno , sernprr invicto , Europie 
pacem plr oflcrcnti. Le rcverS 
représentait P«àll<is tenant dans 
l'uue de ses mains une corne d'a- 
bondance « d*où sortaient des 
fruits , et de l'autre s'appuyaut 
sur un bouclier chari];é dr s armes 
de Toulouse. Le corps de cette 
devise avait pour ame ces paro- 
les : îyUm Flores nunc Fructus. 
Au bas , et sur le piédestal q'd 
supportait la dechsr , on lisait 
ces mots : Restaurât ares cœtuum 
Aeademicorum âederunt Tolosœ « 
KalendasJulU , ann. M DC. XCIV. 
Pendant quelque temps l(»s ron- 
fcreuces eurent lieu ches 1 abi^é 
Manry. L'académie se réunit aussi 
pendant plusieurs années ches 
M. de Nolft, trésorier de Fr^tice , 
dont le fils remporta le prix du 
Sonnet proposé par la compagniCi 
M. Masade reçut aussi , pendant 
q'ielque temps, les acadeiniciens 
t 7 lai ; m. lis ce fut à l'époauc 
ou les séances se tinrent eues 
MM. de Carrière , qu'ellei paru- 
rent avoir le plu» d'éclat. On con- 
tinua de distribuer , au moins 

i'usqu'en 1704 , le prix du Souuet 
I la louange do roi. Dans la suite 
les conférences ne furent plus 
suivies avec autant d'intérêt. 
Cepcndiiut M. de Mondrau les 
rétablit , et elles cessèrent seule- 
ment à réfM>qne de rétablisse- 
ment de la sorie'té , qui «leviiit 
jiitts tard Académie des Sciences « 
inscriptions et Belles^Lettres de 

(•) Rccoeîl de plasieurs pièce» d'cMo- 
quf nce présentées i MM. dci Coiitcrciicef 
setdéffiiqtMt d« ToutooM , pear la pfia 
de l'année M. DG. XCIV , Toulouse, 
G. im CalMBks 1^94 9 1 v«l. in-i»* 
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ia-ia , Paris 1722. On trouve 
daus le premier volume uoe / ie 



Toulouse. Les Lanternistes jouî- 
reiât pendant îonp: temps d'une 
grande célébrité, ils coiuptèrout 
psrmi eux plui»ieurs suvuns re- 
eoiDinandahiefl : leors eoncottrt 
forent brillans , et les ouvrages 
qu'ils ont laisse'' sorit écrits arec 
, fct reufemieut des cho^tes 
curieuses. Noos aToot cra devoir 
doancr ici la tfste des mem- 
bres de crtte compagnie litté- 
raire depuis sa funnation en 
r64o. Jusqu'à la créatiou de la 
•ociëte des Sciences vers Tao 
1-35. Cette liste , plus intéressante 
giie celle si viintée des ^pifouls , 
complétera riiistoire d^ue aca- 
démie , presque oubliée aujour- 
d'hui , et qui cependaut a rendu 
des servicrs nn^ lettres et h la 

{>atrie , et a contribué à répandre 
e goût des connaissances uUks 
et celoidelaTëritable éloquence. 
Azema , avocat ; Ardenne , jébui- 
te ; Arivut , médecin ; Auterive , 
conseiller ; Bavle ( François ) , 
luédecii) -, le cbeTaller de Beau- 
fort; Blandiniêres,relisieux de la 
Merci ; Cwuinels , ecclésiastique j 
Chotscuii-Pi.tsliu,évêque de Cora- 
■Anges ; Carrière , écuyer ; Car- 
rière , ecclésiastique ; Carrière , 
avocat j Conrlial , médecin ; Cal- 
▼et, trésorier de France ; Com- 
Ibes, avocat ; Cbaobard , conseil- 
ler au parlement I Clerac , abbé ; 
Cannpistrou , écuyer ; Calelan , 
magistrat , Corapaing , chnnoine ; 
Desegauli, poule gascon id Araiili, 
conseiller au présidial j Donne- 
yilîe , président au parlement i 
Duiuuv<Cabusac , conseiîîer ; 
Drulhc>Gravil , écuver , Dupuv- 
Dugrez, avoca t ; Dechans, ëcnrcr ; 
Dttuias , doctiloaire ; Danre , 
abbé; Delon-«iarac , conseillât ; 
Dupuy « médecin ; F.Uguîère , avo- 
cat j Fermât, conseiller; Faudry, 
avocat ; Garre j a , conseiller ( GuiU 
ïrmot , abbé ; Guillemot , avocat» 

Bauteserre i Juugaet » coounis- 
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du président Durand , qui a 
été copîëe par Moréri. II. Dis- 
cours sur le pouvoir de Vélo' 
qucncc. lîT. Discours à la gloire 
des cicadv/uLvs d Italie. IV. Foc» 
tuni pour l'établissement dunû 
académie de Belles'LeUres dans 
la ville de Tolose , à messieurs 
les académiciens de cette viUe^ 
I vol. 1/2-12 , sans date et 
nom d'imprimeur. V. Rêpc^nse 
à des Mcnioires qui ont paru 
contre Ictablisscment dune aca- 
déiiuc de Belles-Lettres dans 
la VI IL' de Toulouse^ Montaw 
ban, liajniond Brochés, 1692. 
Dans son discours à la gloire des 
académies d'Italie, Martel rap* 
porte de quelle manière il fut 
introduit dans l'académie D0 
gii Jnjècondi de Rome. 11 noui 
apprend que ce fut le célèbre 



saire de marine ; Lagarde ; Lucas , 
conseiller; Lagny , membre de 
l'académie des Sciences; Labadie, 
conseiller; LaIoub^^e ; f.nrrieu , 
avocat ; le Père Loubaissin ; Ar- 
naud Laborie , prêtre , secrétaire | 
Massoc père ; M issoc fils; Maurj, 
abbé; Me don ^ conseiller; Mar- 
iniesse , évcque de Couserans ; 
Montégut , conseillei^; Montaudié, 
avocat; Martel, avocat, secré- 
taire ;Ma8ade, homme de lettres; 
Marcel , consul français ; ■VJ^"- 

g mu , reUgieux Minime ; Mon- 
or f trésorier de France ; Me- 
nograve de Chavirand , écuyer s 
Mondran , trésorier de France ; 
NoUet père , idem ; Nolet (ils ; Pe- 
lisson aîné4 Pelinon cadet , de ' 
l'académie française ; Palariu , 
avocat 5 PaHsot , idem; Pechan- 
dré , médecin ; Prévost , avocat ; 
Palaprat , idem; Rocoles , ciia- 
noine; Richebourg, avocate ReaiS 
( P. S. ), célèbre carUsieu. 
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Patîa qui lui fit ouvrir les por^ 
les de celle des Ricovrati de 
Padoue. On remarque ers mots 
H la fin du discours : « £a Italie 
les lettres eaooblisseiit aatant 
que les armes , et l'on sait qu*îl 
y a de très-illustres familles qui 
prouvent leur antiquité par l'asile 
favorable que lents ancêtres ont 
toujours donné aux Moses dans 
le temjpt même de leur persécit* 
lion* Leurs académies , unique- 
ment attentives à rendre le 
goût des belles4ettr» , y sont* 
un abrégé de ce qùe le monde 
savani y a de plus raisounabla 
Ceux qui les composent , hieh 
loin iTaffecler un titre fmde^ 
travaillent sérieusement et de 
concert à la perfection des scien* 
ces et des arts. » On doit faire 
des vœux pour que plusieurs 
membres de certatnes sociétés 
bien connues imitent un si bel 
exemple, ctcessentdepenserqu^il 
mi0it à leor gloire personnelle de 
figurer sur une liste académique. 
IjCS sarcasmes poursuivent celui 
qui se pare de titres littéraires 
sans les avoir mérités par de 
longs cl g1« l i iix succès.. * 

IL MÂRTËL ( GlilLLAUMB ) , 

avocat et maiuteneur de Tacadé* 
mie (les Jeux Floraux, naquit à 
Toulouse de parent est2m4 , le 
39 Novembre Le soin de 

son éducation fut confié aux Doo- 
trînaires du ooil^e de TEsquille, 
qui s attachèrent à cultiver ses 
beurfusas dispositions^ Chaque 
année il remportait les prix de sa 
dasse , et porta dans le barreau « 
auquel il se destinait | im beau 
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talent , et des connaissances ac- ' 
qoises dans un âge où Ton ap* 
prend plus qu on ne sait» La lit*' 
térature ne Toocupait pas encoref 
maîsTamour le rendit poëte; ce 
n*est point la première fois que 
ce doux sentiment a développé 
le génie dans un cœur. Martel 
coQtrarié dans sa tendresse pour 
une jeune personne que ses pa- 
rens mirent au couvent dans le 
seul dessein de la séparer de sou 
amant, sentit tout à coup sa verve 
s'échaufTcT. 11 composa un poch 
me intitulé : Les dangers du 
Cloître, (jA ouvrage envoyé aux 
Jeux Floraux , fut mis en ba* 
lance avec celui d'un redoutable 
concurrent , ( c était Laharpe ) ; 
et si celui-ci l'emporta, Martel eut 
au moins les honneurs de la se- 
conde place. £n 17541 ilavaitété 
plus heureux ; la mode bizarA 
existait encore de placer sur tm 
visage des morceaux de tafetas 
noir découpé , qu^on appelait des 
mouches. Martel, sur cei orne* 
ment , écrivit un poème ayant 
pour titre : Les Mouches^ qui 
remporta le prix du genre, line 
Ode à Fonienelie ^ couronnée 
en 1769 ; une autre Ode sur 
V Economie politique , { singulier 
sujet pour être embelli des cou- 
leurs poétiques ) , fut ^ale< 
meut récompensée par lt*s fleurs 
d*lsaure; deux amaranthes d*or 
furent accordées à rauleur. Mar- 
tel y comme il en avait le droite 
demanda alors et obtint des let* 
très de mettre des Jeux Floraux ; 
cette académie Tappela définili* 
vement dans son sein en 1770» 
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On liû doti les éioges de dé^ & Borne pour fme k Bontface 

menée Isaure^ de Foret ^ VIJI sts . rcprésaitatîoiis à 

de Leeomie , proctireor gënëfal âujet ; elles furent îontilcs , eom- 

ma peikment ae Toulouse, de me oa doit le présuin6r, et Mai- 

Tcbhéd^jiuffrériy tous membres caron sW revint sans «voir rien 

de la diâme icadÂiiîe. Il parvînt olkieno. En 1 289 , il ooocourut à 

à mie vieillesse très^avanoée , el la réforme .du tiers-ordre de 

Monnit dojea de ses confrères Saifii-Françoîs , qu^on appelait 

wa 1831 , ne laiaant qu^im fils Bcqnin, parce quW riche mar- 

■BÎqiie dianddeToulousedeoeiionavaH 

MARTIN. FoyeM Saixt-Ro* foad^L Mascaron termina sa car» 

MAiv. • rière le 6 Décembre et fut 

MASGARON ( Hcgcss ) » inhumé dans relise des Frères 

dienoine de Véfjùae de 8aint» Précheuis, embâlîepar setlib^ 

Etienne de Toubose^ suroéda ralttés. 

en ia86« â Bertrand de rilê* MASSOtlLIÉfAmmii ), de 

lowidaîn dans le wè^e épiscopal Tordre des Frères PrAebeurs, a»* 

èe cette viUe II prêta son ser* sistant de son ordre, néè Tou- 

MBt le 24 Mars de la même loose en 1632 , |>rit Thabit de 

samée, entre les mains de Pierre religieux au couvent dès Dorai- 

de Montbmn , archevéqoe de Ufcains le Avril 1647. Etaiu; 

Karbonne , soi^ métropolitain, venu k Paris ^ il fui prieur de la 

Cest mal & propos et sans aucune maison du noviciat, puis "élu, 

^pfeuve que Raynal, dans son provincial de la proviDce de Toih 

Histoire de Toulouse , pt^iend lonse. £n i685, Je Père général 

«jue Mascaron était natif de cette de l'ordre l'appela k Rome , et le 
oté ; ni Catel , ni Ijaibille, ni les v nomma son assistant, chai^ que 

aoteors du GaZ/îus cArûlMif^ Massoulié exerça jusqu'à sa mort» 

ne le disent; et nous ne savona 11 fut élu vicaire général de Tor- 

dViÀ Raynal a pu tirer celte par- dre en l'absence du général. 0 

tîculaEÎié , qu^il a, ce non8semble« refusa un évéclié qui loi fut offert 

an peu trop légèrement avancA par le gr.ind duc de Tœeane, et 

Mascanm ajaut appris que le -mourut k Rome le ai Janvier 

pape Bonifaoe Vlll avait de 1706(1). Gît auteur a su allier 



propre mouvement 
leiSoDèse de Pkmiersdeceitti de • 
Tosdottse t pour Tériger en évé* (1) On conserre eocwe à Tou- 
ché» et ce afin défaire quelque très-beau rebquaire 

• ! ■ il .f^i^i, coulenuiit un bras de saiut Guil- 

",S*?*'**, ÎV ^ , duc d Auuituine , que le 

FsiBoe Philippe le Bel , avec grand duc te força d'accepter 

Imû le pontire était eu désao- récomneusc des senrtces qn*U 

JwuU»* Maflsnm diinn^noun avait riîndus à la religion m cou» 

«MV» mwwfiE , mM > vertissaiit ua fameux rabiiûi de 

iot dans i aunée de sou âoction , Florence. - - 
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k théologie evec la piété et la 
apiritualité, et « eorrigé par k 
première lés exoii où tombent 
ceux qui t'appliquent à k Monde 
sans avoir des prtnctpes de théo- 
logie. Tout le monde sait que 
saint Thomas a éjté un subtil 
théologien ; mais il y a peu . de 
personnes qnî le regardent com» 
me un mystique ; cependant ses 
opuscules sont pleines de pensées 
de spiritualité, aussi bien que ses 
commentaires sur saint Paul ^ sur 
les «Buvres attribuéesT à saint 
Dénis et sur le Cantique des 
Cantiques. Le Pèrê Massoulié 
J*ayant connu , comme il le dit , 
par nue lecture assez longue des 
ouvnges de saint Thomas, eu a 
orecneilli nn grand nombre de re* 
marques sur les pratiques les 
plus ordinaires de k vie spir^ 
tnelle ; il les a mises ensuite eu 
forme de méditation pour les 
exercices des . retraites de dix 
jours. Cet ouvrage fut imprimé à 
Toulouse en 1678; il contient 
Bon seulement trente méditations 
sur les vies purgative, illumina-' 
tive et unitive, mais encore un 
traité des vertus , dans lequel les 
actes des {mncipales vertus sont 
expliquées en particulier. Mas- 
SQuIié se trouvant k Rbme en 
169a, donna deux volumes de 
th&logîe, intitulés : Saint Tho- 
mas ^ interprète de soi-même , 
touchant la motion divine et là 
liberté créée. Le but de cet ou- 
vrage est de faire voir que le sen- 
timcnt de Técole des Dominicains 
tctichant k prémotion physique, 
sont oenx de saint Thomas, el 
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que cette prémotion n'est poSn^ 
une invention de Bannés, comme 
le prétendent les adversaires des ' 
Thomistes. Le Père MassonUé 
entreprit alors de combattre par 
les principes de saint Thomas , 
les erreurs des Quiétistes tou- 
chant Toraison et Tamour de 
Dieu. Cest le sujet de deux livres 
français , dont le premier sur 
Tomison parut en 16^9, et le 
dernier en i7o5. Il a tiré à son 
ordinaire ses principes et ses 
raisonnemcns m oeuvres de samt 
Thomas , dont il avait &it sa 
principale étude. Il parait qu'il 
avait Itt aussi les Pères , et parti- 
culièrement saint Augustin , saint 
Grégoire et saint Bernard. Il était 
bonscolastique, solide nfystiqnet 
et connaissait parfaitement k 
langue hébraïque, U a rendu de 
grànds services à son ordre psr 
sa sage couduite et par son ap- 
plication continuelle aux devoirs 
de ses emplois. Saint Thomas 
était Tauteur qu'il aimait le plus. 

MAURA^D ( Pierre ) , fa- 
meux hérétique albigeois , né 
vers le milieu du la,* siècle «le 
fatnille , Tune des plus lUostres 
de Tottloose , et qui fat honorés 
quatre-vingt-huit fois du capitoo- 
kt, nv.iii la prétention de des- 
cendre des anciens princes d'A- 
quitaine ; elk est aujonidlnii 
éteinte dans tontes sesbrancfacs, 
n^ayant rien de commun avec les 
maisons existantes qui portent le 
némè nom , le champ de son 
écnsson était édiiqneté d*or et 
de gueules. L'héMe des Albi- 
geois qui dans ce siècle- aTsît 
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àe grands progrès dans Toii- 
îou5<» , comptait Maiirand au 
nombre de ses jilus termes co- 
lonnes. Le vieillard et ail le pre- 
mier à répandre Terreur dans 
Toulouse : il fallait , disait-il , 
imiter les apôtres. Il marchait 
pieds nus, revêtu dune espèce 
do dalmaïKjue , assurant qu'il 
était s iiiuJeaii l'évanif^éliste ; ear 
un des dogmes de celte secte 
eondufsail au système de la lué- 
lempsicose. H condamnait Tau- 
raône , la in te communion, le 
sacriOce de l.i uusse. On le voyait 
prier à i^enoux sept fois la îuiit 
et autant le; jour ; enfin , vicii ne 
pouvait se comparer à sou misé- 
mLile dt'diri'. liaytaond V, comte 
de loulouse, ïA\é catlLolii|ue, 
voulant arrêter le cours de ces 
erreurs , demanda au pape 
Alexandre III des œmmissaires 

Ï[ai Vinssent purger ses états in- 
ectès du venin de Thcrésie. Le 
carUiual de saint (^hrysogone et 
plusîenr- ;niti(S prélats, se reu- 
dircni à Tuuloîise en i 178, par 
suite (le cette invitation, au nom 
du 5amt-Sicge. Leur entrée dnns 
cette ville fut p<înil>le; lt»s Albi- 
ireoîs y étaient nombreux , une 
pnrti€ du clergé était même sé- 
duit, aussi les accueillit-(Mi avec 
des liuée^ et de« murmurer. Le 
légat cl ses collègues , peu de 
jours apràs, commencèrent leurs 
prédications ; le succès fut tel , que 
les hérétiques confondus gardè- 
rcut le silence. Maurand leur 
ch^'f se taisait aussi ; lui qui avant 
1 ,j. ri\cf^ du cardinal parlait si 
kiui| lui (|ui rassemblait tous le$ 
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scctnircs dans les deux cli.Ucaux 
(ju il pios'^éilait l'un dans Tou- 
louse , l autre dans l:i cmipagne 
voisine. Le légat insuuit de ses 
opinions suspectes, le i\t appeler 
par le comte Rrivmoud V , espé- 
rant qu'il ne déc linerait pas la 
juridiction de son souverain. Un 
refus de comparaître fut la pre- 
mière réponse de Maurand ; le 
prince , par amour de la paix , 
ieiguit de n^élre point blesse de 
ce manrpiemenl de respect *, il lui 
parla lui-même, employant à la 
lois les caresses et les menaces ; 
il parvint à le «lécider , et Mau- 
rand consentit à venir devant le 
cardinal et ses collègues ; l'un 
d'eux lui dit : « Pierre, vos con- 
M citoyens vous accusent d'avoir 
» abandonné la foi , pour em- 
» brasser l'hérésie arienne , et 
» d'être toiTibé , ou d avoir en- 
)) traîné les autres dans une foule 
)) d'erreurs. Mari r u id aifcclant 
UTi nja;nUcii modeste, et poussant 
des souj^irs, repoussa l'accusation, 
la tixant de iausselé. On le pressa 
aUn s d'affirmer pal un sernieat 
la pureté de sa croyance ; mais il 
se hâta tle le refuser , sous pré- 
texte qu'étant boni me d l ionneur 
et de haute extra*, liuu , on devait 
s'en rapporter à sa seule [)arule. 
C'était ici la pierre de touche où 
se reconnaissaient les hérétiques; 
car les sermens leur étaient dé- 
fendus pour qiielque motif que 
ce fût. Les l^ats insistèrent sur 
ce point auprès de Maurand ; il 
cmt pouvoir éluder, et déclara 
quM jurerait cependant si oa 
lex^eait absolument , ne voulant 
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pas, «)joiiU441} oomenUf à pa»> 
ser pour hérétique. Sur le champ 
ou le prit an mot; des reliques 
de saint Serninfnrait apportées, 
H le dergé entonna i*hjmine au 
SaînuEsprit. A k vue de celte 
oéréniouie sacrée , Manrand se 
troubla; son émotion fut visible, 
néanmoins trop avancée pour re» 
cuit* 1* ; il jura , et repondit sur lei 
articles de la foi. interrogé snr le 
sacrement de l'autd , il répliqua 
que It: pain consacré par le minis* 
tèredu prêtre n^était pas le corps 
de Jésds-Christ. En écoutant ce 
propos , les missionnaiies n'en 
demandèrent pas davantage ils 
'yecsèrcntdes larmes - i la pensée 
d'avoir ouï un pareil blasphème; 
ils se levèrent soudain , furent 
aux opinions; tous, d^une voix, 
déclarèrent Maurand hérétique , 
et ils le livrèrent au comte de 
TootoQSc. Celui-d le fit renfer- 
mer dans one prison publique , 
soui br garde «ependant de ceux 
de ses proches qui ne parta- 
geaient pas ses erreurs. On con- 
fisqua SCS biens, on démolit ses 
diaieaux , à la réseife de cduî 
qui était dans la ville; on le con* 
.natt anjounThui sons le nom de 
collège de Péngord , et le grand 
séminaire y est établi. Tant de 
calamités ébranlèrent Manrand ; 
il rentra en lni-ni«}nie; la cpaînie 
lè ramena ven Téglise , ou plutôt 
peut-èire dissûnula-t-il , car les 
peraéentions ne peuvent faire que 
des hypocrites de ceux qui cè» 
dent , ou des martyre de ceux 
qui résistent. Maurand donc se 
montra pkio de soumima et de 
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repentir ; il vint devant le car* 
dînai de Saini-Chrysogone , né» 
tant véta que d'un simple cale* 
, promettre de rentrer dant 
la ttn catholique, et s'engagen 

Çir caution envers le comte de 
buloose , les chevaliers , lei 
principaux habitans, à cséeatcr 
tout ce que le légat lui. cidonne<^ 
rait. On crut que ce n*éuit pas 
assea, on ex%ea une pénitence 
aussi publique que Thmsie. Le 
lendemain on assembla le peuple 
dans la vaste basiliqiu» de Saint* 
Semin , pour être témoin de U 
réconciliation de Maurand. A 
peine, tant la foule futgrmide» 
le l^at put-il trouver une place 
pour célébrer le saint sacrifica 
de la meste. Pierre entra par ht 
grande porte, presque nu et sans 
chaussure , conduit par. Tévéque 
de Toolonse et Tabbé de Saint- 
Semin, qui ,éiant allés le pren* 
dre dans la prison , ne cessèrent 
de le fust^r avec. une poignée 
de verges , depuis ce lien , par lei 
mes et places publiques , îus» 
qn^attx diegrés de TauteL Là » 
humblement prosterné | il de* 
manda Tabsolution de son crime i 
le ciel la lui donna sans doute 
sur le champ , si son repentir fut 
sincère, mais les hommes la hû 
firent chèrement acheter. On loi 
ordonna de partir dans qaavants 
jours ponr la Terre^inte, cÀ 
il devait demeurer trois ans an 
service des pauvres ^ et jusqn^att 
jour de son départ « il devait cha* 
que matin visiter les principales 
églises nns pieds, et se donnant la 
^dpline Itii^mémc m Ni éfmr 
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Im BM* U dmîi restknêr les 
biens qu'à avait uiurpë m kf 
églifes , Feodfe Tarireiit des «m- 
qu^il avait dig^ , réparor 
les dommages camés psr lui ans 
■Mtétables ; eofio, payerai! comte 
eîsq oenla Uvies pesant d'argent 
par fimne d^amende. Ses biens 
confisqoéi lai devaient être ren« 
àu à son Moar de la Palestine. 
Ifesraod se soamit à tout ; il 
fcmplît fidèlement ses prnmeaMS ; 
d cevenn dans sa patrie, il ce- 
<xmvra sa fortune , mais non ses 
cbèfteÉttJC qu'on avait démolis; re- 
prit dans la ville le rang qu'il 
«voit occupé ; et ses concitoyens 
pour Inî prouver leur confiance^ 
ei le dédommager de ses humi- 
liations , rélitrent ospitonl en 
I kSi , 84 01 9^ : il moomt veis 
Tao 1 1 99. 

MAÙkY ( Jean ) , ecclésiasti- 
* qaerecoiiintaiid»blepar ses talens 
et son émdition , tié à Toulonse 
en 16.... , passa plusieurs années 
a Paris, où il cultiva les lettres 
avec su£X)ès. il faisait des vers 
latins avec beaucoup de iadiité. 
M. de Fieubet, premier prési- 
dent du parlement, apprécia le 
Biérile de œt écrivain, et lui fit 
^ooner par les capitonls, vers 
Tan 1680, un appartement com» 
mocie dans l'une des maisons de 
la Tille, à rentrée du Pont^Ptenf, 
pour j tenir des oonférencos aca» 
déuiiques. Elles eurent nn succès 
si favorable durant plusieurs 
années, que tous les gens ioa* 
fruits que la ville renfermait , se 
£iisuent honneur d'a».ist(T à ces 
fUfTf»*** ; Ton avait la liberté d'j 
IL 
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proposer des doutes' sur toutes 
sortes de matières dont la va-f 
riété rendait ces doctes conversa- 
tions agréables et utiles. LWdé- 
mie des Lanternistes s^assembla 
pendant long- temps cbez Tabbé 
Maury , qui Tavait présidée en 
1669. réunion de gens do 
lettres ressemblait beaucoup à 
celle qne Ménage avait formée. 
Maury est auteur d*nn grand 
nombre d^opuscules; nous allons 
donner ici les titres des plus te* 
marquables. 1. Joannis Mautjf^ 
tb/eoL philosophia pratica , 
etc* inpw. SalomoniSy t voL 
in- 12, 1 67 a. II. Joannis Maury ^ 
theoL stadiuin sapientùe in sa* 
pientiam Saionionis ^ i volume 
in-^a, Paris ^ Léonard 1674* Hl* 
Jjoannû àfaïuy , ad Consera" 
nensem ecclcsiam gratulatio^ 
oh consecratum ejus cpiscoputn 
illitstnss* ecclesiœ principem 
Bernardum de Uarmiesse , 
t644i *»'4»" IV. Toiosa noi^an- 
tiqua f Tolosœ apud J. Pcch 
luSi, in-4.* Ce poème est dédié 
?! Lafaillc, auteur des Annales 
de 1 oulouse. V. In obitum S. 
G. R. MaricB'TJwresÙB uiiis^ 
tri<icœ ejustfuû Pompam , 2o« 
losœ fufwi'ins nœnia ^ \\\-\ " , 
iG83. VL Nais Tolosani ^ To* 
losœ et tjrpis Coiomerianis , 
in-4<*f i6t>3. Cet ouvrage, dans 
lequel on celébi:i les funlalues 
que Ton avait lede.^scin d'établir 
alors à Toulouse , est dédié Nobi- 
lissiniis et Sa pic niistsimis oc ^o^i- 
ris Capitolinis Tolosauis ; Tépi- 
il 1 Lie éd Sapientissimis n'a pas 
été fiOttveat dounée aux caui* 

3 ^ 



Digitized by Google 



I 



34 M A u M A U 

touls, et nous avons cru drvoîr l\hhé Maury dans Tune des mai* 
la faire remarquer. VIL Jncljtœ sons de la place du Pont-Keuf. 
cccUsiœ gallicanœ in Au^usUê* Le parlement désira que Ton 
simo gencrali conciUo congre^ offrit une pension h ce savant ee» 
gatœ. Sacra Poeseos carmen chHiaMÎque , afin de lui ibumir 
apolOjgeUcum ^ Tolosaï J. Pecb les moyens de reoetoir honora* 

16BS, ia*4** VllL Nobilissinio blementceux qui venaient asMi* 
et spei maximœ atUlescenti ter aux conférences littératm 

Oaspari de Fieubct^ Gasparis qu'il avait iustitoëei. Lei capi- 

senaius. Tolosani pnncipis , touls accordèrent quelques fonds 

fiiio^etc., in •4 '', sans nom d*im- à ce sujet , et la reoonoaMsance 

primeur. IX. Ad mmam lati- de Tabbé Maury est exprimée 

iiam, m-4«*t sans date. X. /e- dans cette pièce, où il donne ans 
riœ Bh enses^ îp-4*° idem. XI. . magutrats municipux les épi" 

Mpithalatniwn in nuptias iilus^ thètet de très-nobles , très ^a tHatê 

trissimi senatus Tolosanî pn'n^ et tfès-vigiUuu* Cétait un peu 

eipii^DaminlGaspari de t ieu-' trop ressembler à eei iodigene 

het et nohilissimœ Firginis- qui appellent 4es poMns momeH 

Oabrielœ-Eleonorœ de la Fa* gneuT lorsqu'ils en le^vent 

hte^ in-^" XII. lUustrissùno quelques légers bienfaits. Cet 

^iro Domino SamueUde Fer^ très-savans capitouif auxquels 

Jitaf, senalori Tofosano^ 4**) Maory témoignait tant de recoB» 

sans date. Xlli. Joannis Maury naissance, luisuscitèrentdc nom- 

ad SamuclernSorljcrio cpistola^ breux désagrémens. Il fut obligé 

in -4** 9 1662. XiV. Joannis d*abandonner|V Tacadémie qu'il 

MautY ad Clarissimum virum avait formée, et même la ville de 

Carwum sancti Nicolai abba' Toulouse. U se retira à ViUefran* 

tem epistola y in- 4-'* Tolosas clie de'Rouergue, oà il obtint 

i663- XV. Mutrissimo et ne- restime générale , et où il mou- 

pcfendissùno ecclesiœ principi rut dans une extrême vieillesse» 

Domino ColbertO'Alberti Bec ajrant joui pendant plus de ein* 

eensiet Kodiomagensis , archiO' quante ans d'une pension de 

. jjfiscopi coadfntori doisnato , trois cents livres que le clergé de 

Tolos» 1680* XVL No» France lui accorda en 1 685. ^ 
bÛissimis , sapimtiisinus et MAUSSAC ( PntLirpE-JAC- 

vigtlantissimo oct&i^iris capito- qub de ) ^ Fnn des pins Habiles 

Unis , totiauo urhanorum pro" hellénîtes et des meilleurs criû- 

cerum Toh tfmto concilio , JTe- ques quuit produits la France 1 

nais, simaiifue pro çollatis in était originaire de Girneillan , 

ma benejiciu gratiarum actio « village voisin de Besien. Il dut 

in-4«* Tolofise i. Pech i684« La naître vers 1 Sgo, comme on peut 

ville avait accordé, comme on Ta le conduit d'une pièce de vers 

ru plusbauti lui appartement à composée psr leen.de UauMStf 
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son ptTe, et placée en tête Je son 
premier ouvraf^e |>nblié ea ! 6 r 4 = 
elle nous apprend (jii'à celte épo- 
que l'auteur n'tiait pas encore 
parvenu à sa majorité. Jean de 
Maussac fut conseiller^ et ensuite 
doven du parlement de Tou- 
louse ; il jouissait d'un grand cré- 
dit dans sa compagnie, et il était 
lui»aiéme fort savant. 11 prît beau- 
coup de soin de Téducaiion de 
son /fis, qnî se faisait gloire de 
pablier que céiaîl h son père 
^*il était redevable de ses con- 
naissances , et de^ îi lisons qu'il 
fonn'i de bonne heure a\ec les 
ftivans Us plnsdistinf»ués. A peine 
sorti r;tdol( 5( cnce , il avait 
déjà ))arcoi]ru jirc.^que loules les 
fontrt-cs de l'i'jaopc, fouillé les 
]>iMiOthèques , recueilli nombre 
de manuscrits précieux , et's'ctait 
fait connaître aux Snnmnise, aux 
traulmin, auxDupuy, aux Sir- 
luond, etc. Revenu à Paris, il y 
publia, en 1614, son preuiier 
ouvrage ; c'est le Lexique grec 
des dix orateurs y rédigé par 
liarpocration. Maussac en épura 
1« texte qui était extrêmement 
corrompu , Taccompagna de no- 
tes qui annoncent une énulition 
étonnante, et y joignit une dis- 
itttation excellente sur Tau leur 
€t sur ses ouvrages. Ce livre a été 
réimprimé en Hollande en 1 683 , 
et celte édition est augmentée des 
notes de Uesii de Vtslois. L*an- 
née suivante , Maussac mit au 
jour , à Toulouse , un recueil 
in*8.« de quelques opuscules 
frecs. Ce reeoeil contient le Tra i lé 
ÛmTes attribué A Plutari^ue i 
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ceîuî de Vibius Sequesler sur les 
fleuves y les fontaines , etc. ; une 
Dissertation critique, et des note» 
sur le Trnité de llutarque; celui 
de Michel rstlius sur les pierres, 
avec des notes; enfin, unAppeu- 
dix ai!x notes sur le Lexique 
d'IIarpocralion. Celles qui sont 
relalivos au traité de Plutarque, 
ont été réimprimées dans 1 édition 
complète de cet auteur, publiée 
à Paris en i6'24» ^ vol. in-fol. 
En 1619 , Maussac donna au 
pul)li( r Histoire des animaux 
d'Aribiote , avec la traduction 
latine et les commentaires de 
Jules-César Scaliger ( Toulouse, 
in-fol. ) i son père en a\ riii acheté 
à grands frais le manuscrit d*un 
des fils de ce dernier. Maussac 
lenrichit de prolégomènes et de 
ses propres observations , et le 
dédia à la république de Venise : 
à la tôle de ce livre, il prend le 
litre de conseiller au parlement 
de Toulouse. 11 publia encore 
dans cette vd!e , en 1621 , un 
recueil in /j.*' qui contient le 
Ciccruruiintis d'Erasme , deux 
harangues de Jules-César Scali- 
ger contre ce dernier , et quel- 
ques lettres inédites du même 
Sealif^rr. L'éditeur ne s'est paa 
nommé ; mais il a placé les ini- 
tia les de son nom en téte de 
Vépître dédieatoire des lettres, 
adressée aux irères Pnpuy. Maus- 
sac ne donna ))]us l ieii au juiblic» 
depuis ce temps , quoique dans 
les ouvrages que nous venons 
d'indiquer, il en eût pionns jdu- 
sienrs autres. L'cVudition el U 
coDuaissancc profonde de la lau* 
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pue grecque, qu'il a d<^loyées 
dans tout ce qu'il a niîs nti jour, 
donnent lieu de regretter qu'il 
n'ait pas tenu sa promesse. 11 est 
probable que les fonctions im- 
l^rtantcs dont il fut chargé, ne 
lui en laissèrent pas le \o'\^\r. 
Déjà dans la préface de l'Histoire 
des animaux d'Arisiote , il se 
plaint des occupations nonibrf'ti- 
$es dont il est accablé. Kn i()28, 
il devint président à la chambre 
des comptes de Montpellier ; 
l'année suivante , cette compa- 
gnie ayant été réunie , par le 
cardinal de Richelieu , à la cour 
des aides , Manssac y conserva 
son rang de président. Kn 164^», 
ces deux cours furent séparées ; 
la cour des aîdev fat transférée .1 
Carcassonne, et la eljamhre des 
comptes reçut une nouvelle com- 
position. M'iiissac en fut nommé 
premier prébidenl; il fut installé, 
avec les nouveaux officiers, le 1 2 
Avril 1647- ^^^^^ ordre de 
choses fut de peu de durée ; le 
2{ Tnilîct de l'année suivante, le 
roi permit h la cour des aides de 
revenir à Montpellier, et au mois 
deJ anvipr itr'iq, les deux cours 
furent de nouveau réîinies. Mans- 
sac partit alors pour Paris, où il 
mcjinut { année d'aprè«;, empor- 
tant les rejzretsde tous Ie5 avans 
de son siècle. Le irait suivant 
prouve autant l'estime que fai- 
• saient de Maus.sac deux hommes 
célèbres par leur savoir, fjne leur 
propre vanité. Vosstus racontait 
que Gaulmin, Saumaise et Maus- 
sac s'éiaul rencontrés à la biblio- 
thè(|uc rople, lepiemierdiiaux 
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deux autres ; « Je pcTi5:r que nou.i 
n pourrions bien tous trois tenir 
» téte à tous les savans de l'Eu- 
T» rope. w — A quoi Saumaise ré- 
pondit : n Joignez à tout ce qu'il 
» y a de savans dans le monde , 
» et vous et M. de Maussac , je 
)) vous tiendrai tôle mot seul. ^) 
La religion et les lettres sont re- 
devables à notre savant magistral 
d'un autre service. Il existait au 
collège de Foix à Toulouse , un 
très-beau manuscrit d'un ouvrage 
de Raymond Martin , velir^inix 
Dominicain du X 111.* siècle, con- 
tre les juifs, intitulé : Puf^irrJidoL 
Maussac en avait fait faire nne 
copie; il avait rassemblé les va- 
riantes de plusieurs autres manus- 
crits. l*cu avant sa mort, il donrui 
le tout à la bibliothèque des Ja- 
cobins de Paris ; et l'ouvrage pa- 
rut en i65i , in-folio, par les 
soins de Joseph de Voisin , savant 
ecclésiastique de Bordeaux. Maus- 
sac s'était marié à Montpellier ; il 
eut de son mariage deux gar- 
çons et deux filles ; l'aîné de ses 
fils fut conseiller au parlement 
de Toulouse , et mounit sans 
avoir été marié. Maoflsac était 
cousin de Jean Maussac, grind 
archidiacre de la cathédrale de 
lîe^iers , ecclésiastique aussi re- 
commandable par ses vertus que 
par ses lumières. 11 a été cité avec 
éloge par MM. de Sainte-Marthe 
dans le Gallia christiana , pour 
lequel il leur fournit det méaioi- 
res. 

MAYER ( Henhi-Alamak ) , 
imprimeur allemand , qui vint 
établir ^ presses - à Toulouse 
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vers !'an I 4h6 (i) , et y mît plu- 
sieurs ouvrages au jour. Celui qui 
fait le plus d'honneur à Mayer, 
est une iraduclion de \ Imitation 
de Jésus- Christ , qui porte K 
daie de i4Bd. Ce volume, exoea- 
sivement rare, et qui se trouve 
en ce moment à la bibliothèque 
royale , est mmù du cabinet de 
M. Dubourg, qui Ta cédé à M» 
Bebun , libraire, chargéd eufaire 
Vaoqwaitioii pour le oompte do 
9Damoetiimt. Getie version de 
FliDÎtatîon avait été faite Ycri 
Tan i45o , et iiisqu^alors on ne 
la eomiaisiait que manuscrite. 
Ceilaiilt recherches de M. 0e* 
baie, que la bibliothèque wyak 
est radevabie de cette précieuse 
déoonverte, qui , naalgré oelai «V 
ipait point échappé à la connais* 
innoede fiea comte deMao-Gact j> 



Ci) Un autre imprimeur y étiùt 
dnjd venu eu 14/^ > tt l'on cioiL 
<iu*îl y ût paraître l'ouvrage du 
jurisconsulte Maino ( Jasea )« lu* 

lifule . I)'' jure cmphifeotico qnr'^- 
tiones eni' n hjtti' , i'f7j. Celtf edi- 
tiou e&t i c inarquablc , et c'est 
un dps pk» anciens livret con- 
nus imprimés à Toulouse , ville 
4aas laquelle oa iiiipriiini aussi, 
eii i47^tuu autre ouvrajje inli- 

pplit in-^." Ddus Vliistoire de 
l' './.'f/ri'.i -rrr et de la Librairie ^Oti. 
trouve et pab^iti^e . <4 A Tlioulouse 
ou iuipriina en i^SQ, Commenta^ 
Ha Thomm de f^atoU in D. Au^s» 
tin. ne civUate Dei. Il v fttt ini- 
pnuië avant l'an i joo , p.ir Jean- 
iacques Colomiez , quoi libila 
fmdtea , iit-t6. Cette famille des 
Colomiez a toujours eMfcé Tart 
Jr I ! npriineiie en celte ville, et 
t si présentein nt exercée par 
Guiliauiae^X^uLii Colomies. 
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qui avait voulu en devenir pos- 
sesseur (1). Quelques Bibliogra- 
phes ont paru douter que ce livre - 
ait été imprimé à Toulouse, en 
avançant que Majer avait imprî-. 
mé des ouvrages castillans , 
qu il avait bien pu s'établir à To- 
kaa-, petite vâle d'Espagne; mata 
ce fait esi dénué de londumenl,- 
puisqu'il parait certain, d'aprèv 
tes Annales de rimprimerie* que 
celiienri Mayer n a jamaÎB exercé 
son art en Espagne, puîiqu'^oift 
n'a trouvé aucun onviage impri- 
mé (kur hii daitf ce rayauma (9) % 

(1) Cette iiuttation est divisée 
•n quatre libres : 

Le premier livre contieut 94 
chapitres et di feuillets; 

Le second Hvre is chapitrea 

et 17 feailît'ts ; 

Le troisii me livre , G4 chapitrea 
et 71 feuiUt u. 

Chaque femllet est chCiRré au 
milieu do la page dans le haut » 
et le chiffre 1 ccoiniueuce à cha- 
que Livre > il 3^ a des récidiues et 
onc table des matières. Le début 
de ce livre est ainsi : 

Cy coaiauce le Hure très-salu- 
taire , la Yinitation de Jhesu- 
Clirisl et mesprisemeut de ce 
monde , premièrement composé 
en latin par saioct Bernard ou 
par autre dévote personne, attri- 
bué à inaLstre Jchuu Gerbon , 

et après translaté en iirançoys eu 
la cité de TUoulouse. 

Après la taMe des matières on 
lit : 

Cj fînist le Knre de .la Tmita- 
tion de Jhesu-^farist etmesprîse- 
ment de ce monde , inipruTie 
b Tholose par nraîstre Heiirîc 
Mayer Alamau, l'an de grâce mil. 

eccG. nixxTiii , et le xx? m jour 
de May i l'Inipretsion en est très- ' 

belle. 

(a) Ce qui aurait pu faire croire 
que Majrer imprimait à Tolosa» 
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maïs la découverte de retie Imi- 
tation lève toutes les conjectures 
h œi ëgard, et assure à U ville 
de Toulouse , qui s'est toujours 
signalée par son amour pour les 
belles-lettres et les beaux-arts, 
un ran^ d>stin£*ué parmi cvWvs 
qui oui vu exercer dan?? leur 
sein l'an typographique peu de 
temps après son iatroduciioa ea 
France. 

T. MAYNARD ( Gepald 

de), TU! à Sainl-Ccré en i5i^B, 
élait père de l rançois Maynard 
( Yoyea Tarticle suivant ) ; il 
étudia en droit sous Beranger 
Fernand. En i55b, il fut nom- 
mé juge ordinaire de sa petite 
TÎlle, et en iSjo, conseiller au 
parlement de Toulouse. Geraud 
M;)ynard mourut vers Tan 1610; 
il avait un fils appelé Jean May» 
nard qui lui avait succédé dans 
sa charge. Geraud Maynard a" 
l.nssé un recueil intitulé : Nota- 
bles et singulières (questions de 
Droit ^ imprimé à Paris en 1 
Yol. in-fol. , et réimprimé en 1 
vol. in-4.'» en 1608 i on Tâ réim* 
primé à Toulouse en 175», avec 
plusieurs autres discours et plai* 
dojers. Cette édition est en a 



fille d Espagne , c'est qu'il mit au 
four , en %^ > un ouvrage cité 
par Prospcr Marchand dairs son 
Histoire de l' frnprimeric , intitulé : 
« Il peregrinage de la vida Hu- 
mana , compuesto por Fraj Guil- 
lelmo de Gralleville , abad de 
Senlis , IraduKido en volgar Cas- 
telano , por Fray Vinciutio *Ia- 
sneilo , » en lowsa , por Henri- 

Sue Almman , 1480. Toulouse 
enii Alainan , 1480 , in>4.** 
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vol. in-fol , et passe pour la 
meilleure ; au r«te, on ne recher- 
che aiijourd hui que celle-là. Pc- 
iisson , ronseiller , en ti fait un 
abrégé ea un petit volume in-4»* 
Maynard ( Jean ) , père de Ge- 
raiîd , est auteur d un commen- 
taire sur les Psaunuis de David. 
W se rendit très-estimable par son 
savoir et ses connaissances sous 
le règne de François I. 

il. MAYNARD ( FaAi^çois 
DE ) , fils du préœdeut , naquit à 
Toulouse en 1 582. Destine sans 
doute à In magistrature, il s'oc- 
cupa peude& travaux deThérais; 
les Muscs furent durant toute sa 
vie les déesses auxquelles il sa- 
crifia. 11 quitta de bonne heure 
sa patrie, et fut à Paris chercher 
k fortune qui s'éloigna toujours 
de Ini. Les amis de son père le 
produisirent ceyndant à la cour, 
où il commença par être secré- 
taire de la reine Marguerite de 
Valois , première femme de 
Henri iV, et protectrice éclairée, 
des lettres. Maynard fat accueilli 
favorablement par le célèbre 
Malherbe, qui même, dit-on, 
voulut pmdte lé soin deTinîtier 
dans les secrets de Tart de la poé- 
sie : le jeune homme ré|K>nditen 
partie à ce qu'on faisait ponr lui; 
néanmoins Malherbe préjugea 
que Maynard ne serait jamais un 
grand poète. Geki-d se lia av«o 
Philippe Desportes, Begnier et 
Racan ; il ôiltivait dans leur 
société le talent qu^il avait reçu 
de la natnre, et souvent lançait 
des épigrammes où le sel at tique 
manquait qudqùefoia. I>j<NÛBes , 
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mommé ambaHadeor à Rome en 
1634 9 ttmeoa Majnard dans 
cette capîtakda monde chrciien : 
U« on remarqua la Ttvaciië àn 
Todloucain; die Inî valut ramiiié 
du fameux cardinal Bentivoglio , 
aussi habile écrivain qu'aimable 
littérÉlenr , et savant homme 
d^état Ce prince de relise flt 
connaître Bfaynard au pape Ur- 
qui par une faveur 
partieolièce donna db sa main , 
au poêle français, un^xemplaire 
de ses poésies latines. Cette bien- 
vemaoce du souverain pontife, la 
faveur dont notre anteur jouît en 
PfBQCe auprès des ^ands lors- 
qu*il fut revenu de son voyage , 
ne lut offrirent que de stériles 
lioimeDis : il ne pnt obtenir de 
pu» solides avanuges. Vatnemeni 
«e piostema-t-il devant les puis- 
nus du jour ; vainement aoca- 
bla-Cpil Bichelieu, alors premier 
nÛBtttrey et véritabw roi de 
France , de tout ce que la flatte- 
rie a de plus enivrant ^ il eut 
been !ni dire : 

Au point où l'on te voU paraître ^ 
Je ce regarde comme an dieu , 
Qui pour se faire méconnaître 
A prit 1« nom de Richelieu , 

le cardinal se montra insensible 
•à ses louanges , et tandis qu'il 
comblait des hommes d'un mérite 
Lien infôrieur à celui de Blay^ 
iiard, il ne fit rien pour lui» Le 
poète , loin d'être découraijé > se 
dépouilla même de toute honte ; 
3 adressa un plaœt en vers à Ki* 
cfmlieu , dans lequel il lui disait 
qu'il allait bientôt voir sur les 
bords du Cocyie ce François I 
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Qui ht le père def ttvatit 
Daas un tiède plein d'ignoitoeew 

( Aç^rriioii f.ius^e , car le r^ne 
de ce prince vit la renaissance des 
lettres et le triomphe des arts )'i 
el poursuivait JUajnard : , 

S*ll me demande i qnel empbt 
Tu m*ai occupé dans le monde» 
Et q'jel bien j'ai rcç:i de to', 
Qwe veuK«(tt que je lui rcpoutle î 

Bien y répliqua Richelieu, qui, 
comme l'observe Pelisson , ii^ai- 
mait pas qiron lui demandât , 
voulant avoir la gloire de donner 
de sou propre mouvement. Irriié * 
d^une réponse pareille , Maynard 
qui avait peu de dignité dans 
l'esprit , ne rougit pas de chanter 
la palinodie ; il brisa Tautel qu'il 
avait dressé an cardinal, et de 
méchantes satires succédèrent à 
de basses lonang» ; aussi Voltaire 
à ce sujet a dit avec sa gaieté br«' 
djnaire ^ a que c'était trop res- 
p sembler à ces mendians qui ap- 
» pcUent les passans monseigneur, 
D et les maudiswnt fr*ils n'en re- 
)) gui vent pas l'aumône, n Blaj<- 
nard qui u'ava't obtenu de Biche^ 
lieu que la faveur d'être com- 
pris parmi les premiers littéra- 
teurs dont on compoM l'académie 
française lors de sa fondation, 
abandonna Paris et la cour : il se 
retira à Toulouse, où il jouissait 
d*une grande réputation» Les 
Maintenënrs des Jeux Floraux 
lui donnèrent une haute marque 
de lôir estime , en l'admettant 
parmi eux sans qu'il eût rem- 
porté les trois prix qu'il fallait 
alors nécessairement gagner pour 
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devenir maître en celle société 
littéraire. MajQard n'était lieu- 
reux en rien ; les ÎMam teneurs 
avaient long-temps anp.inivant 
déddé qu'on lui ferait (Ion ti'une 
Minerve d'argent , conimc déjii 
on avait donné un Apollon de 
même métal à Ronsard (i) ; 
ipais la délibération n'eut ^jas de 
suite) et le poète s en plaignit par 
les vers suivans : 

' Grands mioiitres de U Thémif 
Du M«ond pailement de Fnnee , 
Ce don que vous m'avez promis 
Tfompen-HI moo cip^ancc l 

L^tre qui mesure le rempt 
A JiH foii mûri la Tendance , 
Depuii k fiioment où j'aiii^dclt ' 
Voire PêUzi sa Poni-au-Changc. 

Si le priiple en t;( p indigène 
Par l«i ilcpciiies de la guerre ^ 
Gardts votre image d'argent , 
El donnes»ni'«fi noc de tem I 

Ces stances étaient faciles , et le 
sentiment qi\,*elle8 exprimaient 
genéi eux ; il valait mieux de- 
mander une statue d^argile , que 
de tendre U matn à Richelieu. 
Ma^nard cependant ' ne fni pas 
guéri de «on ambîtian ; après la 
mort du cardinal et de Louis 
XJII , il se montra de nouveau 
à Paris, et obtint, nous ne sa- 
vons pourquoi , le iHnevet de con* 
seiUèr d'état. Celle fiiveur sans 
doute ne fui pas suivie d'autres 

(i) M. Auger se trompe en 

son article di Mayuard dans la 
lîioj^raphif uniT< rsclie y ce ur Tut 
pa& un A^ioilou d argent • qu ou 
délibéra d'offrir à ce poète , mais 
bien one MinervCt Les vers que 
nous rapportons , et la dr^liÎMM 
tion des Jeux Jbioraux, le dibent 
eipressémeut. 
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plus solides; aussi s'en revînt-il à 
Toulouse, et là il fit graver sur 
la porte de son cabinet colle ins- 
cription qui a survécu à tous les 
ouvrages Je Ma^naid: 

Lai d'espérer et de me plitndre 
Des Muses, de; gra ids et du soit» 
C'est ici que j'attends la mort » 
Sans la désirer ai Ji cabidre* 

Cette philosophie éclatait un peu 
tard ; il y avait dans ce quatrain 
plus de bouderie que de vraie sa- 
gesse. Majnard néanmoins con- 
tinua à parler sur ce ton dans les 
stances adressées à son fils : • 

Toutei les pompeuse» maisons 
Des princes les plus adotaMes » 
Ne sont qut: de belles prisons 
Pleines d'Uasires nîséiabies* 

Heaieiai qui vit obscurément 
DliiS qjelquc petit coin de terfVf 
Et qa: s'approche rarement 
De ceux qui portent le tonnenal 

Pu sses-tu connaître le pcix 
Des n^x^mei que te débite 
l)n conniian à cNvevK grit , 
Qi*e U raison a fût ermite! 

Etail-œ bien la raison ?Tout nous 
montre que ce fut la nécessité» 
Maynaid termina ses jours k 
Toulouse le ^ Octobre i646* 
Le recueil de ses ouvres en un 
vol* in-4«*i imprimé a Paris par 
les soins d*un de ses amis nommé 
Gaulene, parui la même année 
de sa moru On y remarque, !• 
Des Ëpigrammes en assez grand 
nombre (i) ; IL des Cbansons; 
m. des Odes; IV. des Fièoes 
mêlées. On a aussi de iui un re- 

(i)Caminade, président an ^ar« 

lenif lit de Toulouse , et ami de 
Mi* viiai il , lui faisait cadeau tous 
le^ aus , au premier Janvier , des 
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mâ\ de Lettres , Paris iGj3 , 
iii-4-* Dans la Biographie uni- 
versi'lle , à Varticle Maynard , on 
trouve une savanie note sur lo5 
ceuvres de cet auteur, rédigée par 
M. Bcuchot ; nous croyons ne 
pouvoir mieux faire que de la 
rapportrr ton le entière, en obscr- 
Tant seuiement que Texislence 
dçs priapées ne saurait être con- 
t«tée. Nous avons sous les yeux 
le manuscrit orir^inal qui les ren- 
ferme , cl qui appartient à la bi* 
bliothèque du Collège- Royal de 
Touionsâ (i) i il forme deux vot 



épigrammes de Martial ; était-ce 
one maliee , étai^ce im éloge t 

Koas pcDcherions pour la pre- 
mière , si ce n'était ramitiegui 
Balt les deux personnages. 

(i) On attribue quelquefois à 
Ndyoard tîh poënie de trois mille 
▼«•rs, intiliilé Philandre, i623 , 
îoHs^dout la première édition 
portait le nom de Tanteiir » et au- 
rait été imprimé à Tournon en 
( voy. Catalogue // • la Kal- 
Itère , a.* partie , n.*» i5263 , i5264 
et i5a65. ) On imprima à Tolose 
( Totiloase ) 9 des Pofhirs noui'el^ 
les de Mirnnrd , i630 , Oa 
trouve des opuscules de lui dans 
dîfers recneils , savoir , dans le 
CûUmet satirique , les Délieês sa» 
tiiiqucs , la Crème des bons vers , 
les Pfu'dfs ehoisies des meilleurs 
auteurs ( recueil connu sous le 
nom de Sercy ) ; le JUeaeU des 
plus beaux vers des meHUurs fiai* 
tes français ; le Parnasse des eX' 
cellens poètes de ce temps. Quand 
a tes Priapées 9 que Coorard a 
possédées , et que Richciet paraît 
avoir vues, La Monnoie (Mina- 
gianx de i^ifi , 11 , 3fr» ) donne h 
Pttrter qu'elles n'existaient plus 
ae 80D temps. Cependant ou ano- 
qnî prépai ait une nouvelle 
«iditiou de« (kuçres de Majnard, 
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în-folîo , ('crits en entier de la 

main de Maynard. 

MAZER ( J^iEKRE ) , volontaire 
dans la septième compagnie du 
cinquième bntaillon domirilié à 
Toulouse , département 'do la 
Haute-Garonne , condamné à 
mort , comme émigré , le 26 
Août 1994. 

MEAÙX (Jacques ), fut nom- 
mé second président au parlement 
de Toulouse lors de la dernière 
création de celle cour en i444» 
maisn^ayant pas assisté à rinstalla- 
tion qui eut lieu au mois d'Août, 

11 ne prit possession de sa chaire 
que le T a Novembre de la même 
année. En i447 ' Ainard de Blct- 
terens , premier président, étant 
mortf Jacques Mcaux présenta le 

12 Novembre dcvatU le parle- 
ment assemblé , et lui assis dans 
sa place ordinaire , les lettres de 
provision qin" Tappelaient à rem- 
placer Blelterens. On l'engagra à 
sortir de la cl) ambre ; la cour dé- 
libéra , et conclat à renregistre* 



avait transcrit et rassemblé à la 
suite d*un exemplaire ( qui est 
aujourd'hui à la bibliothèque de 
l'Arsenal V tons le n.** 119, 
Mss. , division des Belle s -Lettres 
Jranraises ) y \.out ce qu'î! avait 
connu de cet auteur. Il a donn(^ 
le titre de Priapées à certaines 
pièces qui font partie de son ma« 
nuscrit. Parmi ces pièces , quel- 
c/iios-unos sont des tmitaliona de 
Marliui , ce i^ui autorise à croire 
^ne la tradition de l'épigramma» 
tiste latin ) qu'on dit avoir été 
faite par Maynard , rt que per- 
sonne n'a jamais vue , se réduit a 
quelques-unes de ces Priapées» 
M. Aug. Labonisse s'occupe a*one 
édition des iSuvres de Maynard. 
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ment des lettres. Jacques Meaux 
étant rentré , on prononça l'anét 
de son installation, et il prêta son 
serinent entre les mains du dojen 
des coTiseOlers laîs. Les ^andes 
qualités de ce magistrat furent un 
des principaux motifs qui engagè- 
rent le roi Charles VII à rendre 
une ordonnance en i^SSy parla* 
quelle lès o(!!ciers des parlemens 
de Paris ei de Toulouse pren- 
draient rang dans Tune et dans 
Tautre de <^compag*nies du jour 
de leur réception. Meaux dëoéda 
Tan 1454 f laissant une grande 
réputation et le souvenir dé ses 
.vertus. 

. M£DIPI£R ( AuxontB) ; né 
h Toulouse en 1666 , assesseur 
des capitouk , entreprit de conti- 
nuer les annales de la ville que 
liafaille .n*avait pas voulu con- 
duire au ddà de 161 o« 11 travailla 
en conséquence, et compléta cette 
partie (le l'histoire de Toulouse 
depois 1 époque ctdessus précitée, 
et la poussa jusqu'en ii>6o. Ses 
recherclics formaient un volume 
in-folîo j il Y avait inséré des piè- 
ces utiles k la coàimune , concer- 
nant le droit de patronnage de 
quaure places de pnfttres servant à 
l*H6fel-J>ieu Saint-Jacques , con- 
jointement avec la maison de Bar- 
theiemi , et les usurpa dons faites 
sur les patrimoniaux de la ville. 
Les capitouls , en 17 12 , ne pou- 
vant faire imprimer les annales , 
vu la pauvreté momentanée du 
trésor municipal , délibérèrent 
que pour rcooniudtre dignement 
les services rendus par Médidier 
k Toulouse , il serait nommé 
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assesseur k \ie , ce qui fut exécuté» 
En 17 19 , Médidier, qui avait 
continué k écrire les annalas jus- • 
qu*alors , et qui de plus était par- 
venu à remplir plusieurs lacunes 
existantes dans les fastes manus- 
crits du capitole depuis isqS, 
obtint du conseil de viUb , par 
forme de gratification , trois cents 
livres: on récompensait alors à 
bon marché les érudits» Médidîci', 
outre SCS Jinnales , est encore 
auteur du Cérémonial de f hôtel ■ • 
de viUe de Teuhuse, Les deux 
ouvrages manuscrits doivent se 
trouver dans les archives de la 
mairie ; il serait utile de les faire 
connaître an public Médidier 
mourut en l'J^^- 

MEDON ( Beeii ARo ) , con- 
seiller au présidial. Il s'appliqua 
avec beaucoup de succès à Télo- 
quence , à 1 histoire et à la criti- 
*que. Les opinions de Descartes 
et de Gassendy loi fournirent les 
moyéns de déployer ses connats- 
ssnces philosophiques. Il avait 
acquis une profonde connaissance 
des langues anciennes. Son érudi* 
tion lui avait attiré l'estime et 
Tamitié de Nicolas Heînsius , de 
Fermât , de Gaseneuve et de plu- 
sieurs autressavans. L'ardievcque 
Monichal le chérissait , et mi 
donna des marques du plus vif 
attachement. Nous avons encore 
une élégie latine adressée pr Ni- 
colas Heinsins à Médon , et qui 
commence par ces vers : 

Annua , Medoni,propcfitmora deH^rcrnox 
Lustrât hamum vo'.ucri jam duoda-.a mtà , 
Sçmper imqua vtru pwiantiUit airofOi ex 

«MO, 
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Brmidt fmlii» » iùKtum ied tamen , iausM 

Mentchallum unis nuwensibtu abtulh 
£r makam nfik tmidûftm cokm* 

Bernard Mcdon fut l'an desîncm- 
Lres les j^liis dîslingu.s de racailé- 
mif des LanlernisU s. On a de cet 
auteur une vie irès-Iiieii écrite de 
Pierre C!ascneuve, sous ce ti(re: 
f iri îllustris Pciri Casanovœ 
*iula perBernardiim Afedonitmi^ 
Toiosœ Tectosflgum api.d J. Bu- 
di itni^ i()56, " Cet <Mi\ rage 
est dclie à ISitolas llunbiu?. 
TouiiiK-r a (jiMiné une seconde 
édilioii de eetie vie ea lele du 
Traité des Jeux Floraux , im- 
primé en lôSg. Le François 
Dupont , Jésuite , a puhl é une 
ode ad Bernardum MedomUni, 
Kedwiuum , in-4- ' , Tolosa apud 
J,etG. Pcch if)88. ♦ 

MEfLHOlN (Saturhik), ar- 
cbitecte du roi , de la prélecture 
de la Hauie-Oaronne et des hos- 
pices delà ville de" Toulouse, 
naquit à Cunieljiiii iru en iy86. 
11 montra de bonne lieurc de ra- 
res dispositions pour l'art de Tar- 
cLiiccture vers lequel il se plut 
à toomer ses ellorts. Elève de 
l'école des Arts de Toulouse , il 
remporta plusieurs palm^ acadé- 
miques , et se distingua par la 
pureté de son deasin et Télégancc 
de ses compositions. 11 fut à Paris 
en 1 808 , et se mit sous la dii'ec-» 
tiondeMlUL Percîer et Fontaines, 
qui rajantdiftînguédaiislenom<» 
brc de leurs élèves , se plurent à 
cultiverses licureusesdispositioas. 
Uk rendît cher à ms pcofesâetti» 
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ffer son aptitude au travail, et 
excellence de son caractère, âes 
ouv rages furen t plusicu rs fois cou* 
ronnés ; on en a consigné plu- 
sieurs dans les recueils des grands 
prix d'architecture. De retour à 
Toulouse, ses talcnseï sa modes- 
tie le fii etii accueillir de ses com- 
patriotes et des |>rinc ipnnx magis- 
trats. On l'employa à la direction 
de plusieurs importans ouvrages ; 
rji.tis an iiiument où il allait prou- 
ver par de grandes constructions 
ce qu'il pouvait faire , la moitié 
ravit à ses amis et à f irmlle dé- 
solée. Il termina ses jours vers la 
fin de 18 i8. Mcilhoiiétaitélégani 
dessiri.iK ur , bon latiniste et ma- 
thëmaii( icn. il se distingu.ilt sur- 
tout par les mœurs les plus pures, 
et par une douce piété qu'il ne 
croyait pas incompatible avec la 
culture des arts, il avait de con- 
cert avec son confrère M. Lafont^»^ 
jeune architecte , qui montre de 
grands taîeiis , la direction de la 
construction de la salle de specta- 
cle de Toulouse , conslruite sur 
les dessins de Cel crier. Cette en- 
treprise mal conçue n'a pas obtenu 
les suffrages des Toidousai ns On 
a vu avec regret le choix de l'em- 
placement , qui compromet la 
sûreté de4'hôlei-de- ville et de ses 
archives ; comme aussi , la mau- 
vaise distribution de l'intérieur* 
Ces défauts ne peuvent s attribuer 
ans jeunes artistes dont nous 
venons de parler, puisqu'ils n'ont 
pas fourni le plan de Tédidcc ; ils 
OBt'cherché à les pallier do leur 
mieux , et Ton doit a()mirer le 

dessin doplafond de la^iUe donné 
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pai M. LafonU Trois autres artis- 
tes de Toulouse ont contribué 
également à la décorer , M. lio- 
quespère, peintre habile et plein 
de fVu , M. Julia , dont le crayon 
facile rappelle dans les omeinens 
quM trace h s arabesques anti- 
quj'S , et celle du premier (les 
peintres, du grand iiaph;^eL Les 
décorations du th(^àlre sont en 
partie de M. Julia et de M. 
Wallaert . artiste qui marche avec 
gloire sur les traces de \ aïmx tl 
de Valencienne, et dont les paysa- 
ge: et les ntarines fonl l admira- 
tion «les aniat i urs. 

MEJa (IN. DE ) , chevalier de 
Saint- Louis , après avoir strvi 
avec distinction , se relira dans 
la te rrc de la ^alvetat dont il était 
seigneur, il y forma «ne bihlio- 
thèqne ren»ar<|nable par le choix 
rt 1 1 rar( !i' (U s éditions. Il entre- 
prit aussi de rassembler une suite 
complète dt'scnn rages îni|)r!hi<'s à 
Toulouse. C< ne ( oiU rtinu sV.le- 
Vail à (jualre ou rinq mdle volu- 
mes. M. deMeja réunit aussi une 
grande quantité de pières Itigiti- 
vesqui faisaient connaître, ou des 
faits historiques ignorés , ou des 
auteurs dont les noms n ont pas 
éié conservés par les biographt s. 
Cinquante années de l'^cherches 
avaient accumulé dans la biblio- 
thèque du cliiieau de la ^alvetat 
fous les monumens littéraires de 
Toulouse^ A U mort de M. de 
IVleja , qui , «nti qae M. de 
Mac- Kart j , avait eu pendant h 
I^volutiou la faculté 4e puâc» 
dans les dépôts de livres prove« 
Bantdc^moiMSlècei , mhéritieff 
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proposèrent Tachât de sa pré- 
< H use collection à la ville. Ih ea 
diraaudèrent un prix si médio- 
cre , qu on devait espérer que 
cette acquisition aurait lieu ; mais 
on refusa <ie donner Sfpt c«nts 
Jiancs eu ccl.aagede cetle biblio- 
thèque , qui y malgré les instan- 
ces et les louables efforts de M. 
l'abbé Janiiiit.', lui en partie ven- 
due au poids. Ainsi Toulouse a 
perdu . il y a etn non 64.pt ans , 
i oLta^ion de j nsseder la collec- 
tion presque complète de tout, ce 
qui a été écrit par les auteurs nés 
dans ses murs. Pour réparer cette 
faute , M. l'abbé Jamme avait 
pris I honor.iblc rétoluiion de 
réunir, autant qu'il s<i^\îi possi- 
ble , dans la bibliothe<{ue du 
clergé dont d est le conservateur, 
les divers ouvrages publiés par 
des Toulousains. Il voulait pla- 
cer ces livres dans une salle l^âtie 
et décorée à ses irais, et au mi- 
lieu de laquelle on aurait vu 1^ 
f tatue de Minerve , symbole de 
la ville. On dit tpie cette noblç 
idée a été r(?jetée j mais nous 
ne pouvons le croire. Les, Tou- 
lousains vantept, avec Uft noble 
orgueil , leur amou r pou r les scien* 
ces , les lettres et les :«rU , ei 
dédaignent pss les fions qui peu- 
vent ajouter à Pdiustraiion de 
leur patrie. Sans doute ilsemi^ot 
à consacrer la gloire de i<*urs an- 
cêtres, et la génération a( Mu lle 
plus junte q«e celles qni l'ont 
préccMée, ne laîaieraîl pasoutia*. 
grr- Qéiwiee Isaure , re(>on>':er 
Cu^as^ oublier .Vidal, Mol^uier 
et de Ville ^ et banair eii.qiie]que 
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«orte do capitole l*imagc dn plas i>e), néàTouloaaedansleXiV.' 
^•rand çéomètrc dont la France siècle, fut toot à la foii banquier 
poissa s'honorer. Nous croyons et troubadour. Ces deux profes- 
dooc que la proposition de M. sionsne pouvaient guère s^allier- 
l'abbé Jamme a M reçue atrec ensemble ; aussi n'est-ce que par 
reconnaissance. Mais comme il hasard qu*on les vit réunies. Les 
n^existe pins deîlëpôt où il soit Turcarets n'eurent depuis rien de 
permis de choisir les ouvrages les commun avec les ménestrels , et 

Ï»lns impoaaii.s , ainsi que nous ce n^est presque que de nos jours 
^avons vu faire pendant nos qu^on a vu des tiaaiiders offrir, 
troubles dvils , 11 est probable avec succès leur encens aux Man- 
que la collection que M. Vabbé ses ; jusque là ils n^avaient adoré 
Jamme forme à ses dépens « sera qne Plutus. Mejanasserra , d^ac* 
moins complète (|ae celle de M. eoid avec six autres troabadours 
de Meja. On doit k ce dernier toulousains , voulut donner un. 
plusieurs recueils importans. L plus grand édat au eoUég9 de 
Ramassadis £, lwou , ou réunion la Gaie Scièfwe ^ au corps dcf 
de* ouvrages imprimés ou ma- Poètes de la langue doc qui 
uoscrits d'envîfo» deux cents au- existait depuis long-temps , mais 
leurs qui ont écrit dans le dia^ qui à la suite des agitations du 
kcte en usage à Toulouse M AlU-^siède^ avait peut-être sus- 
dans les lieux voisins. II, Gi^ -pendu le cours de ses assemblées 
Saber , ou collection de tous les publiques ; aussi dit«on commu- 
ouvrages en langue romane et en nément et à tort, qu'en iSail 
liranç.iis , qui ont été lus dans sept poètes fondèrent a Toulouse 
les séances publiques des Alain" ces distributions solennelles de 
teneurs du Gai Sautoir ^ et dans poésies , connues sous le nom de 
celles des Jeux Floraux , depuis la Joya, de la violette de fin or» 
Ven i324 jusqu'à l'aa 169^ , i5 Ils ne firent que suivre l'usage de 
volumes in-4.'' , manuscrits ou leurs devanciers ; ils y mirent scu- 
imprimés. 111. Académie des lement plus de pompe ; on les vît 
Lantemistcs , 2 vol. in-4 ' , con- par une lettre écrite en vers , et 
serves dans la grande bibliothè- scellée du 5fl^eMe la compagnie, 
que de la ville. IV. Les OLuvres appeler à leurs fëic? poétiques les 
ma/?u5cn7ej de M. de Chaiî Lard , auteurs et les amateurs. Nous 
de M."" de Druilbet , cic. etc. vous requérons et supplions de 
M. de Moja a joint dos noies a cnir au jour assigné ^ôjtae!aX'TAA<t 
bfOgraphii[uc'S et crit:(|i:(\s i.ux ii hivit fournis de vers karmo* 
til^ers recueils qii il a formés, et nie tue et d'un bon sens ^ <fue le 
lious y avon^ quelquefois puisé siècle en <l(niennr plus gui ; ffue 
dc3 aut.'cdoU's iiiléreiibaules et Je» nous soyons plus disposés à nous 
docunifns utiles. * rvjouii'y t t (jii< le mciitc en soit 

MEJAiNAbSERllA ( TitHRfi i>lus honorv. CVi»i u^ui le verger 
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de leur jardin merveilleux et il ne fut plus aimables n^eeia* 
teau , situé au faubouiig des Au* lions ; il ne s^agrasait pas de trufi- 
gttstînes, eitfii piedd'un laurier ^ qiier du sang ou*de la liberté des ' 
que cette lettre fut écrite , et da- peuples , mais de les instruite et 
técdu mardi après la TonssainlSf de les récréer. Ce fut une con* 
l'an de grâce i3s3. Cette procla- quête de- la France \ elle ne lui 
nation remplitson but ; les poêles coûta point des^Ieors j il n^en fut 
acGonrurent en foule ; les liauls pas de plus brillante pour die. 
barons , les érudits ^ les femmes Mejanasserra « dont nous nous 
inspiratrices ^ voulurent Fan dV sommes écartés , composa plu- 
prés assistera la célébration de cet sieurs ouvrages ; le temps împî» 
nonveanx jeux. Arnaud Vidal de toyable ne les a.pas tons conser- 
GasteInaudarT ( voyes ce nom ) vés. L'époque de éa mort est in* 
remporta ja Joie de la F'hlette , connue \ mais son nom lui a sur- 
et les capitottls de Toulouse , vécu ; car il ne fut pas seulement 
étonnés de Téclal tfne cette féte écrit sur une fastueuse épitaphe 
lit réjailtir sur la ville , délibéré- comme celui des grands de la 
lent à revenir de fournir anx frais terre , la gloire le traça dans ses 
des )enx< Mais ayant dans le fastes ; ceux-là ne nérissent pas « 
de suivant interrompu cet usage , et les marbres les pins durs sont 
Gémenoe Isaure prit leur place « en6n brisés , et <|nand ils soni 
et depuis elle, le collégelde la détruits, la mémoire de l'homme 
Gaie Science diangca son nom vulgaire est k jamais perdue* 
en oelui doM Jeux Floraux, Les ( Voyez Cako , Lomu , Otb « 
sept troubadours prirent le titre Goutaut, Pauaisac, SAnra^Pukii» 
de Maintencurs ; ils dressèrent cat , Is^ou. ) 
des statuts , et Molinier leur MEMNAS, évêquede Tto> 
chancelier |:édigea leur poétique. louse en 600 y fnt accusé auprès 
( Voyes ce nom. } Elle fut plus du pape saint Grégoire de plu* 
lard envoyée à tous les souverains sieurs crimcedont ce prélai se jn»* 
étrangers ; parmi ceux-ci , Jean , ti6a par son serment sur le corM 
soi d'Aragon , au dire de Zurita , de monseigneur saint Pierre» H 
ennelîsiccspagnél, désira iiablir fut renvoyé p»r le pontife vers 
danssesétaisdes jeux semblables k reine Brunicbilde , avec une 
à ceux qui se célébraient à Tou- lettre où son innocence est pro>* 
louse. A cet eflfet, il envoya en clamée. Ce même pape écrivitut^e 
1 38b , à Charles VI , roi de Fran- autre lettre à Mennas poor llli 
ce , une ambassade solennelle , recommander un prêtre nommé 
pour lui demander des poêles du Laurens Melcite, abbé , et quel- 
Languedoc. Deux Toulousains ques autres religieux qu'il en- 
lui furent adressés ; ils fondèrent voyait auprès de l'évêque Augus* 
des colletés du Gai Savoir à tin pour lui aider à la couver* 
Baiceluuc et à Turlose. Jamais &iou Jts peuj^)kâ de TAngleterr^ 
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Les SRTatis hktoriens du Laii^e- 
àoc disent nëaimiotiis que ce der< 
mer fait oonoerne un évéque de 
Toulon t appelé auasi Mennas. 

MENOGRAVË DE CHAVI- 
RAIS D ( N. } ) écuyer, employé 
daoa les financesde la provînoe de 
Languedoc , fui membre de l'aca* 
démiedet Lan temîsiei. Accusé de 
malveisauoQS , il Aii emprisonné 
d'abord h Touloose, et ensuite au 
grand cbâtelet de Pari&- Le roi ré- 
uni l'esahen des faits qui avaieni 
oMnpromîsMenogiavef àdcscom* 
misairfô pris dans les états de la 
province: il paiattqaeMenograve 
Mini sa tibeité après une très- 
longue détention. On u de cet 
auteur, 1. Diverses poésies dédiées 
à monseigneur Joseph de Mont- 
pezat de Girbon , archevêque de 
Toulouse, J. Boudes, Toulouse 
16B6 j in-4.'* 11- Le Papillon , 
pièce attribuée mal à pro}>oi à 
Chauhaid. III. Sonnet au roi sur 
Je pass.ii^e du Kliin. * 

MEHIC ( Jt.vis Di: ) , l'un des 
plus hraves oAiciers qu aient eu 
les aiiiujcs f rançaises sous le rèjj^ne 
de Louis XV , était fils de Claude 
(ie Meric , seigneur de Lab.irLiic 
dans le comté dt> i oi'v. il h kjujL 
en I ; à Metz , où it; ré.;imL'nt 
de Piémont , dont son père était 
lieuieitaut'Colonel , se tiouvaii 
alors en crarnison. il commença 
de jiorter les arjue.s comme cadet 
dès i^a8 , fut lait lieutenant en 
I7v^2 , et jll^ll^ia celle fa\ nu- dès 
Tannée sui va II te , en niont ^il le 
premier à la tranchée du fort de 
ikt'll , n'ayant pas encore seize 
au accompba. Capitaioe dans co 
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même régiment quand la guerre 
de 1^4 < eommenya , il attira bîen* 
tAl les-regarffs du comte de Saxe 
et de Tarmée , et ce fut devant 
Prague que ce marÀïhal conçut 
pour un olBcter de vîngt-troîs ans 
des sehiimens d^estîme et de oon^ 
6ance qui lui valurent par lu 
suite le beau titre de bras droit 
des maréchattx de Saxe et de 
LoirendalL A la fameuse escalade 
de cette Oapîtale de la Bobémc; 
dans la nuit du a5 Novembre 
1741 I tandis que des détache- 
mens aux ordres de Gievert et 
du doc de Broglie attaquaient la 
Porte-Neuve, Meric, av^ quel- 
ques grenadiers , eut ordre d atti- 
rer Tattention deTeanemi du côté 
de Laurîsberg ; cette fausse atta-* 
que fut conduite avec tant d^habi- 
leté et de bravoure, que les chefs 
avouèrent généreusement qu on 
d«:vait la prise de la ville à la ma- 
nière doiii la diversion avait été 
diriç;ée. Après la prise de I*i ,îgue, 
^leric fut charité de couviu les * 
t|uarliers d liiver en Allemagne, 
et «a vigilance assura le repo;> de 
l'armée. Le maréchal de Saxe 
■\ouluL l'avoir auprès de lui dans 
les f^randes expéditions qu il mé- 
(lii,:it pour le printemps de 17^^^ ; 
il commanda h$ piquets du régi- 
ment destinés au siéi^'e d'Egra, 
Mais la défection du roi de Prusse, 
qui fil sa paix particulière en 
obten.inl la cession de la 5jlésie, 
chantera ni la face des alfaires tant 
j>olaii|ues cjue militaires, 1 armée 
française se dirigea sur Prague , où 
elle fut bien tôt investie par d es fo r* 
oei supérieures ^ Mcaric , avec ses 
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grciiadîers,obtint,peQclanlle mois 
d'Âoût etde2)eptembre , la faveur 
de camper dans les. fossés pour 
favoriser les sorties et les fourra- 
ges. Le si^e fut bientôt converti 
eu blocus , et le blocus resserré 
plus ëiroitement de jour en jour ^ 
rendit dès le ntoisde r^ovembre 
les sorties impossibles. La bri- 
gade de Piémont , hu% ordres de 
son intré|>)âe chef, brava chaque 
nuit le froid et la faim^pour con* 
server le priv iléi^e de camper dans 
les fossés ; elle était d ailleurs en- 
cou ragc^ par Texemple de M^ic ^ 
qui , dès sa plus tendre jeunesse^ 
bclait endurci aux rigueurs du 
froid , en s acoouiumantauiL périls 
de tout genre , < t gravissant seul , 
et presque nu dans les nuits d*bi- 
ver, les montagnes des Pyrénées ; 
aussi communiqua-t^il à ses sol- 
dats une audace si générale et si 
atoïque» qu'on n'entendit jamais' 
aucun murmure échapper aux 
troupesqui furent sous ses ordres, 
quelque éxœssives que fussent 
leurs fatigues et leurs privations. 
Ix>rs de révacuation de Prague 
et de la fameuse retraite , les sol- 
dats de Meric ne réclamèrent d'au* 
tre récompense de leur souffrance 
et de la conduite de leur chef dam 
un blocusxlecina mois, que Tbon- 
neur de former i arrière-garde de 
Formée^ Cîst intrépide chef y fut 
blessé trois fois à la suite de plus 
de vingt combats que sa troupe 
livra , et ou il perdit quinse oenls 
hommes. Le roi , instruit des pro- 
diges de valeur de Meric , le 
noqriniA mafor , quoiqu'il n'eût 
que vingt-trois ans. Sou régimoit 
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ayant été bientôt remis au com 
piei , il se trouva à la bataille 
d'£tlingen , qu^on perdit malgré 
les savantes dispositions du maré- 
chal duc de IVoailles. La lurigade 
piémon taise fut celle qui garda le 
plus long^temps les positions qui 
lui avaient été confiées. Les enne- 
mis admirèrent sa contenance en 
la foudroyant ; elle ne les aban» 
donna qu'après des canoDiiades 
-réitérées qui lui firent perdre 
quatre centsà cinq cents liommes; 
et Meric, pour qui JN'oailles avait 
conçu les mêmes aentimens que 
Maurice , fut encore chargé de 
conduire 1 arrière-gardë dans la 
retraite qui se fit dans le plus bdi 
ordre. Meric par ses talons supé- 
rieurs s^élaît déjà ptaoé en dehors 
de la hiérarchie àu$ grades mili- 
taires. Nommé lieutenant-colo- 
nel , on le mit à la tête d^uu corps 
d'élite (|ni o'avaît à reconnaître 
d'autres ordres que les siens ; c'est 
ainsi qu'il scrwit pendant tdUte 
I9 campagne de 1 7 44 * si^e> 
de Menin , d'Ypres , de Courtrai^ 
de )a Kenoque: S'étant avancé 
du camp de GMurtrai jusqu'aux 
nontsd^Oudenarde, en traversant 
les postes de Tennemi à la tète 
seulement de trois cents braves, 
il osa« attaquer vingt escadrons 
autrichiens forts de quinte ou 
seize cents hommes commandés 
par le duc d'Aremberg pour un 
grand fourrage ; il le mit en dé* 
mate, et lui enleva denx ou trots 
cents dtevaitx. Tant de vaîlkns 
exploits lui valurent bientôt le 
grjide de colonel et la oroix de 
SaitttrLottis. Louis XV voûhit 
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ilors que Meric eut à î?p5 ordres 
ditns Je corps franc appelé de soa 
nom , cinq cents cavaliers, qui dans 
leur» expéciilions porteraient eha- 
cun un fantassin en croupe. Ce- 
ptiiJùiu Mt'ric ne ces>.iii dv repré- 
senter deputs le cominnict^^ment 
delà guerre . que le grand nombre 
de troupes légères qtie la reine 
de Hongrie avait dans les armées , 
doniirifl quel<^ue avanlage à l'en- 
uemi ; il s'enfermait souvent, soit 
avec le maréchal de >a\e . soit 
avec le ministre do la f^uerrr d A 
gcnson , pour démontrer lu nc- 
ce^siié de frivorirer la formation 
àis corps Iran es tu élnt d'en 
imposer sur divers points par la 
rapidité de leurs mouvemens ; il 
iivait «Mifin vu prévaloir l'opinion 
de faire la guerre des t ^ ^ \ , eomoie 
le roi de Prusse la fit en 175*^, 
et comme les Français l'ont faite 
depuis 1792 jus(|u'en ibi4- Il 
venait à peine de former son corps 
délite de douze cents hommes, 
qu'il le parta£;ea en deux divi- 
sions , et qu'il attaqua brusque- 
meut sur deux points différens , 
un poste de sept à huit mille Au- 
trichiens fortement retranchés à 
Lmnoy , entre Lille et Tournai. 
Cette entreprise , qui paraissait 
d'abord téméraire, réussit si bien , 
<{ue Meric , eu samllant à peine 
deux cents des siens , tua mille à 
neuf cents Autrichiens , ût un 
millier de prisonniers , et s em- 
pira du poste ; cette entreprise 
aadacteose décida du succès de la 
campagne. Le maréchal présen- 
tant M cric au souper du roi , dé- 
olin qu'd répondaii désormus 
IL 
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des c vénemens, puisque Conrlraî 
ne pouvait plus tenir aj)rès l'en- 
lèvement du poste important et 
redoutablede Lunnoy. En 1745, 
les corps francs de Meric furent 
portés à quin^ cents hommes ; 
Meric fut s» ni dépositaire du se- 
ciu idu riKiréchal tU'8ri\e, nomi^m 
i^iai L-( gênerai des camps et ar- 
nu t'> du roi, et ses savantes ma- 
niL'Lu l es , en donnant à rciniemî 
des intjuieludes , préparèrent la 
prise de Tournai et le gain de la 
bataille de Fontenoi. Tournai l'ut 
investi \e ? ^ Avril , et le 9 .Maî 
Meric reçut ordre de se porter 
dans les jardins d'Antouin ; les 
bitteries qui y étaie*it pla< ées fu- 
rent servies avec tafit de vivacité^i 
et la mousqiieterio des volontai- 
res qui se multi]. liaient de tous les 
côtés , en liarci'lant sans relâche 
les Hollandais , les inconunoda sî 
fort , qu'on vil avec élonuemenl , 
pendant huit heures , moins de 
deux mille braves empêcher d\igiç 
un corps de vini;t mille hommes 
qui ne purent seconder de touta 
la journée les Autrichiens et les 
Anglais ; mais un exploit f!c 'Meric 
non moins glorieux , et d une no- 
toriété non moins pnhlicjue dans 
les armées françaises , fui la prise 
de Gand. Le 1 1 Juillet , en plein 
jour , Meric passe l'Fscaut à la 
naire drnis les Ibisés de Oand à la 
tétede deux ou trois nnlle volon- 
taires qu'il a choisis ; les palissades 
sont emportées, les corps-dc-i,'ardc 
égorgés , toutes les portes sont 
enfoncées , la garnisoji est taillce 
en pièces ou mise en fuite, ei !a 
ville prise e&Ualne la counuùu 

4 
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de la Flandre autridiieiliie Mène 
a^^ait encore que brigadier dm 
arinëosdu roi ; Thonneur desdoux 
c'impagnes de 1^44 '74^ 
devait appartenir à ses supérieu» 
dans la liiéran hie militaire , et ce 
n Lia il qu'a force de services qu'il 
ce proposait de franclur tous les 
grades qu'il voyait entre le sii-n 
et le hàlon d* maréchal. Dans la 
même campniziic de 17 yT), il lut 
tlt'Mf !;!' (îii camp d'Alosle pour 
moiiitaitie leimeiui du côlé de 
Bruxelles ; il sauva , pai une ilia- 
que audacieuse , la division du 
comte de Danois (i) imprudem- 
ïïieiii engagée, et quelques jouis 
après il rendit le même service à 
celle du comte d'Ëstrëes ({ue 
des forces supérieures avaient sur- 
prise. Ce général reconnut publi- 
quement qu'il devait son salut à 
Mcric ; aussi eu parla-t-il au roi 
dans les termes les plus flatteurs. 
Tant de !;lorîeuses atuous cl de 
résultats uLiies élevèrent successi- 
vement les corps francs de Meric 
jusqu'à cincj baîailluns de douie 
cents honinics i liarun , et le roi 
voulut que tous les eouuiiandans 
et les officiers Aissent désignés par 
lui seul. Bien lut après , niali,'rc 
les réclamations des maréchaux 
de Saxe et de Lowcndall , qui dé- 
clarèrent au ministre de la guerre 
qu'ils ne pouvaient se passer de 
iui dans les Pays-iias dont on 



(1) La filf'^^raphic nnii'frxrlle se 
trompe eu iiomiuant ce {général le 
comte de DunoU \ chacun sait que 
U famille dea comtes de Danois, 
ducs de Loti gue ville ^s'eat éteinte 
tous LouU XiV. 
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voulait flolievar la oonquéte , po3f 
conquérir la paix que Louis XV 
ne ees&aii de vouloir , malgré les 
prospérités des deux demières 
campagnes , le cabinet de Ver* 
failles jugtMï iMeric plus utile 
ailleurs. Voltaire qui consacre à 
la descente du prince Cliarhîs 
Edouard Sluard en Ecosse , un 
chapitre si iuléressaiu de son siè- 
cIl Jl J.uuisX V, n'éUèit pas obligé 
de savoir que tout Tespoir du 
succèi de rexpédition qu'il ra- 
conte reposait sur la confiaiue 
(joe les talens militaires etTiuiré* 
]>idite d au laifiaUier des armées 
du roi de vingt-huit ans , inspirait 
a tout le monde, en commençant 
par le monarque. Meric était déjà 
rendu sur les côtes , et son corps 
était sr.sci ptible d'augmentations 
^radurlks dans les cadres déjà 
1 or niés de ses bataillons et de ses 
eoiiijiagnies ; il était dissènuné 
dans les divers ports de la Mme lu; 
etdeia mer du Nord. C'est alors 
qu'il reçut U t onlre-ordre de s em- 
barquer pour l'Amérique septen- 
trionale sur Tcscadrc dn duc de 
la Rocbefoucaultd'Enville. Quoi- 
(jti'on ndt à celte expédition pres- 
qucaulatit d importance qu'à Tau- 
tre , elle fut non moins malbeu- 
rcuse (jue celle qui se termina 
p ir la bataille de Culloden : les 
J l lations conlemporaïues men- 
tionnèrent honora l)i( rnent , il est 
vrai , la bravoure des troupes , et 
rintrépiddé aecoutuinée de leur 
chef; mars le moment de la fin 
jiiémalurée d'une carrière si bril- 
lante et si utile était arrivée. 

Merk avait déjà fermé uac écoiiii 
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^ofllicîers et de généraux dignes 
de le remplacer pour ce que l'on 
nommait alors la petite guerre* 
A la oreille d'entrer dans la car- 
rière des premiers honneurs, et 
désigné maréchal de camp pour 
prendre rant; dans la promotion 

30* devait être proclamée à la Cn 
ela campagne, il fui (barge de 
roié^er les ccimniunicatioms de 
gvande armée de J**lttndre où 
Je roi se trouvait en personne , et 
de larmée de Hoiinnde ai|X or- 
dres d(i maréchal de Loweudall. 
Pénétré de l'importance' cU^ .^a po- 
rtion, quîlacilitaità ce di rnter gc- 
léral la çoaquèle de la Hoibnde , 
Un zèle pent«étre trop outré lui 
fit conserver les liabîtudes d'un 
partisan ; il ooosentit rarement à 
i*en rapporter aux relations des 
officiers sous ses ordrifS. Il avait 
l contenir en (ace du port de 
Walem ^ entre Malines et Anvers, 
quînse ifiille hommes et riiabilo 
général Trîps. Dans la nuit du i o 
au 11 Juillet, il. fut peu satisfait 
des rapports du jour sur la sîtua- 
ttondes ennemis; nepouvantsom- 
inciiler, et songeant ^sans doute 
eombien il avait été heureux deux 
ans auparavant, il oommandesix 
cents homme* pour enlever an 
poste que le général Trips, dont il 
épiait tous les mouvemens, avait 
aventuré non loin du pont Wa* 
lem j ce poste se trouva beaitpoûp 
pins nombreux qu'il ne Taurait 
pt'iisc , et rt^çut courageusement 
la petite troupe de Meric , qui 
tomba frappé de quatorze coups 
de fusils. 
MiCUEL ( JjELiN ) , naquit en 
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lôSt), à Lu7.cn ac, villagedu comté 
de Foîx. Il éuil fils d'iuunne 
Michel, peintre , élève de Jean 
Detroy. Son père voyant en lui 
des di^OsiuoDS naturelles pour la 
peinture , fit de grands eiïurts 
pour lui eu faire connaître tous 
les principes. Bientôt le disciple 
égaU , et même surpassa le mai* 
tre î et celui-ci ayant été chargé 
de peindre un Christ pour le prin- 
cipal autel de r^;Use de son villa- 
ge, voulut consacrer à ce travail 
W premiers essais du pinceau de. 
de son fds. Jean Michel ayant 
réussi dans ce travail, son père 
l'envoya peu de temps après à 
Paris. François de Troj, à qui il 
avait été adressé, le reçut dans 
son atelier, et seconda lardeur 
qu'il montrait pour Tétude. Les 
leçons de ce maître habile, et 
la vue des tableaux qu'on pos- 
sédait alors à Paris, changèrent 
entièrement le style , le goût 
de dessin et le coloris que Michel 
evait adoptés cn province^ A' 
Texemplede deTroy , il sutdonner 
UD caractère de noblesse et de 
facilité aux ouvrages qui sortirent 
de sa main* Il ne resu cependant 
que trois années k Paris , et vînt 
s^éublir à Toulouse eu 1(182. Il y 
épousa peude temps après une fille 
de François Fayet , peintre. Ber- 
nard Ou puyDugrezayantproposé 
une médaille d^argent pour prix 
à celui des artistes de Toulouse 

3UÎ dessinerait le mieux une aca** 
émie, Midiel enti-a dans la lice, 
et fut couronné ( t). de teints 



(1) Celle uiéùaîUc rri^cseulait 
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après il fut nomme peintre de 
rh6tel-de-irille. Ce fut alors qa'îl 
crut pouvoir faire établir une 
école publique de dessin. Il ne 
demandait aux capîtonls que leur 
agrément, et les gages nécessaires 
pour un modèle Tivant , et offrit 
de démontrer gratuitement ; mais 
il ne fut pas plus benreux qne 
DupuT-Dogrez , qui avait déjà 
tenté la même chose. 11 s*adressa 
au roi (i) , et Lonis XIV rejeta 
aussi ce projet et cette offre. Les 
tableaux qu'il peignit dam l*b6teU 
de-ville pendant quil y fut em- 
ployé , confirmèrent le public dans 
ridée qu^on avait conçue de ses 
talens. Il occupait paisiblement sa 
place, et jouissait de la considéra- 
tion générale : mais Antoine Ri- 
iralz était de retour de Rome ; ses 
amis , dans Tespoir de lui faire 
accorder un titre que son père 
avait possédé, suscitèrent de nom* 
brenx désagrémens à Michel. On 
connaissaitsonCaTactère irasdble, 
et Ton chercha a le pousser à bon t. 
Un capitoul eut Fimpradence de 
se charger de ce soin , et poussiC 



Paltas assise» , s'appuyaut de la 
juiiiiu gauche sur son boiuîicr 
chargé des armes du Langaciluc , 
et présentant une médaiUe de la 
droite. Le rrvcrs otTrait cette 
inscription : TOLOSAI£ PALLAO. 
PR.^liMlVMGRAPUlCiiS PHIYATO 
SVMPTV DATVM. 

(i)Dansl'undr'splnccts a.îrf'fîsés 
Il ce sujet par 31ichfi à Louis \ IV, 
ou lil avec étonnement que r<>u- 
loiise yOii il n'y avait que trois ou 
^atre peintres , fouraissaU ce- 
penfîîint des tableaux h plus de 
trei]f,r diocèses où U o'jr en avait 
aucuu. 



les choses si loift , que Tartisle se 
Toyant outrager publiquement ei 
sans sujet dans le consistoire où il 
Tenait de fdacer un tableau , ré- 
pondit par un soufllet aux injures 
du capitoul ; il perdit sa placCf à 
laquelle Antoine Rivala, àTinsçn 
duquel on avait fait toutes ces 
odieuses manOBOvres , fut nommé 
en i^oS. Un certain Duroont 
étant venu loger dans la maison 
de Michel ^ y établit la première 
manufacture de faïence que le 
Languedoc ait possédé. Ce Du* 
mont s'occupait de laldûmie; 
cVn fut assez pour Michel , qui 
se livra k cette folle passion que 
Fajet son bean*père ne lui avait 
déjà que trop inspirée. Les ezpé* 
rienoes auxquelles il se livra pui- 
sèrent « et sa fortune et sa santé. 
Cependant lés preuves qu'ils don- 
nèrent Tun et Tautre de leurs 
connaissances, leur firent obtenir 
un brevet d'inspecteurs des mines 
du royaume. Jean Michel mourut 
è Toulouse en^i^og, âgé decin- * 
quante ans, laissant dans un état 
votsin''de l'indigence son épouse 
et six enfans ( i ). Une séance suffi- 
sait sonvëht à Michel pour com- 
mencer et finir un portrait. Ce ne 



(i) Loui» Miclu 1, l'aîné des- six 

cufans , avait de i;runds talens 
pour la peinture et pour 1» musi- 
quci mais des élude:» forcées l'épui» 
sèrent , et il mourut ii Bordeaux 
cluut encore très^jeunc. Fmnçolse 
:Mlrhel,sa sœur, dessinait avec 
^oût i mais elle n'avait que pm 
de mérite comme peintre. Les 

Sortraits des géuéraux de l'ordre 
es Minimes »jui décoiaient le 
cloître supérieur de leur co nçut 
à Toulouse » étaient de su ia^oa. 
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Ht ni par choix , ni par timidité 
qu'il s'occupa plus de ce genre 
jne de rhistoirc. Peu ambitieux , 
mospable de briguer , il ne faisait 
de grands tarïeanx' qu'autant 
qu'un heureux li.^<;ard lui en pro- 
CDrait Poocasion. Il s'a musait quel* 
qneligis i peindre des fleurs ; leur 
touche et leur fraîcheur font attrt* 
bner A Baptiste ^ ou à son école , 
presque toutes celles qu'on voit 
de lui dans les cabinets. Les reli- 
.gieux de Saint>BenoU de Mar- 
mande possédaient quatre grands 
tableaux de sa façon ; ils repré- 
sentaient Tadoration des Mages , 
UNtmc dimittis ^ Jésus dans le 
temple , et la Cène. Le Musée 
lenfenne plusieurs tableaux de ce 
naître. On distingue dans le nom- 
bre une bacchanale et 1rs noces 
de Gana. JDans ce dernier ie pein- 
tre a reprÀenté sa femme sous la 
figure de la jeune épouse ^ et Tuu 
deses fils sous celle de l'adolescent 
qui tîeni Tamphore, et semble 
dire qu'*elle est vide. ♦ 

L MINUT (Jaoqitesdb), pre- 
niit r président du parlement de 
Toulouse , était originaire de Mi- 
lan , et faisait remonter son ori- 
gine à M inutius Félix , fameux 

Marguerite Michf 1 sa sœur n'avait 
^ue douze ans lorsqu'i^Ilo perdit 
son père » les tableau\ du cloître 
inférienr des Minimes furent ses 
premiers rssais. Aptoinc Kivalz 
eut 1,1 bootë de corrij^rr les 
esquisses de cette jeune personne. 
L'eséeation de ces morceaux 
^tait bieu na>dessoaade cequ'cUé 
fit sur la fin de sa vie. Ou a de 
Marguerite Michel quelques por- 
trtits de femmes peints avec 
beancQup d'art et de facilité. 



orateur romain de la fin du se^ 
coud ou du commencement du 
3.' siècle , et qui fut lauteur dU 
dialogue intitulé Octavius. Minut 
ne rencontra pas decontradicteuri 
de cette prétention ; nul ne s*é« 
tonnait alors qu'il si«^nât tous lef 
actes du nom de Minutùu. Oa 
trouve encore sa signature ainsi 
tracée dans les registres du parle** 
ment. 11 naquit vers Tan i47o. 
Fait second président au parler 
ment de Bordeaux , il ne resta pas 
long-temps dans ce poste ; le r^s 
François 1 qiu' le connaissait , et 
qui Tavait utilement employé en 
quelques missions importantes en 
Italie lors de son premier voyage « 
le nomma y en i5a4» pourrem* 
pl i cer à Toulouse le premier pré- 
sident de Saint-André qui venait 
de mourir. Minut arriva dan» 
cette ville vers la fin de Juillet de 
la même année , et le. a Août il 
se présenta à la barre du parle- 
ment , se tenant debout et décou* 
vert , suppliant la compagnie do 
vouloir bien le recevoir pour chef, 
d'après les volontés du roi. Lu 
cour délibéra que les lettres de 
provision seraîeni communiquée* 
à Tavocat général Detgua ; celUHGÎ 
parut d'abord faire quelques diffi- 
cultés, prétextant que jamais dans 
un temps de r^^ence pareille 
charge n*avatt été donnée ( le roi 
était alors prisonnier à la suite de 
la bataille de Pavie ) ; mais néaa<« > 
moins il conclut a T^dmission» 
et Minut fut reçu après avoir 
prêté le serment exigé de n'avoir 
rien donné, ni promis de donner . 
par lui ou x^ar personne interpo. 
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sée f pour robtention de sa char- 
ge ; de ne pai révéler les secrets 
de la cour, et de f^arder en tout 
les ordonnances. L'annéeSuivante 
x5a6 , François I ^ qui durant sa 
prison à Madrid avait fait le voeu 
d'ollrir aux rdîqnea de Saint-Sér- 
um de rîclics présens a'il était li- 
bre de ses chaînes , chargea Minui 
de le remplacer en cette eircons- 
tance vie monarque délivré n avilit 
pins une aussi ft r vente dévotion. 
Minnt accomplit le vœu ; parmi 
les dons qu'il présenta, étaient les 
six énormes cierges de cire semés 
de fl(.'urs de lis dW qui avant la 
révolution étaient encore suspca» 
dus aux deux côtés de la cha* 
pelle du Saint-Esprit.. Une ins- 
cription gravée snr un marbre 
noir qu^on peut lire de nos jours, 
attesta en outre la piété de Fran- 
çois 1. Minut ai niait fort les gens 
de lettres, il était lui-même très- 
éloqucni, et (iossédait une grande 
érudition. Ce fut lui qui le prar 
niier commença à faire fleurir la 
littérature dans Toulouse. 11 mou- 
rut à Paris le 6 JNovembre 1 5i(>; 
son corps , transporté à Toulouse, 
futensevdi devant le m iitre autel 
de Téglise de Saint-Bartbelemi , 
et on plaça cette épitapbe sur son 
tombeau : Ci'gtt ie corps de feu 
mctsirm Jacques Minute chevor 
Uer, très-vertueux père de F élo- 
quence ^ séiffÊBur et baron de 
Castera , conseiller du roi , et 
son premier président au parle- 
ment de Toulouse^ (jui trépassa 
ie 6 Novembre 1 536, à qui Dieu 
fasse merci , et à Catherine 
SouhatU son épouse de cœur 



M I N 

genOL Leurs iigores étaient gn^ 
vées sur In pierre du tombeau , 
qui était d'un marbre noirâtre i à 
leurs pieds se lisaient ces mois 
latins : Paon ! doloe , qdam fuit 

VBtITATIS AMAlTTISSUItïS , ET LCRfi* 
RARUM P&OPUGIIATOX ACCERRIMUS. 

O qu'il eut d'amour et 4^ zèle 
pour la vérité et pour V avan- 
cement des belles lettres ! Lots 
la démolition de l'église de Saint* 
Barthelemi pendautla ré volutii^t 
ce monument a disparu. 

II. MI]\UT ((iABRiBLJAcqpn * 
DE ) , frère du président , conune 
lui chevalier et baron de Castera ^ 
terre que sans doute il possédait 
pAr indivis , elséncVUal de Houer- 
gue, atma aussi les lettres, et 
les cultiva avec assiduité. Il se dis* 
tingua par sa profonde érudition 
et ses connaissances , péut-étre 
.quelquefois mal digérées , comme 
nous le prouverons .plus bas. Il 
vivait à Toulouse, où il était né, 
selon toute apparence , dans les 
premières années du i6.* siècle | 
et là il put admirer les charmes 
extraordinaires de la belle Paule^ 
(Voyez œ nom. ) fttii^u^f proche 
parent de cette beauté célèbre , 
sVn montra vivement épris ; il 
brûla pour elle, sans espoir néan- 
moins delà rendre infidelle à ses 
devoirs. 11 voulut lui consacrer sa 
lyre , et parmi les pièces nom* 
bretises de pq^ie qu il lu i adressa, 
le temps nous a conservé œlle-d: 

Ninire ajrant un c]ief-<l*«envr« «ntMpnt * 

Fit ton portrait un plus beau de son mMUl, 

Elltf emprunta tav«ur de tous le» dieuH, 
Pour l'eiificl'ii d'un eiptit Lien appris. 
L'un rend d« toi tout ootie siccic cpriit 

Voyant es cofft , cviie faca , m 
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Viiire moncrant qu*U est «ofiulldti ciêns» 
F«ur i*»djiiifer lavit toai nos esprits. 

On poumît étte ma&miT poëie ; 
naii alocs de tels vm otaîent 
hom, Mîont ne iêa tint pas là , tl 
compoia Touvrage le plus bîsam 
qaeriaiaginaiîoiid^un aulenr et 
iun amant paisse inveoter ; ce 
fntbdescripikm exacte et coin- 
plèle da corps de la b^e Paule. 
koBs ne répéteronspoînt ksi ce ({oe 
nous en avons dit à Tartiele de 
cette dame ; nops ferons seule* 
jnent la réflexion qo^îl est dngn- 
» lier «ptW puiiie décrire avec tant 
de détails descHacmeB voilés sans 
cesie; et malgré la vertu tant exal- 
tée de la belle Panle , son époux 
n'eût étégoère âaité de cette nou- 
velle espèce de topographie s'il en 
ivaît en connaiiHrtce ; mais Ga- 
briel de Uinut se gafda bien de 
Is publier de son vivant. Cet ou- 
vnge , composé sans doute en 
secret, demeura long-temps in* 
connu au public Ce ne fut qu'a- 
près la mort du baron de Castera , 
et en i567, qa*une de ses sœurs, 
•bbesie du couvent de Sainte- 
Chire , et tandis que Paule exi^ 
trit encMe ( elle avait alors , il est 
viat , soîxante-dix ans ) , mît an 
îonr cet ouvrage comme nous Tâ- 
tons dit ailleurs. Il fitgrtfnd'bruit 
dans son temps ; aujourdliut à 
prioe ri Ion peut en remontrer 
^elques exemplaires* Outre I. la 
Pauie*Graphie , Minpit est en- 
coee auteur d*un IL DiaU^pie 
nii mmlagement et consolations 
de tous ojjli^ès , interlocuteurs ; 
OjniBL , malade patient , et 
Buiss f chirurgien a^nt^ im- 
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primé â Tolouse , in*4 '* Un 
antre ouvrage de Hf tnut fut piir 
blié après sa mort ; il fut intitulé: 
ÂÊarbis GM>s infestaïuis sakiF 
bris curatio et sanoiœ medicma t 
hoc est y mahrum , <fuœ intestin 
num emdele^ue GtâUorum beU 
ium in/lammans , remedium^ 
Lttgdum 15B7 , în-S.* 
MOLENDINIS ( Jbaji ns ) , 

néàTottlousedan8lei4*'«^«» ' 
▼oulut s^engager dans Tordre des 
Frères Prêcheurs , qui jeuit alore 
un grand édaL 11 fut nommé in- 
quisiteur de la foi ; nous igno- 
rons ri dans cette charge il se 
signala par des cruautés comme 
la plupart de «es coiifràres ; 
croyons qu'il fut humain, cda 
put être , cela ne fut peut-être 
pas. Moleiulinis ne s^arréu paa 
dans son chemin ; on le vit s'éle* ' 
Ter è la dignité importante^ de 
général de son ordre. Il svait k 
gouverner une bien turbulente 
milice ; mais un ancien inquisiteur 
devait savoir le secret de la con- 
tenir. La cour de Rome oonnnt 
«es talcns ; die l'en récompensa , 
en le créant cardinal du titre de 
^amte^bine. U avait écrit force * 
ouvrages , tons se sont perdus : 
est-ce tantpûs pour lui ? est-ce un 
bonheur pour nous ? U y a beau- 
coup h parier que sa réputation 
ne s en fut pas accrue. 

MOLEVILLE { le marquis 

A»TOINE-Fr. AKÇOIS DB BXHTSAITD )y 

T\6 k Toulouseen 1 7 34, était issu 
de rancîcp.ne maison du nom de 

lîerlrand nu Bertrand i , qui occupa 
un rar.i; Jislinf^ué parmi les plus 
cousiiltiablcs de celle ville. L*hil- 
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torien Bertrand , et le chanceUer hlée nationale sur TensemMe dë 

ou garde des sceaux Bertrandi , la man'ae , Tëtat des forces naTa« 

étaientde cette famille^ Moleville, les , les lois à iaire pour ramclîo- 

attaché comme les siims a la car- ration et l'of^ganisattott définitive 

rière de la magistrature , corn- de cette partie. Ses travaux ne 

xnença à se faire connaître en lui méritèrent pas la confiance da 

1775 par sa réponse à Gondorcet , comité de marine , qui ne tarda 

qui dans son éloge de THôpiial pas à se déclarer contre lut. Dès- 

avait attaqué Bertrandi, do<piel lors sVngagea entre lui et les 

Moleville se glorifiait de descen- membres de ce conseil , une lutte 

dre. Devenu maître des requêtes que son opiniâtreté k ne pas von» 

et intendant de Bretagne sous le loir faire d^utiles, d'indispensables 

fiital ministère de Meaupou , il concessions , finît par lui rendre 

accepta en 1778 la commbsion funeste. Gtvelier , l'un des dépu* 

peu agréable d'aller en qualité tés du Finistère » et membrè du « 

de commissaire du roi procéder comité de la marine , se montra 

à la destruction du parlement de sur- tout son véhément antago- 

Hennes. Cette fiission était délica- niste ; lui et 'ses collègues , les 7 

te; on le voit surtout dans les mé- et 8 Décembre 1791 * dénonce* 

moires de Moleville ; car on j dé- rent Moleville à l'assemblée natic^ 

couvre sans peine, malgré sou cou- ' nale, comme ayant présenté de 

rage écrit, qu'il était impatient faux états de situation des officiers 

de sortir dVne ville où sa vie se de la marine , et comme ayant 

trouvait exposéa l^es jeunes gens sur-tout employé des aristocrates» 

de Rennes prirent la défense du et par conséquent trahi la nattoa 

parlement , et ce ne fut pas sans dans l'expédition destinée à rame» 

Enneque Moleville leur échappa., ner lecsime è Saint-Domingue , 

ouis XVI crut renoonti'er en liii où les idées de liberté avaient tout 

un ministre habile dans Jes ctr- bouleversé. Moleville pris au dé* 

consti^noes délicates où la monar* pourvu demanda rajournement 

chie se trouvait après 1 ^90 ; il le de la discussion ; il Tobtint , et 

nomma au département de la le 1 3 du même mois il se justifia, 

marine en 1 79 x , le 4 Octobre , k ne craignant pas d'inculoer vive* 

la place du contre-anural Tbeve- ment ikùs sa réplique les ami$ 

nard. Dès son entrée au minisière, désAotrr, auxquels il attribuait 

il voulut lutter contre le torrent : tous les malheurs qui pesaient sur 

suais ce n'était pas là encorerhom- cette colonie. La vérité porte avec 

xne qu'il 'fallait pour sauver la elle im caraçtère a qui tout cède; 

France; ses intentionsétaientdroi* l'assemblée nationale en donna 

tes, elle^ ne servirent de rien Âune la preuve, en souffrant que le 

époque où tout marchait vers la fiambeaufùt porté sur les erreurs 

destruction, Moleville , léSi Oc^ de ^usieuvs de ses membres. Le 

tobre , fit un rapport à Tassem- discours de Moleville fut écouté » 
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W l'on en ordonna même rîm- 
pression. Mais ce triomphe devint 

I nul par ce qin* en iui la suite; les 
ennemis de Moleville redoublè- 
rent d^achamement , et lui ne mît 
pas dans sa coniluite minislérielle 
toute la prudence convenable. 
Trop attaché au pouvoir absolu , 
ne voulant rien céder , il devait 
tout perdre ; c'est ce qui arriva. 
Plusieurs discussions orageuses 
s'ensuivirent ;leministèreen corps 
assbta à la scance du U) Janvier 
179^ , où. Moleville fut accusé de 
nouveau ; il vit ce jour-là se réu- 
nir contre lui , et les membres de 
la gauche de l'assemblée, et ceux 
delà droite, (jui voulant la consti- 
luiioa , ne pouvaient pardonner 
au ministre de la manne de s'opi- 
niâirer à suivre une marche des- 
potique f[ue le nouveau système 
de gouvernement repoussait. Mo- 
lc\*iUe pour accorder quelque 
chose à l'assemblée , fut contraint 

I dedmituer le marquis de Vau- 
dreuii , regarde comme l'un des 
plus fermes ennemis de Tauiorité 
consiauiionutllt". Le i." Février 

' le comité de m ni ne ili un autre 
rapport contre lui ; on lui repro- 
chait de s'opposer à Témancipâ- 
tion des ^oirs : il se justifia en- 
core ; la Convention décréta qu'il 
n'y avait pas lieu à Taccuser , et 
le lendemain œpendaut elle char- 
gea le députe liéraultdeSechelles 
de présenter au roi un rapport 
contre le ministre dont la con- 
duite était iraprouvée. Le ï.^^Mars 
celte éclatante dénonciation fut 
lue à la uiL une , et de suite en- 

I ^ojée. Louis il\ i j lépoadit le 
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lô , cl affectant une fermeté dont 
il avaii tant de besoin , et dont 
son inépuisable bonié ne lui per-' 
mettait pas de faire toujours usa- 
ge , il déclara que Bertrand de* 
Moleville méritait et conservait 
sa confiance, malgré les dénon- 
ciations dont il était l'objet. On 
eut cru après cela que le ministre 
de la marine devait eonserver sa 
place ; mais il n'en était pas ainsi 
à la cour du plus inloi tuiié des 
prinrt's ; le corps du ministère se 
révolta en cette oeeasion contre 
le souverain ; les collègues de 
Moleville refusèrent de travailler ' 
avec lui , et le monarque se* vit 
obligé de renvoyer , malgré ses 
désirs, un homme dont les services 
lui étaient agréables. C'est ainsi 
qu'on purfilait , pour nous ser- 
vir de l'expression d'une femme 
d'esprit , le diadème sur la téte 
de ce descendant de Philippe- Au- 
guste , de Henri IV et de liuuis 
XIV. Rentré dans la classe pri- 
vée , Moleville continua à servir 
• Utilement le roi ; il fut chargé par 
ce dernier du soin d'orcaniser 
une police secrète destinée à con- 
trebalancer les efforts des Jaco- 
bins , et à influencer la garde na- 
lion ile dans les intérêts du goii- 
vernenieni. On surveillait ce zélé, 
mais peu adroit serviteur ; il lut 
dénoncé eomme faisant partie 
d*un comité autrichien , 0( eupé , 1 
disait-on , à désorganiser la Fran- 
ce. Ce fut Carra qui porta la pa- 
role aux J«H;nl)iiîs eonue Mole- 
ville : celui-ei \ oulut attaquer à 
son tnur ses adversaires ; mais la 
partie II était pas égale. On dc- 
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créia le juge de paix Lnrrîvièr« 
qui le secondait dans sa plainte , 
comme ayant excédé Télenduede 
ses pouvoirs, en arrêtant illéga- 
lement plusieurs députes. Citait 
assez dire à Moleville le sort qui 
l'atiendait s'il voulait continuer, 
cette aflaire. Loin de sedocoara-. 
ger, il mettait sous les yeux du roi 
le plan de Bouhot ,.poar neutra- 
liser TefCet de» tribunes publiques 
de l'assemblée , où la canaille ré« 
gnait despoU({tteiiieiii ; plus taid 
il combinait un projet qui eût aervî 
à ûm évader ia famille royale , 
« une perfidie ne Teiît décnogé. 
Set ennemis enfin le trouvaient 
par-tout i il était iniaugable dans 
l'attaque comme dans la défense ; 
mais le i6 Août 179» arriva, f et 
Moleville tomba , comme tant 
d^autres , en mém^ temps que la 
.monarchie. On ne le perdait pas 
de vue ; dès le i5 Aoùi , d'afNPès 
la demande deFouchéde Nantes, 
et sur le rapport de Gohier , ii fîit 
décrété, ët eut beaucoup de peine 
k se soustraire aux nombreuse 
recherebesdont il devint TobjeC 
Assez heureux pour savoir pu 
échapper en An^eterre , il y de* 
meura jusqu'à lentrée du roi en 
iBt4 > alors lui aussi revit les 
terres de la France. La marche 
du gouTemement consututionnel 
ne pouvait admettre ses principes 
ni sa coopération ; il ne fut pas 
employé 4 il vécut dans la retrait 
te, et termina ses jours en tSao^- 
Bertrand de Moleville a beaucoup 
écrit ; voici la liste de ses ouvrages. 
I. liistoire de ia révohuion de 
JFraacC f depuis sm or^ine jur* 
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<j/u^à la mort de Louis XVÎy 10 
vol. in-S.** , Paris 1801 à iBo3. . 
Delille de Salles y ajouta une 
continuation qui devait étce oa 
cinq volumes; les quatre premiers 
ont seuls paru. Celte histoire est 
agréable à lire ; «Ue renferme le» 
meilleurs principes ; mais en même 
tempe eUe laisse trop voir les opi- 
nions exagérées de l'auteur tou- 
jours rempli de ses andennes 
idées ; il na jamais su les sacrifier 
aux circonstances et à la marché 
de l'esprit humain ; la Bio^^raphîe 
des contemporains dit qu'elle est 
remplie dUnesaditudes et de en* 
lomnies que rien ne peut excuser. 
Moleville a été peut-être iràs-sé- 
v^ère , et unt de gens dénient aa« 
îourd'hui eedont ils tiraient va- 
nité en 1 79^ ; on ne peut goécv 
calomnier ka assassinsdecet teépo- 
que. Cet ouvrage fut traduit en 
anglais par R. C Dallas , sous le 
ùuè d'Annales de ia réyohirion 
française » il tut publié à l^oiidros 
engvol. in-8.<>, 180 2. 11. 
i me$ des états héréditaires de 4| 
mwoit dk Autriche , etmsistant 
en cinquante gravures coloriées ^ 
dont ws descriptions , ainsi que 
Pintroduction , ont été rédigées 
parAf. de B. M. , Londres i às4i 
in-foUo , anglais-francnis ; la tm^ 
duction anglaise est de M. Dallas* 
liL Histoire de t Angleterre ^ 
depuis la première invasion des 
JlonuUns jusqnà la paix de 
X 76^ , a¥ecdes tableaux généa* 
logiques et politiques , 6 voL 
ia-8.^ , Paris 181 5. Cet ouvragei 
écrit d'abord en anglais par l'aur 

tenr I imprimé à Loodres en dttf 
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voimMS îfi-&* , fol ensnîte traduk 
pir loî-aaéme en français ; il se 
«liiiingue prune narration claire 
<t rapide de savantes recherches , 
et par un perfeclionnement de la 
méthode mal à propos attribuée 
an président HénauU , d'autres 
araat lui Tayaut employée. IV. 
Mémoires particuliers poursêf- . 
viril r histoire de la fin du règrm 
de Louis Xn ^ a vol. in-8.*^ 
Aris 1S16. llsa?aieut déjà paru 
ce 1797 en divers endroita de 
rEuépe , traduits , dit lauteur , 
sursoumanuscriu Moleville a dûs 
«ne c^ande importance à cette 
pfedùctioo f et eu cda il s'esi 
tcempécomne en beaucoup d'au- 
Uci choses. Le ton de vanterie 
perpétuel qui y régne , le triom- 
phe du moi en rend la lecture 
pénible; il y a trop d'amour pc<^ 
pre , et des jugemens que la pos- 
térité ne ratiHera pas. A entendre 
fauteur, si on Teût écouté, la 
révolution eût rétrogradé dans 
sa marche. Moleville est comme 
lant d'autres qui se flattent d'a- 
voir pbaiédé le secret d'encbatner 
ce torrent furieux ^ musse douter 
<|iie]a main de la toute-puîssance 
lui permit de se déborder , et 

Îa'elle seule pouvait en arrêter 
î cours , oe qu^dle fiora au jour 
Biarqué par la sagesse éternelle. 

maisoo de Bertrand Moleville 
subsiste avec honneur dans le 
Languedoc ; ses membres se sont 
toujonrsdistingués parknrsinoère 
«Uachement à la dynastie royale. 
11 y a eu 1 a capîtools de oe nom. 

MOLINA ( GoA'SALVE ) y espa- 
C&dd'Ongiae|ttéàX<niloaseapiè8 
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la moilié du 1 5.* siècle » était pro* 
fessenr en médecine dans cette vil- 
le ^ oùileserçaitavec beaucoupde 
taleot cet art , lorsqu'il eut le mal- 
heur d'embrasser a^ec > ivacité les 
erreursde quelques hérétiques qui 
commençaient à se faire connaitrei 
précédant ainsi celles de Luther , 
qui plus tard devaient désoler 
TEorope et la Francr en parti- 
culier. Les ennemis de Molina , 
qui ne pouvaient lutter de mérite 
avec lui ^ suivirent la marche 
commune aux envieuit ; hors d'é- 
tat de lui enlever sa science ^ ils 
attaquèrent la pureté de sa foi , et 
le d^onoèrent comme hérétique 
et apostat aux grands vi<:airc.s du 
diooàse , et à Tinquisiieur de la foi , 
dsef d'un tribunal terrible en plein 
exercice dansTottlotisedepuis Do* 
minîque d'Osma son fonda teur , et 
qui se montra si terrible et si san- 
guinaire durant plusieurs siècles. 
Molina arrête en conséquence 
de son crime , fut déclaré coupa- 
ble d'apostasie , et condamné au 
supplice du feu. Les douleurs de 
la torture qui précédèrent cette 
sentence , ou peut-être la seule 
terreur des toorniens , amena la • 
mort prématurée de Molina , mus 
défarmer la sévérité de ses juges. 
Us poursuivirent son cadavre avec 
le même acharnement , et le fi- 
rent brûler sur la place de Saînt- 
Ëtienne' dans les premiers jours 
du mois d'Octobre i5io. 11 y 
eut , dit LafaiUe , un différent 
sur le sujet de Feiécution , entre 
le juge-mage de cette ville d*une 
part , et les grands vicaires et 
riflqwntemr de la foi de Tautre , 
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lequel fîit porté au parlement.' 
Le juge-mage prétendait que le 
procès fait à cet hérétique lui 
devait être communique , pour 
iaTOÎr quelle était son hérésie, 
ptrce que , disait*!! , comme il y 
avait plusieurs sortes d'hérésies , 
les lois aussi avaient porté diffé- 
rentes sort (] e peindoontre eQes. 
Les eodésiastiqnes au contraire 
soutenaient qu'il ne devait pas 
avoir communication des procès 
sur ce fondement , qu'il n'était 
que simple exécuteur de la peine 
du feu ordonnée par la loi contre 
les hcrétifjues. Le parlement, à 
la suite» de ce différent , rendit 
Farrét que nous allons rapporter ; 
on doit être curieux de le connaî- 
tre. « La cour, ouïe la requête 
» faite par maître Antoine de Sa- 
li bonnières et Vital de Thèbe , 
)» vicairesde larchevéque de Tou> 
nlouse , et Frère Gaillard de 
n Pétra , inquisiteur de la foi , et 
» vu leur sentence , a ordonné 
)) et ordonne que le corps de leu 
)> Gonsalve Molina , en son vivant 
» déclaré par icelle sentence héré- 
» tique et apc^tat , sera baillé et 
» délivré à Texécuteur de la haute 
» justice , pour être brûlé en la 
•» place qui est devant 1 église mé- 
T» tropolitainedeSaini-Ëtiennede 
)» Toidouse , à laquelle exécution 
» assisteront le juge-mage , et des 
» crimes , le viguier et capitouls 
» de Toulouse auxquels et à cha- 
» cun d*eux la cour fait et a fait 
» commandement , sur peine de 
» suspensîoQ de leur office , de 
» donner secours, aide ou faveur 
» auxdîfs vicaires et inquisiteurs | 
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I» eh procédant contre les bérétH 
9 ques et fauteurs d'hérésie ; et en 
B outre , a ordonné et ordonne 
» la cour que lesdïts'vîcaires et in^ 
» quisîteurSf jog^mage , Hugues 
» Douysson et Jean de Saint- 
» Jean , capitouls de Toulouse, 
9 viendront demain en icelle , à 
ssept heures du matin , faire 
» prendre » en présence des avo* 
9 cats et procureur du roi , telles 
» demandes , requêtes et concln- 
» sions que bon leur semblera. » 
M'est-il pas déplorable d'en tendre 
de nos jours des hommes qui re- 
grettent ces époques où des jogei 
décidaient en colle vie les cas 
dont le souverain maître de touM 
chose s'est réservé le jugement et 
la punition après la mort des pé- 
cheurs ? Nous ne cesserons de le 
répéter Y nos pères ne valaient pas 
mieux que nous ; c'est une vérité 
incontestable , elle n'est ignorée 
que de ceux qui n*ont pas hu 

MOLIJNEKI ( François db), 
baron de Murols , né en 174^ à 
Mur de Barrés , département de 
rAveyron, entra conseiHef an 
parlement de Toulouse en 17^» 
à Tage de vingt-un ans. Il se dis- 
tingua par son profond savoir et 
la «^vérité de sa vie ; mais les ver^ 
tus ne le dérobèrent pas an sup- 
plice , non plus que sa constante 
réHStance aux volontés des minis- 
tres meptes de Louis XVL Con- 
duit à Paris avec la plus grande 
partie de ses collègues , il fut con- 
damné f par le tribunal révolu- 
tionnaire de la âetne,.comme con- 
tre-révolutionnaire, en cherchant 
à anéantie laUberté publique, e» 
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proreqnftot , signant on appron* 
mt des écrits et protestatiobs 
f»Uâa nom de sa oompgnie les 
35 et a7 ^»epteinbre 1 790. Il fut 
eiécuté le i4 Juin 1 794* 

L HOLINIER ( Guillaume ) , 
diancelier du collège de la Gaw 
Science^ rédacteur dn code des 
Loù âAmon^ naquît & Ton« 
loQse vers Tan ia8o à 1990. II 
fetfoD des plus of^Ièbres trouba- 
dours de son teoips , et opposi 
tout le mérite du vrai savoir à la 
décsdence du bel art de la poésie 
oui dégénérait rapidement en 
Occilanie depuis la cliute de la 
maison de l'oulonse. Le guùi de 
Molinier se perfectionnant avec 
rà;:e, cnijagea les sept mainte- 
neursqui avaient suecédéoux sept 
poètes dont les nobies elloris 
avaient ranimé à Toul*iu>e, en 
l'amour de la littérature, 
i lui confier it rédaction de la 
poétique qu'ils crurent nécessaire 
de donner pour ollVir des règles 
i ccu\ qui les prenaient j)our 
modèle. Nul ne pouvait mieux 
remplir les inteniiuns deces irou- 
badoursque Molinier, et la preuve 
Wî existe encore daii^ îon oiu rn^e 
^«e 11* temps nous a cunservé. 
l^t's s( pl niainteneurs , en i348, 
ncUienl plus K s niènu s fpierenx 

îH'l'i. (TéiaiiMit «ilcits- Hartlic- 
Icirs l/'ir'.'nù>r , liiivili cJi('\'(ilLf'i\ 
fouttrn il>i (t(.i .'^/n'f.'ir ; Jean de 
î^ev r .a , rjiu r( po ndaitsiib! tiem en t 
^ tout ce qui regarde Ui Oaie 
àiknte ; mîdtre Kavinond (;ia- 
y^^^^qutdiàQtt toujours d'excel- 
lentes choses, et dont les ouvra- 
è^s étaient vertueux s le preux 
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Germain de Gonlant ( fi!§ sans 
dôme àù Guillaume de Gontanl 
son prédécesseur ) , si gracieux^ 
si ùifau parleitr , si ingénieux 
dans Fart de trouver^ et auquel 
nul défaut n'échappait s h 
nohle poète Cavayer de Lnnd , 
conservateur itAmors^ très'haut 
possesseur du GaiSanHnr; Kerre 
de Laselva , et le preux gen» 
tilhomme Bertrand dd Falgar , le 
C ortjcsseur (Tamour, Ils donné-* 
reiit la commission à Molinier de 
rédiger les Lacs d' A mors ( car par 
Amors on entendait la poésie, et 
non r.anour comme on pourrait le 
croire ) par des lettres écrites en 
vers, et cjui commençaient ainsi : 
« A noire fidèle et ami , écrivain 
T) de i^rnnde subtilité, fontaine et 
«minière du (iai Savoir, vraie 
« lumière, et qui suit toujours le 
» droit sentier, maître Guillau- 
» me Molinier, notre vrai non ti 
» antique chancelier, » litre ijui 
anuon<;ait tout à la fois sa vieillesse 
et Tancienneté de sa charge 'p^ d 
occupait san< douie dès avant 
i323. Moîinier par sa répouse 
ace« pta le fartleau qu'on lui offrait, 
cl ( montra digne de la confiance 
du i^ai Collage, il travailla à la 
pocU(jue depuis i34^ jusqu'à 
I ;^» 5.^ , et rédii * a Vouvraçc le plus 
injporlant , le plus curieux sans 
doute de cette époque. Il est divisé 
en ciiK] parties, sur lesquelles on 
voit que l'auteur a beauj oup ré- 
fléchi. La première employée 
à décrire 1rs règles de L'Art de 
Trouver ; celles qui tiennent aux 
premiers principes de la Gram- 
maire I les fious grammaticaux ^ 
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et une mnjji.iraison de Livrent 
prosoiliVjut' ck' l;i langue jpptléc 
romane, avec (elle d' s laliiîs. On 
trouve dans la st^ouJe parlie les 
règles des vers dans Iturs d;flo- 
renles espèces , des trailcs de la 
rime , des sirop] les. et des com- 
positions poétiques. Lu lrf)isième 
s'applique aux rè:;lei les plus dé- 
taillées de la dramniRire que 
Mol;n=er possède parfaitemenL il 
s'agit dans la quatrième des dé- 
fauts à éviter, toh dans le dis- 
cours , soit daos l'emploi des fi- 
gures. On trouve eniin dans la 
dernière partie les ojoyens d*ap- 

Slîquer la théorie de fjért de 
'^roui^cr , à la pratique toujouisi 
plus diflicile. 11 est à remarquer 
que rcxcellcnce du bon goût de 
Molmier fait qu'il signale Gomme 
une faute Ihialus , ou la rcnu)n- 
tre de ieujL voyelles , sorte de 
négligence C|uî nc fut évitée que 
dans Tau rote du S)è« le de Louia 
iXiV. £n pf) riant de divers genres 
d'ouvrages, iHolinier, après avoir 
décrit comme on doit s'y prendre 
pour les composer , donne un 
exemple « et quelquefois deux 
pris dans les auteurs du temps, 
ou dans ceux qui les ont pr^cé- 
dés; plusieurs même sont sortis 
de 5a plume élégante. L'académie 
des Jeux Floraux, bien convain» 
eue de l'importance de cette poé- 
tique , a voulu enfin la faire tra* 
duire, et TonTrir au monde savant* 
Deux maiutencurs s'occupent de 
ce travail , le marquis d'Ëscour 
loubreet.le marquis d'Aguilar, 
connu dans la littérature par des 
l^oésics agréables qui le reudeni 
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diiTue de suecciler a nos ni'.ci^'n'^ 
troiihndours. On pouii .il 5<! 
plaindre ])eut-ètie du ioug retard 
qu'ils mairiità la publieation de 
tel ouvrage, dont nous ne savons 
pourquoi on n'a jamais voulu 
donner communication àrdlu>îre 
et savant M. Kaynouard . .lussi 
célèbre par ses producticjTis dra- 
matique* que par sa vnste éru- 
dition; ses sollicitations les plus 
pressantes ont été inutiles , et . 
Moltnier lui est resté à peu près 
inconnu. Ce dernier ayant cufin 
achevé son travail en iSi>6 ( il 
lavait soumis par deux fois au 
collège de ia Gaie Science ) , les 
sept maintcueurs publièrent ces 
Leys djimorsf'ài les Grcnt con- 
naître au loin par une lettre so- 
lennelle adressée , aux ornés et 
de grande noblesse^ miroirs de 
lumières , soutiens de la foi 
chrétienne^ de loyauté et de 
droiture^ dont le monde est régi 
et gouverné / aux excelle ns et 
redoutés rois ^ princes , ducs i 
marquis et comtes , dauphins , 
amiraux et vicomtes^ docteurs^ 
maîtres , chevaliers , iicenciés 
et bacheliers y barons hauts jus* 
ticierSf bourgeois^ bons et cour* 
tois €*cujrvrs^ nc gocians avenans 
et gais ^francs et sùbtUs arti* 
sans , de même qnCà, tous ceux 
qui recevront ces présentes let* 
tres^ ou qui les verront , pourvu 
qu'ils soient liés avec nous par 
lajoi chrétienne,CéU%h^ oomme 
on le voit , comniiini(|uer k tout 
le monde ce code poétique, s.iuf 
aux mccréans et aux infidèles* 
On fil plttS| on en tira plusieurs 
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HUfies ; eWés furent enrojéeÈètm 
les principales villes du royaume , 
afin qn^cUes fessant plus à portée 
ë^étve coDsnltëes par les fits ai* 
maas , eV8f4-dire ; les bons poè- 
tes, pour parler le langage du 
temps. Melmîer dut mourir pea 
de temps aprèt i35^ ; l'époque 
des» fin nous est incoonoe. Cet 
hommeoélèbre est m de eenx que 
Lsfsilic, 'on ne sait trop pour- 
mi , n'admit pas dans le Pan^ 
tbéoD uraloosoîn ; nul plus que 
kl tt'avatt cependsnt le droit d'y 
prsttdie place : espérons que Tad- 
annistcation actuelle réparera cet 
oolili , et que Moltnter , ainsi 
que plusieurs autres dignes de cet 
Aonneor « y figureront un jour* 
Le chancelier des Jen& Florauit 
mit été enseyeii'daiis T^ise de 
SaintpPierredesGufstnes ; M. Du* 
nège , eu y cherchant les débris 
des Bonumens gothiques , trouva 
SB tOtô le tombean de MoDnîer« 
sur lequel le yandalismede i^pS 
s'était exercé. Ijc nom survivait 
encore sut une portion dé la 
pierre|tURiulaire , et le Buste de 
ce tfoubadonr avait échappé à la 
plus inept« rage ; M. Dum^ se 
bâta de le retirer du milieu des 
niioes ; il le transporta dans la 
galerie d^antîquités du Musée de 
Toulouse , et plaça au-dessus du 
céaotapbe qu'il lui éleva , une 
inscription en langue romane 
linsi conçue : 

SOVESESSA 

d'ev cuilbem HOLimzRa 

TKOaAOOa Dfi TOLOSâ^ 

Que dietet las Leys d^Anwrs* 
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IL MOLIWIER ( EiîEimB ) * 
né à Toulouse vors Tan i580f 
se destina d abord à la jurispru- 
dence , et suivit durant quelque 
temps le barreau dans le parle- 
ment de cette ville ; mais il ne 
tarda pas à embrasser une autre 
carrière ; il prit les ordres sacr^, 
devint docteur eu théologie , 
comme il l'était déjà en dioit civil 
' et canon. 11 s'adonna à la prédi* 
cation , et se distingua dçns la 
chaire apostolique par des ser- 
mons fort estimés de son temps , et 
qui aujourdliui paraîtraient bien 
laibles. Il fut chaigé de haran^ 
guer le jeune Louis XllI lors da 
sacre de ce monarque en i6f o « 
le 17 Octobre. 11 prédia en 1618 
et 1 7 1 9 dans la plupart des égli^ 
ses de Paris , où on voulait le 
retenir ; mais l'amour de sa patrie 
Remporta. Molinier revînt à Tou- 
louse ; il partit de cette vflle pour 
aller en diverses provinces prê- 
cher les stations qu'on lui demaI^' 
dait de toute part. 11 séjourna 
long-temps à Garaison , lieu du 
département du Gers où il y 
avait une solimde fameuse et une 
statue célèbre de la Vierge qui 
chaque année attirait un grand . 
concours de pèlerins. En 1629 , 
deMontchal, archevé(]^edeTott* 
louse, dcmua à Molinier la cure 
de Saubens , que ce prêtre esti- 
mable garda jusqu'à sa mort, arri- 
vée un peu avant i65i. Etienne 
Molinier composa plusieurs ou- 
Tragfs , imprimés à Paris ou à 
Toulouse les principaux sont , 
1. Lts Sefn/ions ; ils sont en plu- 
sîean voltimes* IL Discours pro* 
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nonce, au sacre de Louis XIII. 
m. Histoire de \ otre-Dame de 
Garaison , et des iniracles qui 
s y sont opérés. IV. / le de 
Jjurilu iciHi Dottadieude Griet^ 
évéquc de Cominges. V. Œuvres 
itiélces d'EticiULe Muiinier^ etc. 
On y trouve des Lettres , das 
Discours , des Poésies frdJir ai- 
ses^ oùTiateiUion est plus lou.»blL» 
que rexéculion , et uu Pluidoj er 
pour la préséance des avocats 
sur les médecins , grave et im- 
portante di.scussion mu'ressant 
8ingui ICI émeut le bon lit ai* des 
cliens et la sonlc des ni;>l,uics. 

MOLli\^ ( Jlan ut) , wé à 
Touiouye vers le comiiHucemeiiL 
du i4 * siècle ^ fut licencié eu 
droit, et eapîloul de celle ville 
en 1^58. Il se mon ira dans le 
nombre de ces raves e&prils qui 
Lrulaul d uu pur amour pour 
leur patrie , savent la soutenir 
dans ses revers. La capti s iié du roi 
Jean avait fait tomber la France 
dans un abîme de mallieurs ; les 
états du royaume assemblés à Pa- 
ris refusaient de venir au secours 
liu monarque et du dauphin pro- 
clamé régent. Toutes les villes 
suivant ce pernicieux exemple , 
avaient abandonné des prinees 
infortunés ; par-tout la reijellion 
ëu^it fomentée par rexéerabie 
Chcirles , roi de ^'avarre , sur- 
nonimé à ju.ste tilre le Minivais , 
qui ne songeait dans ce ijouie\er- 
senieni Lt uérîd (|u'à sesaisirdela 
roin (^nne de l'Vanc e, but unitjye 
cl(? ses crimes vl de ses intrigues. 
}-»e dau; bin , depuis Charles V , 

prince k plus sage jpariiû ceux c[^ui 
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s^assîrent sur le trùne , allait de 
cité en cité mendier des secours ; 
il ne trouvait par-tout que des 

cœurs glacés , oubliaut leur litre 
de Français , et attendant avec 
tranquillité la ruine totale de leur 
pays. Dans cette coajoncture 51 
fatale, les états du Lanf^uedoc, 
entraînés par la voix d un stul 
huuime , donnèrent un exemple 
de zèle et de fidélité qui fut 
comme la crise de celle léthargie 
de 1.» I l arii e. et qui sern un sujet 
élernt 1 de luuaui^es pour celte 
province. Les états se tenaient 
dans Toulouse en 1 358 , par les 
ordres de Jean , comle d'Arma- 
gnac , lie menant général du roi 
en Languedoc. A la chambre du 
tiers état présidait Jean de Mohns, 
caj>!îoiil de celte ville, pour ladite 
année, homme éloquent, counu 
pour sou allection au service du 
roi et de la patrie. Il en donna la 
preuve mi moment où I on di-ii-- 
béraitsnr (ciju'd fallait iaire en 
celte tircouslancc ; car se levant 
avec vivaeilé , il fît entendre ces 
loyales et généreuses paroles : « Il 
» n'est pas nécessaire, dit-il , de 
)» représenter à Tasscmblée les 
)i maux où la France est plongée, 
» la prison du roi , et la fierté dts 
» ennemis enllésde tantde pros- 
)i pth ités, et maîtres d'une grande 
» parlic du royaume , ét iutde 
» trup grands sujets d'ajij>rélien- 
)) der pour n'éue pas toujours jjré- 
» sens à rimnçinalion de chanin. 
» Mais le plus dangereux <K n us 
M les maux est l'esprit de lat iiuii 
)) qu'on voit régner parmi Ivs 
}) iVaD$ai$ diQ ddà. la Loicc , 



I 
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an lien de se réimîr contre 
renneini oommnn , semblaient 
«voir conspiré avec lai pour le 
rendre maître du reste de la 
Fiance. Je ne pais m'étonner 
sites de la fureur qui porte 
ceux de Paris à se dédarer en 
laveur d'un prince rebelle, oon* 
tre un iib de France que les 
droitsdusang, {ointsasa grande 
sagesse , appdlent si justement 
k la régence du ropume. Je ne 
sois pas moins surpris de ce qui 
s*est passé dans les états géné- 
raux y qui au lien d'assister le 
regeni par des secours extraor- 
dinaires , ont paru ne s*appli- 
qoer qu'à le traverser dans le 
gouvernement. Ils ont tenu 
une conduite pUoyuble y en 
/ occupant de riformer Pétat^ 
ïorsqvCU ne devrait étrè ques- 
tion ^ue de le sauver ; sembla- 
bles a un médecin qui ne son- 
gérait qu*à redonner lembon- 

> point à un malade , an lieu de 

> travailler à lui conserver la vie» 
» Ântant que Tautorité royale et 
» Famour de la patrie paraissent 
(éteints dans cette partie du 
irofaume, autant doit-on faire 
I édater Tune, et ranimer Tautre 
» dans cetle>ci : c'est mainieuant 
» au pays de la langue d'oc , de 
» réparer les ^utes de celui de la 
» langue d*onL Tâchons de faire 
» revenir nos compatriotes de 
» leurs ^aremens , par des exem- 
* pies d'une extrême fidélité et 

> d*nn zile sans borne. Le devoir 
» des sujets , la conservation de 
» notre commune patrie , et celle 
>d6 notre intérêt particulier. 
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» BOUS y engagent également Ce 
1» serait une erreur grossière de 
a croire pouvoir conserver cette 
» province dans la ruine de Tétat* 
» Les parties qui composent ce • 
9 vaste eorps, peuvent bien empé-^ 
» cher sa chute avant qu'il vienne • 
n à tomber ; mais s'il était une 
» fois tomJlé , ce ne serait plus • 
» en leur pouvoir de le relever. , 
» Pour moi , dis-je en versant 
B des pleurs , je na saurai penser 
V au péril où nous sommes de 
I» passer sous la dominatùm de 
» çes féroces insulaires , sans 
« désirer de mourir plutôt que 
a de voir arriver ce malheur* 
a Avec quelle inhumanité insul- 
a tèrent*ds cette province il n'y a 
a que peu de temps ! Nos cam- 
a pagnes fument encore de Tem- 
a brasement quNls portèrent par^- 
a tout \ et une infinité de fiimiUes 
w pleurent leurs parens captifs 
a qu'ils amenèrent prisonniers , 
» et qu'ils retiennent encore dans 
» les fers. Rcprésentons^iousqueL 
a le serait leur tnsolenoe ^ si nous 
a étions assez malheureux pour - 
a devenir leurs sujets 1 Ils nonsre* 
a garderaient comme une nation 
a vile et lâche qui n*aurait su dé* 
a fendre ni son roi , ni sa liberté ; 
a ils nous réduiraient à unecruelle 
a servitude , et nous accableraient 
a desubsidespournousôter leçon- 
y» rage desecouer jamais leur joug» 
a Mais ce qui nous doit animeir 
a davantage ^ c^est la disgrâce de 
a notre roi, dans laquelle cegrand 
a prince n'est tombé que pour 
a nous avoir voulu venger avec 
a trop d'ardeur* 11 me semble que 
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» jercnlendsnousreprocîitrdans 
}) sa priiiott , notre iugralitudc et 
)) notre lâcheté. Ke nous laissons 
ï) pas abattre par quelque avan- 
j) lage que les ennemis oui obtenu 
» sur nous plutôt par le sort des 
j) armes que par leur courage ; la 
» IbrtuTie a se« retours , et ceux. 
» qui lemoignCTtt le plus de raison 
n et de fermeté ii« manquent 
Il guère de 1 attirer dans leur parti» 
î) Kappclons-nous dans notre mé- 
î) moire Tancienne vertu de nos 
» pères , qui ont plus d'une fois 
» porlci 1( urs amies victorieuses 
» jusque dans l'orient , et fait si 
» souvent trembler Rome même. 
» Prenons donc aujourd'hui une 
» résolution généreuse de n'ëpar- 
» gner ni notre vie , ni nos biens 
V pour notre commune défense ; 
)> ayons la gloire les premiers de 
n relever la France presque abat- 
» tue. Ici noire intérêt se trouve 
» joint à notre honneur. Si nous 
)> y in;*nquons, c'est fait do notre 
)» liberté , et nos biens vont être 
yt la proie de l'ennemi. )> Ce dis- 
cours que tons les historiens ont 
exalté , auquel ils ont ]»rodii:;ué 
de justes louanges , » t dont les 
résultais furent iniportans ; ce 
discours, disons-nous, digne par 
la noblesse des senti mens , par les 
formes oratoires , par les mouve- 
mens dont il était rempli , des 
chcf-d'ceuvrcs en ce ^enre de Tan- 
tiquité , pro<luisit sur ceux qui 
récouti>rent TefTet que Jean de 
Molins en devait espérer. Toute 
rassemblée , par un mouvement 
général d'enthousiasme et de dé- 
vwmmkt , partagea le patriatis- 



me du capîtoul ; non seulement; 
onaocorda au dauphin unesornine 
considérable, mais on délibéra de 
plus qu'il serait mis sur pied une 
aimée nombreuse à la solde de la 
pirovince , pour aller servir par- 
tout où le régent le trouverait à 
propos, et pour tout le temps que 
durerait la gnerre avec î'Ani^le- 
tcrre. il fut également décidé que 
jusqu*après la délivrance du roi, 
les hommes ( l les femmes, quelle 

?[ue fût leur condition ou leur 
brlune , ne porteraient ni perles^ 
nt pierreries , ni or , ni argent||ur 
leurs habits , et qu'on supprime* 
rait même ies vdtemens dr coU' 
leurs gaies , ies robes et les cha- 
perons découpés. Un prohiba tou- 
t« danses et réjouissances publi- 
(jues ; on défendit en iin aux jon* 
f^kurs et nux ménétriers de jouer, 
de clianter , le tout sous de gran- 
des peines. 11 est à regretter que 
les historiens de i oulouse ne nous 
en apprennent pas davantage sur 
Jean de Molnis. Nous ignorons les 
parliculariu's de vie , et l'épo- 
que de la mort de cet lioinnie, 
vrai français, qui n aurait pu eon- 
eevoir ({u'avcc horreur Tasservis- 
semeut de sa patrie par les étran- 
gers , et que son siècle et sa ville 
natale présentent avec orgueil à Ja 
vénération de In postérité. ISons 
demanderons maintenant par 
quelle raison le buste de Jean de 
Molins ne figure t il point à la gale- 
rie du Capitole parmi ceux des il- 
lustres Toulousains ; cet oubli de- 
vrait être réparé. Il convient au 
magistrat qui administre atijour- 
4'liuiUctté {Ndladtenne^doiiaec- 
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& de Uolini une place qu'il est sî 
digne d'occuper ; le conseil de K« 
oommime , en secondanl le zèle 
de m chef, prouvera combien il 
apprécie la fidélité au prince et à 
h Fnnce, sentimens inséparables 
lun de Fautre , et sans la réunion 
daqnds il n^est pv de mi d- 
tajen* 

MONDONVILLE ( Jmw 
DE TURLES ) , née à Toulouse 
en 1629 , de noble Denis de Ju* 
liard , prÀidenl au parlement de 
cette Tille , et de Jeanne de Ptij- 
misson , dame d'une haute vertu. 
La jeuneJoliard , dès sa première 
jeuucsse , se rendit recommandfi- 
blepar sa rare beauté, et plus en- 
core par son esprit et rexcellence 
de son jugement. Dès qu'on put 
la connaître , on ne larda pas à 
Tapprécier. Lts meilleurs partis 
de la province se proposèrent à 
elle; mais sesparens fixèrent leur 
choix sur M. dnTurles, soi.'rieur 
de Moiuloii ville , et conscillei du 
parlemen l de 'l'oulousc. Il éfjousa 
leannede Juliard le 1 3 l 'i^i ( mlire 
164^3 ' cette union lui Ik yrtuse ; 
les mêmes vertus animaient les 
doux époux. Ils vccurenl six ans 
etis» nibU* , p:irlaiî;eanl les excrei- 
cts d'une piété sévère , el ne s'oc- 
cupant que du ciel , quand une 
mort prompte vint terminer les 
j i du soigneur de Mondon- 
villf. 8a veuve, jeune t-ncoic , el 
d.ins loul l'éclal de sa l>cauté , 
tiihe des grands biens (jiie son 
muri lui laissa , aurait pu tenir le 
premier rans; dans le monde ; 
mais de plus nobles pensées Voc- 
cupaient. £Ue voulut cousacrer 
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au bonheur de rhumanhé, k 
longue vie quVIle pouvait sepro^ 
mettre, et trouva dans son dn. 
recteur Gabriel de Cîron ( voyes 
ce nom ) , un digne coopérateur 
de ses travaui« Elle commença 
par prendre dans sa maison plu^* 
sieurs demoiselles sans fortune , 
les réuiussant en une espèce de 
commuiuftuté. Elle ouvrit des éco* 
les pour enseigner gratuitement 
' an¥ jeunes fill« ce qui leur con- 
venait de savoir. Elle recevait les 
nouvelles converties pour les for- 
tifier dans leur retour à Tégllse. 
Elle faisait distribuer du bouillon 
eldes remèdes aux pauvres ma^ 
lades qui se pré»entaieot à sa 
)K>rte ; elle allait visiter et offrir 
des secours à otU% que la souf<* 
France ou les infirmités rete» 
naient dans leurs demeures. Peu 
contente encore de faire tant de 
bien , elle forma le dessein iVnn. 
éJablissemenl qui lui sur\ticùi , 
ut vt)ului fonder une maison où, 
sans (Hrc récluses , ni liées par des 
vœux iimiiles , les dames qui ca 
feraient partie se dévoucrau nt à 
rinslruclion de la jeunesse et à 
servir les malades. Cet institut , 
auquel elle donna le nom de la 
( -ongrégation des l il! -s de l En- 
f tnce de Jésus , fut d abord ap- 
prouvé par le célèbre Marca , 
archevêque de Toulouse en 1 66 r. 
Cirou en dressa les constiiuuons ; 
à I eine celle maison fut-elh? fon- 
dée , que de toute pa? t on s'em- 
pressa de vouloir «n p ^séder de 
pareibVs. M.*"» de Mondouville 
en établit à Aix en Provence , à 

6umi-i'éiix du Languedoc ^ et 
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en nombre d'antres TtUes. La 
cour de Home , les évéques de 
France . approuvèrent bo1eiinelle> 
meot cet institut, nui obtint en- 
iin Tapprobation de la puissance 
royale. Dés^lors libre de se livrer 
& ses utiles travaifx , la dame de 
Mondonvilie crut pouvoir m^ri* 
ter la reoonnaissanre de ses con- 
temporains; mais la malicieuse 
envie veillait auprès d^elle. On 
suivait dans sa maison la doc- 
trine sévère de la sainie école de 
Port-Royal ; dès-lors tl fallut 
fiiîre disparaître cftte demeure, 
comme celle qu'elle avait pris 
pour modèle. Les Jésuites , éler* 
sels ennemis de tout ce qui ne 

Ï pliait pas devant les erreurs de 
eurs casuistes , tombèrent sur la 
Congrégiiiion des Filles do l'En- 
fance f de tout le poids énorme 
de lenr pouvoir* Le roi fut trom- 
pé , ei malgré les réclamations de 
toute la province de Languedoc y 
Tinstitut fut détruit par un arrêt 
du conseil de 1686, è Finstiga- 
tion de cette pernicieuse société, 

Sut depuis s'écroula aus»t , maïs 
ont on assure que les ruines sont 
encore fécond*». On ne |>ouvait 
anéantir un si utileétabbWiuent , 
flans calomnier celle qui eut la 
gloire del élever. Ladamede Mon- 
donvilie fut représentée à Louis 
XlV comme r* belle, comme une 
femme aud.icieuse ei coupable , 
dont la conduite ne pouv.iii trop 
être surveillée ; aussi iiua Itiire 
de cachet attentaut à sa liberié, 
la confina dans un couvent de 
Coulanccs, où, privée tic la l'acul- 
tt il caiit^ cl de puilcr à aucune 
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pefMmne de dehors , elle termina 
enodenr de sainteté, en i^o3| 
une vie qui fut toujours consa* 
cr^au bien public Non content 
de Tavoir persécutée durant sa 
vie , SCS ennemis cihercbèreDt à la 
déshonorer après sa mort ; un 
ex-Jésuite , «vocat è Avignon , 
nommé,Rebottlet, entreprit cette 
tache honteuse , qui lui atUra le 
mépns universel. 11 publia , en 
deux volumes , une prétendue 
histoire des Filles de l'Enfance, 
qui ne fut qu'un bl>elle diflama- 
toire contre M.*^ de Bfondoa* 
ville. Reboulet l'écrivît sur ks 
mémoires mensongers que ses an- 
ciens confrères lui fournirent; 
jamais Timpudenoe , la mauvaise 
foi ne se trouva poussée plus loin* 
Tout est faux dans cette histoire 
scandaleuse ; le^ personnages sont 
pour la plupart inventés , les 
faits dénaturés , les intentions 
calomniées. La dame de Mon- 
donvilK y est représentée comme 
le ivpe de tous les vices , de toti* 
teslesimperfecu'ons. Cet ouvrage 
si repréhensible fut condamné 
au feu , et à être auparavant 
Ini^éré par le bourreau , d'a|»iès 
un arrêt du parlement de loo- 
liiuse reudu en i735 ^ sur la 
re({uéte de l'abbé Jutiard , neveu 
de M ""^de Mondonvilie. Rebon- 
let poussa l'audace jusqu'à rép(fti- 
dre par de nouveaux mensonges 
aux lioricms qu il avait déjà vo- 
mies. Cette j.rotluciion des lénè- 
Lits tut le >o\l lie U première 
en 17^8 , et de sévères pourfui- 
les turent dirigées coniie 5011 att- 
Ituj'. \ uiu le poi trail q^ue ccl en 
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watt ââumé de okte Sliiitre 
damea tracé} Bons ne pournons 
&îre mieux pour son éloge. 
« Elle était, dil*jl , une des plus 
» Bclka femmes de son siècle , et 
1 cette beauté, jointe anx grâces 
« dont elle était ornée, la fcn* 
» dait aimable à tons cens qni 

> rapprochaient. £lle avait un 

> e^rit supérienr , qui , soutenu 
' par nn bon sens natuid , et 

> accompagné d*un courage an- 
» dessus de tont ce qnW doit 
a atiSendre d^une femme, la len* 
» dait capable de former nn grand 

* projet , et de Texécnter avec 
»nne adiMe admirable. Elle 

> joignait k ces qualités, une Icr- 
» meté à toute épreuve , de la 
a nobhsse et de la grandeur dans 
V iei lentimenis ; bcaneoup de pé> 
» nétratîonr, une éloquence natn> 
a relie , et telle qu'on ne pouvait 
'lui résister; enfin, une pru* 
adence mervcillenie. soit pour 

* tenir secret elle-même ce qui 

* oe devait pas être pnbBé, soit 
» pour obliger plusieurs oommn- 
» nantés de filles de tont éut et 
adetoot âge de lui être fidèle 
a en oe point. « Les Jésnttes qui 
furent £sconslans persécuteSi» 
dei Fillee de rEnfimce , ne négli- 
gèrent pas , après lenrdestntctioni 
de s'approprier leurs d^ouilles. 
la maisoB où M.** de Mondon- 
lîDe les avait établies à Toulouse, 
tris-à-visles Chartreux , dev ittt leur 
proie \ ils jplaoèrentlenr noviciat, 
et maintenant éUe est devenue 
nue des casernes de rartîlkrie 

MONDRAN ( GmLLAVMB 
) , trésorier de France | 
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bomme distingué par son amotir é 
pour les lettres , fut membre de ' 
FAcadénue dis Lanternistes* 
Cette société ne cessa d'exister 
qu*en i;4'^ 1 époque à làqndle 
la plupart de ses membres vin- 
rent se réunir définitivement 
k la Soeiéié des Sciences for- 
mée par MUL Sage, Carrière et 
Gotiaaé. Guillaume de M ondran * 
était seigneur du Mirail ; il voya- 
gea longtemps en France , en 
Alleinagne et en Italie. 11 fut l'un 
des trots amateurs qui fournis- 
saient cour à tour une salle pour 
lesassemblées des Lantemistes. 11 
se maria au retour de ses voyages 
avec Françoise de Borrasol, issue 
d*une des plus nobles familles do 
Toulouse. Il eut de ce mariage 
deux fils qui monnuent encore 
très-jeunes ; il choisit son neveu 
pour béritier, et lui l%ua son 
goàtpour les lettres. Onsait qu'on 
doit 4 cdui-Gi le plan et l'exécu- 1 
tion de la magnifique promenade 
qui longe les murs de la ville et le 
canal des deux mers» La demi- 
lune qui couvrait les portes de 
Montottlieu et de Montgaillard , 
fut transformée , d'après ses idées, 
et en parde à ses frais , en un jar- 
din agréable et desnné avec goût. 
Il fit faire des projets pour la 
restauration des églises. Il mon- 
tra la nécessité de creuser un ca- 
nal an-dessus de la diaussée du 
Baaade, afin de faire participer 
aux avantages que procure le 
canal des deux mers, les contrées 
situées au-dessus de Toulouse, 
vers les Pyrénées. Le mémoire 
qu'il fit imprimer à ce sujet , ob- 
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tint les éloges de l'archevêque 
Loménie de BnVnne , qui se 
chargea de 1 exécution. Pendant 
jjIus de cinquante ans , Mon- 
dran consaria loriuiiu au bien 
public, el h dvs enrouraj^emtns 
donnés aux gens de lettres al aux 
arlisu s. Voltaire le connaissait et 
rainiaii. Jl écrivait à ce grand 
poète en iavc ur de Maimoniel, 
qui, firr d'avoir remporté quel- 
ques \inx aux Jeux Floraux , 
voulait s'élancer sur un plus 
grand théâtre, et briller dans la 
capitale, où il obtint en effet des 
succès mérites, L'acadéane des 
Beaux Arts de Toulouse, comp- 
tait Mondran au nombre de ses 
membres , et il a souvent aug- 
menté la valeur des prix eu la- 
veur des clives qui annonçaient 
des lalers u| érieurs. N ciU jk u ii- 
nes et Kamiond furent protét^'és 
et secourus par lui pendant leurs 
études. 11 mourut en i^jp. 
L^acadéniie avait placé le buste 
de cet homme respectable dans 
la salle où elle distribuait les 
prix, il paraîtrait juste peut- 
être d'ériger di' nouveau ce mo- 
nuineut dans la galène du Mu- 
sée, et de rendre ainsi un hom- 
mage public a ( ( lui (|ui pendant 
toute sa vie chercha a augmenter 
Tillustration d'une ville qui s'est 
toujours distinguée par son amour 
pour les lettres et les arts. * 

iVÎUAGAILLAHD ( Antoi- 
ne), Jésuite, né à Aubiet près 
d'Aucli vers Tan i55o , ayant 
fait ses études à Toulouse, em- 
brassa Tétat ecclésiastique , et s'y 
fit remarquer par son savoir ci 
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sa vaste érudition. Il parcoorot 

en observateur éclairé une par* 
tie des provincai méridionales , 
et recueillit ainsi une abondante 
moisson de matières, quM 1 rédi- 
gea en forme de Mémoires his" 
toriques. En 1 58o , le Père 
JVlongaillard \iut se fixer dans la 
maison des Jésuites dAuch^oii 
il y avait un collège établi ; c'est 
dans cette paisible retraite qu'il 
passa une partie de sa vie , et 
qu'il travailla à \ Histoire eccîé» 
siaslîquf! et civîlr , tant sacrée 
que profane^ dr toute la GaS' 
cogne : il niouiut Thu i6îo. 
L ouvrage du Père Mongaillard 
est resté malheureusement ma- 
nuscrit , car il renferme des re- 
chercher très-curîeu<5es stir les an- 
tiquités et' les monumens de la 
Gascnf;ne : îl est écrit en la un ; 
mais le &ly!e en est cependant 
très-pur, et l'on voit que l'auteur 
avait une connaissance parfaite 
de celle langue. Le^ fruvres ma- 
nuscrites de cet auteur étant con- 
servées en oritiinal dans la biblio- 
thèque du Collége-Rojal de Tou- 
louse , nous avons cru devoir in- 
sérer dans celle Biographie la 
notice du Père Mongaillard qui 
n'était pas dans uotre plan. 

MUrs'lQUE ( Beïïtfaad ) , 
né en i'j44^ Billies dans ic dé- 
partemeni de l<i Jlaiiie-Garonnc, 
se trouvait domicilié à Lyon , 
lorsqu'en 1^93 les habitans de 
celle ville généreuse levèrent 
contre les bourreaux de la Con- 
vention , l'étendard de la liberté. 
M<)n!(|ue prit une part active aux 
cojmkiu qm se iiYrèreiU| et son 
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mnge fat fonî àt mort lom- 
ffoe m o pptcaeeu w eurent trioiii- 
plié de k plus hénriimie téms' 
tiiice» Condamoé à {lerdre la vie 
|Mr .la cofnmniion révolniion* 
nAÎre de Lyon, comme ennemi 
de k vév<4ution , et l'un des as- 
mmu de Ghalier , il fut exécuté 

k 5 Janvier 1704* 

MONLASUR ou MONLA- 
SUZ ( PnmRE DE ) , chevalier , se 
dittingua , comme poëte , pen- 
dant le 1 4* 'siècle. Imitateur des 
%nciens troubadours , il chanta 
comme eux, et avec beaucoup de 
•Uccès, les combats et la beauté. 
Les sept Mmnteurs du Gai Sa- 
voir lui décernèrent le prix de 
la Violette en li^^. La pièce 
qui fut couronnée porte le Ulre 
suivant dans le manuscnl où 
elle I st consen ée : i^er aquest 
vers lo noble mosscn Peyre 
de Monlasur ^ cm aiier ^ gasan- 
het lii / lolctta à J /toiosa Tan 
31. CCC. LXXHL Dans ce 
Poéme ou ^evs ^ le chevalier 
Moiil.isiir (Joniia des conseils aux 
amans et aux poètes \ il com- 
mence ainsi : 

Dcfar un vert loy ertti ben dfcori 
Pnfi'^atnor peniiu del Gay Sab«r : 
Qiiir e loptil e dona grand pteMr 
Ala ufomàùn fhof , mIss • déport. 
E ce! qne \ro! damor pitxt confjTiiaf 
£.ii toicf tôt feieytz deu viliii'^fquiiliil 
Ainati de cor veray e ]ea servir 
EaMffMiar fi èom »U bat gratir « 
iSufren loi mail quar enapret a faons 
An bon etflfbru pût citer belle ben av'ant, 
•«••«•••••••••••«*«•••.••••.*>**••.••■...••••.•.••«•.• 

L<? cliovalicr Pierre de Monîîisur 
n'avatt pas encore paru au nom- 

Itte des troubadours dont on a 
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feCB^ les ottvr age fc *0n avait 

cm jusqu'à présent que la poésie 
én langue romane avait entière» 
awBAt'cesié dana les contrées du 
•midi après l'extmetion de la no* 
ble maison de Toulouse. Il est 
vrai que les poètes persécnléi 

{)arce qu^ils avaient été fidèles à 
'honneur et à la reconnaissance» 
abandonnèrent pendant quel* 
que temps la triste Occitanie 
livrée aux bourreaux de Tinqui- 
sition ; mais les sept troubadours 
ranimèrent le goùl de la Gaie 
Science. Une cic noufelle com- 
mença pour la poésie romane, et 
ne tinit que lorsque Clémence fit 
adopter dans nos Jeux la langue 
illustrée bientôt après par Ma- 
rot et Desportes. * 

MONLAUR ( ELi7.ABEtn- 

Thomas de), femme M. 'de 
Dreudlet, président à morlier au 
parlement de Toulouse , naquit 
dans celle ville , où sa famille 
tenait un rang distingué , cri 
iG56.' Elevée avec' soi 71 par une" 
mère qui voulnil lui donner le 
goût des belles-leilreâ , lu jeune 
Monlaur surpassa les espér.mccs 
que son précoce esprit avait fait 
naître dès son bas âge. Elle aussi 
voulut tirer des sons mélodieux 
de la lyre occitan ienne , et ses 
premiers essais montrèrent en 
elle le digne émule de M.^'" do 
Calages , de Catelan ( voyez ce 
nom) et de Chalvel. Jolie, ai-* 
mable et riche, sa main fut dis* 
putée ; le président dé Dreuillet 
rohtint. Peut-être le don du 
cœur ne suivit-îl pas celui de la 

peifiqjme rarem^ai Içs égoux de* 
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femmes ànteurs goûtenl-ils un aimable qne la ducfaeise da 

bonheur complet. Kotis ignorons Maine , revenue de ses idées 

si M."» de BreuiUei ne sacrifia d'ambition , présidait à Sceaui. 

qu'aux Muses ; il se peut que sa M."* de jDreuilleC j parut digne 

conduite fut régulière, mais sa de sa réputation; elle y. fut ao- 

Êoésie parut quelquefois plus que • tdUie avec bienveillance , et re- 

^gère. Un sonnet sur-tout adressé tenue par lamitié; la prinoeisef 

par celte dame à Louis ÀIV , dès qu elle l'eut connue , ne put 

conduit à d'^étranges réflexions : consentir à se séparer d'elle. Ce 

elfe r aimerait , dit-elle , n eût-il fut à 6ceaux qneBL"* de Dreuil* 

?iie/e lusti ; elle le préférail à lel termina sa carrië^e ; « lie y 

amant le plm robuste, (Je peut- mourut dans le mois de Juillet 

être désintéressée, mais cela an- 17^0 » à lage de soixantc-qua- 

nonce au moins qu'e lle connais- tomans» On n a imprimé qne éa 

sait le mérite du sacrifice. Plu« plus petite partie de ses prodno- 

sieurs pièces de \ers sont écrites tions, où brilleni la gràoe et la 

dan8cegrnrequeAL'»*dei>reuil«, délicatesse { cèUes qui resient à 

let paraissait aimer; on en troaie pui>lier tie sont pas moins inlé* 

un grand nombre dans un volu- ressantes^ On a dû en trouver un 

me manuscrit qui a passé des grand nombre daris les pepîen 

mains de M. Auguste Dasurat , de la ducliesse du Maine ; mai» 

dans oellts de M. du Mège notre nous croyons plus complet le 

collabomtenr. Plusieurs fois cette manuscrit dont nous avons parlé 

dame posa sur son front la cou- plus haut, 

ronne de Ûeurs de Clémence ]\TO\S. F^r^^ Nat os Mobs» 

Isaure , dont elle fui la digne MOjXTAGliT ( Joseph de )» 

smilairice. Elle obtint m 170& conseiller au présidial, fut l'un 

el 1710 f h s prix de TEglogue des membres les plus assidus des 

que lui décerna lacadémie des Cçfifètomces littéraires , plus 

Jeux'Floraux. Taut d'esprit , de eommes sous le titre d^^coiiéiiiÂs 

dfrâces et d'agrémens amenèrent des LantemitUs, ^ïous avons 

toujours une foule nombreuse de lui qitelqoes poésies en latin 

«nuiour de la picsidentede Dreuil- et en français, qui portent les 

let. 6a maison à Toulouse devint dates de 1667 et de 167 1. 11 y 

le rendea-vous de la bonne com- eut vers ce temps-là un dom 

pagnie, et Ton tenait à honneur Louis de Montagnl de la même 

c'y être admis. La mort de son famille , qui fui religieux aa 

«poux layant rendue libre, elle Mont-Sarrat g et qui composa 

céda nu diisir daller à Paris, OÙ lliistoire de celte abbaye. On 

des amis Tappelaienl \ Dumas- connaît quatre édilions de cel 

d'Ayguebère ( voyeK ce nom ) , ouvrage. * 
était lun des principaux. Elle lui ' MOKTCHAL ( CnAXLES Dft)| 

dut d'être admise dans la cour né k Annonaî en Vivarais €ii 
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d*iiiie famille mCiMe k 
laqnelle Ameloi de la fiooaiaje 
a mal i propos eonteslé cette 
^piaillé; elle était pauvre, mats 
son retmière. Le ieane Bfont- 
dial débnu d'abofd par être 
homiet au coU^ d^Aatun à 
Puii, et puis ptÎDcipal dans le 
même établî«emeiit. Il avait été 
pteur du eaidînal de la Vâ- 
à uae époque où le duc 
d'Epemon , père dece prélat , ne 
vouait que des gentilshommes 
dftas sa maison , exigeant même 
de ses simples gaijdes des preu- 
ves pareilles à cdles de Tordre de 
Manhe Montehal fut nommé ar- 
tbevéqne de Toulouse en i6!i8 » 

rr le cavdînal de Ricbelieu , sur 
léaîgnation ^fue lui en fit son 
aacten élève la Valette* Dès le 
moment de son iustallation , il se 
consMra tout entier aux soins de 
son ministère , travaillant lui- 
même la vigne du Semeur en 
fiiinint des missions dans les cam- 
ngnes , en prédiant dans les vil- 
lei, et en vwlant au maintien de- 
h rdigîon et des bonnes mcsnm. 
n fmidn avce les familles de 
On» et de Cambolas , le cou« 
vent des veligieusM de Notre- 
Dsme en.i63o ; on lui dut pareil- 
kment rétablissement du menas* 
làre du Refuge et du séminaire 
de SsinU3iailes , d'aboid doté 
par Charles de Gslvet ; il prit 
une part active à plusieurs aisem- 
bUsndadergé, et présida celle 
de 1645 , c6mme on peut le voir 
dans iesÂiémoimi 4o sa ifâ», en 
deux volumes qui furent împri* 
Més en 1 7 1 8 à Rottcrdami in- 1 a , 



par les soins de sa famille. On y 
trouve plusieurs anecdotes qui 
intéressent Ricbelieu , et servent à 
faire connaître le génie ferme et 
vigoureux de cet babîle ministre , 
qui eut tant dVmnemis, et qui fit 
tant de bien à la Franœi Moni- 
cbal ne raimait point » il le laisse 
facOement deviner. Ces mémoires 
sont curieux, mais peu correcte- 
ment écrits. Montdial était sa- 
vant dans les langues hébraïque 
et grecque ; il s'occupa du soin 
de corriger le texte d'Eusèbe. On 
a de lui j outre les mémoires , II. 
Des letifes publiées par le Père 
Michel Le Qiiien;lil. UneDis' 
sertaiian pseuâonjme ^ pour 
prouver que les puissances sécu- 
lières ne peuvent imposer sur les 
biens der^g^aucOne taxe sans 
le consentement du dergé. Moot- 
chal aimait les savans , et leur ac- 
cordait volontiers sa protection ; 
anssi se montrèrent-ils reconnais* 
sans après sa mort, en se plaisant 
. à répandre des fleurs sur sa tombe. 
U mourut à Carcassonne le i < 
Septembre i65i. Pendant la 
durée des états de la province , 
sonoorps , transporté & Toulouse, 
fut ensevdi dans le cbœur de 
Saint-Etienne du o6té de Févan* 
gile , au pied de Tantel , et on Xj 
voit encore. 

SÉGLA i>£ ) , naquît à Ton* 
loose le aS Octobre de Faànée 
1 709. A i*âge de deux ans , elle 
perdit son père qui n était âge que 
oe vingt-trois ans. Sa mère ne 
tarda pas à former de nouveaux 
liens. Elle épousa M. de Lardos , 




Dig'itized by Google 



j4 MON 1£ 0 Irf 

avocat ao parlemaot de Ton- gnt était Aaéa dVnrinm trénia 

hme, ausn célèbre par sa probité anslofsqn^dle eommen^i & lave 

désintéressée, que par ses talens des tm. Ses prenriers esstis du* 

pour le barreau. Une seenr de rent leur naissance à une 

M.deS^la,fillesitnp]eetpicose« genre; elle la perdit au jea de» 

crut ^apercevoir que TéducsUon échecs , et fut condamnée à fiinre 

de sa nièce éutt négligée. ËUe la uii rondeau oui fit connaître 

retira des mains de sa mère, et son talent EUe s'en explique 

la conduisit à la campagne. Cest ainsi dans son épitre k Licidas s 
dans celte retraite qu'die vécut 

aupiès de sa tante jusqu'à Tage ^" - 7« «» 

de sciae ans, et qu elle pu«a les Appiradi qoe kt premltrt , je lei ém 
principes de cette piété tendre et a» Haïud , 

solide qu'elle a fott éclater peu* ^^^^^^'o^»^ P«W* ««» ^>àèm 
dont tout le coun de va vie. JSNe 

apprit ellei-méme et tans maître. Le sueoèe de cet essai IVnooit- 

Titalien , Tespagnol , lliistoire, la ngea A se livrer pour jamais à la 

géographie , le dessin , la pein- poésie. Elle y fit des progrès m* 

tnre , et en même temps die pides , et lannée suivante elle 

excella dans les ouTrages de son présenta k l'académie des Jenx 

sexe. Les qualités les plus estima- rbnux une éjg^ogue qui a pouf 

bles , auxquelles se rénnissaiekit titre: ÇUmène et Vap finis. Cette 

les avantages de la naïasance H pièee^cst imprimée dans le vecucil 

de la fortune, pouvaient lui tenir oe odie académie de Tannée 

lieu de beauté. EHe fut mariée 173^* Elle balança bs suffrages, 

à l'âge de seixe ans avec M. de et aurait peut-être eu le prix , si 

Montégut , trésorier de France, - on eAt pu soupçonner (m'elle AU 

de la généralité de Toulouse, reuvraged^miefemme^En 1739, 

homme estimable, et digne par ion ode à JHeandre eooeou* 

ses vertus de la tendre«e que rut pour le prix , et une élMe 

son épouse lui voua ; ils vécurent - intitulée /iniétie, dans laqudne 

dans une union parfaite , et la elle a peint avec autant de feKoe 

mort de ]IL de BIcMitégut) arrivée et de naïveté 'les soupçons jaloux 

en 1781 1 contribua beaucoup k d*uae bergère pendant falMcnice 

altérer la santé de sa femme, de son amant, et' la joie que ki 

Frappée douloureusement d'un cause son Tetour imprévu , hx 

pareil coup , Jeanné de Ségla ne couronnée. >Une autre élégie qoi 

put long- temps survivre à celui a pour titre : La-Cùnti^nion tb 

Sii assurait le bonheur de m vie ; sainte Magdetaitw^ etune^desur 

le mourut avec, tous les senti* le Printemps^ remportèrent âuo* 

mens d'une héroïne chrétienne, cessivement d^utres prix* (kê 

le 17 Juin 1753 , âgée de qua* triomphes suffisaient k son amU- 

raute-ileux au& M.»' de Monté* tiou. iillle rcuon^ à la gkki 
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d'obtenir de nouveaux sticc^, et 
demanda, suivant le droit qu*elle 
en avait, des lettres de Maîtresse 
des Jeux FLoriLux: elle fut pren- 
dre ^e-.in ce dans les assemblées de 
celle académie , à eu lé de triaile^ 
moiseUe de Catelan. Ces deux 
d^r.ie> sont les seules tjui aient 
obtenu un pareil honneur de- 
puis l'origne de ce corps littéraire, 
qui remon le à plos de cinq siècles. 
Elle traduisit ensuite en vers 
français, le Poème séculaire , et 
gr.md nom bredf's odes (ï Horace^ 
aneidylle^ie Tliéocrite^ plusieurs 
morceaux de Pétrarque et d'A- 
disson , et les églogues de Pope. 
G;tle dernière traduction a passé 
en Angleterre, où dans le temps 
elle fut assez estimée ; elle fut 
h'.e en i^So dans une assem- 
blée de la soc lété royale de Lon- 
dres, M.»"* de Montégut était en 
relation avec plusieurs auteurs 
ci'lèbres dans la république des 
Itiirc.^. Les savans de toutes les 
nations qui passaient a Tou- 
louse, s'empressaient de jouir de 
sa conversation , et la quittaient 
à rf^î^ret, aussi charmés de sa mo- 
destie que de son talent. En 
l^GS , son fils donna une édition 

s 

des œuvres de sa mère, en deux 
Vol. in-8.« , imprimée à Paris 
chez Dessaînt et Barbou. 

If. MUiMEGUT ( Jeak- 
Friaçois de ) , naquit à Tou- 
louse, en iT'iG, de François de 
Monté:,uit , trésorier de France, 
et de Jeanne de Ségla , femme 
illustre qui reçut plusieurs fois 
Je» couronnes quTsniire a It'iruées 
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tîon de Monté^tfut conGée aux 

n>aîtres les plus habiles; en peu 
de temps il sut vaincre les dilîî- 
cultés qu'offrent l'étude des lan- 
gues savantes et ceîfe des Jua- 
thématiqucs ; d^lieureux essais 
muntièrcMa d abord en lui un 
goiit marqué pour la poésie la- 
tine , et quelques ouvrages en 
vers français [ - r urent annoncer 
qu'il serait Théritier des talens 
ae sa mère, Marmontel, admis 
dans la maison de M."» de Mon- 
tégut, conserva toujours le sou- 
venir des encouragemens qu'elle 
lui avait prodigués ; et quand 
Montégut fut à Paris pour 
perfectionner ses talens , Fau- 
teur Ôl^ Aristonicnn l'introduisit 
chez les gens de lettres et les 
artistes. Fontenelle et Voltaire 
accueillirent le jeune Monté- 
gut, et il puisa dans la société 
de ces liomrnes célèbres , celte 
fleur de f^oùt, cet atticisme (jni 
le firent toujours i < lor^rquer dans 
les discussions littéraires. Son sé- 
jour prolongé dans Paris excita 
toute la sollicitude de celle à qui 
il devait le jour ; ses lettrns ren- 
fermaient les ( unserls les plus uti- 
les, et les leçons de la sa;];esse ne 
produisirent jamais de plus heu- 
reux réitiltats. L ( Lude de la lit- 
térature moderne ne fut pas Tuni- 
que occupation de IVTonlégut , il 
rechercha les moinirui.'ns histori- 
ques ; le cabinet placé près la 
bibliothèque du roi, lui montra 
tous ses trésors. Caylus, qui l'es- 
timait , lui communiqua son en- 
thousiasme pour les arts et pour 
les véaérablei débris delà «ayante 
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nntiquîté. Il assista plasieurs foia 
nux séances de l'académie des Ins- 
criptions, cl commença dès-lors 
n rassembler les ëlémensdes nom- 
breux mémoires qull a consacrés 
à la science archsQologique. Rap 
pelé à Toulouse par sa famille , il 
lïil reçu conseiller au parlement | 
et son extrême jeunesse ne donna 
que plus de lustre à réquité de 
ses décisions , à la profondeur de 
ses ledierches, à la clarté de ses 
discours, bon père le vit entrer 
avec honneur dans la noble car- 
rière de la magistrature; mais cet 
homme respectable ne devait pas 
jouir long-temps du bonheur 
dWoir un fils digne de toute sa 
tendresse. 11 mourut à la fleur 
de l'âge, victime de son sèle pour 
les pauvres, et d*une piété deve- 
nue trop atistère. La rf*ligion 
empêcha seule Bl"" de Monté- 
gut de se livrer au désespoir ; 
mais le coup était porté. L'amour 
d'un fils chéri , les empressemens 
de Tamitié, ne purent diminuer 
ses regrets. Elle ne survécut que 
peu de temp è'son époux, et le 
jeune Montant , objet de cet 
article , ne trouva <|ue dans la 
culture des lettres quelqu'adon- 
cisseinent à ses peines. Ce fut en 
i^Sa qu'il fut admis dana Taca- 
déraie des Jeux Floraux ; celle 
des Sciences, formée depuis peu 
d'années, l^i ouvrit ses portes, 
et Ton connaît les nombreux mé* 
moires qu'il a lus dans les assfem* 
Liées de cette com|>agnie. L^his* 
toire de Toulouse , devenue la 
proie de quelques annalistes tgno* 
Fans oa craintifs , et de quelques 



MON 

déclamatears sans génie ) mérita* 
rait par son importance d'attirer 
Fattention d'un écrivain du pre- 
mier ordre. Les temps les plus 
anciens semblent , il est vrai , se 
dérober à nos regards , et ce n'est 
qu'à l'aide des monumens qu on 
pourrait restituer les premières 
pages de cette histoire : mais la 
science des antiquités , autrefoîi 
peu connue en Iranœ, était pa^ 
ticulièrement dédaignée à Tou- 
louse. Gatd avait plus recherché 
les anciennes chartes que les mo- 
iiomens. En vain M. le président 
de Caulet , disciple de Rollio , 
avait rassemblé une magnifique 
collection de brooaes, de médail- 
les et de marbres ; loin d'exciter 
le goût des connaissances archéo- 
logiques, il n^avait éveillé qu'une 
vaine curiosité. Plus heureux» 
d'Aignan d'Qrbrssan , l'un des 
fondateurs de Tacadémie , avait 
commencé è faire connatre l'im- 
portance de cette étnde qui em« 
brasse tons les temps et tous Ici 
peuples.' Plus heureux encore t 
Montât se distingua par une 
plus longue suite de découvertes. 
Uientôt l'enceinte romaine de 
Tolosa fut retrouvée; les champs 
de repos présentèrent leurs urnes 
jilcines des cendres des Gaulois 
•oumis au joug de Tétrangeri 
et de Romaine qui dominè- 
rent si long-temps dans les ferti- 
les contrées de la province Nar^ 
bonnatser Les temples, les ther- 
mes , les arènes lurent rendus 
à Padmiration. Notre histoire 
s'enridkit de faits inconnus; 1^ 
cité des Tectosages recouvre to» 
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ancienne splendeur , ses dieux , 
ses héros el 5< s palais. Chaque 
année aqicna de oouvilles décou- 
vertes . f t Montégul consacra sa 
vie enlit ie à la gloire de la ville 
où il avaii ri çu le jour. Il éprouva 
de* obstat les , il essuya de$ criti- 
tpes amères de la pari des enne- 
mis de toute clarté ; de la part de 
c& nains spirituels el léî^ers dont 
l'Kdda peupla les froides con- 
trées de son Oljmpe-f de la part 
encore dttsavans estimables, mais 
qui ne connafssatent que la Grèce 
el rUalie , el qui n étaient accou- 
tumés k adorer le soleil des sden- 
ces , m'en se tournant vers To- 
ricou Xe caractère national ( i les 
idées adoptées à Tépoquc où Mon- 
tfgwt écrivait , lui préseotèreai 
aussi des diiîicuîtés qu'il eut k 
bonheur de vaincre. Les thermes 
Onésiens, Ta n tique Cl i m héris, fa- 
nât arrachés par lui à loubli ou 
1 une entière destruction. Vingt 
mémoires , pleins de recherches, 
dévoilèrini les secreU de rantî- 
qvité. Tandis que la société 
d'agriculttire de Limoges récom- 
pensait Thabileté qu'il avait sou- 
vent montrée dans I art de Colu-> 
mèle^ Incadémiede Girlone lui 
décernait la palme destinée aux 
déoonvertes historiques. Une au- 
tre oâèbre société Italienne Vad- 
Bnt aussi au nombre de ses mem- 
Iwcs ; et comme Ton des bergers 
de Tantiquité , il put dire : Et in 
^rtadia egQ, Les travaux de M* 
de Montégnt pe rempcchèrent 
pss de remplir les devoirs de la 
magistrature. Le parlement de . 
Toulouse s'honorait de le posté- 
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der. Il donna souvent des uni- 
ques de son attachement à celle 
conipcgnie dont il partagea tou- 
tes les disgrâces sous le règne de 
Xiouis XV , et sous celui de son 
successeur. On se rappelle encore 
les éloquentes diatribes qu'il im- 
provisait contre le faib!(; ministère 
d'un prélat que Toulouse doit 
honorer comme un bienfaiteur, 
mais qui , entraîné sans doute 
par des conseillers imprudens , 
ébranla les antiques bases de 
la constigition qui r^issait la 
France depuis quatorze siècles. 
La révolution vit Montégut fi-' 
dèie à ses sermens , et peut-être 
apporta-t-il quelquefois un zÀle 
trop ardent dans l'exercice de ses 
fonctions sénatoriales ; aussi fut-il 
forcé de chercher un asile contre 
les fureurs populaires et la vin- 
dicte des lots nouvelles. L'Espa- 
gne lui offrit un refuge : là , il 
trouva de nouvelles consolations . 
dans les lettres , et la terre de 
Texil devint pour lui le champ 
d^une nouvelle gloire. La sodéié 
espagnole de Biscaye possédait 
un médailler précieux , mais en 
désordre. M. deMontégut, dont 
le nom était avantageusement, 
connu au delà des Pyrénées , fut 
chargé par la sodété , qui déjà 
Tavait admis' dans sou sein ^ du 
soin de placer en ordre ces monu- 
mens numismatiques. Tous les 
savans espagnols saisirent cette 
circonstance pour célébrer les 
talens de notre compatriote Pres- 
que toutes les académnss de la 
péninsule s^empressèrent de Tas- 
socier à leurs iravau!U Son opus- 
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£ule rar les Césars fat traduit 
en espagnol , et imprimé suoccssi- 
vement à Vîitorîa et à Madrid, 
li^autenr de cet article a parcouru 
les lieux que ce magîi»tfat habita 
pendant sa proscription , et II a 
entendu répéter avec attendrisse» 
ment le nom de Montégut par 
tous les gens de lettres , par tous 
les savans qui Tavatent connu. Les 
' . })ersonnes pieuses parlaient de ses 
vertias , et les adadémiciens de ses 
intéressans travaux. Cependant 
une amnistie fût proclamée : les 
fugitifs purent rentrer dans leurs 
foyers , et M. de Mont^ut qui 
ne s'clait éloiî^nc qu'à regret du 
sol de h patrie , s'empressa de 
revenir à ToiJcrnse : fatale con- 
fia nciî , loyauté qui devait être 
bientôt liorriblem'v nt trijhie I Mats 
di^touiîioin L'iuore nos rr^'urds 
(le la L.'ila Iroplie sançînnto qui 
' nous erilo\ a le savant auteur dos 
anti<|U't('s (le Toulouse. Mont^- 
f(ut avait pt nJant son e\il acquis 
de nomilles connaissances ar- 
duToloi^iques ; il s'était sur- tout 
adonné à rexplication de ces 
médailles nombreuses que l'oiî 
nttriÎHie aux peuples espagnols, 
et qui >ont chargées dé cararlè- 
iCi ijH onnus , médailles qui , 
par un • singularité remarqua- 
Lie, son taufsicommunesà Vieille- 
Toulouse que dans la péninsule. 
Aussi ?tïayer, Erro, Zunîi.'a , Ve- 
l.j.squez , ont écrit sur ces monu- 
ïiu us , et \ciu's «systèmes dV'X|>Ji- 
cations sont plus ou moins pro- 
bables , plus ou moins su«cepli- 
LIps delrc réfutés. Montégut 
examina plus de deux mille de 
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cet objets ; il les diassa , et suit 
Tant Topinion de Velasques, qu'il 
appuya de nouvelles découver- 
tes, il divisa les médailles espa* 
g noies en trois classes , les Tur- 
detanes, les Bastulo-pbénîciennet 
et les Geltibériennes. S'attachent 
spédalement à ces dernières , il 
prouva que les caractères dont 
elles sont chargées sont grecs f 
et il eu expliqua un grand nom- • 
bre. A Taide de ses traductions , 
rhistoire de la péninsule sVnrt* 
chit d^une foule de circonstances, 
et ce beau travail suffirait seul 
pour assurer a Montégut une 
gloire méritée. Depuis 80Q reloue 
d'Espagne , il ne s*occui>a plus 
que du soin de rédiger ses mé- 
moires ; il les eoniraunitpiait cha- 
que semaiiu' à r.icadJniie ; et 
Ton doit reia.aijuor qu'en 179:^, 
peu de temps avauL la suppri"?* 
&ion de tous les corps scicnliîi- 
ques , MoniéîiuL lut le dernier 
(jui fit enuadio sa voix d.ms 
les séances de cette société. Son 
mémoire était relatif à la pr5- 
teiidue colonue de l'ouipée ; et 
l'on doit retnarquer qiu* da!js 
cet ouvrage, Moniéi^ui/li'Vin i en 
qu«.-î(pu' sorte les découvci les lai- 
tes, •in<= plus lard, au pied de 
ce monument cc!cf)re , pendant 
la glorieuse expéditioti qui rendit 
I l h rance maîtresse de l'E^^ypte. 
î\ous avons dit qu'une auitiistie 
avait permis aux proscrits de re- 
voir la terre d'- la patrie ; mais 
M. de Montégut et >es malheu- 
reux collègues comptaient en 
vain fur la bonne foi de ceux 
qui gouvernaient la France. Ce 
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pardon prodamé co 1791 , fui 
déclaré nnl en i rq.^. iJts fers 
cliargèrenl les innuojntrs mains 
des magislrats du parle nient de 
Toulome. Montégul et son iils 
furent presqn^en même temps 
conduits au tribunal révoluiion- 
naîre de la Seine, et tous deux, 
comme leurs collègues , furent 
déf'lnrés coupables par les mons- 
trrs ijui ies jugeaient ; la < oudam- 
iialiou du premier et son exécu- 
l!OM cul lieu le »o Avril 179!- 
ûlonlégui a donné , I. OKu- 
vrcs de .M '"* de Montégut , 
2 vol. in-8.'" , Vilîefranche du 
Rouergue et Paris i-jëS ; dans 
le second , il a placé la traduction 
dune grande partie des odes 
d^Horace. 11 avsit commencé ce 
tcavail étant encore très-jeune, 
et Ton regrette qu'il ne l'ait pas 
terminé. IL Recherches sur les 
antiquités de Toulouse^ iii*4-'' 
Essai historique sur la fiunille 
de r empereur f^alérien, IH. 
Canfectures sur quelques frog" 
mens d^inscriptioris romaines 
découvertes à Toulouse vers la 
fin de i année 1^83. iV. Mé- 
mwm sur un Utmbeau qui était 
dans Vancienne égUse de la 
Daurade^ et sur une épkapfw 
fgjrmfée sur un marbre attaché 
au mur de cette église, V. Oà^ 
servations sur des vases tmii" 
fues troitvfés à Caubiac au 
mois de Mai 1785. VI. AnU^ 
quités elécouvertes à Toulouse 
pendant le cours des années 
1783, 17H et 1785. Vil. Ob^ 
serpotAms sur une médaille 
gnecqua de Caius f^ihius SMf^ 
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ntanus Caiius, VII L Histoire 
des Césars, destinée principa- 
lement (t ntcflrr en ordre les 
nirdnillt'S ^ unprihiee en espa- 
gnol. l\. nliijnitês de la ville 
d j4uch , niss, X. Observa" 
lions sur des ruines de Bains 
antiennes à Hoquelanrc près 
d'Auck , mss. Xi. Conjectures 
sur une monnaie bractéate dé- 
couverte à Toulonse , rnss. XII, 
Antiquités découi rr tcs à ToU" 
lousc pendant les années î"j8(), 
1787, 17H8, 1 789 1 7()o. 
XI 11. Essai sur les médailles 
espagnoles chargées de caractè- 
res incotmus , mss. XÎV. Mé- 
moire sur un tombeau trouvée 
pr^'s de Castelnaudaiy » nus. 
XV» Explication d'un bas-relief 
en verre antique, mss. XVI. 
Mémoire sur la Colonne qui 
porte le nom de ioînnne de 
Pompée^ mss. XVI 1. Plusieurs 
éloges et<îueli[ues poèmes dans 
les Recueils de i'acadcnn'e des 
W Floraux. XVIIL Jiechef' 
ches sur la reine Pedauque , 
ms^. XIX. Mémoires critiques 
sur r église de la Daurade^ mss. 
XX Piéponse aux mémoires de 
Tabbé Vlagi , sur Féglise de la 
Daurade, mss. ♦ 

lU. MONTÉGUT ( Rat- 
itoifi>-ANDR£-Puii.UEaT db), fils 
du précédent , conseiller au par* 
lement de Toulouse, naqiu't dans 
cette ville en 1768. A peine ye« 
naii-il d'entrer dans l'illustre com* 
pagnie où siégeait flon père, que 
la révolution éclata avec toutes 
les horreurSi Trop jeune eucore 
pottff pouvoir prendre part au 
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délibérations du <:orps dont il 
laia«tit partie, JVIontégut ne criu 
pas néannioins se dispen.ser de 
signer, en 1 790 , les proU'Sla lions 
du parlemeiii de loulous»*, da- 
tées des a5 ei SepteniLie Je 
la nfttoe année. ( Voy< z. Lamo- 
THE IV. ) Ce l'ut a l avance son 
arrêt de mort. Nouvellement 
marié, il iv>i anaché aux. dou- 
ceurs de la vie privée , tl conduit 
à Paris. Le Iriijuiial révolulion- 
iiairt de la Seine ne le u liui j»as 
:ns CTuellanenl que le reste 
cit s. confrères ; déjà l'aulenr de 
SCS jours avait ]>orté sur 1 ( clia- 
faud sa léte innoceiite, Moniégul 
le suivit de près ; il fut condamné 
comme contre-révolutionnaire , 
ayanimontré, en proleïtani, son 
oppo.Miioji aux lois émanées de la 
représ* nlaii(>ii uahunale; il périt 
le 1 5 Juin I 7,9 'i , à 1 âge de vingt- 
six ans. U 1. i^si un lils unique, 
qui aux jours de suit aJuitM i iice, 
dé;:ont«'' des cli0S« de ce inonUe, 
a voulu chercher dans la retraite 
le re[io«; n{'( esfîaire à son cxeur ; il 
a reçu les ordres sacrés, et voué 
se?5 instnns aux plus saintes fonc- 
tions de son ministère. 

MO^TE^Ay ( Georgette 

DK ) , née à Toulouse en i54o, 
fut dame du paL is delà reine de 
INavarre, Jeanne d Alhret , mère 
de Henri IV. Son père, geulil- 
hommedistnigué par sa naissante 
et ses vertus, avnit long-ienips 
porté les ariues; il mourut de la 
peste avc( sa lemnie et six de ms 
domestiques, laissant Geort^eile 
de Wonlenay en Las Aire. Celte 
demoiseik éuit conout; de la reiu^ 
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Jeanne, parce que sa famille pos- 
sédait des terres en 13éarn. La 
j>rinct?sse eut pitié de son état 
cl aiiandon, et dès-lors elle l.i prit 
avec elle, et U lit élever dans les 
seiiiiiiu lis de la religion picteu- 
due réformée. La jeune Monte- 
nay aima la littérature; elle la 
cultiva long-tempi en silence , 
gardant pour elle les fruits de se* 
travaux poétiques, ou ne les com- 
inuuitjuant (]u'â un petit nombre 
d'.'iniis. Llle avait lu les emblèmes 
d AleiaL , cet ouvrage lui plui , 
elle s'amusa à rimer dans le mé« 
me genre des pensées morales , et 
à les exprimer aussi en vtrs latins; 
car elle possédait parlaitt nu iit la 
lanj^ue de N irgilc et d îiuiace. 
Son but, dit-elle dans la préface 
de son ouvrage, était simplement 
de se distraire en se rappelant 
d'utiles vérités quelle voulaft 
mettre aus>i sous lei yeux de sa 
propre maison ; mais l aduiinis- 
traiion de ses amis, leurs instan« 
ces réitérées , changèrent sa réso- 
lution, et le publie lut adn»is daua 
le secret de hes travaux. On les 
publia sous le titre Emblèmes 
i hn'lienm's ( en nombre cent ) , 
•par hiulauis , apposes sous Ji- 
gitres en taille-douce , investies 
et taillées pat Pierre ff (t-rior^ 
sculpteur du duc de Lorraine^ 
iuiprunées à Lyon, in-8.", par 
Jean Marcorelle 1 57 i. ( Gouget 
les dit imprimées in Juri< li , in-4." 
la nuriK année; ce j eut être une 
s(( (nide édition. ) Le portrait de 
Gturi;iUe de ?dontenay est CU 
It U- (lu \< lnnie; chaque emblè- 

ma t^t expii(j[ué par (Quatre veia 
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latins et huit français. La demoi- 
selle de Montenaj dédia cet ou- 
vrage à la reine de Navarre , par 
une longue épitre en vers de dix 
syllabes ; elle y loue les grandes 
Terttu de cette maguanime prin- 
cesfe , et montre elle-même la 
lïeantc de son ame, par la sagesse 
de ses expressions. Elle annonce 
dans cette ëpUre d'autres élucu- 
bintions qui n^ODt point paru. 
On trouve en outre à la fin du 
recueil, deux sonnets adressés à 
la feine , six à M, 4^ La Case , 
goiuyemeur du prince de Na^ 
9arre<t une épitre allégorique et 
morale en grands vers , et une 
très-longue ënigme dont le mot 
est encore à trouver. Lacroix du 
Maine dit quVlle n*a fait que 
traduire les emblèmes d'Alciai : il 
wet trompe \ Georgette de Monte- 
naj put en imiter quelques-uns, 
mais elle ne les traduisit pas tous, 
elle en inventa un grand nom- 
bre. Livrée sans partage au com- 
merce des Muses, elle dédaigna 
les charmes de Faraour La sévé- 
rité de Jeanne d'^lbret lui con- 
venait ; aussi se montra-l-elle în- 
ooniolable de la mort de cette 
grande rane. La demoiselle de 
Montenay , après ce f unes te é v én^ 
ment, c|nittaia cour, et fut habi- 
ter dans ses terres, où elle mourut| 
à ce qu on croit , vers Tau 1 58 1 . 
IMUM^' OUT. ( F. Simon. ) 

MOlSTiVlORKISCl ( He^riU, 
doCDE), pair, maréchal de Fran- 
ce, chevalier des ordres du roi , né 
le 3o Avril i 5r|5 , fut fuit amiral 
de France dès Tàge de dix-huit 
«ni, Henri lY le tint sur le» fonts 
IL 
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du baptême , et lui portait une 
tendre amitié» Un jour où le 
jeune homme venait lui rendre 
ses devoirs , le roi , frappé de sa 
honne mine, de son grand air, 
dit à oeux qui Fentouraient : 
Foyez mon Jils de Montmùm 
renci^ digne en tout de ceux de 
sa race. Si jamais la maison 
royale venait à défaUlir , ce se» 
rait dans la sienne que les Fraa* 
çais déferaient 4iUer chéTcher 
teurs. maîtres. Ces paroles assu- 
rément n'étaient ps le présage 
de la triste destinée qui atlendaic 
Montmorenci. Dans sa jeunesse 
il se montra tout à la fois le plus 
aimable f le plus brave et le. plus 
désintéressé des hommes; ayant 
battu les Calvinistes en Langue- 
doc et devant Tlle de Ré, il aban? 
donna généreusement les maga» 
sins et tout le butin qu'il eût pu 
faire; et comme tes amis s'en 
étonnaient : Je ne suis pus venu^ 
dit-il, ici pour gagner du bien^ 
mais pour acquérir de la gloire, 
Que ne suls-je empereur pour 
en faire davantage \ On le vit 
dans une autre circonstance don- 
ner deux cents pis tôles à nn pay- 
san qu'il rencontra dans un de 
ses voyages, pour avoir ^ dit-il, 
le bonheur de faire un heureux: 
dans sa vie. En i6aB , il rem- 
porta un avantage sur le duc de 
Rohan, chef des Huguenots ;pca 
de temps après , servant en qua- 
lité de lieutenant général eu Pié< 
mont , il atteignit et mit eu dé- 
route Elspagnols , quoiqu'il 
eût des forces bien inférieures. 
Un de ses compfgnons, le comte 
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Gnimail i lui demanda sî dans 
la mêlcc il avail sonf^ à la mort. 
J'ai appris y répoiidrt-ii ^ dans 
Hhisloirc de mes anctHres « que 
la vie la plus glorieuse , est 
celle qui^nii vn gain d^une ùa» 
taOle^ et que t homme ne Vajant 
que pour peu tic v ntfysy il faut 
(a rendre la plus ccialanle que 
possible» A la suite de celte \ic- 
toire, qtri fut suivie de la déli- 
vrance de Casais, Montmorenc-î 
obtînt le bâton de maréchal de 
France, dont on récompensa ses 
services îtnportans. La gloire qni 
suit Ifs grandes actions devint 
funeste an repos de Montmo- 
rencî ; il crut avoir asset de puis- 
sance pour lutter contre celle du 
cardinal de Richelieu , alors roi 
véritable de la France , tandis 
Aue Louis XIII en portait le nom. 
Il se lia avec le plus faible des 
princes ^ aVéc ce Gaston , duc 
«TOrléans , qui passa sa vie k 
nouer des intrigues, et à les aban- 
donner; qui poussant constam- 
inent ses partisans à leur perte , 
ne songea jamais & les arracher 
aux périls auxquels il les avait 
exposés ; qui toujours vaniteux 
et faible , agita le royaume sans 
but réel , sans 'espoir même de 
parvenir k le gouverner . autre- 
ment que par rintermédîaîre de 
ses favoris. Ce fut à un tel per- 
sonnage que rimprudent Mont- 
moreoci €on6a le soin d^ajouter 
à sa grandeur ; ce fut pour lui 
qu'il souleva le Languedoc dont 
Il était gouverneur* Gaston étant 
venu le rejoindre , la rébellion 
prit va. caractère plus grave. On 
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arma contre le roi , et Richelieu 
courut le dofendré. Cé fut pi^a 
de CastelnaudaiT que cette que- 
relle se i^lda» Le . maréchal de 
âchomberg commandait Tar* 
mée royale; Montmorenci à soa 
appiMchese toarna vers C'aston^ 
et le croyant mal assuré ^ il cher- 
cha à le rafifermir par de géné- 
reuses paroles : mais A parlait en 
vain ; le prince ne pouvait acqué- 
rir une fermeté étrangère k son 
Cceur ; le maréchal s'en étant con- 
vaincu , partit pour aller combats 
tre* Entraîné par une bravoure 
mal entendue, ou plutôt par son 
désêspôir, il se précipita sur ks 
ennemis , fut battu malgré ses 
efforts , et devînt prisonnier sur 
le champ de bataiue , parce que 
sa main affaiblie ne put plus sou- 
tenir son épée. Fris les armes à 
la main , îl ne pouvait être con- 
sidéré que comme rébelle ; mais 
le souvenir de ses grandes actions 
parlait pour lui. Toute la France 
souhaitait que la rigueur des lois 
fô^adoucie en favAr de ce jeune 
héros. De toute part on deman- 
dait sa grâce; Louis XIII et Ri« 
chelieu se montrèrent inflexibles. 
Un portrait de la reine Anne 
Sl^ÂutrichequeMontmôrenci por- 
tait à son bras le jour de la ba* 
taille de Gastelnaudary , anima 
le premier k sa perte ; le second 
voulut, en le faisant périr, offrir 
â ceux qui seraient tentés de Timi- 
ter , un exemple terrible de la 
vengeance du ministre. Montmo- 
renci conduit a Toulouse, empri- 
sonné au Gspitole dans la cou* 
ciergtîrîe , fut livré au parlement 
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■de ToQkmK i^ar lui faire m 
procès. Quand il fallat consuter 
si ce héros s*était trouvé au conb 
ImI, oa interrogea Gaitant aoi 
senraîi dans l'armée royalei 
Le Jeu ei la fumée dont il était 
tow^rt , répondit cet oiBder , 
triant empêché Sabord de le 
distinguer ; mais voyant un 
homme qiù après aumr rompu 
six de nos rangs , tuaii encore 
des soldats au septième y foi 
jugé que ce ne pouifait être que 
mi de Montmorencù Je ne'tai 
su certainement que lorsque je 
iai vu à terre sous son chenal 
mort. On connaît trop 1^ ins- 
tances qnî furent faîtes en faveur 
de cet illustre coupable , par tout 
ce que le royaume contenait de 
grands, pour que nonsles rappor- 
tions ici. Tout fut inutile, Riche- 
lieu voulut être vengé ; les juges 
qui condamnèrent Montmorenci, 
prononcèrent le funeste arrêt en 
versant dts larmes : lui seul se 
montra calme dans le désespoir 
général. U marcha au supplice 
avec le même courage qu'il en 
avait nionlrc au milieu des com- 
bats. LVchafaiid était dressé dans 
la premicitj cour de l liôlel de 
ville, et clevc à la hauteur du 
premier étage , en face de la sta- 
tue de Henri IV (jui s'y voit 
encore de nos jours. Montmo- 
renci en l'apercevaiil ne put s'em- 
pêcher dediiL' au Père Arnoult 
son confesseur : Mon Père , je 
regarde la Ji^iirc de ce inonar- 
4que qui a été très-bon , très-i^c- 

- ntirciix ; je SUIS sou Jillcul / */ 
uvmt pour moi une rare ten' 
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dresse. Lorsque le bottrreaa von* 
lut lui lier les mains , il rendit à 
çelecdésiastîqne un crudfix qu*il 
tenait, en lui disant : Il ne faut 
pas que le juste soit garrotté 
avec te coupable. Ce fut lo 3a 
Octobre i63a , qu'eut lien ce 
sanglant événement* Qu<!]ues 
jours après la mort de Montmo* 
renci , Louis Xlll fit appeler le 
Père AmottU pour apprendre 
de sa iKratche les pàrticularités 
des derniers motnens de ce héros 
nialheurettx. a Sire^ dît le Jé- 
suite, votre majesté a fait un 
grand exemple sur la terre par 
la mort de Montmorenci , et 
Dieu par sa miséricorde en a 
fait un grand saint dans le ciel. 
Le roi répondit en soupirant : Je 
voudrais , mon Père , avoir 
contribué à son salut par des 
voies plus douces. Le corps de 
Monimoreuci fut déposé d'abord 
dans une chapelle de Téglise de 
Saint-Sernin , avant d*êlrc trans- 
porté à Moulins dans le tom- 
beau que lui érigea son iuconso'* 
lable épouse. Le cœur du maré- 
chal resta à Saint-Semin sous 
une pyramide de marbre noir ; à 
la révolution, ce monument fut 
])lacé au Mu-ncm* de Toulouse. La 
famille de Montniorcnci pr»rviut 
à obunir la remis** du cœur; mais 
elle n'a pas songé à faire rétablir 
la pyrannde , qui u est encore 
qu'un simple objet de cunoiilé 
publique. 

3U).\TPEZAT DE CAR- 
BOA ( Ju.^kiHi DE ) , successeur 
de son frère Jean de CurJjon à 
révèché de 6aiut-Papoul en 
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i665, fut transféré au siège de 
Toulouse en 1 67 5. 11 publia deux 
ans après, le premier caiécliis- 
me qui ait été fait à Tusage de 
ce diocèse. Son zèle pour la 
gloire du roi, et les libertés de 
Téglisc gallicane , alors si Lieu 
défendues, cl aujourd'hui pres- 
qu'enlièreuient abandonnées du 
clergé pour les principes ultra- 
montains; son zèle, disons-nous, 
éclata dans la grande affaire de 
la régale qui durait depuis long- 
temps, et attira sur lui les fq^dres 
de l'église. Le pape Innocent XI 
rexcnnnnunia le i.*' Janvier 
1 , pour avoir cassé quelques 
procédures que Tev^que de Pa- 
miers son suflragant avait fait 
contre des eeclé.^i.ist.i(jues pour- 
vus en régale. Cette exconnnuni- 
cation fut levée long-temps avant 
sa mort , qui arriva en i(i8c). Les 
Dames ÏNoues s'établirent à Tou- 
louse durant cette même annéct 
MOKA AT ( Alexandre df ) , 
premier ])resident du parlement 

de Toulouse, natif de , 

fut d'abord iatcudaul de la i'io- 
Tence en 1679; il jouissait d'une 
^ande réputation de talent et 
d'intégrité, quand il fut Tionuiié 
chef de la seconde coui du 
roYaume en 1687. 11 aimait à se 
délasser, en cultivant les lettres, 
des graves tra\ aux de la magis- 
trature ; aussi lut- il appelé par 
les lettres ])a tentes de i(>94» 
faire partie du corps des Mainte- 
neurs drs Jeux Muraux, érigés 
en acadéfme celte année; il en 
devint !e chancelier en 1707. Les 

iuiuriutiéâ de Moiata i obligèrent 
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de donner sa démission de la pre- 
mière présidence; il termina ses 

jours en 1713. 

MORLAiNES ( FRA^çols ue ), 
né d'une famille noble établie à 
Toulouse , cultiva ks lettres pen- 
dant une partie du iS.*" siècle. 
L'institution des sept troubadours 
subsistait encore avec éclat ; il re- 
cliercha l'honneur de leur èue 
.'l'^socié , et obtint en le 
prix de la Violette. Cet ouvrage 
est intitulé : Canso de Nostra 
Don a , Viole lia nobilis Francis-' 
eu m de Morlanis , anno Do- 
mini M, CCCC. LX FIII Cet 
ouvrage est remarquable ^)ar la 
singularité des règles observées 
dans sa composition , le dernier 
mot de chaque vers étant presque 
toujours répété au comnten cé- 
ment du vers suivant. V^oici la 
prennère strophe de celle Ode Q\k 
Canso : 

A. tu me ctim qocf de vitui prinassa , 
Prince s $a F,ian 4e liebttt mpUtnden 
Kaplandcns lums ont jay toia noheîcita : 
Nobla sat'.s par piet te mont humilmcnt» 
Humtt qja^tt loi eu mon ntiptstameni , 
Tra dootM Aor ferg^-s plena de grac a, 
Piaieat ngvi u trei beoiani fiiii. 

G'iie citation prouve que la lan- 
gue romane conservait cDcoie 

dans le iS." siècle quelque dou- 
ceur et (jiielque harmonie; maïs 
les chants des ménestrels , jadis 
inspnes par l'amour de la gloire 
et j>ar le dtsir de plaire à la 
beauté, ne rappelaient alors que 
des idées pieuses , t rès-respectables 
sans doute, mais peu propres à 
enflammer le génie. Les auteurs 

paiiaiçnt sauâ cesse, cl de laute< 
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t^akt et des supplices étetnels ; 
ils ail ressaient de ferventes prié* 
res À la Vierge, aiin d*étre pré- 
servés du goufreliorrible qui doit 
engloutir les médians* François 
de Morlanes termina son onmge 
en inToqaant la c('lt«tc Marie en 
ia?ear du peuple Toulousain : 

A Cn HIC Ctam ao U gen Thêtotana ; 
Tholosa dot cmtttf de graar CÊnfitrt^ 

Canfn-ra an 'u nmtra Drstm humann 
HuTiana dit te pregueii per accort. 
Accort ( y donc à Dieu que a bon port 
Porte flos totrs mottrati la dreyta vût.* 
T'I: per ont aurem «1 cnitcl fort 
t ort esscgur paUys de lenho.iâ. 

On a encore de Moi Innés une 
j.ièce de vers intitulée, Darusa 
de Nostra Dona ( Danse de JNo» 
tre- Dame. ) On sait que les trou- 
badours composaient sous le 
nom de Danssa , des poèmes 
destinés à être chantés dans une 
assemblée qui se livrait au plaisir 
de la danse. L^babitudedechan- 
1er en formant des pas entrda- 
eés , remonte à la plus haute an- 
liqnité^et existait encore en France 
pendant le i6.* siècle. Lorsque 
Marot publia la traduction des 
Puâmes, on les adopta aux airs 
les plus en vogue, a Le roi prit 
9 pour le sien , le Psaume rommé 
» on vit le cerf bruire ; M.~ de 
» Valentinois qu'il aimait y prit 
Y pour elle | du fond de ma 
9 pensée , qu^elIe chantait en 
» dansant la volte ; Antoine de 
9 Navarre prit revanche moi , 
» ffrendsmaquerelle^ qu'il chan- 
» tait en dansant le branle de 
n Poîlon. » François de Morlanes 
lut la Damsa de Nostra Dona^ 

^ans ime iKenblée poUiqnedei 
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Jeux, On trouve dans plusieuis 
manuscrits un strventes fait en 
1471 p^r un François die M&r* 
las , oachelier. Cet ouvrage ob- 
tint le prix de rËglantine. 11 pa- 
rait que son auteur n^est ps dif* 
fëreut de Morlanes , et que l'oii 
a latinisé son nom dans le titra 
de la Canso couronnée en i46B. ^ 
I. MOULIN ( Dans nx ) , 
natif de Meaux , a fourni dans 
Féglise une brillante eapnère^ H 
fut tout à la fois chantre et chft* 
noitie de Téglise de Vienne, chat" 
noine de Chartres , Rbeims ^ 
Tours, Albi, Enibnui, et enfin 
archevêque de Toulouse en 1 4«a j 
ce qui prouve , dit Tannalist^ 
Lafaille, que les ccclésiastiquet 
de ce temps n'étaient pas très- 
scrupuleux sur la pluralité dcf 
bénéfices. Du Moulin était en 
outre conseiller et maître des re* 
quêtes du roi Charles Vil. Le 
prince utilisa les talensdn prélat, 
en l'employant dans plusieurs 
occasions importantes. 11 luttait 
alorr avec succès contre tes An* 
glais, auxque ls il venait d'enlevep 
Fappui de Philippe, duc deBour* 
gogue \ et du Moulin le seconda , * 
dans une partie des n^odations 

Î[ui précédèrent et suivirent le 
ameux traité d'Arras conclu en 
1435. L'archevêque de Toulouse 
fut également envoyé en embaa- 
snde à Genève et en Savoie ; le 
zèle qu'il mit à servir son maître, 
le succès des affaires importantes 
dont il se m^'la , le firent nom* 
mer , en i4^9* à l'archevèdié 
de Paris. L'année suivante , le 
roi sollicita ei obtint pour loi U 
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pourpre romaine. Le nouveau 
cardinal portait également le titre 
de patriardw d*Ale&andrie lors 
de sa mort surrense le i5 âcp- 
Imbre i /i47- 

IJ. MOULIN ( Pierre du ) , 
iîrère du précédent , lui succéda , 
en 1439, k raccbevéché de Tou- 
louse. Ce prélat avait été aup%- 
rairaiit juge d^appeaux en celte 
ville , cl maître des requêtes* 
Xecique le roi Charles Vil , .par 
son édit daté de Saumur 1 1 Oc* 
lobre 144^ 1 établi â Tou- 
louse le parlement qull avait déjà 
donné au LangiT ce! oc en 1 4 1 9 1 
et supprimé en i4^^i l^ierre du 
jMoulin fit partie de cette compa- 
gnie en qualité de garde du 
sceau et vice-chancelier pour le 
roi en Occitanie. Ce fut le 7 
Avril i444t que le nouvrmi par- 
lement fut installé par du Mouliu 
et le célèbre Jacques Cœur , com- 
missaires nommés par Charles 
11 sub<^îsta jusqu'à la des* 
troction totale de la magistrature 
en France par l'assemblée cons- 
tituante en 1790. ( Voyez M. J. 
DE Lamotbe' ) Cette cour fut 
alors composée de deux présidens, 
de douze conseillers ^ mi-partie 
clercs et lais, de deuxgrewrs-, 
d'un avocat , d'un procuieur gé- 
néral et de huit huÎBSÎerB. lie 
premier président , mesnre Ay* 
nard de Blettercns , eui pour 
gages six cents Iwfes ; le second 
président , les deux conseillers 
cpiscopaux, larchevéquede Tou- 
louse et Tévéque deLescar, eurent 
cinq cents lûfresf l'avocat géné- 
ral et le procureur général , trois 
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cents livres s chacun des conseil' 
lers dercs, cent soixante livres $ 
les conseillers bis , deux cent 
soixante livres g le greffier civil 
et criminel , cent soixante livres j 
le'greffier des présentations, cent 
vingt-eùif livres ; le premier 
huifsier , cin^ sols ffar jour; les 
autres, deux sols six deniers,^ix 
145 1 , le parlement fut augmenté 
d\me chambre,, et une déclara- 
tion du roi du i4 Novembre 
1454 1 le rendit Fégal de celui de 
Paris. Les ofildeis de ces deux 
cours ne devaient pas être dis- 
tingués , et pouvaient prendre 
séance dans Tune et dans l'autre 
par rang de réception. On ob- 
serva dès lorigine de ce parle- 
ment f l'usage de la baillée des 
roses ^ dont Torigine Inconnue 
est oonsutée par plusieurs arrêts^ 
JjCS grands vassaux , les princi- 
paux prélats du ressort devaient , 
selon une ancienne coutume, dis- 
tribuer au mois de M»i , chaque 
année, des roses aux offîdeis du 
parlement. On vit se conformer 
à cette règle, la reine Marguerite 
de Valois « comme comtesse de 
Laùraguais et de Aouergue, et le 
roi de Navarre , comme comte 
de Bigorre et d'Armagnac. On 
arrêt du a8 Avril i SiQ, ordonna 
que le cardinal de ioyeuse , en 
qualité d'archevêque de Ton« 
louse , de duc et pair de FranoCi 
les archevêques de Narbonne, 
d'Auch , et le duc d'Usés , pré^ 
sèmeraient à la cour des rates 
et des chapeaux de fleurs an 
mais de Mai , suivant tusagem 
Le jour arrivé de la préicntAtioii 
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des roses , on jonchait de fleurs , 
dit Râjnal, toutes les diambres 
du palais. Cétàît durant une^ au- 
dience solennelle , que des offi- 
ciers et valets f richement vêtus « 
|M>rtaient dans des plats d'argent^ • 
a chaque membre de la cour, un 
bouquet de fleurs naturelles ou 
artificielles , avec des couronnes 
auxquelles pendaient les armoi- 
ries de ceux qui les donnaient j 
les haubolts ne cessaient pas de 
jouer pendant cette distribution , 
a la suile de laquelle œtix qui 
oflraîent les roses invitaient le 
parlement a un splendide d<^jeu* 
Der. Cet usage subsista long- 
temps. Pierre du Moulin « garde 
des sceaux du parlement, trans* 
mit cette dignité a plusieurs év^ 
ques de la province, qui après 
lui remplirent la même touctioa ; 
elle dura jusqu'à l'cpoque où les 
chancdîers de France, dont elle 
diminuait les attributions , }a 
firent supprimer* La mémç an- 
née i444t Tarchevéque de Ton* 
loose , avec plusieurs autres per^ 
sonnages, furent nommés com- 
missaires et juges supérien(s au 
lait des aides, taille et autres sub* 
fîdés dans le pap de Languedoc 
die duché d'A quitaine. Du Mou- 
fin , outre ces travaux importans, 
rétablit ou du moins contribua 
a Fembdlissement du palais ai^ 
diicpiscopal. n fit construire à 
ses frais le grand portail de la 
métropole de Saint-Etienne , le 
décora de plusieurs statues, et y 
fit placer entr'autres celle de son 
fipère et la sienne Ces monnmens 
fcéoeax pour lliàstoiiv de Tart, 
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n*ont pu éduipper à la fureur des 
iconoclastes de 1793. Du Moulin 
atteint de la peste, qui durant 
plus de cent ans, à oette époque, 
ne cessa d^affiiger Toulouse, ter- 
mina ses jours am diâteau de 
. Balma où il s*étnit vainement ré- 
fugie pour éviter la contagion qui 
vint Vy poursuivre; il expira la 
3 Octobre i45i. Il est à remar* 
quer que 1 cpitaphe de oc prélat 
le qualifie du titre de monarque 
des pointes , ( pœtarum numof'- 
cha, ) Cette pompeuse quaLté 
nous porte à croire que du Mou- 
lin aimait 1^ lettres , et devait 
lui-même, par ses poé^^ies, s^être ' 
acquis une grande réputation. Le 
temps n'a pas respecté ses oeu- 
vres ; nous ne pouvons par con- 
séquent apprécier l'étendue de 
son mérite en cette partie : on sé 
plaisait à voir un grave ecclésias* . 
Mque prendre place pirmi lei 
troubadours qui existaient en» 
Gore. On a cru jusquld, et 
c^est à tort, que les diantres oc* 
citantens avaient cessé de se faire 
entendre vers la fin du xi.* siè^ 
cle , n'ayant pas survécus aux 
princes de la maison de Tou- 
louse leurs généreux protec- 
teurs. On s*e$t trompé sur ce 

Îoint , ainsi que le prouve M. 
^u Mège, notre collaborateur» 
dans la nouvelle édition qu^il 
préj>are de rbistorre des trouba- 
dours de Tabbé Biillot* Dans cet 
ouvrage considérablement aug- 
menté par lui , il établit la généa* 
logie des troubadours depuis le» 
temps les plus reculés, jusqu^â 
GcdolÎD sans inteixnptiou, pré» 
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itjidanl que ce dernier ferme 
mfiri ci'lte jiériocle qui lut jadis si 
Lrillante; car M. Du Mège con- 
\ ki\t que depuis i ^oo , jusqii^à 
la fin (lu 16.* siècle, les meue*- 
treKs (Ir^t'iicVcs ne firent enten- 
dre que des aeceiis peu dignes de 
leurs harmonieux prédécesseurs. 

MOlJKi;j:jNS ( Jeaa-Pieeire 
DE ) , né a Ailiie dans le déparle- 
nieni de la ll.aite-f.aroiine en 
I7q4i hiillaiiKs énides, 

et devint conseiller au j aileiuenL 
de Toulouse en l'^^Go. il essuya 
tous les orages qui londirent en 
J'j']i sur celle illui,ue compa- 
gnie , el rentra dans ses fonctions 
en 17^4» lorsque Louis XVÏ eut 
ancienne magistrature. 
A cette époque Mourions perdit 
un procès qui fut jugé par la 
conr dont il était membre ; per- 
luadë que rinjustice avait seule 
agi duns cette circonstance ( et il 
se trompait il cessa depuis ce 
moment de se. montrer au palais; 
plaida contre ses confrères , lan- 
çant contre tous des mémoires où 
la passion édataît nlus <pie le bon 
droit. 11 aimait la littérature ; 
aussi forma-t-il une belle biblio- 
thèque composée d^environ vingt 
mille volumes f ^armi lesquels il 
8*en trouvait de très-coneux et 
d'un grand prix. Mourlens^ hom- 
me du monde en même temps , 
léuaissait (£es lui une société 
nombreuse. Aux approches de la 
révolution, tl se flattait par la 
douceur de ses mœurs, par son 
' vefus de prendre part aux pro- 
tesutions de sa compgnie en 
'79<^i àpni il s'était aéparé de« 
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puis près de vingt ans , d ecliap* 
per au sort funeste qui poursui- 
vait ses confrères , mais il se 
trompa ; mis d'abord en prison à 
Toulouse , conduit plus lard à 
Paris, rinfame tribunnl révolu- 
tionnaire qui s'égcaii dans cette 
ville, le condamna, le 6 Juillet 
1794| à la peine de mort , sur le 
faux exposé d avoir signé et ap- 
prouvé les actes du j).irlenicu.t 
do Toulouse des 2 5 et 27 Sap- 
teniLre 1790, attentaloires aux 
droits et à la liberté du peuple. 
Il périt le même jour. 

MLKLT ( Jea.n de ), lui» de 
ces poêler qui venaient , selon 
raneiin usage, lue des pièces de 
vers pendant les séances publi- 
ques des MiiiiiUneurs des Jeux 
l'ioraux, n iiiporia le prix de la 
Violette en i();j8. il fit imprimer 
la même année un recueil de 
poésies, intitulé : Le Tableau det 
r inconstance de PJijlis , pour 
le triomphe de la l'tolcfAe , 
Tolose, Arnaud Colomiez , iii-4 * 
Azema, avocat au parlenicni do 
Toulouse , ancien ciipitoul et 
membre de V Académie des Lan» 
ternistes ^ adressa le sonnet sui- . 
vaut à M. de Muret. i\ ous ne 
donnons ici cette pièce que pour 
fiiire connaître les formes du style 
louangeur des Toulousains à 
Tépoque où Corneille enrichissait 
la sicène française de nombreux 
chef-d'œuvres : 

J'admire , cher Maret , celle haute pru- 
dence 

Qoi conduit le deitio dt ira dacie pia* 

cesQ j 

Tu peim avM^cIit daoi ce àdic tableau f 
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Htat rnnpuTt linguisnat aux piedt dt Et si'vsnt cette^ «rdenr qui biûle Usnt 
V inconstance : ton lein , 

W.i. . d un utte CM , nou. y voyo«. •* *^ 

CUtntlUi 

Qai couraoBe tei wms d*tin oraeneiit Tei rivans •ppr«ndroift qu'un etprit 

nouveau ; incoiunnk 

£Ue déf ird ion flom d« Thorreur du |je saurait acquérir lit bonneurt qu*it 

tombeau , attend , 

El dttaoe an jaste prii i tt ptnMrâMc, Et que ^iv la «oMliscv on anife à la 
Pont dona juiqu'aa bout aa généiaim S^^^- ^ 

9 
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NALHAC(àstorgde), trou- beaux arts toute la protection 

bodour toulousain , vivait pendant dont les avaient faits jouir les 

la première moitié du iS.*" siècle, princes de son auguste maison'; 

Il obtint un prix de la main des aussi les ménestrels s'cloignant de 

Mainteneurs delà Gaie Science. TOccitanie , allaient en d'autres 

Cet écrivain avait peu de talens ; coui*s apporter leurs romances et 

néanmoins sa muse célébra les leurs chansons. Nat de Mons dî- 

miracles de la toute-puissance , cl rigea ses pas vers les Pyréiices ; il 

les vertus de la mère du Dieu fut charmer par ses ouvrat^es le 

Sauveur. ÎVous n*avons pu re- roi de Çaslille Alphonse X , et 

cueillir aucun détail historique Jacques I , roi d'Aragon. On re- 

tur ce troubadour ; Tannée de sa marque dans les écrits de notre 

naissance et celle de sa mort sont troubadour , un amour de la ver* 

paiement inconnues. * tu , un hommage perpétuel rendu 

NAT DE MONS, troubadour aux qualités héroïques \ il chanta 

toulousain, llorissail en la cité peu de vulgaires passions ; il cher- 

palladienne vers le milieu du ij." cha à élever Vanie , à la rendre 

siècle; sa famille, déjà illustre dès supérieure à la mauvaise fortune: 

k i 2. : était plusieurs fois entrée fut-il jamais un plus digne em|>îoî 

dans le capitoulat , et jotiiNsnit du talent! On ainio à l'cnteiitiGe 

d'une haute considération parmi s'écrier : 
sesconcîtovcns. MnisTS aide Mons 

ne se in'^sa pas ( omme tant Au-deifut du trcpai , le héror craint la 

dhommcs sur ia réputation de Lahont^ Je cl.'clKrr,!.- paner pour infaraa, 

ses pères , et pour ni/riter par l-xalte jon c urage , arme 'i te^ rcti ; 

lui-ménieunedignerenommée, il i'ouf «^^rcadre immonel, biavaniiadvcr- 

dfvinl tout à la fois t^ncrrier et ' Il d/latjje i IW wrvile 

troubadonr. Les suites funestes La crainte d*un mrt limité: 

de la guerre des Albigeois avaient ^ ^^^'^ * V'eUe 

d/ 1 . j I ait iitila ! 
etourne le comte de iouiouso 

KajiQOBd yii d'acoord«r aux liât de Mons p«»aii ta Tie avec 
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les grands , et ccpendnnl il ne 
craignit pas de blàoier sans crsse 
leur conduite ; il ne connaissait 

pas ces V i 1 es max i mes d ( ^ 1 1 o s j ours , 
si ( i>nxniodes pour Ja bassesse , 
(jutl ne faut que louer ceux (jui 
sont au-dessus de noHS. Bien .'lu 
contraire , daus une pièce adressée 
à Alphonse X , prinœ tout à la 
fois ami des arts , savant astro- 
nome et philosophe di^itiu^ué , il 
44 : 

L*«lr noble , tins! qoc la vtif nr , 

Et la g*oire et la courtoisie ; 

Ll puissance dei Ro'i, objet de jtlouii^^ 
Ne sont pas toute ia gmndeui! 
S'ils font le mal , tî rinjustice 
Les rend odieux lux moiteto 9 
L*opiiiion q'.'i Imir le vicf , 
Détruit pro'Tipt jnent leurs aulelf t 
5cclui(i par de^ riitteurs sans nombre , 

Seeroyant topt peimii , eld'ontueltcntvté^ 
£uK<mêmes recouvrent d*uoe oinbft 
L'éciat dont ik aoot eoloiiiét. 

Six ouvrages de Nat de 3îons 
ont survécu à la loialité de ses 
amvres : le premier est celui dont 
nous venons de rapporter deux 
fragmens. Le deuxième traite de 
Tinfluencedesastres&urladestindc 
humaine : il est adressé , comme 
le précédent, au roi Al[il)<)i!se X; 
le poète met même ce piitice en 
jeu i car il en fait Tun des inter- 
locuteurs de sou sirvenU' , ei il 
lui fait dire que le pouvoir de^ 
astres dirige le coui> cm s choses , 
ce qui n'est ni pliilos()phiqu( , 711 
chrétien. Le tr( isième , ([ui est 
«ne ieltrc * n \f vs écrite au roi 
d^Aragoii Jacques 1 , traite aussi 
}»i(ilîxenientdes principes du bien 
et du uiai sur la nature de l ame 

■ etdehiliherlé.Lcc[uauième|autre 
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lettre en vers adressée au même 
prince , porte pour suscriplion : 
uéu bon roi st-i^nt ur d'^ J ragon , 
noble, vertueux, biuittnt^ bra- 
ve . plci{i d esprit, de générosité ^ 
de valeur , de courtoisie , etc» 
Nat de Monr , prêt à lui rendre 
ses sen^ices en toute humilité , 
baise les pieds et les mains, 11 
s'agit dans celle pièce de la ma- 
nière dont les souverains doivent 
loriuer leur cour; elle est remplie 
de tniiis plus nobles et hardis que 
seudilaii le pronieLLre la préface. 
Le cinquième est conij usc jKJur 
enseignera un jongleur K5 aoyens 
de plaire et de réussir dans le 
inonde ; on y trouve de bons con- 
seils et des maximes dignes d'élo- 
ges. Dans le sixième» , il .s*ai;it des 
devoirs et de la mauvaii>e conduite 
des grands: les courtisans n'y sont 
pas épargnés ; ]\al de IMoiis avait 
sans doute appris à ses dé])ens à 
les connaître. On ignore les parti- 
cularités de la vie de ce trouba- 
dour inconnu aux anciens au-' 
leurs ; Mdlot le premier l'a tiré 
deloubli ; on nepeutfijker Tëpo- 
que de sa mort. 

NATHOLOSA ( Glillaimb 
DE ) ; INicoias Uertrand , (jiii dans 
sps (i estes des Tholo.^ains , nous 
fait conTiaiuc ce })crsonnage , n'a 
point voulu nous apjn'cndre Té- , 
po<]uc à laquelle il llori«ail : il le 
rej)iéscutc comme né de nobles 
pareils ; cependant on ne irouve 
pas à Toulouse de famille de ce 
nom. ?ie serait-ce j)oint celle ijui 
depuis le temps le plus reculé, 
portail celui de la ville .«^ jN'au- 

(ail-oa pas iftii pirécédcr le nom. 
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Tholosn de la panicnle jxk | qal 
dans la Guieoite prindpaleDient 
était uue marque honorifique « 
€omcne Va et Tbn dans le Langue- 
doc , et le DB dans le reste de la 
France ? Quoi ija'il en soit , Na- 
tholosa fut on grand saint , et s'il 
n est pas dans la légende , il est 
important de Vy éublir avec tous 
ses honneurs. 11 dut TÎm vers le 
milieu du 1 5.< siècle ; car Nicolas 
Bertrand , dans un fait qu'il rap- 
porte , affirme le tenir de la boa* 
cbe d'un serviteur de ce saînt per- 
sonnage y et Bertrand mourut en 
iSa;. Natliolosa porté vers la 
retraite , enti» ejant à peine dix 
ans, dans le monastère des Augus- 
♦'ns à Toulouse ; il reçut Tordre 
(ie la prêtrise dès que son âge le 
lui ])ermit. Dieu manifesta la 
grandeur des œuvres de ce reli* 
Sieux , par des signales prodiges, 
^atholosa eut de rudes assauts à 
soutenir contre Teonemî de notre 
^Qt , qui le tourmenta de toutes 
man ières. Tantôt ledémon , caché 
^us le plumage d'un corbeau , 
cherc hait à éteindre la lampe dont 
^ servait le majoe Au^tin $ 
plus souvent il loi apparaissait 
( et \oyet, la ruse du mabn ) sous 
les traits d'une belle femme : une 
^^^s il le transporta sur le faite 
du couvent ; enfin on ne saurait 
i^omhrer les espi^leries qui fu- 
emplovées pour tenter la 
^^^u , ou lasser la patience de 
^aiholosa. Celui-ci , vainqueur 
de ces ruses , multipliait les mira- 
^ t et faisait une rude guerre à 
^•^tan. Les démons à cette époque 

^^tdantriisa^ deliautecles 
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maisons ( ils ont perdu de nos jours 
cette habitude) ; alors leclei|;é 
avait grand peine à les chasser 
des demeures qu'ils infestaient; 
c'était un jeu pour Natholosa. 
Dès qu'il apprenait qu'un lutin 
tourmentait les gens d'un logis 
par les tours de collège qui an- 
noncent si bien la pr^ienoe d'un 
fa rfadet , il y accourait , et da os u a 
tour de main il délogeait l'esprit 
immonde. Nous ne rapporterons 
vas tous les prodiges que Kath^ 
losa opéra , on les trouvera dans 
Touvrage de Nicolas Bertrand » 
qui les raconte avec soin , et n*eii 
omet aucun ; nous dirons seule- 
ment <pie Natholosa connut par 
prévision le jour qui devait ter- 
miner sa vie. 11 mourut le ven- 
dredi avant la Pentecôte de 1 an 
1 4- • • • 7 et fut enseveli au couvent 
des Au£;ustins , dans la chapelle 
de la Magdelaine. Ginquanteorois 
jours après sa mort , on voulut 
visiter son cadavre : il se trouva 
encore souple , frais , et esihalant 
une odeur suave ; il fut mis alors 
dans un cercueil de pierre ^ et re- 
placé avec honneur dans son ca- 
veau. Ses confrères eussent sans 
doute demandé sa canonisation » 
mab la dureté des temps ne leur 
permit pas d'en faire la dépense ; 
on sait qu'elle monte ordinaire* 
ment à des sommes énormes , et 
que si de grandes vertus donnent 
une place distinguée dans le ôel ^ 
îl en coûte bien cher pour être 
reconnu saînt sur la terre. 

NAUGASIEN ou NAUGA-^ 
SIDE ( PoKs DE ) , littântear y né i 
Toulouse dans les lenqas Nccdési 
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et dont rextstanoe ' n'est certifiée mésde la ville , et sar l*empTaoe« 

que par des auteurs peu dignes ment de laquelle en |>artie ee 
de foi. 11 est difficile d'établir trouve de nos jours le faubourg 
l'époque OÙ il âorissatt ; on sait 2>atnt*MiQheL Cet aaieor prétend 
seulement qu'il était un des pro- que yets Tan 1200 on voyait en* 
ffsseurs des célèbres écoles de core dans cet endroit les minet 
Fecb-David , dont nous allons de ces anciens collèges , dans Ics- 
succinctement raconter rhistoire. quelles une fce avait fait sa re- 
On a prétendu, (lisrnt les vieilles traite , se montrant par fois la 
rVironiques , qii un Tolus , roi fa- nuit de la veille de la Saint-Jean 
buleux de Toulouse , voulut , en sous une forme demi^femme et 
fondant cette ville , è\c\er égale- demi-dragon. Parmi ceux<|utdans 
xnent un asile aux bel les-let 1res et celte institution enseignaient les 
aux arts ; dans cette pensée , il édi- lettres à la jeunesse , Pons Nau- 
iia sur le haut coteau de Pech- ^asîense distinguait ; bommeillus- 
David et aux pieds de cette petite tre par son rang , et fameux par 
montagne , près des bords de la sa science ^ il était un des quatre 
Garonne, plusieurs bàiimens des- cents chevaliers qui , avec les qua* 
tinés à loger d'habiles maîtres en tre grands sages , gonvemaient 
tous genres , sous lesquels vînt Toulouse d une manière presque 
étudier la jeunesse toulousaine , indépendante des monarques de 
et plus tard celle de la Gaule et cet état, au moins dans ce qui 
du reste de rKurope» '( Voyez regardait l'administration iuté- 
IsKA»D. ) Là , on enseignait Tas- rîeure de la cité, ^iaugasicn re* 
trologie et les autres sciences, trouva ^ ou pourmieux dire sup* 
Téloqucnce et la ixiésie. Le con- posa , selon nous , une épître 
cours des professeurs érudits, et dun Ptolomée , n>i d'£gypte, 
des élèves envieux d apprendre , qui à la prière d'Anthomis ou 
ne diminua pas durant plusieurs Antonius, roi imaginaire de Tou- 
sièiJes. Les éludians habitaient louse, avait écrit l'histoire génra- 
cetle partie de la banlieue qui logique des souverains de celte 
s*étend du grand Ramier , dit au- ville. Naugasien recueillit nussi 
jouixi'hui du Moulin du C/td- les Gestes de Torsin , prince de 
teaUy jusqu'aux prairic»s de Saint- Tholosc , dont nous avons patio 
Ëlienuc , où maintenant est le à Tartivle de Tolus , connue ou 
Busca , et vient se terminer à un peut le voir. Voilà tout ce qu'on 
terrain bY'levant vers Pech-Da\id, sait sur le compte de Pons ■Nnu- 
Xiommé alors les Coudomines. L.i, gasien ; on ignore ré pocjne où il 
dit JNoguitT , était une rue appc- vécut ; ce doit éite cependant i>eii 
îce de la Cavalerie et de la de temps a vaut la première entrée 
Mourgeoisie , où logeaient hors des Komains dans les Gaules , si 
des murailles de Toulouse les nous suivons les erremen'* do fSo- 
)aipb]«s I les chevaliers , ks gens guier et au^ces. Koitf pcosojtf 
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néanmoins qu'un personnage de 
ce nom a existé , et a peut-être 
écrit les clironiqucs toulousaines ; 
les auteurs du moyen a^e qui les 
onlcopiées , ont voulu, pour leur 
donner plus de valeur , rmiler 
vers les premiers temps celui où 
Raugasien ëcrivnit , espérant par 
là donner plus de crédit à leurs 
rêveries et anx siennes. ( Voyez 
NocriEn. ) D'après celle dernière: 
assertion , qui doil èue prélérce , 
^augasien ne remonterait qu'au 
siècle de Cliarî«'m.''/;ne. Noi:s 
avons cru , p;our donner une suite 
complète de Thisloire iiltéraire de 
Toulouse, qu il convenait de réu- 
nir à la Biographie de INangasien , 
celle de Capdemer. Nous allons 
€a entretenir le lecteur. 

Selon les anciens historiens de 
Toulouse , Ganno , Bertrand , 
No£;uicr, etc. il existait clms celle 
ville avant le conunencL-incnt de 
iV-re chréti» n)ie , el du temps de 
Jules-Cèsar enviiou , un iiinicux 
professeur de hL-lIes-leltres qui 
ilonnail ses leçons aux coiit:j:es do 
PecU- David. Cet habile homme , 
suceuse ur^dc^ fsnaid , tles ^'^au- 
gasien , etc. se nommait Goillnn- 
meCipdcnicr ; il remplissait TJ^u- 
ro})e du br*n't de sa renoaunée, 
et le célèbre N ir;:;ile ne crut pas 
s'abaisser en venant à 'i'tiulouse 
s'iustruire à ses leçons, auteur 
des Géorgiques el de TEnéide fit 
Lûlir hors des murs de la »:itc 
pallaflicnne , et sur le penchant 
de P«m Ii- David , une tour qui 
porU sou nom , el dont les ruines 
se voyaient encore dans le iG." 
sièdc, C était là, au dure des duo- 
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ft iqueii rs, quelc Cigne de Man loue 
se livrait à Tétude sous la directioa 
de l'apdcnier y et puisait dans ses 
instructions ce goût exquis dont 
Virgile para ses ouvrages. Le pro- 
fesseur mourut enfin ; sa place fut 
disputée par son élégant élève et 
par Capdem'er son fils : on dît 
que les maf-'isirats de Toulouse 
rej^ousscrent le poète romain , et * 
donnèrent la })ré(érpnce à son 
concurrent , sans qu'on cîle ou 
qu'on eonnaisse les ouvrages de 
ce dernier qui purent l'emportei^ 
sur ceux du chanire sublime de 
Didon. Voilà îe conte tel qu'il 
existe dans nos premiers histo- 
riens, Ici t[u'il fut cru parmi nous 
jusqu'au commencement de l'a- 
vant dernier siècle. Le séjour de 
Virgile à Toulouse , ses études 
sons le vieux Capdenier , sa dis-- 
pule avec le jeune , sont aulaut 
de fables; mais u\slil pas singu- 
lier que dans la ville accusée par 
tant de voix d'avoir méjoiniu le 
mérite dcCujas , iai.s'<^ trop long- 
temps dans l'onhli e(^lui de Fer- 
mal , repoussé Godoiin du sein 
des ^L'll\ I loraux , une fiction 
vienne encore h repré?cnl»^r éloi- 
gnant Virgile pour couronner un 
indigne rival Quelle falalilé fait 
doiu: peser sur ses magistrats et 
ses principaux habitans la honltî 
d'uvoir à toutes les époques mé- 
coîiuu ou éc::u té le génie ? Nous 
nour plaisons à croire que Tou- 
louse lut ealo'ninée ; mais h; pré- 
jn;^'' existe contre elle ; il serait 
nnportantde le détruire sans re- . 
tour. La ville de. arts doit éiro 

celle de la jn^cgauaissance* Lea 
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oRibr» de Gazalès , du gëoëral 

Dupuy , de Pîool^Lapeyrouse , 
aUcBdenl avec impatience que la 
salle des llliistrefl s'ouvre à leurs 
images \ à peine Fermai et Rîqnet 
viennent d'y prendre leur plaoe, 
et cependant plus d'un siècle a 
passé sur leurs tombeaux. Cest 
toujours bien tard que les hom- 
mes se décident à proclanier Fapo- 
ihéoce des rares esprits qui leur 
sont supérieurs. 

INESMO]^ D ( Hmi ms) , était 
'issu d'une famille illustre de TAn- 
goumoiSf qui aiyit parooiini avec 
une égale gloire la carrière de la 
magistrature et des armes. 11 na- 
quit en 1670 , et fut dès son Las 
âge destiné k soutenir l'éclat de sa 
maison dans le clergé , comme 
ses afeux Pavaient soutenu dans 
les autres professions honorables 
qu'ils avaient embrassées. Le 
tucoès de ses prédications atttrft 
sur ses travaux les regards de 
ILouis XIV , qui pendant la lon- 
gue station d'un carême et d'un 
«vent, touché de Tonction de ses 
paroles et de la foroe de ses rat- 
sons , le nomma à Févéché de 
Montauban. ^'esmond passa en 
17 ci à Tardievéché d*Albi , et 
en 17 ) I à celui de Toulouse. Ce 
prélat porta souvent la parole 
devant Louis XI V an nom des 
états de la province. Ayant un 
jour manqué de mémoire j et 
s étant arrêté pour reprendre le 
fil de sa harangue , le roi lui dit 
avec bonté : Je Mus*hicn aùe 
ffue vous me donniez le temps 
dégoûter les belies choses que 
vous me diles. Dans une autre 
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ctromutanoe , ce prinoe disait ea 
parlant de lui : Cesi le plus 
beau parieur de mon rortuune» 
L*acaaémîe française , k la mort 
de Fléchier , crut dignement le 
remplacer , en lui donnant pour 
successeur Tarchevéque de 'Tou- 
louse. ?fesmond , membre aussi 
des Jeux Floraux , termina sa vie 
dans la capitale de son diocte 
en 1 7 2; . On publia après sa mort 
le recueil de ses œuvres en un 
volume; il renferme des Dis- 
cours , des Sermons , des Jfa» 
rangues au Jloi ^ des Lettres 
pastorales et des Mandemens. 
INcesmond était très-charitable ; il 
aimait beaucoup les pauvres , et 
par son testament il laissa toas 
ses biens aux hôpitaux de Tou- 
louse. 

NIOUET ( Josm M ) , pré- 
sident du parlement de Toulouse , 
naquit en 1691 aux environs de 
Brienne en Champagne ; son père, 
habile olBcier de génie , s'éublit 
à Toulouse k l'époque où Riquet 
présenti les premiers plans du ca- 
nal de Languedoc; M. de Niquet 
fut chargé de Texamiaer. Son fils 
dont nous nous occupons , entra 
dans le parlement de cette ville» 
et devint président k mortier. Jl 
se trouva bientôt à la tète de sa 
compagnie lors des querelles do 
Bastard (voyescenom) avec cette 
cour, et se lut aimer par la dou- 
ceur de son caractère aimable et 
conciliant. 11 déploya beauioup 
de fermeté dans 1 affaire de la des- 
truction des Jésuites , et sut trom- 
per Fespoir de ces bons Bires « 
qui se llattaient de trouver àTott- 
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buse un appoî qu'on leur refusait 
par tout ailleiirs. Bastard ayant 
donnë sa démissîoii en 1769 , 
Vaudeuil ( vùjet ce nom ) lui 
iDccéda ; mais Tannée suivante 
celni-d fut remplacé par Niquet , 
qai trompé sans doute par les 
intri<nie$ du chancelier Meaupou, 
oonsentit à présider Tinforme par* 
lement de 177 1 > lorsque tous les 
membres de celui de Toulouse 
étaient consens démissionnaires. 
Cette conduite si opposée k celle 
que Ni |uet avait suivie jusqu^à ce 
ionr, lui (it beaucoup de tort. 11 
eut à essuyer en 1774 « lors du 
létablissement de la magistra ture , 
à» avanies «ans nombre. On lui 
demandait sa démission , il la re- 
hstàt^ son ambition no diminuant 
pss à mesure (fu^il approchait de 
textréme vidllesse. Enfin en 
1787 , a Tâge de qnatre»vîngt<seize 
tns , il consentît à ce qu^on exi* 
geaîi de lui. Il vécut encore buit 
ffu ( si les dates que nous suivons 
lOat exactes ) , et sauvé comme 
par miracle de Tédiafaud où pé- 
tirent tant de ses collègues , il 
termina ses j'ours à Paris vers les 
derniers mois de 1 ^94 , ayant cent 
trots ans. 11 avait été chancelier 
der^iradémie des Jeux Floraux , 
fH sollicita lui-même avec b'eau- 
oaup z(' le les lettres patentes 
de I ^ ^ J , qui en supprimant cette 
place f dtmnèrent à Tacadémie 
plus de libellé , et par d'autres 
articles firent cesser un cérémo- 
nial , sujet dVtemelles discussions 
entre le corps de ville et les 
maînteneiirs. 

J^OÉ ( RooBR w }. Ce se^oeor 
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toulousaîn , ksa d'une des plus 
andennes maisons du Haut*Lan- 
guedoc , et dont les premiers an- * 
oétres connus remontent à l'an 
io48 , fut au nondiire des cheva- 
liers qui défendirent en i2t5 la 
ville de Toulouse , assiégée par 
Louis , fils ainé du roi de France 
Philippe-Auguste. Il accorda plu« 
sieurs chartes de privilèges et de 
règlemens de police aux vassaux 
de sa baronnie de Noé en lati^* 
Toujours occupé de guerroyer , 
soit pour' son compte ou pour 
celui d*autrui , il fit cependant en 
laaS , avec Bernard d'Orbessan , 
un traité par lequel ils s^engagè- 
rent mutuellement à respecter 
leurs domaines , à cesser toute 
hostilité l'un contre Fautif, se 
promettant également dans cet* 
accord de ne point faire la guerre 
aux comtes de Toulouse , de 
Comiiiges^et d'Asiarac II était 
k la cour de Raymond Vli le 
premier de ces trois princes , et 
fut compris dans le nombre des 
deux cents chevalicrsque le corn te 
créa au mois de Décembre ia44* 
En Novembre de la même année ^ 
îl avait été témoin avec Ho'^er de 
Cominges , comte de Pailhas , et 
Aymcry , vicomte de Narbonne, 
d un bommni^e qui fut rendu à 
Raymond Vli par la comtesse 
d'Âstarac* Roger , ennemi des 
croisés y les avait combattus dans 
toutes iescirconstances ; aussi fot>il 
excommunié à diverses reprises ^ 
-jet ne se réconcilia ' avec l'église 
qu'après le traité de Paris en 
1 228 y qui mit fin aux malheurs 
de la province du Languedoc. 
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Son nom se trouve ayee celaî d^an 
grand nombre d'autres barons ^ 
«iaiis une charte du Vatican ^ aa« 
quel ou accorde le pardon de 
leurs erreurs, à la charge par eux 
de se soumettre à plus ieurs péni- 
tences. Le fier Koger eut peine 
sans doute à se résigner ; mais 
il dut plier sous un joug qui au- 
rait ao(»blé de plus puissans que 
lui. L c[)oque de sa mort e»t igiio- 
rée. La famille de Noé a eu cinq 
capitouls de son nom « mal à pro- 
pos nommés N oyers dans les listes 
capitulaircs. L'écusson de cette 
maison estlosangé d*oret degueule 
à Técu en bannière. Les Moé enco- 
re existans ont produit plusieurs 
hommes célèbres, cntr autres Ro- 
gerllP, quivécutsouslesrègnesde 
Charles lX,Henri 111 eiHenrilV, 
et le dernier évéqne de Lascar, 
personnage aussi illustre par ses 
talens que par ses grandes vertus. 

L ^OGARET (Guillaume 
DE ) , cbancelicr de France , grand 
guerrier et profottd politique, 
naquit à SaintpFélix de Caraman , 
diocèse deToulouse, oupeut<«tre 
dans cette demière^viUe , car il j 
a quelque incertitude sur son lien 
natal vers i!i6o. Kogaret fît ses 
émdes en l'université dcLToulou- 
f c , cl y acquit le titre de profes- 
seur en droit; mais il n'y professa 
pas cette science , comme on Ta 
«vancé sans preuves, llfuts^établlr 
à Montpellier en 1 29 1 , et y ensei- 
i;nait la jurisprudence en lagH ; 
il fut nomme juge-mage de la sé- 
néchaussée de Mines et de BeaU- 
caireen 1394- Les grands talens 
que ^ogarel déploya dans cette 
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chargeofdînaîre, attirèrent surlui 
les regards du roi Philippe le Bel ; 
ce prince Tayaut connu , ne tarda 
pas à l'apprécier. 11 Temploya uti- 
lement dans plusieurs rté^ucia- 
tions importantes , et sapirçuc 
qu^il pouvait se servir également 
de ses conseils et de son épée ; 
aussi pour le récompenser , il 
ranoblit , et le nomma cheva» 
lier en 1299. Nogaret , admis en 
même temps au conseil du roi, 
y déploya ce rare génie , cette 
intrépide fermeté (ju'il possédait 
en un jour de batadle ; sa cons- 
tance à soutenir les intérêts de 
l'état , fut le glorieux chemin qui 
le mena à la fortune. Les drcons- 
tances étaient orageuses } un pon- 
tife hautain et violent , Boniface 
Vin y régnait sur le trône de 
saint Pierre , et voulut envelop- 
per tous les rois de l'Europe dans 
les filets du pécheur. U se flattait 
ques*il pouvait soumettre le mo- 
narque français , les autres souve* 
rains seraient facilement domptés. 
Dès-lors , pour essayer ses forces, 
il cliercha a lutter contre Phi- 
lippe IV, dit le BeL Celuî*cî , tou- 
ché d'abord des ^rds dus au 
Saint-Si^e , essaya de ramener 
Boniface à des senumens modé- 
rés ; il lui envoya en i3oo une 
ambassade , à la téte de laqueHe 
était Guillaume de ^ogaret. Le 
pontife , accoutumé à tout voir 
plier devant lui , dissinmlant mal 
son dépit en écoutant un si habile 
homme , s^emporta , et outragea 
dans ses propos le roi de France* 
L'ambassadeur indigné prit la pa- 
rôle I et donna au j^ ]^ t sur sa vi« 
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anlërîeurc et sa co n < l u i te prdseti le , 
des avis (jui pouvaient passer nour 
de ver i t a Li es reproches. Bonitace , 
cuiilundu (le celle hardiesse , lui 
demanda s'il avait reçu de son 
flOUverain la coiuiuii.sioii (.le lui 
tenir un pareil lan;^at?e. u Je ne 
M orains poial , rcpoudiL le ierme 
M ^iogaret, que le roi mon mnttre 
» désavoue ce que je viens d'avan- 
» cer ^ mais je ne vois qu\ n trem- 
9 hlanl les maux que doit causer 
il une hauteur si de[)Jacéc dans le 
y) le père des fidèles. Le zèle qui 
» m'anime pour le repos de Féglise 
î> et pour l'honneur delà France , 
ui'a lait dire librement à votre 
)) sainteté tout ce que j'ai cm ca- 
)) pable de lui taire ouvrir les 
» yt'ux sur le danger qu il y a de 
ji se commettre mal à propos 
» avec un prince aussi inslruil d.c 
-a ses droits que jaloux de son 
» autorité. » Une telle leçon ne 
o/rrîgea pas Boniface ; brûla m du 
désir de soumettre Philippe , ou 
l'avait vu ])ioflter de la querelle 
qui s'ciait rli:\ée entre ce prince 
d'une p.'tn , le roi d'Angleterre 
KdoïKiidll, dtic de Guienne , el 
le Louiie de Tiaiidrci de I aiili e ; 
il avait accueilli les prières de 
ceux ci, il embrassa leui défense, 
et cita même i^hilippe à compa- 
raître devant lui. Le fier monar- 
que en tut mdigné \ il répondit 
avec mépris, el soumit ses vassaux 
révoltés. Un légat de lioniface, 
1. inmé Bernard de haisset , évê- 
(|ue de P.iiniers, sujet du roi, 
^ yant osé lui |>arler avec trop d'au- 
dace , lut non seulement cl la.-'sé , 
encore le prince lui lit luire 
IL 



N O G 97 

son procès. La vengeance partit 
de Rome ; Philippe fut excommu- 
nié. A cette odieuse entreprise , 
un cri général s'éleva dans tout 
le royaume ; 1 indip^nation redou- 
bla lorsque Ton eut appris que 
le pape osait dans son délire dis- 
poser de la couronne de France , 
en l'olTrant à Fempereur d'Alle- 
ni.iî^ne qui n'eut garde d'accepter 
ce dangereux présent , et au roi 
d^Anj^leterre qui le refusa égale- 
ment. Le roi reporulilà cet atten- 
tat » en convoquaut les états gé- 
néraux du royaume. En atten- 
dant leur réimion , Guillaume de 
Kogaret, le la Mars i.Jn.i, dans 
une assemblée moins nombreuse , 
composée seulement de la noblesse 
et du clergé , porta la parole con- 
tre Boniface VIII , demaud i sa 
dé[)Osition , et appela au futur • 
concile de tout ce qu*il tenterait 
contre le roi. Les étals s'assemblè- 
rent ensuite ; on leur représenta 
le danî::îor que eourait /<i lipubli' 
(jua ilin iicnnc, nvee un chef sî 
lurbule-ni. Les trois ordres furent 
unanimes d;ins leur résolution ; • 
ils jurèrent au uiouaique de sou- 
tenir ses droits , et de ne jamais 
séjtarer leur cause de la sienne. 
Ce ii i' î .M L pas assez pour PInhppc, 
il voulait s'emparer de la personne 
du pape , le faire conduire à Lyon 
oii un concile unis eis*? Il eut (le- 
posé. Un tel soin ne pouvait être ♦ 
confié qu'à un botnnic dont le 
courage égalai I.à prudence ; ISo- - 
î^nrel fui choisi. Il partit la même 
année i3o3 , aceonîpagnc de 
î^ciarra Colonne , prince romain, 
ennemi persouuelduponuic, qui 

1 
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pers^CiUaU $a famtlk ayec ac!iar« 
nemcnt. Cd entrant en Italie, 
Pîogaret annonça qu'il venai^ 
comme mesMiger 4e paix \ il i(ar- 
réta en Toscane au château de 
âtaggia , enrôla un gîraiid npiijibre 
de soldats , et les conduisit ^cré* 
tement sous les inucs d'Agnapie, 
ou Boniface se trouvait alo^ 
L'entreprisse était si habileii(ient 
conçue par Nogaret , que le pape 
ne put deviner le danger ; surpris 
à Fimproviste, abandonné par les 
Jbourgeois de la ville que l'élo- 
quence de Kogarei eiptraiiui du 
parti de la France ; vojanjt qu^anx 
propositions d^accommodement 
qu^il faisait faire, on lui répondait 
par celle de son abdication , il 
retrouva son énergie^ Revêtant le 
m a n t CDU papal , ceignan t sonfront 
de la thiare , à laquelle îl avait 
fait ajouter une double couronne 
en signe de deux puissances , pre- 
nant en ses mains la croix et les 
defs, il fut s'asseoir gravement 
surson trénCi disant que s'il fallait 
mourir , il voulait du moins que 
ce fût en pape. Les eflforts de son 
neveu , qui défendait vaillamment 
rentrée du palais « n'ayant pu 
vaincre les assaillanSf ceux-ci pé- 
nétrèrent dans la demeure du 
pontife , la mirent au pillage , 
malgré tout ce nue Mogaret put 
fiiire pour les détourner de ces 
excès. Cependant la porte de la 
salle où se tenait Boniiace est for^ 
coe ; Kogaret y pénètre > s appro- 
clie rcs|»t < tiif nstnjent de lui, et' 
lui signifie la procédure faite en 
France contre sa personne, disant 
en m4oiQ temps qu'on n'en veut 



p9$ à sa vie, , mi^s qu'il est arrêté 
pçupr Fcrapéclier des 
tn;Hible8<i|an$régiisç, et principal, 
lement co^atreleroi Fli^ilippe IV. 
£^n JNogAret somma Douîface 
de se présenter au concile géné- 
ral, qu'il ][e requit de convoquer 
pour y entendre le jugement que 
ton portera contre lui. a Je me 
» consolerai aisément, dit lepape, 
1» de me voir condamné par des 
yt palatins. » ( Ainsi on appelai^ 
alors les hérétique albigeois. )Ge 
mo^éuit un outrage pour ^^oga- 
ret , dont le grand-père avait été 
hnilé vif comme fauteur de cette 
bérésie. Une qnefelle s^en suivit. 
Colonne insistant pour que Boni- 
face donnât sa démission, oelni-ci 
entrant en foreur , adressa des 
sanglans reproches au chevalier 
français qu'il regardait comme 
le principal auteur de son infor- 
tune , et finit par maudire le roi 
Philippe jusqu'en sa quatrième 
p:éncration. £n écoutant ces ma- 
lédictions y Sciarra Colonne aom* 
bla Boniface d'iniures ; 3 osa 
même le frapper sur la joue avec 
son gantelet (on a attribuée tort 
cette action coupable à Kogaret) ; 
et le Romain eût peut-être tué le 
pontife , si le Français ne s^y fût 
opposé. Celui-ci alors prenant la 
parole : Toi ehétif pape , dit^il , * 
regarde et considère de monsei* 
gneur le roi de France la hanté ^ 
qui Ëoni ai loin de toi^ te garde 
par moij et te défends contra 
tes ennemis , ainsi que ses pré» 
décesseurs ont toujours gardé les 
tiens. Nogaret , non content de 
r«Toir sauvé de k mort j le prit 



Digitized bv Googl 



N 0 G 

tons sa nmve-garde , atosi mil ses 
neveux , et se disposait à le oon* 
dntre en France ; mais la fortune 
en ordonna autrement Le peuple 
d^Agnante, touché de compassion 
pour Bonifaoe, alarma tout à coup 
en sa faveur an iiombre de dix 
mille hommes ; tont ce c|u'il leur 
résista pérÎL Nogaret lut con- 
traint de prendre la fuite; il était 
désespéré , lorsfjne la nouvelle de 
la mort du pape , qui eut lieu 
di&*huit jours après , lui prouva 
que la cause de la France était 
gagnée ; sa grande ame n^en de- 
mandait pas davantage. Les fou- 
dres de l'église , comme on doit 
le croire , furent lanoées sur lui 
par Benoit XI , successeur de Buni- 
Uce , à qui Nogaret avait accordé 
la grâce du peuple d*Agnanie qu^il 
Toulait punir. 11 revint en Fran^ 
ce ; le roi le combla de marques 
de faveur. 11 lui donna les terres 
de Tamarlet , de Portes de 
Massillargues « Li baroouie de 
CanvîsVon , etc. Il l'envoya en 
i3o4 ambassadeur à Rome pour 
j traiter de lapais ; mais comme 
Benoit XI l'exceptait nominative- 
ment de l'absolution qu'il accorda 
aa roi de France et à ses sujets , . 
il ne voulut pas poursuivre sou 
Toyage. Après la mort de ce pape , 
arrivée le 7 Juillet i3o4) 
demander à Rétne d être admis à 
justification durant la vaonce du 
âaint-âiég& Au mois d'Août de 
la même année , il accompagna 
Flnlippe le 1kl à la guerre de 
Flandres ; il se trouva à la fa- 
maise bataille de Mons , où sa 
ImTOttre parutavcc uurare écUt. 
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Le ai Juillet i3o6 , Nogaret re» 
çnt du roi Tordre de faire arrêter 
tous les juifs qui se trouvaient 
dans rétendue du royaume: il.exé- 
enta cette mission pour laquelle 
les pouvoirs les plus étendus lui 
avaient été donnés , avec autant 
de prudence que de fermeté ; on 
peut m lire les causes et les suites, 
dans l'histoiredc* France oùellessa 
trouvent développées. Les grands 
services rendus par Nogaret mé> 
rîtaicnt de grandes récompenses; 
nul ne s étonna lorsqu'on apprit 
qu'à la ûn du m 01 s de Septembre 
i3o7 , il avait été promu à la 
baute dignité de chancelier de 
Fraude ^ charge qu'd remplit jus- 
qu'à sa mort. Cette même année 
éclata la fameuse affaire des Tem- 
pliers I au iugement de laquelle 
Nogaret eut une grande part ; ce 
fut lui qui f assisté de A|iynal de. 
Roye , arrêta par ordre du mo- 
narque, le vendredi i3 Octobre, 
le grand-maître Jacques de Mo- 
lay , avec cent trente-neuf cheva* 
liers. Nogaret ^ toujours investi 
de la confiance de son mettre | 
lut chargé, en iSog, d^allerea 
ambass^ide à Avignon auprès de 
Clément V , poursuivre au nom 
du roi de Frauce la mémoire de 
Bontfaoe Viil. Il profiu de cette 
ctrconstance pour sollidter sa pro-> 
pre absolution ; il le fit avec une. 
dignité qui charma tous les esprits; 
son placet , plein de sagesse et de 
modération , était l'ouvrage le 
plus solide en fiiveur de l'indé« 
pendanoe du royaume , et surtout 
de la couronne. 11 se justifiait 
noblement d'avoir exécuté ée^ 
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ordres que le prince avait eu le 
^uvoir de lui donner. Enfin on 
écouta à son égard la voix de la 
raison : il fut absout y mats sous 
la condition ^'il irait faire en 
Palestine la guerre aux infidèles , 
qa'il y demeurerait toute sa vie , 
è moins que le pape ne Ten dis- 
jpeusât Ln attendant on lui or- 
donnait de faire plusieurs pèleri- 
nages» Ce fut le 27 Avril i3ix 

r'il reçut son absolution , mais 
ne put en remplir les condi- 
tions ; les intérêts de Tétat le re- 
tinrent en France , et la mort le 
iurprit avant qu^il eût commencé 
•es voyages. Le loi donna à son 
chancelier deux marques bien 
particulières de Tamitié qu'il lui 
|K»rtait : la première ^ fut qu^il 
^roulùt bien être dépositaire du 
testament de Guillaume de No- 
garet , qui avait souscrit cet acte 
au mois de Février 1 3 10 ; la se- 
conde , que ce prinœ le nomma 
au nombre de ses exécuteurs tes- 
tamentaires le 1 7 Mai 1 3 1 1 ; mais 
l^îogaret termina ses jours avant 
cdoî qui lui témoignait une si 
liante estime. Il expira dans le 
mois d'Avril de Tan i3.i3* La 
France perdit en lui un grand 
magistrat et un habile capitaine ; 
supérieur à son siècle , il sut dis- 
tinguer cequ^'l devait au sucoesr 
seur de saint Pierre , de ce qu^il 
devait à son rof^ Il ne vit dans le 
souverain pontife qu^un prince 
ordinaire , lorsque câui'Ci voulut 
couvrir de son caractère sacré des 
entreprises condamnées par la re> 
Itgion comme par l'oidre social. 
9*^gvetsedisungiui paras pmdea* 
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ce , Sft conduite ferme ; il marcli* 
toujours droit à son but ; car en 
' ajant à l'avance envisagé les diffi- 
cultés , il connaissait les moyens 
de les vaincrei Sa postérité finit 
en la personne de son petit- Gis ^ 
mais son frère continua la lignée. 
De cdui-d , qui fut anobli en 
1 3 ; ? , descendirent les Nogarets 
de Toulouse , dont sortirent les 
ducs dlLpernon et les Nogarets 
du Bas^Langucdoc , barons de 
Calvisson. Quatorze gentilhom- 
me^ de ce nom devinrent capi* 
touls. Le fameux Epemon ne 
voulut pass^en souvenir, lorsqu^à 
l'un de ses voyages à Toulouse , 
on lui montra a Thétel de ville 
les livres où on renfermait lea 
portraits de ces magistrats du peu- 
ple. Les armes de Nogaret étaient 
parlantes ; c'était un noyer de 
sinople en champ d'argent. 

II. NOGARET DE LAVA- 
LETTË ( Louis db) , fils du cé- 
lèbre duc d'Epson , naquit en 
tSga , et se montra plus propre 
aux charges militaires qu'aux di- 
gnités ecclésiastiques. Nous ne le 
suivrons pas dans toutes les cir- 
constances de sa vie, ce serait sor- 
tir de notre plan ; mais sa qualité 
d^archcvéque de Toulouse et da 
cardinal, nous porte à faire men- 
tion de lui. Elevé à la pourpro 
romaine le 1 1 Janvier 1621, il 
devint lieutenant^énéral des ar- 
mées du roi , gouverneur d'An- 
jou , de Metz et du pays Messin. 
Le cardinal de Riclu lieu était re* 
devable à son attachement et à 
ses bons avis d*unc partie de sa 
fortune : aussi le ministre datu*t'il 
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soiigout et son anil^iiion, en lui 
(lonnauL ks prcjuiers tmpîois de 
la «fuerre. Il commanda avec 
gloire en Allemagne, en Fran- 
che-Comté, en Italie, et servit 
utilement Louis XIll dans ses 
coiuieils et à la lète doses tronpeç. 
Il se démit en 1628 de rarchevé- 
chë de Toulon<e en faveur de 
Cliailes de Montehal qui avait 
été son précppteur, et mourut à 
Rivoli près cIl Turin le 'iH Sep- 
te.'ubre 1609, s.nis ;i\(>ir reçu les 
ordres sacrés. L( j i jjc lui refusa 
les honneurs qu on a accoutumé 
de rendre aux cardinaux , sous 
prétexte qu'il avait commandé des 
armées l»érétiqu(^ contre des peu- 
ples catholiques. Sous son areliié- 
i)iscopat s'étnîiîirent dans Tou- 
louse les monastères suivans : les 
Carmélites en i6i6, les Théa- 
lins eu 1G21 , les Carmes dé- 
chaussés en i6->2, les Mallhaises 
â la même époque, el ies Tierce- 
rcttes en i6«5. 

NOGEROLES ( Pieuhe de ) , 
né à Toulouse vers le commcnce- 
inent du XVL* siècle, de Jean de 
ISof^eroIès, capitoul, futlui-méme 
nommé h cette charge municipale 
en 1 544* XI 1 avait précédemment 
occupée; mais son nom ne se re- 
trouve plus dans les listes que 
nous en connaissons* Il était de 
plus avocat au parlement , rap- 
porteur en l'auditoire du séné- 
chal , et maître des Jeux Floraux. 
Il avail phisîeius fois remporté les 
prix que Clémence Isaure vetiait 
de doter depuîi peu de temps, et 
on lui doit k conservation d'une' 
i importante de rhîstoire 
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littéraire de Toulouse. C'est la 
requête des dames tolosaines en 
vers , adressée aux mainteneurs 
de la Gaie Science et aux eapi- 
touls (le la ville, pour demander 
que le droit do eoncouriraux prix 
dont on voulait les priver, Ifur soit 
rendu. { V. Tn asabot et I'e ruEi- 
lU. ) Caiel lî.irle de cette re(juète» 
«Elle est, dit-ii, imprimée dan? 
» le rccii Cl 1 que Nogeroles a donné 
1) nu public, leqnel j'ai écrit ea 
» ietlr<'S iin l .'uit ieiine'î. n iV^f^e- 
roles était un vrai troubadour, 
sinon jvnîr le tnlent, an moins 
pour la i(aianteric. Le beau sevr» 
eut toujours des drf)its à ses honi- 
ma{*cs. Il a eorqwsé pl;l?^ieu^s vo- 
lumes à son usage. On enn-i-iit 
de cet auteur , Ucqaéle au Lan- 
gtig(^ contenant plitsif'trs bcL^ 
les , mcrvriiieuses et grandes rc- 
ceptrs seulement appropriccs 
à l'usai^c d<\s J'cninLL's y et coti" 
sensation de leur cas , avec plu- 
sieurs balades couronnées , en* 
chaînées et batcîées^ kh ielles ^ 
couplets , rondeaux , partie 
en rimes fi'ançaises, partie 
langage tftolosatn. Plus, une 
Pronostication pour toujours et 
à jamais , le tout fait et baillé 
aux maîtres et mainteneurs de 
ia Gaie Science de rhétorique , 
au consistoire de la maison 
commune de Toulouse , par 
maître Pierre Nogeroles , doc 
teur en la Gaie Science , impri* 
mée à Toulouse , in-4'* » p»r ' 
Jean Damoisel. Ce volume , 
très*rare aujourdliuî , contient 
une grande quantité de morceaux 
de poésies servant à faire coonat* 
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Ireoombre d^autenrs tnain tenant 
fximplëtement ignorés. On ne 
(Donnait pas 1 époque du dccès du 
Jfogeroles. Il laissa des enl'ans , 
et sa* famille e^kislait encore en 
1619, époque à laquelle Jean- 
^aul de JXogeioles entra au ca- 
^itoulat. 

NOGUIER (Aktoike ), his- 
torien de Toulouse, naquii dans 
cette ville au conimencenHMit du 
XVI.« siècle. Cet auteur, l'un des 
plus pîtoyablesccrivatiiF (|ui puisse 
jexister, mit au jour, en i^ô»), 
Un ouvrage intitulé , JJùtoire 
Tolosaine^ dans laquelle il a semé 
tout ce que l'ignoi auce , la cic- 
dulilé et Temphase ont de plus 
'ridicule et de plus ennuyeux. 
JNoguier, sans Tannoncer, copie 
enrontcmeui ÎSicolus Ikiiraud, 
son devancier de quelques an- 
nées, et Etienne de Ganno qui 
vivait dans le siècle préc'dcrt. 
Comme eux, il donne a i oiiiou c 
aine origine fabuleuse ; il crée des 
rois à sa volonté, sans songera 
la chronologie des temps et aux 
ëvénemens réels qui se sont passés 
dans le monde, il dédia sou ou- 
vrage aux capi louis de 1 555 , et 
dit dans ce prole^u^ , i^u \\ n*eût 
jamais osé entreprendre riiisioire 
de sa patrie, si la iurluut' n'eût 
mis dans ses mains, pour l'aider 
en ce grand travail , plusieurs 
itntixjucs caïcn de và, de là, la- 
ùorieusentent retires par lu sin- 
gulière dUigcticv de messieurs 
Pierre Delpucch et Haymond 
Biddarc ((jui toujours ont eu les 
trésors palladit ns , et les fruits 

de la vtriu m admirabic npu'» 
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talion , desquels tant s^empef' 
lèrenL ijuc Us Tolosains rêgw 
licrenient sont lulmirés , voire 
favoris de toute nation^ méri" 
tant à bon droit d étre appelés 
pères de la présente histoire 
du nviiiliif des sieurs du eapi' 
tole tolvsain ^ cotitint:>saires au 
fait de notre histoire , députés 
par le restant de lu troupe ta- 
pi toline , tous deux studieux 
des choses rares et anciennes , 
ei brûlant d^un ardent désir de 
renouveler la flaire tolnsainf. 
Voilà un échantillon du style de 
Noguier ; nous l'avons choisi de 
préférenre , d'autant plus qu'il 
nous donijc l(i> nouisdedenx des 
capitûuls cijart;és chaque année, 
par leurs conlVères, d éerire eenls 
sur un livre des annales , \e récit 
des événeniens passés depuis leur 
entrée en fonction jusqu'à la no- 
mination de leurs successeurs. On 
voit d'ailleurs, comme nous l'a- 
vons dit à larliile de Ganno et 
autre part, que ce dernier n'était 
pas le premier liisiorien de Tou- 
louse, comme à tflrt on Ta cru 
jusqu'à présent, puisque ISoguîcr 
a(iîrme que D* Ipueeh et Baldare 
avaient recueilli d an licpies cahiers 
IraiUnt de l'histoire de Toulouse. 
L'onvraire de ^'oguier est divisé 
en trois livres •• le premier €om« 
prend V Histoire tolosainc^ de-' 
puis la fondation de la viile jus- 
qu au temps où elle cessa d'être 
sous la domination des roia visi« 
gots , et sous celle des .prloeet 
mérovingiens. Cette partie repose 
entièrement sur des fkbitti iNo- 

giiier i«ki( Utiir Jouboie ptr W| 
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prince qu'il nomme Tolus (voyeïi 
• ce nom ) , rapportant pour le 
prouver les mêmes verd que nous 
avons citésà rarlideGanno, mms 
j subsiiiuant le nom de Tolus à 
celui de Lemosîn employé par 
ce dernier , et en retrancbant les 
deux derniers vers, il traduit de 
la manière $utvaute les quatre 
rebuns: 

£a Tan troft mil neuf cent et i eta tncote , 
Dit monde hit , «t 4ti tenpt de Oelbort « 

Fînmc tenant »a i^cnt le rnniiruiiey 
Toiose fut fit l'olus roi coniiiuite. 

Après Toliis suivent ^nns ordre 
chronologique plusieurs monar- 
ques fabuleux , qui chacun ajou- 
tèrent quelque monument à la 
\ille ; et dans le nonibrc de ceux-ci 
que Noguier décrit , nous devons 
convenir qu'il en est un digne de 
notre attention ; cest le fameux 
poriad ou arc de lriomj»he ro- 
main dont il a donné la gravure , 
et qui sans lui ne serait pas connu, 
ayant été démoli de î^on temps. ïl 
le fitdcs<;iner avec soin pyrbfci vais 
Comoaiiles , qui est , dit-il , au 
rang des bons peintres de noire 
temps , comme doua des gran- 
des excellrncps quun peintre 
fameux doit avoir. Du reste , 
Pîoguier est loin de croire ce mo- 
nument un oLu T:igedes Romains ; 
il l'attribue au contraire au roi 
A' (jiiarius BelletUS , qui fit un 
traite de paix avec le gentil em- 
pereur carthaginois Hannibal. 
Dàus le premier livre on trouve 
également des détails curieux sur 
les écoles de Toulouse , située, 
diiaiH)a, sur le cOteau de PecU* 
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David , et Koguier nommo plu- 
sieurs professeurs ({ui y tlurij ent 
aux ppn pu s les pbis reculées. 
Malgré les i ormes fabuleuses dont 
tout cela est enveloppé , il y a 
encore des choses iiiit'i (■s^anles k 
apprendre. Le reste du livre traite 
de la domination romaine dans 
l uulouse, des rois visiijots , dés 
monarijut s français qui régnèrent 
après ces derniers , des dues d'A- 
(piîlaînc dont l liisloire est horri- 
Lb.'menl déligurée , et enfin de la 
soumission de Toiose à Pépin !e 
Bref, Le deuxième livre s étend 
depuis cette époque jusqu'à celle 
où Simon de Montfort alla faire 
hommage à Pbilippe-Auf^n^tp du 
comté de Toulouse dont il s éiait 
emparé » en l'usurpant sur Kay- 
niond VL Dans cette période, ]No- 
guier est encore un guide peu 
fidèle ; il reproduit le comte fabu- 
leux Isauret , et autres princes 
qui ne régnèrent jamais sur Tou- 
louse. Il montre par-tout son 
ignorance, sa crédulité, et sur- 
tout Temphase sans pareille de son 
style. Le troisième livre se termine 
à la mort de Philippe-Auguste ea 
1223. No^iîîer finit là son his- 
icire , et dans un écrit ampoulé 
qu'il appelle me par lequel 
il termine , il raconte eru ore deux 
ou trois faits bien obscurs des 
temps postérieurs, se rapprochant 
de celui où il vivait. // sejlatle ^ 
dii-d , de poursuivre celle his- 
toire , si Dieu lui en fait La 
^rdce. Dieu sans doute ue la lui 
lit point, car nous ne connaissons 
pas cette coutmuation. On ignore 

Us p4rUcuUrit«i de k vie de ^o* 
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gttier, qui mourut venVan 1570, 
iatssani la rëpuUtioD d un bien 
mauvais écriyain. Nous ne iap« 
porterons pas le jugement sévère, 
mais juste , que Lafaille a écrit 
sur cet auteur , qui avait pris 
pour devise ces mots : siB Taop , 
m PEC. Noguier a laissé , L His-' 
toire toiosaifte , par Antoine 
Noguief^ Tohsain^ wcc ffiwi» 
lége .du foi ^ i^^9 % à Tolose 
chez G, BoudevUle , juré de 
tuniuersitê^ i petit vol. in-folia 

II. Emlographie en rintes , con^ 
tenant en trois Ingres la descrip- 
tion du procès^ ffui le nourrit , et 
ce ^u^il faut faire pour téwiter^ 
impriméea Tolose , in-4* " 1 1 5^^* 

III. La bien venue faite à mon* 
sieur ^Jlnguien , vice-roi au 
po>y5 de Languedoc , imprimée à 
Tbolose. IV. Epttre à Jean Poil 
lier y seigneur de VarieUetes^ 
imprimée à Tholose. V. Epttre à 
2e> louange des dames , adres" 
santé à unedame tholosàine , par 
un sien serviteur , pour Tamour 
de son maître , tnnirimée par 
Pierre Servati, Tholose i545 , 

NUPCES ( GviIXâVKB DE ) , 

5 résident a mortier du parlemenl 
e Toulouse I naquit eu cette ville 
. en 1700 d'une famille qui re- 
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monte è la création du parlemeiit.' 
( On trouve un Nupces parmi lee, 
sénateurs qui composaient cette 
compagnie en i4^o. ) Son pèf« 
l'envoja à Paris , où il reçut une 
éducation soignée La nature IV 
vaii .doué des talens les plus an 
maUes. I^é pour le plajsir , tl 
n^en conserva pas moins rameur 
des lettres au milieu des fougnei 
de la jeunesse* A Tige de vingt* 
huit ans, lorsque l'académie prît 
naissance I ilftttun des premieis 
k goûter et k presser rétablisse^ 
ment de la société des Skiiencei ; 
il assista a la première séance en 
1729 , et partagea avec ses eom* 
fràres cet esprit de zèle et de fer- 
veur oui distingue les intitntioni 
nouvelles. Dix jours après il fut 
nommé président de la tociélé| 
et loBsqu elle fut ci î^ée en acad^ 
mie rovalci il fut mis dans k 
classe des associét libres ; il fut 
très-exact auiL assemblées , et cou* 
tribua aux succès de la compagnie 
par ses criuques et par ses élogep 
eneourageans. U était cependant 
d*une humeur très-caustique « et 
censurait librement œ qui lui dé- 
plaisait ; nuis la bonté de son cieur 
le ramenait bient^ à ses princqMi 
de modération. U meuiut le i4. 
Juin 
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ODONIS ( Gbiàvlt ) , Ton- de Toulouse. Ses ulens lui dûTi- 
loasain , né dans le i4-' siècle nèrent la confiance de ses comrè- 
d''une ancienne famille qui a con- res , qui dans une cîrconstaDce le 
tribu r' à Tillustration du capiton- députèrent vers Louis XI , dont 
hu Odonis devait être magistrat il reçut un bon accueil. Muis lor»- 
i^tl cât suivi ies vocuc de ses pro- qu'il eut été désigné avec Saint-, 
dm î mais son penchant l'appela Félix par sa compagnie en 1 466 , 
Tcrs un clolire. Il crut obéir à la pour faire exécuter l'arrêt (]U^elle ' 
Toix de Dieu en prenant la robe avait rendu de prise de corps cou- 
de Frère Prêcheur ; soldat de tre François de Chabanes , capi« 
awnt Dominifpie, il suivit avec tainedes gardes du duc de Roua- 
nne Impétueuse ferveur les ins- bon, d^Olive encourut la disgrâce 
tractions de ce terrible maître. U du monarque ; il fut suspendu de 
fit trembler les hérétiques, et ses ses fonctions ainsi que JLauret, 
ulens le portèrent à la téte de avocat du roi , et Morlhon « pro- 
son oidre : il en devint le général* curenr général , et tous ne rentrè- 
U écrivît sur les quatre Livres rentengrftce que l'année suivante 
dei Sentences ; c'éuît l\isage du 1467 ,aumoisd'Octobre. Son fils» 
temps. Il n'en éclairait pas Fobscu- ou son neveu Pierre d'Olive, 
rité , mais il fit preuve d'érudi* seigneur du Mesnil , fut reçu pro- 
Im et de lèle ; on ne voulait pas cureur général au parlement de 
alors davantage. Il commenta Toulouse en 1472, le 4 <l«*nvier. 
mussi le Traité de iEthiaue dSA' François d'Olive remplit égale- 
miMet autre peine pernue pour ment cette charge en i5i6; il 
«u fênommée, mats non pour son mourut en 1 5 23. — Jean d'Olive, 
nvmcement La pourpre romaine frère du précédent ^ fut avocat 
récompensa des travaux qui eus- général en la même cour, 
feot été bien payés à un moindre II. OLIVE ( GuillauiiB d' )f 
piîz. Odonis fut créé cardinal du frère de Bernard , né comme lui 
thie de 6aint«6ébaftîen« U mou- ' à Toulouse , étudia en droit » et 
fut en suivit la carrière ecclésiastique. 

JU OjjiV£ (BnviiD d') , né Devenu docteur en droit civil et 

à Toulouse au commencement du canon, il ne tarda pas i se faire 

x5.* siècle , é.u\i professeur en connaître , et l'étendue de son 

droit et juge d'Albi , lorsqu'en mérite Féleva aux dignités de la 

x46o il fut élu capitouL ( Jean robe et de l'église. Louis XI le 

d'Olive , un de ses frères , fut ca- nomma conseiller derc au parle- 

, pitoul paiement en 1466. ) En ment de Toulouse ; ses vertus le 

9 le roi le pourvut d'une placèrent sur le siège épisco* 

cbioig^decQDfeilkraaptrkiiieiil pal d^Alet. U fut bientôt en 
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oppontion avec Farcharéque de 
iMarboiuiei et kioi cpi en 1470 
ae trouvait à Totiknte, lui écrivit 
quelques lettres à ce sujet Guil- 
Jatme d'Olive assista plusieurs 
fois à rassemblée des éuts du 
I^anguedoc ; il s^y fit remarquer 
par l'étendue de ses lumières et 
la lîbéraUté de ses vues. Dans la 
collection des duirtes de Gagnà« 
res , il est qualifié de oonseiUer 
<lu roi en ses conseOs : c'était un 
titre que prenaient les évêcraes 
du Languedoc en lenr qualîté 
de men^cesdes états. GuiUaumo 
d^Olive mourut en 14B6. 

IIL OLIVE ( Jea» D ) , de la 
même famille que lesprécédens, 
€t dont le père appelé Jean d*0^ 
)ive également , mourut à Tou* 
louseen 1701 , après avoir servi 
en Catalogne avec distinction sons 
le comte d*Harcourt , se distingua 
d*abord par ses triomphes poéti- 
ques , et devint ensuite un très» 
ion magistrat A Tépoque où na- 
quit cet écrivain , tous les jeunos 
Toulousains qui avaient reçu une 
éducation soignée, allaient lire des 
vers dans les assemblées de la 
Gaie Science , le premier et le 
troisième jour du mois de Mai. 
lies dames les plus aimables assis- 
taient k ces solennités littéraires i 
leurs applaudissemens ajoutaient 
k la gloire des vainqueurs , et 
consoUient ^uvent les vaincus. 
En vain des esprits înquieu ou 
maussades , des jurisconsultes qui 
mvaient que la renommée devait 
seulement s^attacher au nom d^un 
oommentatenr du code , ou de 
f annotateur d'un arrêt , clevaicut 
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leurs VOIX contre ces fêtes poétP 
ques fondées par les tronba* 
dours , instituées de nouveau , et 
dotées par une femme justement 
célèbre par ses talens et sa beauté» 
En vain le docte Femaud dans 
Imterprétatâon delà loi in ^uat^ 
tant , examinant divers eas dans 
lesquels le fils doit précompter 
ce qvLii a reçu pour son avance- 
ment , 8*étant fait cette question , 
si le père ajant foomi a son fib 
de quoi parvenir k la maitriie 
des Jeux Fiofoux « il lui peut 
faire imputer cette dépense sur la 
légitime , avait gravement décidé 
que ces frais devaient être peidus 
pour le père, qui aurait sagement 
tait de donner une meillenre édu- 
catbn à son fils. Chaque année 
les jeunes poètes venaient dispo- 
ter les fleurs du GaiSa^eiràm 
le même lien où leurs anoétrea 
avaient brigué ces nobles réoonfe» 
penses. En 16; 5 , Jain d*01tve 
remporta le prix dn Souci* H 
avait présoDlé trois chants loranx 
intitulés: Fimime, Phèdte et 
jigrippine. voici le débat dm 
premier : 

Les vertui dct Raïasins OUI tatearréflSm* 

pente ; 

Le ciel 4c tes bienfiits , prodi^at en leui 
N*sfslt jimsii fmt voir mat di magaif- 

Ni joint uni de courage avec tatit d« 
boflbeof» 

Cm fimfux coafiiéiaos qn* Tuaiveit 

a l:Ti're « 

Qui des bornes du aonde ont bofoé leur 
empire , 

N*oBt point UMné dTobtlMle i laor asUs 
âoiié. 

D'Olive aurait sans doute montré 
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Li'aiiconp (le iiial-.idr;issc en clioi- 
sissâiit Plièdi'v y.iiUï sujtit cl lui 
de ses poctues , si déjà Be'îcinc <. ÙL 
donné soil admirable iragcdic ; 
mais ce chef-d'œuvre n'avait pas 
encore paru sur la scène française. 

(' avait composé des C fiants 
roy im.r lyu muoricenlnne imagi- 
nîiHoii vi\e poéii(|Up. 11 reçulle 
prix de la violette en 16^7. Les 
chants royaux 4u'ii lutceUeannée 
, sont iniitulés : Straionice , Mo- 
nime et Asicric. Trois ans après 
il oblial le deiiiicr Lriumj'lic. et 
fut reçu maître, des Jeux Flo- 
raux. \sEi il d'Ovide^ Alexan- 
dre Cl ôcipio/iy furent les sujets 
de ses derniers chanH. Les trois 
palmes qu'il avait reçues excitè- 
rent reatliûUbiasuit" de sis p^ireiis 
cl de sps amis. Mesdemoiselles 
]5r»i£^u»ères d Olive , Béatrix d'O- 
1 i \ (* , !VÎ a rguer i le d Ol i ve e t ( ^ 1 1 1 1 e- 
rui ' (Il Hoisset , lui adresst reul 
des vers faciles pleins do iîiàces ; 
Darde» ue (i) , Pradiiies {-a,) , 
Gemareog (i) , Dupré , d'Espai- 



(j) Grand TÎcîiire du diocèse 
d'A^iie , "t maître des Jeux Flo- 
raux. Vovez tome 1 , page 161. 

(•) Capitoul, jugc-syudic des 
Jeux Flomux. Yojrex page so4 et 
ao'j. 

(3) Poëte qui a composé quel- 
ques pièces eu languedocien. A 
rëpoquc 01k Tivaît d'Olive, il était 
encore du hon ton de faire des 
vers d*»ns la !aiii:ut» illustrée par 
li''<. ouvrages de Pierre Vidal, de 
"''lémcuce Isanre et deGodolîn; 
mais depuis rinstitntîou de l'aca- 
d^^iuie par Louis XiV , ce lau- 
g itje a eie banni des ieux. Il se- 
rait cependant honorable de dis- 
tiibiter chaqoe ann^e iin prix 
à celai «yii&t I0 niett wit 
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gne, Dcspîe, Crozat, d^Arailli, 
Martin, l^oiin«^l, Pader , Caju lie, 
Laijuite, deGîatens, Del)esga , 
Troelte, Pech , Grani.;eroii . Bely, 
Masson, Ossat(4), Danljun (5), 
(]orrenson , Clausade , Medidier, 
Grangeron , Aulier et Higaud, 
poètes aujourd'hui bien inconnus, 
mais qui étaient alors pleins de 
vie et de gloire, lui envoyèrent 
des madr!i;aiix , des stances etdes 
sonnets, il nous* reste plusieurs 
recueils de poésies de cet auteur. 
L Le Triomphe du Souci ^ jmr 
noble Jean d'Olà'e , Toulouse , 
J. Pech 16;; 5 , in-4.'* li. Lo 
Triomphe de la f^ioleite , par 
Me, Jean d Olive , avocat en 
parlement , Toulouse , J. Pech 
16^^ , in-}" 111. Le 2 i ioinpfie 
de l L^iantine et de la Maîtrisa 
au r Jeux Floraux , par M. Me. 
Jean d Olive , corne Hier dti roi 
et siibst itu t de M. le prociu\ ur 
i^êncral aa parlement de Tou» 
touse , J. Pech iti8o , iu-^.* 
D'Olive a laissé, outre ces Chants 
royaux^ f|uel(jues pièces agréa- 
bles. On a impriimi dans plusieurs 
recueils l'uiie de celles au'il lut 
aux Jeux Floraux; elle est inii- 
itiîée YyJmoiir solitaire ^ Cl elle 
comiueace par ces vers : 



dans ridiome des troubadours; 
ou ne se servirait point du lan- 
gage grossier et populaiie en 
usage aujourd hiii , mais de ctiui . 
da XCV.* siècle , qui , dans iea 
chants «risaure « est toujours 
abondant et harmonieux. 

(4) Né à Cassrtgnabère , d<' la 
famille gui avait produit le ctilè- 
î^re car4ioal d'Ossat. 

{9) Yo7«z taïue 1 } pase 167* . 
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Pdttr éfliif VvBom « en viin on i e fctirt 

Oant la lol: tuile des boit , 

El pour l'.iftfdrch r de ses lots , 
Oa veut chercher des lieux exempts de son 

D*aii MidoyBiii gason h dutninct fiaf- ' 

De nos coeuri ëchsufTc's n'ételnc jamatj 
Tardeur. 
On peot te garantir à Pombre 

Des chaleurs de l'acre du jour ; 
Peut'Ofi jouï un feuillage sombre 
Etou<)<:r celles de l'amour? * 

IV. OLIVE(JiiA 
de Brup^uicrfs et deSainl-Sauvrur, 
fat syndic général de la province 
de Languedoc en iGio. Jl fut 
chargé de coin pli m en ter en i G r f , 
le 24 de Novem])re , Tamira! di- 
Mouimorencv , t^oiivcrneur de îa 
province, lors de l'on voilure des 
étais. Il se servit uîileriK ni de son 
crédit dans l'inlérèt de ses conci- 
loyens, et mérita leur estime. Les 
états, après sa mort, arcordcrcnt 
à ses enfans un don de ni uf mille 
frênes à litre de rcconij rtisc de 
la bonne administration de leur 
père. Jean d'Olive mourut àTou- 
louse ; il fut enseveli le 61 Mai 
1623, dans ré:;lisc des Domini- 
cains, au tombeau de sa famille. 
Le Père Percîn, dans son ou- 
vrage , cite avec éloge la famille 
des d'Olive. Jean d'Olive fut très- 
]ié avec lui ; ou assure même 
qu*'\\ lui fournit des matériaux 
utiles |)Our la rédaction de son 
intércsiant oTivrage. Dtt autrc 
Jean o^Olivb fut capitaine dans 
le régiment de Merenvîlle; il lit, 
avec distinction , toutes les cam- 
pagnes de Catalogne , sous les 
ordres du comte d'Arcourt Cet 
oJEcicr , rempli de mérite ) se 
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retira à Toulouse, et y mourut 
en i^oi. Selon le Père Percin, 
la famille des d'Olive possédait 
une l(;rre dans la commune de 
Bruguières. Us y établirent une 
chapelle qui fut déservie irès- 
long-lemps par des Dominicains. 

V. OLl V 1^ ( Si M ON W ),seÎ£îneur 
du Mesnil, futd'aljord avucalda 
roi en la sénéchaussée et préstdial 
de Toulouse, et dev in t ensuite con- 
seiller au parlement de ^ : tle ville 
en iGiS. Euml avocat du roi, 
d'Olive donnaau public, en 1 626, 
un recueil de ses plaidoyers, inti- 
lulc, ^4clions Jorenscs ^ aujour- 
d hui peu consulte \ mais Tou- 
vrage qui fait le plus d'honneur 
h. la j tunie de d'Olivt , fui suti 
Reçut il d' uirrêts ^ imprime pour 
la première fois en i638 , sous le 
titre de Questions notables du 
Droit , (Ircidê^.s par dh'cvs arrêts 
de. la cour du parlement de 
Toulouse , recueillies par M. 
Simon d Olh'e du Afesn/f ^ con- 
seiller audit parlement. Cet ou- 
vrage eut jusqu'en i'^8'2, six édi- 
tions; cl enfin Me. ^oulatges, 
avocat au parlement de Toulou- 
se, en donna une en 1785 , qu'il 
accompagna de notes , et qui 
passe pour la meilleure, puis- 
qu'elle est encore recherchée 
malgré les chaogemcns remar- 
quables qu*a éprouvé ranctenne 
législation. Pour bien apprécier 
le mérite de d'OIivu , il suiKi de 
rap{K)rter textuellement ce que 
dit de lui Bretonnîer dans la pré- 
face de son livre intitulé : Recueil 
des principales questions do 

Droite eutn « M* d'Olive | qob* 
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)» seiSer nu paclemeni deTouloa- 
9» se , a fait un recueil A^aanéU et 
9 de ses plaidojen : c*est un eioel» 
» lentanteurisonst^le est élégant) 
9 ton raisonnement solide « el ses 
» décisions juridiijues ; il est totti 
9 ensemble orateur et ^urisoon* 
» suite. » D*01ive fut aussi poète « 
• et ses poésies latines parurent en 
l65a , in-4 ' , sous ce tiire : 4^^/- 
parum. liber singularis , Simonis 
Olwœ Menilii seruUoris Toh' 
sont. 11 mourut à Toulouse en 
1645 f laissant un fils ^i fut 
comme lui conseiller au parle* 
ment de celle ville. 

M. OLIVE ^AINT- SAU- 
VEUR ( Jean-Lodis t)' ) , lieute- 
nant colonel du régiment de Lan- 
guedoc , unit le culte de la poésie 
aux travaux de la guerre ; il se 
distingua aux champs de Fhon- 
iieur ci au concours des Jeux Flo- 
raux y cueillant des palmc^ dans 
les deux carrières. Rival de son 
cousin germain ( vovez Olivelll 
21 obtint plusieurs prix , acquît 
le titre de maître des Jeux Flo- 
raux , qui lui fut conservé lors de 
Térectiou dece corps en académie. 
Sa bravoure lui devint funeste 
quand il eut quitté la lyre pour 
reprendre rëpée^ U mourut par 
cuite des blessures quMl refut en 
1702 ansîégede Keisesever, où il 
0e distingua* — Son frère Louis 
d'Olive, commandant un batail- 
lon dans le riment de Langue- 
doc , fit la guerre de la succession 
d'Espagne ; sa bravoure lui attira 
restimedeses chefs. Nommé lieu- 
tenant de roi à Mont-Louis , tl 7 
jnotiniten x^So» 
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va OLIVE ( JosB»n-D£s» 
D* ) y naquit à Toulouse en 1724* 
Destiné à la carrière de la magis» 
tràture , il se livra tout entier à 
r^ude des lois , et se montra ba« 
bile jurisconsulte. Conseiller au 
parlement de Toulouse , il fut 
reçu président de la cbambre dee 
requéies desa compagnie en 1 766. 
On aimait en lui la modeste sim- 
pliciié de son caractère et Téten- 
due de son savoir. 11 éclairait de 
aes lumières les causes les plusobs- 
cures , et sa discussion présentait 
le fort et le faible des procès qu'il 
devait jnger. On avait recours à 
lui ( mal é lait grande l'eslime dont 
il jotussait | presque chaque fois 
que l'un de ses confrères avait des 
contestations de famille ; d'Olive 
savait fart de tout rapprocher ^ 
et nul n'appelait de ses décisioDi 
justes et précises. 11 allait même 
)usqua concilier des plaideurs; ce 
n était pas là le |ttge de Lafbn- 
taine D'Olive pouvait se pro» 
mettre de longs jours ; mais U . 
Providence , en abr^cantsa vie, 
lui épargna la douloureuse fin de 
la plupart de ses collègues. U re- 
posa du moins dans la tombe de 
ses pères y et la hache dévorante 
ncraiteignitpas. D'Olivemoumt 
à Toulouse en 1783 , regretté de 
ses amis , de ses parens et de ses 
fils inconsolables ; il méritait par 
ses vertus les larmes quV>n donna 
à sa mémoire. 

VUL OLIVE ( Demsd'), frère 
du précédent , né à Toulonse en 
1726 , fut successivement prêtre I 
Bénédictin de la CongrégatioD de 
jl>aiairMiattr| et enfin prieur dt% 



Digitized by Google 



iio O L I 

monastto de la Danrade. Ce fe> 
Kgteux se rendit recommandable 
par sa piëié ëminente , son extij^ 
me modestie , et principalement 
par son ërudiiion et ses Ya^^ 
connaissances. 11 devint membre 
de Tacadémie des Inscripu'ons et 
Belles-Lettres de Toulouse , et 
bientôt après l'académie de Nîmes 
Tadmit aussi dans son sein. Dom 
d*01tve éiait très-Yersé dans la 
connaissance des langues greoquei 
et bébraïques ; îl en avait fait une 
étude approfondie ; ausd lut-il 
nommé professeur de langue 
grecque au colli^ de Sorèze/ 
place qu'il remplit dignement pen- 
dant environ sept ans. En 1 7 H9 , 
il fut appdé h Paris par ses supé- 
rieurs pour travailler à Fédition 
des pères grecs et latins dont les 
Bénédictins ont enrichi la litté* 
rature. Dom d*Olive s^oocupa 
d'abord d^une nouvelle édition 
grecque et latine de saint Théo- 
dore Studii0. Bientôt après 3 
travailb à Tédition grecque et Ift* 
tine desaimGr^oiredeJVazianie. 
Le premier volume , de format 
in-folio , a été imprimé , et les 
suivans n'auraient pas tardé A pa* 
raltre, lorsqu'à cette époque deux 
de ses confrères ( dom Clémcncet 
et dom Labat ) firent imprimer, 
& l'insçu de dom Lacroix « géné* 
ral de la G>ngrë^aiioB de «mit- 
Maur, une préface des oeuvres 
de saint Grégoire de Naainxe; 
Cette entreprise qui compromet- 
tait Tautorité du géntet , sans 
la permission duquel les reb'gieux 
ne pouvaient pas faire imprimer 
un ouvrage , devait ucccssaire- 
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ment déplaire k dom dVffife# 
que ses supérieurs avaient dia^ 
de faire seuls l'édition de saint 
Grégoire de Nauanse* U avait 
composé une préface latine pour 
éire mise en téte de fouvrage , et 
qui était bien supérieure à cdb 
que les deux Bénédictins avaieni 
déjà donnée au public. Dom dX>- 
live revint à Toulouse eu qualité 
de prieur du monastère de la 
Daurade , et laissa tous ses ma- 
nuscrits k Tabbaye de Saînt-Ger* 
matn<des*Pré8à Paris. Son absence 
fut cause que l'édition de saint 
Grégoire de Nazianze est resiée 
incomplète; Pendant son prieuré, 
qui dura six ans , il fit bâtir sur 
les dessins du sîeur Aardi , archi- 
tecte ( voyez ce nom ) , la façade 
et une grande partie de Téglise de- 
la Daurade y qui était déjà com- 
mencée , et qui fut continuée par 
ses successeurs. Ce lut lui qui fit 
bâtir aussi le corps du monastère 
qui est du c6té du pont. Mais 
quelque soin que l'on ait porté à 
la construction de ce bfttimeut | 
il n'e^ est pas pour cela plus ré* 
gulier. Dom d^OIive lut député 
en 1 78 1 au chapitre général tenu 
à Marmoutiers , et fut nonuml 
définiteur. H revint à Toulouse* 
oÂ il fut continué prieur , et ne 
quitta plus celte ville ; il assista 
aussi en 1782 au synode tenu 
par Tarchevéque de Brienne. En 
i^Qi , il composa un méimdm 
htstori^ue sur Forîgine des 
grands Fiefs em France , sur 
les Princes et les Seigneurs ^u£ 
les avaient possédés , enfin suf 
(a l'cunion de ca Fio/s à kt 
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Cùuronne. Ce mémoire, qui ayalt 
pour but d'établir et de faire 
€oni|altre les droits du roi lorscpie 
des Êictieux osaient les contester 
et bruTer Vautorité suprême du 
irAne , fut pvésenté à LL. AÀ. 
KK. MoNsiEca , aujourd'hui 
Louis XVI II , ei monseigneur le 
comte d'Artois , à Coblentx. Ces 
pdnœs daignèrent honorer cet 
ouvrage de leurs éloges. 11$ en 
ordonnèrent Timpression , etfi- 
nut panrentr k Tauteur des té- 
moignages toucTians de leur gra- 
titude. Dom d'Olive ayant refusé 
ton adhésion à la constitution d* 
vile du clergé , fut mis en récln- 
sbn en 1^9) et 1 794 ** iQ^î^ ayant 
bientôt après obtenu sa liberté , 
il continua de vivre dans la re- 
traite, et ne cessant de faire des 
Tceas pour le maintien de la relî- 
paa , et le rcublissement de Til- 
lastre famille des Bourbons , ses 
Toeux furent accomplis ; mais il 
ne put long-temps jouir de ce 
bonheur. Cette nouvelle inespé- 
rée rem|ilit son cœur d^une émo-» 
lion si vive , qu'il ferma les yeux 
i la lumièrâ le ^7 Avril 1 8 1 4 « 
âgédequatre-vingt^liuitans. Dom 
d'dive avait composé plusiairs 
discours , des dissertations surdi- 
vers sujets de littérature, ainsi 
qne plusieurs pan^yrîques , no- 
tamment ceux de saint Domînî- 

2 ne , de sainte Thérèse , de saint 
lajmond. Il avait fait aussi une 
ode sur la naissance de J. C. , qui 
lat mise en musique par Dupuj ^ 
maltrede chapelle dc^^l^se>ain^ 
Semin. Les écrits de ce savant 
Bénédictin se sont petdns. 
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IX. OLlV£(JBAn-PlBRlBD'J, 

frère du prcécédent , naquit à 
Toulouse en 1737 ; il entra de 
bonne heure au service , et fit 
sous les ordres de Chevert toutes 
les guerres d'Allemagne; les blés* 
sures grièves qu'il reçut an com- 
bat de Meurs le ramenèrent en 
France. Ayant été guéri contre 
toute attente , il continua de ser- 
vir dans le riment de Beaujolais, , 
où Jl devint capitfiine comman- 
dant. Doux et sévère tout k la. 
fois , il sut faire respecter la disd- 
pline , et faire aimer son caractè- 
re. Reçu chevalier de SaintpLom's 
en 17*... , dix ans après il posa 
les armes ; la révolution larrac^a 
de sa retraite. Nommé colonel de 
la légion de Saint-Sernin lors de 
la création de la garde nationale 
en 1789 , il eut pour colonel en 
second le oomte Jean Dubarri. 
(Voyez ce nom. ) En 1790 , il 
devint major général de la garde 
nationale du déparlement de la 
Haute^^aronnesonsDouzîedi qui 
en était le chef ( voyez ce nom ) , 
et fut député à Paris de la fédé- 
ration toulousaine. Mis en réclu- 
sion comme noble en 1794» et 
relâché qudlque temps après, il 
obtint en 1795 , quand la révo- 
lution triomphait , le commande» 
ment général de la garde natio- 
nale de Toulouse et du départe- 
ment Le chevalier d^Ulive , dont 
les opinions étaient modérées dans 
le parti quM suivait , rendit de ' 
grands services à ses condtoyèns* 
11 mourut à Toulouse an oom- 
mcncemrntde 1796. 
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( 1 TIENNE d' ) , fameux clief de 
brigands au t6.« siècle, était de 
Toulouse , où sa famille occupait 
un rang distingué. Elle ne diffé- 
rait pas de cellf d'Ulmo , quoique 
en aïe dit Lafaille ; c'était le méone 
nom , la même origine , les ar- 
mes étaient pareilles ; il y avait 
seulement une séparation déjà 
ancienne entre les rameaux du 
même tronc. Elicune dX ^Inncres 
était fils de George d'Olmieres , 
quatrième président au parlement 
de Toulouse, qui , avec leseignt ur 
de Mircpoix, fut en 1^24 cuni- 
juissaiie du roi prè> les états du 
Languedoc assemblés à Pezenns. 
]Maîs enfant dégénéré d'un pète 
respectable , Bursec ( ainsi on lo 
luaninaiL) avait de bonne li cure 
abandonné la maison paLciiicUe, 
parcouru la carrière du vice , et 
secantoiHi.ijii <l;ms un château du 
Gevaudnn , asail iini j)ar se faire 
chef de voleurs. II commeitaii des 
dé^'ats et des crimes sans nombre 
dans ce malheureux pavs , lors- 
que les étais de la pro\ juce s'éle- 
vant contre lui , poursuivirent sa 
punition et celle de ses complices. 
Ke pouvant s'emparer de sa per- 
sonne , ses biens , avec ceux de ses 
entans, furent saisis. D'Olmières 
ne perdit pas courage; une partie 
de 5a famille siégeait au parle- 
ment de luulouse ; un de ses 
nr vcux < nlr'aulre ne craignit pas 
d appuvcr ce scélérat ; il surprit 
en sa fa^ eur un appoinlcmcnt de 
la cliambre de vacation , qui dé- 
fendait à tous j liges- mages , offi- 
ciers tfl m.igistrats royaux , d'assis» 
ter à la tenue des éuu. Ceux-ci 
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réclamèrent ; ils obtinrent du roi 
la cassation de l'arrêt en i554. 
Durant le conflit de juridiction 
qui s éleva , d'Olraières retrouva 
quelque paix , et continua le cours 
de ses brigandages. Mais enfin les 
étals ayant mis sa tête à prix , 
deux de ses allldés le iralnrent. 
Surpris dans son sommeil , il fut 
arrêté ; on le conduisit à Mont» 
pellier, où son procès lui ayant 
été fait , il ne tarda pas à périr 
du dernier supplice en iSSq. 
( Voyezi IjLMo. ) 

OLOMBEL ( JEAN-ExnEirwE- 
MArHicE ) , né à Mazamet , admi- 
nistrateur du district de Castres , 
département du Tarn , éprouva 
la rage féroce des Jacobins. Dé- 
noncé comme ennemi des nou- 
veaux principes , il fut transféré 
a Toulouse , et le tribunal crimi- 
nel de cette ville le condamna à 
mort le 27 Mars 179^, d'après 
les cond usions de l'accusateur pu- 
blic Cfi pelle , qui fonda son ré- 
quisitoire sur ce qu'Ulombel avait 
conspiré contre la république | 
accusation commune adressée à 
tous ceux dont un voulait la vie 
et les biens. 

OlUlESSAN f Aiv>E-3rARiE 
1)'AIGAAjN\ baron o' ) [»résident 
à mortier au parlemciu de iou- 
louse , membre de 1 académie des 
Sciences , Inscriptions et Belles- 
Lettres de cette ville , raaînleneur 
de l'académie des Jeux 1 lui aux , 
etc. n.Kpni î\ Toulouse le 16 Fé- 
vrier lyoc). Son père, magistrat 
distingué , et is^n d une longue 
suite d'aïeus. qui ivaienl marche 
avec gloire daui>la mcmecariiéLC, 
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se ]dot à donner aa jeune Svt» 
lieâaii une éducation qui le pré* 
parât aux fonctions importantes 
ausqnelles il était destiné. Porté 

Elus encore par son penchant vers 
I littérature que vers Tétnde sé- 
rieuse des lois , il sut oombatlre 
aon goût favori , et se livra aux 
graves travaux de la magistrature. 
Alliant tout à la fois les connais- 
sances les plus variées^ il produisit 
plusieurs ouvrages portant tous le 
cachet d^un esprit sain , d'une 

S lu me exercée et facile. 11 entra 
ien jeune au parlement de Tou- 
louse en qualité de conseiller , et 
devint président à mortier dans 
cette cour souveraine en t73S , 
après la mort de son père , qui 
était pourvu de cette charge. Il 
en remplit long-temps les pénibles 
devoirs ; mais cédant enfin à son 
amour pour les arts , il voulut 
aller les étudier dans leur terre 
natale. Ce fut alote vers Tltalie 

Îi'il dut diriger ses pas. il quitta 
oulotise le 7 Octobre 1^49 1 ^ 
à mesure qu'il parcourait Tantique 
et belle Ausonie ^ il écrivait son 
voyage. A Sa relation ( dit M. 
V de Lavedan ^ qui prononça en 
» 1 8ot> réIo£;e de d'Oibessan ) est 
» on modèle : une marche géo- 
» graphique admirable, un mou- 
» liement de narration rapide, 
» vous transportent dans les dilFé- 
1» feus états dont Tltalie est corn- 
» posée. Dans cette course , une 
v.iéfzm esquisse du système poli- 
9 til|ue , un aperçu des mœurs , 
9 un court tableau de la manière 
9 dont on y vit , vous identifient 
m avec 1 ordre social de ce petit 
IL 
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«empire; voua ne voosyarté» 
» tes qne le tempe néeessaiie 
» pour le parcourir , et voua 
bIo connaissez comme si voua 
» y aviea passé votre vie.,»., » 
Au retour de ce voyage , d'Or* 
bessan ne rentra pas à Toulouse ; 
il fut pèsser plusieurs années à 
Paris. J)ans tous les lieux qu'il 
habita , on estima son caractère; 
on aima son esprit, on apprécia 
son instruction. Le chancelier 
Maupeon voulut nommer dOr^ 
bessan premier président du par* 
lement de Toulouse ; maïs ce 
dernier sut refLis( r ce funeste pré- * 
sent, il ne l'eût accepté qu'au 
dépend de son rqios. Pour mieux 
jouir de lui-même , il donna lit 
démission de sa charge , et se re^ ' 
tira au château d'Orbessan dans 
le département du Gers : là , lee 
plus douces vertus signalèrent s% 
présence ; il fit le bien , et le fît 
sans faste , sans désir de le faire 
savoir. « Accessible à tous ceuii: 
qui avaient besoin de lui , il de« 
vint l'arbitre de toute la contrée ^ 
( dit Poitevin. ) » Ce fut lui quî ' 
engagea les ministres du roi 
supprimer les gages de Tinquisi* 
u>ur de la foi , qui était encore 
payé par le trésor royal peu do 
temps avant la révolution. Lors- 
que cette époque désastreuse arri- 
va , d'Orbessan , séparé depuis 
long-temps de sa compagnie par 
bonheur pour lui , n'en partagea 
pas le sort funeste. 11 fut envi* 
ronné de Tamour de son pays*, 
et il évita une cruelle morL 11 
vécut encore plusieurs années, ne 
terminant s» jours que vers la fin 



Digitized by Google 



ii4 OUB 

ém Mie ; nom n-atons 
•mMT prëciséme&t la (kM de là 
D'OrkoMMà tm. auteur de 

Cnaieurs ouvrages qu^il a nttseio.» 
éft daBi deux recueils ; h pte^ 
Biîer est îartitnlë : Mélanges kif* 
iofifiies et critiqms de Phjrsi» 
fue ) étt Littérature et -de Poi- 
«te , 3 toL m*^.* , mprîmé à 
Toulouve en 1^68. Le «o»e pre* 
mier tÊt énmé en deux pardes 
tdîtfet «épar^émeat ; la prekniière 
contioil V Histoire de Luctdius ; 
k seconde ie Fcyê^ en Imite, 
Le deuxième Tolume tetâmat 
pluiMWs dissertations tuès-duieii* 
«es sur èet ChemUen rommrns , 
Ses 'Costumes romains , ies Fé- 
riés , les Serpmu sacrés ;sur un 
TmUsmaHy sur mn Monument 
trotivé à ArÙBS , mt ies Anti- 
(fuités de NimeSj sur tm Mont^ 
meni'SmtHféte trouvé é Ciaren* 
tac , mr i»» ^aIw de Bt^ères 
de ÉAtehon ; un £Sr.r€i£ ^/r /es 
JloMsf ,tin aulresur la Fiolette^ 
€tc elc On trouve dans le tome 
troisième des Réflexions sur la 
Beauté , des itmtatîons en vers , 
Avec des remarques sur des Elé- 
jgies de Tihule ;dcs Epigrttmmes 
de CiUuUe^ des Odes Horace , 
des Chamns ; d'autres pièces 
Ugèfcs ; une Vie de Salvador 
Rûsa^ et des Eloges historiques. 
!je second recueil porte pour ti- 
tre : Vàriétés littéraires pour 
tervir de suite aux Mélanges 
idsÈorîques et critiques , etc. 

Âudi 1798, deux parties. 
Xa première renferme la Vie de 
Titus i Mémoires sur ie Do- 
maine antique des Fisans^ sur 
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fOrighte des Postes ; Censidé' 
rutàmssur flfistoire de France $ 
Essais sur î'Origine des Parte* 
HièfU. Dans la deuxième partie 
On iroQve pinsienrs inenioirei e% 
dtssertatîous sur diversttoniuiieiis 
éeT^ortiquité, suri^usieuitatitfes 
objets curieux de îkistoire an- 
cienne et- mo d erne ; uti Traité 
de la Sagesse f des fragmeiis des 
Oéofgiques , traduits en prose ; 
tme importatAe dissertation sur 
les Prin^pes de kt Végétaitimu 
D'Orbessen a laissé un giaiid 
nombre d'ouvrages inédits. 

ORLÉANSt Jeasi»*) «cardinal 
de Looguevflle , né en 1 4B4 1 n'a- 
vait que <!!x«>kuit ans lorsqu'il lui 
élu archevêque de Toulouse en 
s Soi. Onle nomma en 1 5^1 ài'é- 
védiédXMéanstle pape Léon /k 
lui accorda la faculté de posséder 
ces deux bénéfices, etOément VU 
lui donna le chapeau de cardinal 
le 9 Mars i533. Il s'oocnpa prin- 
eipalemenl de la réforme de son 
dergé , en composaui des statuts 
synodaux rdattis au nouvel état 
ét son %lise , qui ont été long* 
temps observés. Plein de zèle pour 
la gloire de la religion , H avait 
dessein d'embellir sa métropole , 
en faisant voûter le cïhœur , et ea 
r e constr u isant la nef sur le dessin 
qu'avait laissé Bertrand de l'Isle- 
Joiurdain ( voyez ce nom ) ; il ih 
construire les piliers boutans qui 
soutiennent la voûte du cheenr, 
le grand pilier à main droite dans 
la nef qui porte son nom , et la 
sacristie. H décora la plupart des 
autels placés dans les chapelles 
qui soDt autour du choeur î il fil 
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«efondre la gro(»e cloche de Gtr- 
daillac en i5ii \ et donna an 
chapitre une croix d'arç^ent doré 
qui s'ëuît consenr ëe jusqu'à la ré- 
solution de I -jS^. 11 mourut au 
moisd^Octobre i5i3, à Tarasooa 
en Provence, en allant à Mar* 
seille au devant du pape Clé- 
ment VII , qui devait se rendre 
dans cette ville pour la célébra- 
tion du mariage de sa nièce Ca- 
therine de Médicis, avec Henri , 
dauphin de France. Sous ce pré- 
lat s'établirent à Toulouse les Mi- 
nimes en 1 5o3 , et les religieuses 
de la Magdelaine en 1 5 16. 

ORTÈT ( AirroiîiE ) , ''uré de 
î?î paroisse de ^ot^e-Dame de la 
Dalbade « a consacré sa mémoire 
par une fond.ition qui parait cal- 
quée sur celle de Clémence. Ortet 
TÎvait vers la fin du i6.« siècle : il 
avait pn voir dans sa jeunesse 
plusieurs con temporains d'isnure , 
et chaque année les solennités des 
jeux poétiques lui rappelaient les 
bienfaits de cettf femme célèbre; 
chaque année aussi il pouvait en- 
tendre prononcer l'éloge de cette 
générpu'îe bimifaîtrice dans l'hôtel 
tie wWequ^elleai'ait fait rebâtir à 
ses ({('pens. Le nomd'Isaure élnlt 
alors dans toutes le<=; bouches, et 
son «ou venir dans tous les cœurs. 
Un poc^fe composant en 1 545 
Tépitaphe de M. l^'aure, ecclésias- 
tique recommandablc qui avait 
fait en mourant quelt|ues fonda- 
tions pieuses , crut pouvoir pré- 
senter dans celle pièce une allu- 
sion à la reconstruciion de Thoiel 
de ville et à la fondation des jeux 

jpoéii^et. Voici les premiers vers 
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de cette épilaphe , qat est gravée 
sur un marbre conservé dans la 
galerie d'aniiquités du Musée de 
Toulouse : 

» Si|M«r OMÎT imU dtt pataîs mapdfm 

Il Om pour mttîiuer dei jeux aprèi sa mort , 
m Onu itnd ÙÊÙnortel , combic. plus hé« 
rolquet 

Il lugeroai-noat Im fakta de ce Ptura ipà 

dort ! 

Les nombreux écoliers de Tum'- 
versité , les fih des magistrats les 
plus considérés , et tous ceux qui 
avaient reçu le bienfait d'une îne* 
truotion solide et variée , se pré* 
sentaient dans les concours des 
Jeux. Une noble émulation ré- ' 
gnait parmi cette jeunesse stu- 
dieuse. H n'en était pas de même 
dans les collèges ; soumis à un 
régime monastique , livrés à des 
travaux trop souvent inutiles , les 
éîi^ves ne recevaient point les élo- 
ges et les encourageniens que mé- 
ritaient et leurs efforts et leurs 
succès. Antoine Ortet voulut leur 
assurer à jamais des récompenses, 
tt Son teslamenl , daté dti ao Âoût 
n i5q5 , porte qu il iDStitue la 
» vîlîe sou liérilière universelle, 
M pour faire de son héré lilé à ses 
» plaisirs cl volontés , sauf loute- 
» fois de lu' r ien vendre de trente 
» ans proclMins , cxci^pié lesineu- 
M bles à compter du décès du 
» tosi.iieur , et à la ciiarge de f aire 
» dresser un Jeu de prix au collège 
» de I Ksqnille pour réIo(|Uence 
î) latine, tant en prose qu eu vers, 
M qui sera réitéré chaque année à • 
» perpétuité — d «'laissant les tir- 
» constances du tetrij ^, lu u , ju* 
» gcs , peisoanes , et au^es Doc- 
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» malitës nécessaires à la discré- 
» lion des capitouls , le lout à 
>î l'honneur de celle ville , |>rofit 
et avanrf'TiH'Jît de la jt uiiL.^se ; 
)) \ouLtiiI le testateur ({ui- jioui la 
1» prose on donne à Toi a leur un 
yi beau honiieL carré , ou de plus 
yt belle forme , s d s'en Irouve , 
3) jusqu^au prix de deux ou trois 
y) écus,elpourla poésie, au poêle, 
3) un bonnet de velours , garni de 
» beaux cordons et panache , jus- 
j» qu'à la valeur de cinq à six ecus, 
3) comme il plaira auxdits exécu- 
j) leurs auxqiK'ls on dunne la do- 
» miaation sur lesdits Jeux. » La 
ville voulut éterniser le souvenir 
de celte institution , et elle fit 
£;raver à cet cHet uiie inscription 
Jatine , placi înainlenanl dans le 
mur de la galerie du i\luséei elle 
esi cooyue en ces termes : * 

An no ciD. rjj. Ilcg» Lad. 
XII J , JodTina Berterio , se- 
natus principe cïarissinio , 
F'ranciscus l axînoy Lvi ti a/i- 
dus Micfiaclis , Joanncs de 
LtCspinasse , JFranciscus IS au- 
te , Joanjies O a lien , /^o- 
jiai'dus Biustai'dus , J / uncis- 
cus Sabatfi'i de Jioijkwplane^ 
et Petriis Bosc , ocloi^iri Capi- 
tol. prœiïdaquœAntonius Or- 
tetius , t hctoriùus Squillanis 
testamc/Uo cJ[jcciL piimi dis- 
tribucrunt , et quos statuit 
jm'cniles cloquentiœ latinœ 
ludus insUtueruut, 

Il ëtaitsans doute inutile de faire 
mention , el du premier présiikiit 
lî%TUei' , cl ùcs Luit capiiouL) dmu 
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une inscription qui devait cHi«?- 
luuquemciii destinée à perpétuer 
le souvenir des Jeux d'éloquence 
cl (Je poésie i mais les capitouls 
voulaient avoir leur part de gloire 
dans celte institution dont ils n'é- 
taient cependant que les con«^er- 
valeurs. Ils n'auraieul pas .sans 
doute été les détracteurs de 
Clémence Isauic , si on avait 
voulu les associer à la renom- 
mée de celle illustre Toulou- 
saine. Le baron Picot de Lapey- 
rouse , naUualisip célèbre , doit 
être complé i<u nombre de ceux 
qui oui obtenu les prix fondés 
par Antoine Orlet. * 

ORTHET ( N. ) , serrurier 
habde, né «\ Toulouse vers 1720, 
se forma lui-même dans sa pro- 
Icssjon , et dut à la nature ce la- 
leiu i X Iraordinaire dont il donna 
tant de preuves dans le cours de 
sa vie. Le chevalier llivalz ayant 
eu occasiou de connaître le jeune 
Orihet , fut frappé de l'imagina- 
lion qu il déployait dans ses inlor- 
mes compositions ; il le prit en 
amitié , et se coDiplui à lui donner 
lc5 premières notions du dessin. 
Urlhet , sous ce ni;illrL' habile, 
ne tarda jias à faire de rapides 
pjo^ics i tout entier à la partie 
qu'il avait embrassée , il voulut 
plier le fer aux volontés de son 
génie , el cet artiste ( car il mé- 
rite ce nom ) surprit les connais- 
seurs i-ar la perfeclion dvs ouvra- 
ges ({u'il confectionna. Les orne- 
mens , itb trophées, les grilles, 
It s rampes d escaliers , les de- 
v; ns des balcons qui sortirent 
du iiti. Uiiiin. , âc dijluiguèicut ^as 
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«ne délicates fluipfenante , par 
vue l^^eté « un moelleux de 
contour que le métal qu^il em- 
fdojatt n eiaît pas accoutumé à 
prendre. Les fenillageB surtout 
semblaient mobiles ; on eût dît 
qu'un sculpteur savant les avait 
modelés. La révolution a fait dis- 
paraître un grand nombre des ou- 
Trages d'Orthet ; on ne les trouve 
plus dans les maisons , dans les 
<^àteaux , dans les églises dont ils 
iâi9aîentroniement.Geuxqnt exis- 
tent encore appartiennent poor 
là plupart k des possesseurs qui 
n*eti oonnawsent ni Torigine, ni le 
prix ; et la renommée de cet esti- 
m tbln ouvrier serait perdue , si 
mm chef-d'œuvre ne lui avait pas 
survAiu ; on le trouve dans la ca- 
thédrale d e Sain^£tiennede Tou- 
louse. Ce sont ces magnifiques 
grilles qui entourent le chœur , et 
les portes qui ouvrent lentréc. 
L'amateur , en les contemplant , 
est frappé de la mngnificence des 
omemens dont elles sont déco- 
rées. Les insignes de notre sainte 
reI%îott forment des groupes dis- 
posés avec beaucoup d art ; de 
grands écussotis , des corbeilles de 
fleurs , des guirlandes él<^iT im m - ii t 
découpées , occupent le milieu 
des grilles , ou surmontent leur 
faîte. Par-tout on remarque une 
grande richesse d'invention , et 
Phabileté de la main qui a tra- 
vaillé à confecliofiner ce bel ou- 
vrage , qui fut terminé en 1 766. 
11 est à regretter que le mauvais 
goût du temps n'ait point permis 
à Orthet de se distinguer davnn- 
tage par la pureté du dessia il 
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est comme tout ce qu'on a fait 
«DUS le règne de Louis XV. Ce 
sont des coquilles , des champs 
toumemens sans grâce, des lignes 
brisées -, des courbes en tout sens 
dont on ne devine pas le but , 
des profils tourmentés , une pro- 
fusion d'objets incohérens ; en un 
mot , le triomphe du bizarre , du 
ridicule sur le simple et le beau. 
Orthet cependant n^a pas suivi en 
tout les méchans modèles qu'on , 
loi offrait ; son esprit lui .1 fait 
éviter une iMirtie de ce détesuble 
genre : heureux sM eût pu s'en 
affranchireniicreinentiNousigno» . 
rons l'époque de la mort de ce* fa- 
meux ouvrier, qui n'a pas dû voir . 
le commencement de la révolu* 
tion. (V. Bmc nu Supplément. ) 

OTH (Mestre B^RiN AnD) , no- 
taire de la cour du viguier de 
Toulouse, naquit en cette ville, 
où d floris-înit au commencement 
du XI V'.*^ siècle. Les occupations 
du barreau ne le détonrnèrent pas 
du eommeree des muses; souvetit 
pour elles il lit infidélité à Thé- 
luis . et '^on nom qui fut mort 
dans la pondre d'un grelVe , a été 
f^ravn par vierges immortelles 
sur les tahles où elles placent 
ceux de leurs favoris. 11 fut un. 
de*; sept fondateurs du eolléîje de 
la Gaie Science en 162^, et il 
participa à la création de la^: f^^Y^ 
d\'iniors , comme alors nu pe- 
lait les règles de la poéMc et de 
la littérature. Les ouvrages de 
maître Oïli se sont perdus ; ils 
sont à rei^rettcr ; car il eût été 
aanéable de connaître les produc- 
tions des sept troubadours (£ui 
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ranimorcni dans le Languedoc la 
poésie octilaiiKjue . presque expi- 
rante depuis quVUe ii'clait plus 
entonra^ee par la bienveillante 
protêt;! ion des Rayinonds , com- 
tes de Toulouse. iSul uionunienl 
n'avait dië consa( rt' i I I lis celte ville 
à la mémoire des poêles aimables 
qu elle avait vu ni.itre dans les 
tenips anciriis ; cet oubli a été 
iéj>aré luiguèie par les suitis de 
IM. du Mè^e , qui a fait exécuter 
dans le cloître du Musée un ruau- 
solée de forme goîliique ti cs-élé- 
gant, sur lequil sont insM its les 
noms des sept main teneurs , ti de 
tou# les troubadours loulous.* tus 
au nombre de 4o. Il est à reujar- 
quer que dans la salle des Illustres 
ducaj itole, parmi tant de per- 
sonnûg;es très-ordinaires dont ou 
)*a remplie , on n'y voit lu buste 
d'aucun de ces anciens ménestrels 
qui jetèrent uu si grand éclat , et 
qui (.onlnliuèrenl si bien à aug- 
menlei !.< f^loite de leur ville na- 
tale. (Voyez CaMO , GOKTACT, 

L06EA, jVifjAjsASË&aA, PanàssâCi 



I. PADER ( Hilaihe ) , naquit 
près de Toulouse, où il vint étu- 
dier la peinture sous Chalette ; il 
le quitta bientôt pour aller se per- 
fectionner à Rome. Si nous en 
croyons un de nos annalistes , il 
Apache va pas son voyage. Le prince 
Maurice de Savoie l'occupa pen- 
dant quelque temps , et lui fît don- 
Mrle titre de peintre particulier 
de la famille qui régnait en Fié* 
mont. 5ebn le même aaiudi:^te . 
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Satht-Plabcat I ÀMUkm ViiuL 

et ISAUEB. ) 

OU VR 1 EK ( J EAK-B ApnsTE d ), 
naquit à i oulouse le 27 Sepiem-- 
bre i68a, d'une ancienne famille 
d'Auvergne. Son goiîl pour lef 
lettres , né avec lui, le fît entrera. 
Tacadémie des Jeux Floraux en 
171'i ; il y occupa souvent les 
séances particulières de la leo» 
turc de ses observations sur la 
langue française. 11 formait des 
vœux pour l'établissement d'une 
société savante , lorsqu'il apprit 
que quelques citoyens s'occu* 
paieut à réaliser son projet. D'Où- 
vrier s'unit à eux , et plus d'une 
fois dans leur assemblée publi- 
que, il fit admirer sa facilité , et 
la ju tesse do son esprit dans la 
discasiiion et le développement 
des princii-es de chaque science: 
il contribua , par ses soins et SOtt 
crédit , à l'établissement de l'aca- 
démie d( s Sciences , qui , par re* 
connaissance , consacra son nom 
avec celui des fondateurs. 11 mott'* 
rut le k 'j Juin i^55. 

P 

Pader fut ensuite à Milan , où il fit 
plusieurs tableaux pour le prince 
souverain de Monaco ; des aflairCK 
qui lui survinrent Tempédièreat 
d'aller plus loin, il parait cepen* 
dant par Tépître dédicatoire d0 
Tun de ses poèmes , qu^il fut à 
Rome , et qu'il y séjourna quel- 
nue temps. De retour en France, 
il se rendit à Paris , et s'y trottV* 
lors de rétablissement de Faca- 
démie royak de l'euiiuie et 
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Sculpture , dans la miel le il fut 
admio. L'amour de la pairie \e 
laaiena bientôt à Toulouse , où il 
avait de j à acquis beaucoup derépu- 
tation ; d y mit le sceau par (juiii- 
ucs ouvrages c|ui lui turcul côn- 
es. Il fut nommé peintre de la 
ville, mais il occupa }>eu de temj^ 
cette charge hotiorable ; TaflaU 
blisseniciu de sa vue le força de 
quitter de bonae lu ine la prati- 
que de sou avt. 11 employait ses 
ui uni eus de loisir à composer des 
ouvrant s en vers et en prose sur 
des sujets relatifs au dessin. 11 
prenait la qualité de peintre et 
de poète ; c'est ce que sli^nlfie le 
monogramme compose d'un 11 et 
de trois P qu'il mettait quelque- 
fois au Las des tableaux et des 
gravuri'S de sa composition. Ou 
a impnuié plusieurs de ses ou- 
vrages : 1. Un Poème intitulé : 
Peinture parlante. II. t n 
'J laiié de la proportion natu- 
relle du corps humain , traduit 
de Titalicn de Paul Lomazzo. On 
aussi de lui le poème mtitulé : 
LfC Son^e tnigniaLujue, 11 a corn- 
posé les vies dlés sept plus illustres 
peÎAtresde l'Italie ; ct't ouvrage est 
encore manuscrit. Pader mérite 
comuie pciatre uuo véritable esti- 
me \ son sijW est grandiose , ses 
idées poétiques. Le Muséede Tou* 
lûusc possède plusieurs ouvrages 
de cet artiste ; le plus remarqua- 
ble rc présente le déluge ; le peintre 
Q choisi pour le inoiaeat de Tac- 
tiou , Tinstant où un éclair em- 
brase Thorixon , et montre ainsi 
aux regards un grand nombre de 
scèii^ du deuiL Le dâssiu est sa- 
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vant, et les létes, d'une grande 
expression, annoncent ledésespoit 
et 1 iiorreur de la morL Ce tableau 
ayant ëie fortetuenl criticTué par 
des artistes jaloux de la gloire de 
Pader , celui-ci fît imprimer une 
apoloL^ie de cette grande compo- 
sition })itLoresque. * 

IL PADER (d Assezan) , fik 
du précédent y né ù Toulouse ea 
i654, fut d abord avocat, et se 
montra mênne au b.irrcau avœ 
quelque succès. Dégoùui des afTai^ 
rc-s que la chicane entraîne tou- 
jours , le jeune Pader crut IroiH 
ver dans la poésie des ressource» 
plus assurées , et en conséqaenca 
il abandonna l'une pour embras- 
ser l'autre. Ses prefuiers C:;sais fu- 
rent des poésies (pii concoururent 
aux JeuK Pluraux , et pendant 
trois années qu'il se présenta , il 
remporta les pu;\ , et mériia méma 
d'être admis au ran^ des maltrea. 
Flatté dr cet avantage , et espé- 
rant obtenir de nouveaux applau- 
dissemens , il alxindonna sa ville 
natale , et vint à Paris dans la 
dessein de s*y établir. A peinor 
arrivé y il présenta aux comédirai 
français sa tragédie ètAçauumi/' 
non y qui eut dix-neuf représen- 
tations ; une réiMsikc aussi Heu- 
reuse ne pouvait qu'attirer tm. 
grand nombi ed'etipemi^d^AM» ■ 
zan. De ce nonbie fui le trap 
célèbre abbé Boy^. H neeraignit 
pas de se couvrir de ridicaW, en 
cherchant à s^attctbiiec Vonwige 
de d'Àssezan ; nom non» dtvOM 
faire remarquer que œ ne fut 
que deux aus après ipi^tl éleva sef 
prétendues réclaaiAUQxiâdaiis me 
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préface qu'il mît en téte de sà lr«- 
*gëdie ^Artâxence. il ibm Vécon^ 
.ter : « Agamemnon ajani luivi le 
comteifEssex , et voiilent la dé- 
rober à ane penëcntion si déda- 
• vée , je cache mon nom , et laisse 
•afficlusr ei annoncer celui de AL 
d'Assecan, Jamais pièce de théâ- 
tre n'a eu un succès plus avanta- . 
geux. Les «siembléw furent si 
nombreuses , et le tbâitre si rem- 
pli , qu'on vit beaucoup de per- 
•eonnes de la première qualité 
•prendre des places dans le par- 
terre. Quel succès a été honoré 
Sun» circonstance aussi sin^» 
Hère et si glorieuse ? Qu^amTa- 
t*il après celU* réussite extraordi- 
naire ? On soutint , on voulut 
faire des paris considérables que 
je n^avais aucune prt à cet ou-, 
vrage ; on aima mieui en donner 
ti>uie la gloire à un nouveau ve- 
nu , et& » Tdies sont les exprès- 
•sions de Tabbé Boyer que nous 
-n'entreprendrons pas de réfuter « 
les bornes de cet ouvrage ne nous 
permettant pasd^analjser unedis- 
•cusnon aussi oiseuse maintenant , 
quVonuyeuse pour le lecteur. £a 
- 1 686 , d'Âssesan donna sa tragé- 
die d^^n^^/i^, qui servît à prou- 
ver d'une manière i^tbetttiqne 
.quM éutt rautenr àL^gamem* 
-non , puisque Ton retrouva dans 
ces deux pièces le même génie « la 
même tournure de versification , 
et le même esprit pour la €0O- 
- duite et le carwtère- des person- 
nages, il ajouta une préface a sa 
pièce , où il reprenait vivement 
.ses droits sur la tragédie d^jifpb- 
memnon , piéftce que l'abbé 
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Boyer se garda bien d'attaquer ; 
et certes , nous pensons qne dans 
cette ctroonstanoe il anraitdA faire 
valoir ses prétentioDS , et couvain* 
ère d' Assesan de sa mauvaise foi ; 
mais il jugea plut convenable de 
garder le silence. Qudques an* 
teurs assurent que d^Assesan se 
lia d^amitié avec l'abbé Boyer, 
auquel il communiqua son ifgn- 
meiniiofi ; Tabbé lui donna dee 
conseils , et peut*être y ajoutà^<fl 
des corrections et des vers de sa 
façon : voilà ce qui donna lien à 
ce dernier de se dire auteltr de 
cette pièce lorsque d'Assezan 
eut ouitté Paris pour retourner à 
Toulouse I où il mourut en 1 696. 
Malgré toutes les recherches que 
nous avons pu faire sur Ire parti- 
cularités de la vie privée de ce 
poète , «nous n'avons pu découvrir 
autre chose» Ses pièces ont été 
imprimées dans l'ouvrage intitulé: 
Théâtre' français ^ ou Recuml 
des meUleures pièces du iftéd- 
ire I Parts i-j^B , la vol m-ts* 
jégamemnon , dédiée à la dn- 
-chesse de Bouillon , se trouve 
dans le quatrième volume, et 
j^niigone , dédiée à madame la 
Dauphine, dans le neuvième vo*' 
lume. Quant à ses poésies diver- 
ses, elles sont répandues dans di^ 
férens recueils des Jeux Floraux» 
PAGE ( PuaiB-Fasnçois) , né 
à Lagardelle , département de la 
Hant»Garonne , de parens richei 
qui lui donnèrenl une éducation 
soignée , et dont il sut profiter 
plus tard. Dottéd'tmeimaginatîoi& 
- ardente , et trouvant la s pbre de 
ios pays nalal trop reimréepoiir 
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ses vastes idéet , il résolut de 
passer dès sa plm tendre.eAfaiioe 
a Saint-Domingue ^ ei en peu de 
temf^ il y devint possesseur d'une 
briJiante fortune dont il fit tou- 
jotirs un noble ntage. En 1791 , 
ses nouveaux compatriotes , dont 
il était tendrement chéri , le nom- 
mèrent l'un de leurs commissaires 
près le gouvernement français. 
^ envisageant que le bien public/ 
Page ne crut point devoir s'atta- 
cher à aucune faction ; aussi fut-il 
en butte à la haine de toutes , et 
(lix-huitmoisd'oppressîon detoute 
espèce furent la récompense de 
^n dévouement à la chose publi- 
que. Telles étaient alors ces folles 
maximes, quechaque citoyen était 
presque forcé de devenir le tyran 
de ses semblables , ou bien il 
sVx posait à payer de sa tête ce 
refus motivé presque toujours sur 
le bien de l'humanité. Sa détention 
finie , une perte encore bien plus 
aliiigeantc vint mettre le comble à 
ses malheurs ; époux d'une femme 
xhérie et père d'une fille adorée , 
il les perdit toutes deux , mais il 
n'en supporta pas moins ce revers 
avec courage. Ccst pendant cet 
intervalle , et pour adoucir le 
chagrin qui le consumnit , qu'il 
commença son Traiià d'Econo- 
mie poliLiqu€y et de Commerce 
des Colonies , dont en moins de 
deux nns il fit pnr.iilre les deux 
premiers volumes. La troisième 
pariie était achevée , et elle aurait 
élé publiée snns une mnlheiirciîse 
discussion dont nous i\v connais- 
sons jtoinL Tfssne , et qui arrêta 

2>ar €oaié^iieat iônpreisioa de ce 
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volume. Cet ouvrage vraiment 
classique fut aocueilli avec re- 
connaissance du public. C'est un 
traité complet , tant sur Tagro- 
nomîe coloniale que sur les avan- 
ta'ges qui en doivent résulter pour 
les métropoles de tontes les na- 
tions colonisatrices. 

PA(>Ë5K (bEanAan-BERTRAKO 
DE ) , baron d' Azas , naquit à Tou- 
louse vers 144^* famille origi- 
naire de cette ville était déjà illus<* 
tre dès le XL* siècle. Les Pagèses 
se croisèrent avec Raymond IV ^ 
ils furent plus tard ^ en 1 168 , au 
nombre des bienfaiteurs de fab- 
bayedeGrandselve. ils entrèrent 
dans le capitoulat bien avant la 
réunion du comté de Toulouse à 
la couronne , et obtinrent vin^l- 
ncuf fois les honneurs de cette 
magistrature populaire. Les armes 
de celte noble maison , aujour- 
d'hui éteinte dans toutes ses bran- 
ches , étaient de gueule au chef 
d'argent. Bernard- Bertrand de 
Pagèse dont nous nous occu pons , 
prit le parti des armes, et f;esii;nala 
en diverses rencontres. 11 fit avec 
le roi Louis XI dont il était page, 
les guerres contre le duc de Bour- 
fcjoiq^ne. Elu capitoul en i4^5 . il 
marcha l'année suivante sous les 
ordres du sénéchal de Toulouse , 
avec Pierre de Roaix et Etienne 
de Montelières , pour reprendre 
le château de Sainte-Gabelle dans 
le Lauragais , dont les ortîcîerj 
du vicomte de INarbonne s'étaient 
emparés au préjudice de la reine 
de Aavarre , comtesse de Foix. 
La reddition de cette place , qui 
çut lietten^ovembre i4 86, après 
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vingt jours de siège , fat due pnii* 
cmalemont à la Vâlenr que dé- 
ploya le m de Pagte. Il eo fm 
réoompeiiié par leden que lui fil 
le roi oeFraace da ooUier deSaîa^ 
MicheL UtoiTÎtGliarletVUIdaiif 
la ooiMpéie d'Italie , se battit cou-* 
' rageiuemeiit k la joam^l de Fof^ 
noue « et reotra dans le Milaiies 
sons Loais XII , quand le prinee 
en entreprit la oooqoéte. Pagèse 
poDssasa carrière jusqa*eit iSig, 
époque de sa mort. 
9 PALAlS(MniDBXdenM»ieaQ, 
né à Toulouse Ten l'an 1370 , 
fut Fun des témoins de raomd 
sasaéeni3o9,le i4Aoét, entre 
Je roi de France Philqppe le Bel 
et le vicioinle de Nadbonne, toii^ 
chant leurs dretits respectifiL H ÙA 
aisfité. de Raymond de Lawaa | 
chevalier , de Boyer d'Andaie , 
le Noir de la Redothe ^ etc. Ce 
noUeTonloasain , célèbre par ses 
grandes actions , était isin d*nne 
des plus andennes fiynilles.de k 
▼Ole Les Palais étaient seignenn 
*deTarabd, d'Odarset entras pla- 
ces ; ils entrèrent trente-nenf fois 
dans le câpitoulat depuis Hufpies 
de Palais , capitonl en 1 192 , qui 
eouscrivit des actes laiu cette 
année dans une a«emblée géné- 
rale du corps de ville sur divers 
rèt^emens de poKoe. L*ancien col- 
lège de Magudone, situé rnedn 
Taur , avait été dans le ptindpe 
mtd d'habîutioii de la ftmifle 
de Palais » éteinte aujourd'hui 
dans tontes ses branches. Une 
partie de ses biens passa aux Noé 
«taux Mariottes, par les mariages 
que contractèrent deux fiUes du 
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nom de Allais, avec des meaW 
de<eBdesnièfBimMseus.Oniimwe 
iisiBefftianddePabiftydanMwein« 
au no^ibre dct tamn «s» 
tèwntauix asSBirsquolini en i3^f4 
lesiiude Bbinvillop afoéchal de 
Toulouse i ce scigMHr devaii ètm 

proche parent de Mk doPalais* . 

I. PAL4PIUT(N.nl),G»- 
pîteul , mnAH» et ju^e dm Jmx 
Fhrmx , nnquîtè Teulonse vetf 
Tau »6a4 % et se majin étant en- 
core très^enacu UétaiidiNiéd^une 
ioiagiBàtionTi«e»etCmaitdefTe» 
avec ftcilîlé. On luînccoida les 
trois priix que les iUWticnwy. 
As Gai Sd^eir disinbuaient aux 
Minea.Gefiiite« t6^ i qu'il obtii^ 
tedemiee i il noue rapprend kn- 
mime dana un madr^ adreaié 
è4nPi2get, qui cetle année lefii 
foFsMifiu: 

Deim foU dani aos llliiitret ie ix 
J*inU déjà m faUe appraof cr mes deaan^ 
dei i 

Om ^oanit déyi paor ùtmn mu ukSiiiiVi 
U dernière «OMaS i dm Iwllcs tfàt 

landf s. 

Que f^lait-il pour rendre eacor moo fort 

plut don» ! 
N avadi jcpi»li«»f(MSltl«fWlé]avU:t<wef 

là £i;'ait pour 019 owtfte mx comble de Is 

gloite , 

A la dwnièrc f»U cdoaphor vmi* 

Pslapcaia frit imprâner isuis r»* 
«ueits de peés i Bs; maisoncnît 
que leus les exemphurm de ses 
ouvrages sont perdus. iLadieiBait 
«Buieut dm we è ceux oui 
avaient mérité lea pahnm acadé* 
miques. Déus un sonnet à PejM^ 
vin , qui reçut le prix du Sonfli 
en i6a3 , ^lafsmt fait Mention 
dft m fik qui coBttMmt «F 
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même temps , et cjui prenait les 
noms de B/^ot (le Palaprat. * 

IL PAL A PK AT(Jeah ) , ec u y er, 
seigneur de Bigot , naquit a Tou- 
Jonse au mois de Mai i()f>o. Il fit 
fies humauilés avec succès dans 
cette ville , il y étudia le droit, 
se destinant d'abutd au ]);iriL-au , 
où la réputation des ct^lc bres ju- 
risconsultes i errit les , s<'S aïeux 
maternels , semblaient rappeler, 
iion goût pour la liltéraLure , et 
iur-lout pour riudépendance , lui 
firent bientôt abandonner pour 
ton jeu 16 une occupaiion trop as- 
sujettissante. Dani> une de ses prd- 
fjiCes il s'exprime ainsi : <c L idee 
sde ma fortune n^a jamais pu me 

contraindre; sans doute qu "d y 
» avait enœre à Toulouse, quand 

> j'y naquis, justement au milieu 
ï du deraier sièele , quelques rcs- 

> tes dans l'air de ee mtre et de 
ï ce salpêtre volaiil qui formait 
» Tesprit d'indépendance et de li- 

> berté des anciens TecLosages. 

• Je crois que pour mou malheur 
\ i achevais de le respirer tout en 
1 naissant. J'ai Pidce d avoir autre 
ifois lu dans un ouvrage de no- 
»lre savant Cazeneuve (aLt( ur 
» toulousain ) , que Tesprit de li- 
ft berté, originaire des Pyiëuées, 
» nous avait été porté à T. oulouse 
ft sur les eaux de la Garonne , et 
ique de là ses flots lavaient 
% amené à Bordeaux , où le céle- 

-> bre Montaigne s'en était si fort 

• rempli. Les essais de cet incom- 
» pirable Gascon sont un des pre- 
»miers livres français que j'ai lu. 
% dans ma jeunesse. Il me sou- 
1 \ieat ^ue je les dérorais. J eu 
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» étais idolâtre. Il» me fîrrni une 
» impression dont jeu ai ^uère pu 
)) depLiii nie currij^er. )> Eu iC'J^S, 
dès l'âge de vingl-cinq ans , il lut 
créé capituul de Toulouse , et 
neuf ans après , en i684 , il fut 
nommé cbet du consistoire de 
cette villtf. Jl remplît ces dignités 
avec distinction , et pendant que 
dura ^on administration , il eut 
plusieurs fois l'occasion d'exercer 
son goût et sou talent pour les 
devises lors des fêles et des réjouis- 
sances publiques. .Ses p^remiers 
CikSais dans la liitéiature furent 
des ouvrages qu il composa pour 
la société des Jeux Moraux. U 
y fut plusieurs fois couronné , et 
enfin un n eut d autre barrière à 
lui opposer pour arrêter ses victoi- 
res, que celle de le recevoir aca- 
démicien. Le désir de paraître sur 
un plus vaste théâtre, eu^aL;ea d'à» 
bord Palaprat à faire un voyage 
à J^aris en iG^i. 11 y resta jus- 

Î[u'en i686 , et alla casuilc à 
lorae , où la célèbre Christine , 
reine de Suède , s était retirée. Il 
fit assidûment sa cour à cette prin- 
cesse pendant deux ans et demi 
qud y passa ; mais il sentit enfin, 
que Paris était Tunique centre du 
goût , de l'esprit et du savoir , et 
en i688 il vint s'y fixer. Ses 
mœurs , sa politesse et ses talens 
lui procurèrent bientôt d'illustres 
amis. 11 fut chéri des grands y. 
estimé des gens de lettres , et ten-* 
drcment aimé de tous ceux qui 
entrèrent en commerce avec lui, 
La conuaissance qu il lit du cé- 
lèbre comédien iuiisin , lui donna 
le dv^c de titivailiei j^uur la soèaç 
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comique. Tl sVn occup.t, et com- 
]iiimi({ua ses essais à Tabbé Brueys, 
qxu* était son compatriote et son 
ami intime , et qui avait les mê- 
mes goûts que lui. Palaprat et 
Brueys s'assoni'j eat [)ouree genre 
de travail ; et pour donner une 
juste u\ée (le la liaison de ce? tleux 
auteurs , il suffît de dire qu'ils ne 
se disputèrent jamais juc les en- 
droits faibles de leurs ouvrages , 
que leur amitié a duré jusqu'à la 
mort , et que le Grondeur ei ie 
Muet furent le fruit de leur so- 
ciété dramatîrjno. En 1691 , Pi- 
la prat fut présenté au prince de 
"Vendôme, qui se Tattacha en qua- 
lité de secrétaire dr ses comman- 
demens. Cette place lui donna 
moins d orrypation pour lesaflTai- 
re^ de r,jl)ii)rt , (juM n'en eut pour 
les parties de |>1 nsn dans lesquels 
les ce prince 1 admit toujours. Il 
le recherchait pour l'agrément de 
sa conversation et la vivacité de 
fes réparties. £uncmi de îa basse 
flatterie, Palaprnt marquait son at- 
larhpnM'iu pour lui par une liber- 
lé (ju'uu homme de lettres peut 
prendre avec 1rs grands, pourvu 
qu'elle soit soutenue par beaucoup 
d'esprit 11 savait au]>iès d'eux 
exposer îa vérité sans lu rendre 
désagréable. (]eux (jui ne conn;i!s- 
saîent pas a^>cz îa uoLIcsm: de 
caractt re du prince de Vendôme, 
craignaient quelquefois pour Pa- 
laprat Le maréchal de Catînat, 
qui le chcriss.'ut , lui dit un )our 
en l'embrassant : Les vérités qui 
vous éc/iupftent aycv ic grand 
prieur , ma font trembler pour 
vous* lifiSiuitiZ'VOUS I monsci" 
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gneur , lui répondit plaisamment 
Palapr.'it , ce sont mes gciges. 
Palaprat suivit ce prmce , avec 
Campislron , aux rampaf^nes qn il 
fil depuis iticjB lusqu'à iCî()(>. 
Cette campagne étant termiuLe, 
Palaprat resta toul-à-fait à Paris. 
Il fut long-temps lo;2:é au Tern; le 
dnn s un apj>ni inneTil «pic le grand 
pi i( ur lui avait donné ; mais vers 
la fin de sa vieil fut obligé d'en 
ri 1 animer , et il alla se loger au 
fuihoiirg Saint-Germain, où il. 
imniiut le 23 Octobre Il 
fui « iitcrré à Saint-Sulpice* Pa- 
laprat fut marié deux fois. Il prît* 
sa première femme dans la pro- 
vince ; de ce mariage il nVut 
qu'une fîlh' (|ui s'établit à 'l ou- 
lousc. Il é|:ousa la seconde à 
Paris , qu'il trouva dii^ne de son 
attachement par les soiusqtrelle 
prit de lui dans ses dennères 
années. Palaprat ne s'élait, point 
enrichi à la suite du grand prieur; 
aussi ne lai«isn-t-il que peu de 
biens. Les ( 1 ères^ Parfaits , dans 
leur Histoire du Théâtre fran- 
çais ^ disent que l'oj^ération de la 
taille occasionna à Palaprat une 
infirmiié qui dura toute sa vie ; 
que fut à Fenestrelles , village 
du Vaudois en Suisse , le i4 
vier i(îff(î , qu'il fut taillé. Les 
délads (ju'il donne lui-même sur 
celte lrisltH»péi ation5(|ui ne fut pas 
très-bien faite, prouvent eond>ien 
cet homme était doué de gaieté: 
sa se ule vue inspirait la joie^ il 
avait <laii.s l'esprit une saillie et 
une plaisanterie <pi on ne saurait 
rendre , et qu'il n'exerça jamais 
au dépend de sou cœur. On peut 



Uiyiiizeo by Google 



I 



PAL 

dire que sa candeur était telle , 
qu'elfe pouvait passer dans cer- 
taines rencontres pour une simpli- 
cité deofant ; il s en [>icjuait niê- 
tnç , et c'est te qu'il a prétendu 
« \ [ I ini( T par ces quatre vers qu'il 
a Idib [>our «on épitaplie , et qu'il 
récitait à <^ui voulait les enicQ- 
lire: 

« Ta! vécu rhomne le moftit Al 
» Qui fût dans la inachiiM romte« 

m Et -If îtî î rr^ori la dup« , enfin , 
9 De la dup« de tQui le moadt, n 

Fala[iralavajL la vue extrêmement 
faible ; sa taille était au-dessus de 
la médiocre ; il avait d'embon- 
puau, et une pliysioiiomie assez 
gratituse. liruejs son ami n avait 
la vue guère plus étendue que lui. 
On dit que comme ils prciiaieut 
cnsf riil)Je du ilié tous les matins, 
ils élaitiii ublii^ds d'attendre sur 
l'escalier que quelqu'un pnss:U , 
1 ( ;ii le pr ier de voir si iVau qu'ils 
avaient mise devant le feu bouil- 
lait, afin d'y mettre le thé : celte 
myopie était sinijulière. Palaprat 
a laissé un grand nombre de 
pièces de théâtre , impi imets ou 
non imprimées; en voici les titit^: 
Le Secret révélé , le Concert ri' 
diciile , le Sot toujours sot , ou 
le ManptiA ptijsan , le GjujI' 
deur^ Bmeys nVut point de part, 
à ce que Ton croit , aux deux 
jiKMiières , mais il parait que le 
toncert ridicule fut fait en so- 
ciété ; et de là n;i(|uil entre ces 
deux auteurs ceUe amitié qui ne 
ctiNa depuis qu'à leur mort* 
brueys et Palaprai, dit Labar- 
f« I uéâ tous deu^k dans le midi 
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de la Frnnce , et qui avaient la 
vivatilé d'e>pj iL ( t la caieré qui 
caractéris* ni les b.'ibitans de < es 
belles provinces, réunis tous deux 
par la coniormilé d humeur et de 
goût , et qui mirent en commun 
leur travail et bur talent , sans 
que cette association délicate ait 
jamais produit entre eux de ja- 
lousie , nous ont laissé deux pièces 
d*un comique naturel et gai. » 
Pal nprat a donné seul les pièces 
suivantes; 1. Le Ballet extrava- 
gant , comédie en un acte , en 
prose. uCettepétile pièce est toute 
dé moi , dit'il dans sa préface , je 
Tai expédiée dans deux nu trois 
jours. M Une aventure qui lui avait 
été contée par de Ferrières son 
aïeul, fournil à ialaprat Je sujet 
de cette petite pièce ; comme Ta- 
necdote est asse?, piquante , on 
nous pardonnera delà raeonter. 
« Quatre nouve^nix mariés, avec 
)> leurs quatre femuies, (irentdes- 
w scia de danser un ballet. En ce 
M temps-là il ne passait pas un 
» seul jour à Toulouse > } end.mt 
)) le carnaval, qu'il ny eût un 
» ballet , et souvent plusieurs , et 
» en un même jour. Ils prirent 
» pour sujet renlèvement des Sa- 
)i bines. L'u&age était qu'on dan- 
)> sait ces ballets , non seulement 
» en public , mais qu'on allait les 
» danser dans de bonnes mai- 
» sons , à qui » par distinction , on 
M donnait ce divertissement. Iju 
1» des Ronuiins , qui était amou- 
» rtux d'une habine autre que sa 
» femme , et qui cherchait le mo- 
M ment de la détourner pour lui 
» parler de sa passion , ciui enfîa 
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» ravoir tnmyé. Elles âateni vê- 
» tues de la mémelDaiiière , com- 
1» me f de leur oôté , les Romains 
n Tétaient aussi. Quelque précan- 
» tîon que celui-ci eût prise de 
» mettre une marque a sa Sabine 
3» pour la reconnaUfOi il s*y trom- 
3» pa. Sa femme , qui de sa part 
» n'attendait pentFÔtre que l'oocft- 
» sion d^étre détournée par un au- 
» treBomaîn , tomba par basard 
« entre ses mains. Elle ne se fit 
» pus faire de grandes violences , 
'n et les tendres dédarationase se- 
» raient passées au gré de la Sa- 
» bine et du Romain , si par mal- 
» beur le masque n'était tombé à 
» cdut-d. Sa femme , surprise de 
» Toir que c'était son mari , lui 
» dit avec une ingénuité et un 
» dépit que son premier mouve- 
» ment ne lui permit pas de dissH 
1» muler : Quoi ! monsieur , c'est 
» vous?* Vraiment | si je Tavais 
-» cru I vous auriea attendu par 
]i ma foi & me parler de votre 
» flamme , que nous eussions été 
» au logis. » II. Arlequin phaë- 
Um , comédie en trois actes et en 
vers , imprimée dans le troisième 
volume du Théàiro de Ghérardi 
a Paris 1717- Cette pièce est une 
parodie très-plaisante de Topéra 
de. PhaêÊon , de Lully et Qui- 
uault III. LaFiUe de bon sens ^ 
comédie en trois actes , mêlée de 
proses et de vers , imprimée dans 
le recueil plus haut dté. IV. La 
Prude du temps ou les Satur- 
noies , comédie en cinq actes ^ en 
vers. Cette pièce ne réussit pas , 
et Palaprat s^exprime ainsi dans 
fia pL vfiice: «CetttfcomédiC} dit-il| 
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cittutttfortsîmalbeuremi, qui 
y a uneespèoe de courage à avouer 
qu'elle est tonte de moi* Jamais 
u n j eut de vengeance plus éda« 
tante que cdle qùe les sifflets 
rèrent' en cette occasion de la té- 
mérité que j'ava» eu de les joueir ' 
dans mon prologue du Grondeuf» 
Le premier aae fut reçu aveo 
applaudissement ; le secxHid fut 
proscrit dès le troîsSème vêts ; on 
n'éoouu plits qu'A bâton rompu ^ 
et il ne me souvient pas si la tem- 
pête cessa pendant l'entrée , et 
si les airs que les violons jouèrent 
ne furent pas aussi stfffés ; en un 
mot , tout n'allu plus qu'en dé- 
gringolant , s^il m'est permis d*em- 
ployer cette expression basse dans 
une peinture aussi vile , et la pîèon 
ne fui point adievée. n Peu d'au- 
teurs aujourd'hui sont aussi naXà 
que Palaprat , et ne confessent 
pas avec autant d'ingénuité leurs 
tmrts* V« Hercule et Omphale , 
comédie en dnqaetes et en vers , 
non imprimée. Cette pièce nWt 

Îue cinq rcprésenuttons. Vl. Le 
'VsiMOR t non représentée et non 
imprimée. VIL Les FeurhcM 
heureux , oomédie manuscrite , 
non représentée. Le chevalier de 
Mouhy f dans son Abrégé fie 
r Histoire du Théâtre français ^ 
dît que cette pièce « fut défendue 
la veille du jour qu'elle devait 
être représentée , et que la tradi- 
tion 'apprend qu'un magistrat 
Informé que Tautenr favait eu 
en vue , obtint qu'elle fàt sup- 
primée. VIUL Les Feutres de 
Lansquenet , oomédie manuscri- 
te } non représentécb UL JCsir 
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Dervis , comédie tnMttuûrtle non 
imfinméek Le se«l ottmge «pi 
pHMepImr Bikpnit a» tangde 
m him autent» comiques , est 
]• part 4|à^il Oit an Gtondeur de 
Brueys. €ep«ndanlccUe pièce fut 
«iiét à k prem iè re représenta- 
liiMi, et oe ne fut qn^à ia seconde 
«fon en sentît tout le mérite, 
tep ini egue de la pièce intitulée 
ImSjgleU^ fntûôtpar Palaprat; 

fottittt se moquer d'eux dans 
eetle droonstance , mais on le fit 
r^nttr dans la suite de cet acte 
de témérité. Les frères Parfaits 
r«ppoitini4lanfileur.^f>fotre du 
TkkUr^fnnoùii , que l'abbé de 
BittOfs avait une prédilection 
msiquép poer le Grondeur ^ et 
mi^éiant nn four avec Palaprat 
dans une compagnie onquel^'un 
vint à parler de celte comédie , et 
è en fairv l'éloge , Brueys répon- 
dit nvemeot : «LéGrondur, cest 
naé von né piécé 1 lé prénuer até 
en éeélosvt ; il est tout de moi ! lé 
S^ond , conssi coussî ; Pal.tprat 
j a trabaîUéw Pour lé troisième , 
il né faaiat pas lé diavlé. le Ta bois 
avandonné à eé varvonillnr. . . Lé 
eeuqiii t Mprit Palaprat , il mé 
preuitté tout lé jour dé cétté fa* 
oon , et mon chien de léndré pour 
loi m'cnpeché dé mé fidier !... 
Mont no gmmissoas pas cette 
•Qeodot#y ce jugement de Bracjs, 
i la tournure ga9eonne pi^ , est 
tiès^judicieux , et nous convien- 
drons avec lut que le premier acté 
dn Grondeur est admirable , que 
k second lui est inférieur , et 
mémo qu'il s'y trouve des scènes 
nn pea tn^nantes | et qa'à régaid 
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du troisième , il est aisé de s^aper- 
cevoir qu^il a été fait morceau à 
morceau ; mais que cependant le 
toat ensemblecompose une bonne 
pièce faite pour les mœurs , oik 
elles se trouvent respectées tant 
pr le fond que par les expies* 
sions. Molière loi*méme n^eût pas 
désavoué cette petite comédie, 
qui rappdle encore le bon comi- 
que dont nos auteurs s'éloignent 
tous les )ours. Les ouvrages de 
Pakprat respirent en général l'a- 
bandon , la gaieté et k légèreté, 
mais k plupart manquent de jus- 
tesse et de précision. On a donné 
plusieurs fois Téditioa de ses* oeu- 
vres ; mais celk que Ton recber- 
eheleplns, comme étant la seule 
complète, est celle de 17 56, S 
voL petit in-ia. On j trouve des 

Î>ièces de poésies qui annoncent 
'homme a*esprit né sur les bords 
de k Garonne. On se souvient 
encore avec plaisir du couplet 
suivant , sur l'air : De tous les 
Capucins du moftde* 

* 

Son tltetie me congédie ; 
C'eit le prix de TavoU luifid 
Pendant 4îs ans avec ardeur. 

Nous devons tous deux nous COnoaflcei 
S'il perd un fichu seïvrtciir , 
Ma ioî je p«rJs ua fichu oiairre. 

Palaprat , en 1 7 ta , avait donné 
un recueil de ses œuvres en a yol. 
in-i3 , pour faire connaître au 
public les pièces qui lut apparte* 
naientf et dont il pouvait s^avouer 
l'auteur. 

PALARIN ( JsiUKrosEFn on) , 
président à mortier au parlement 
de Toulouse , naquit dans cette 
viUe k la Avril 1 2 1 4* A peion 
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ses éludes étaient -elles temim^es, 
qu'il sVmpressa de dciiiander une 
place d'rissocië libre dans la société 
des ^< tenccs lorsqu'elle commença 
à se former. Il lui compris dans 
la liste de 174^» rnu^ des asso- 
ciés ordinaires de la liliérature , 
lorsque crlte ronipagnie lui k'rigée 
en académie. ISé avec toutes les 
qualités de l'hoinnie aimable , Pa- 
larin faisait les délices des meilleu- 
res compagnies où il c tail adnus. 
11 savait ^i bien diriger les traits 
de la raillerie , que ceux qui eu 
étaient Tobjel en riaient les pre- 
miers. Il n'ofTeusa jamais per- 
sonne , excepté peut-être son pro- 
fesseur de rhétorique, qui l'ayant 
chargé d'un des principaux rôles 
d'une tragédie , et craignant que 
SCS vers ne fussent pris pour de 
la prose, exerçait son élève à faire 
sentir sur-tout la mesure de la 
rime. Le jeune Palariu , instruit 
plutôt par la nature , fît à son 
maître des représentations inutiles 
sur le véritable goût de la décla- 
mation: il fallut céder, et prendre 
aux répétitions le mauvais ton de 
l'auteur , qui lui prodigua les élo- 
ges et les caresses. Mais lors de la 
représentation , le jeune acteur 
se livrant à son heureux naturel , 
enleva les applaudissemens des 
spectateurs , et finit par décon- 
certer l'auteur dont le dépit égaya 
la scène. Palarin mourut en 1 76 1 . 
^ous ne connaissons de lui aucun 
ouvrage imprimé. 
• PAMPELO^E , PIERRE DE 
MOINTL RE ( le cardinal de ) , 
compte au nombre des bienfai- 
teurs de Toulouse. Ce digne ecdé- 
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sîastîque , par reconnaissance de 
1 éducation qu d avait reçue dans 
cette ville, y fonda en i38a un 
eolié^^e sous le nom et Tinvoca- 
liuu (le Sainte- Catherine. 11 lui 
donna sa maison , une partie de 
ses biens , et voulut qu on y en-^ 
trelînt vingt boui-siers et quatre 
prêtres. Cet établissement libéral 
subsista jii'^rju' i la révolution, où 
les idées libérales s'élant propa- 
gées , on détruisit tous 1< s iiuniu- 
mens de bienfaisance qui exist ai ieol 
dans le royaume , pour ne rien 
créer à leur jdace. 

'PA^ ASSAC ( Bet.nard r.R ) , 
damoiseau et troubadour toulou- 
sain , llorissail dans le i4 " siècle. 
Sa famille se plaçait au premier 
rang parmi celles de la province, 
et lui fut un des sept poètes qui 
forma lu Plcjadc loulousaine , 
bien antérieure à celle dont llou- 
sard devint le chef jjIus de deux 
cents ans aprè^. La jiohlesse de 
Panassac fut peut- être ua obsta- 
cle de plus qu'il eut à vaincre, 
pour avoir la liberté de se livrer 
tout entier au bel art de la poésie. 
Ce talent gracieux tombait insen- 
siblement dans un complet discré- 
dit ; les gentilshommes , contens 
de savoir signer leur nom , n'ea 
voulaient pas apprendre davanta* 
ge. Le plus grand nombre mémt 
trempait son ganteiui dans Ten* 
crier , et lapposant sur le papier , , 
suppléait ainsi à une signature 
^u'il était incapable de tracer. Le 
temps des monarques troube* 
dours était comme on voit entiè- ^ 
renient passé. Panassac, su()ériettr 
aux barons ses ^aux , ne les ûsûui 
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pas dans leur ignorance , satufaît 
de les égaler dans leur bravoure, 
n sut par une heureuse alliance 
chanter sur sa lyre les exploits 
dus à son épée; aussi le vît*oa 
prendre place dans cet antique 
ooilége d&l Gajr Saber ^ qui jeta 
tant d'éclat en par 1 appel 
qn^il fit aux ménestrels, leur pro- 
mettant des prix et des lauriers. 
Il fut un des sept niainteneur^ qui 
cherchèrent à faire revivre Tan- 
cîenne renommée littéraire de 
rOa:itanie , terre classique des 
troubadours. Il s^unit à ses infé- 
rieurs en rang , mais à ses égaux 
en mérite , ou plutôt nulle dis- 
tance ne le sépara d'eux^; car il 
n'en existe réellement entre les 
hommes qne pour le vice et la 
vertu* Les œuvres de PanaKsac se 
sont perdues; lui-même avait cessé 
devivreen iS^5. (VoyesGAMO, 
GoMTAOT, LoBB A , Mejasasserra, 

OtB , 6AIllT*PLAriCAT , AbJIAIID 
VtOAL , MoLUflEE et ISAUUE. ) La 

postérité de ce noble Toulousain 
se perpétua dans sa ville natale. 
Gala ubias de Panassac , un de ses 
desoendans, fut pourvu en i44ot 
par ordre du roi Charles VII , de 
ta charge importante de- sénéchal 
de Touîonse. 

PAPILLON ( PlEEKE DE ) , 

prêtre et prébendier du chapitre 
abbatial de 5aint-Sernin , naquit 
en Berrt auprès de la ville de 
Bourges , dans un villafce nommé 
Colubrîo. 11 vécut à Toulouse > 
aimant les bc^lî^s- lettres , et pro» 
fessant la théologie. Il fonda en 
iSia y ( François 1 étant roi de 
France I et Jean d'Orléans arche- 
IL 
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véqoe de Toulouse, ) an collée 
dans cette ville qui porta son nom« 
11 voulut qne sept étudîans clercs 
et prêtres fussent nourris et dé- 
frayés de tout nécessaire au dé* 
pend de sa succession. Une des 
conditions remarquables de ce 
testament , est qu i! veut <pieceux 
appelés a profiter de son legs^ 
soient français , et non ifautte 
nation. 5i ce digne ecclésiastique 
eût vécu de nos jours , force gens 
lui eu'isent jeté la pierre ; car ils 
aiment tous les peuples , excepté 
celui de leur patrie : les Anglais 
sont tL'<i premtersen leur affection; 
il n'y a même pas jusqu'à ces 
bons Turcs dont ils ne prennent 
par fois la défense. Pierre de Pa« 
pillon mourut en i5i5. L'éta* 
bli^sement de son ooll^ subsista 
quelque tenip^; ; màven 1^84 il 
était détruit. Catel en parle dans 
ses mémoires sur Thistoire du 
Languedoc 

PAPUS ( Jean de) , conseiller 
an parlement dé TouIou5;e, et né 
dans cette ville , fut fait priso n n îer 
au mois de Décembre 1 689 , lors 
de la révolte de l'avocat Tou rnicr 
(voyez ce nom) , par les complices 
de celui-ci. 11 eût couru pcn'I de sa 
vie, sans la fermeté du président 
de Paulo { voyez Paulo il ) , qui 
le délivra à force ouverte. La 
maison de Papus est ancienne 
dans Toulouse *, elle entra au 
parlement en i548 , dans la 
personne de Pierre de Papus , 
et dès-lors elle tint le premier 
rang dans cette compagnie. Elle 
subsiste encore. Son écusson 
porte emmanché dV et degiteu- 

0 
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les , coupé de sable à Taigle 

d'argrnl. 

PARAIRË ( Bertrand de ) , 
Toulousain , religieux de l'ordre 
de haint'Aiigiistin , florissait dans 
le XV.« siècle. 11 eominenia les 
Actes des Apôtres, les Ivpttres et 
TApocâ) jpee , aocommodant ce 
dernier ouTrage aux éyémmens 
de son temps , ainsi que l'ont fait 
tous ceux qui se sont occupes, bien 
mutilenieut sans douie , d'cxplt- 
iraer ce livre mystérieux* ( Vojes 
OocAzÉ [II. ) Paraire est encore 
auteur d'un ouvrage trè$*vattté 
•chez \vs moines de son ordre; il 
€St intitule : Mille loquium i»er- 
satis Augustini. Ce religieux ti- 
rait son origine d'une aiicit nne et 
illustre famille de Toulouse ; elle 
était entrée dans le capitoulat dès. 
1 192, enla personnede Raymond 
Paraire. D^autres membres de la 
même maison occupèrent la mê- 
me charge en i3oa , i34o, 
époque à laquelle cette famille 
a'éli iî-nîl. 

1. PARA2^ ( JotTCLA-AUDllÉ 
W) ^ conseiller au parlement de 
Toulouse, né à Beziei s le 1 -à No- 
vembre 170a , d^nne famille an- 
ciennedans la magistrature* Ëlevé 
sons les yeux d^me m^re tendre 
et pieuse, le jeune Para /.a fit des 
progrès rapides dans Tétude des 
sdenceS et du droit. A l'à^'e de 
vingt ans on Tenroya à Paris ; 
inais les plaisirs de la capitale ne 
lui (Irent jamais perdrede vue les 
devoirs (^if il avait à remplir. £n 
1^27 , il fut reçu conseiller au 
parlementdcToulou.se, et nom* 
mé quatre fois député à la cour 
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pir celte compagnie, qnî le char* 
gea des alfa ires les plus épineuses 
elles plus délicates. En 1730, 
il eut Vbonneur de complimenter 
le prince de Conti lors de son 
passage à Toulouse. 11 fut parti- 
culièrement lié avec les. grandà 
hommesdeson temps , tels que les 
d'Agucsseau , les Joli de Fleuri , 
les Macliault , les MalsherbeSi 
qui se plaisaient tous à l'écouter , 
et notamment le chancelier d*A- 
guesscau , dont il fnt tonjonis 
îami. Paraza mît en ordre les 
ceuvres de ce dernier imagistrat ; 
et c'est à tort que Tcditeur du 
d*Aguesseao publié en 17S9, n*n 
pas fait mention de cette circons- 
tance ; un oubli aussi formel pa- 
rait injuste , et nous croyons qu*il 
est de notre devoir de relever ici 
une omission aussi grave. Paraxa 
n'avait point apptî^ la langue 
grecque dans son enfance ; maïs 
le désir de Tenseigner à ses enlîuis 
rengagea à Tétudîer dans no 
âge avancé. Il monrttt à Paris en 
1769 I dans sa soixante-septième 
année, par suite de chagrins do- 
mestiques. 

11. PARAZA ( Herri Elis V- 

BETH-JOUGLA DE ) , (Ils puiué du 

précédent, naquit à Toulouse en 
1744* Après avoir reçu une édu* 
C'ttion soignée, et digne de ses 
heureuses dispositions , A entra 
dans le corps des Mousquetaires, 
on loin de perdre son temps 
comme la plupart de SOS cama- 
rades , il sacritiait aux Muses | 
dédaignant les plaisirs vers les* 
quels son âge et les plus perni* 
deux. exemples eussent pu IW 
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(rainer. Aimable, spîrîtoel , et 
d'une instniction pea commukiei 
ce qui étâit si rare dans son arme, 
il dut attirer sar lui rattention 

publique. Le bruit de ses succès 
parvint jusqu'au duc deChoiseuil, 
alors ministre des relations exté- 
rieures ; il voulut voir Pàraza , et 
lorsqu'il Tect entendu , il lui pro- 
posa de quitter le service pour 
suivre la carrièrede ladiploniaiie. 
Lancé dans cette nouvelle rouie, 
Paraia senïit que pour la }>arcou- 
rir avec gloire , il fallaii éiudier 
les langues des p(*Lj})l es ehcx les- 
quels il devait aller conserver et 
détendre les intérêts de la.Frauce: 
mais en cherebant à ët^idrc ses 
connaissances , il sentit décroître 
son ambition ; il renonça à la di- 
plomatie , pour se livrer tout en- 
ter à la culture (les id tomes divers 
qu il voulait fixer dans sa mé- 
moire. Ce fut , dit-on , en seize 
langues (fue Paraz-a écrivit à Vol- 
taire. 1^'ingéaieux vieillard , dans 
sa réponse , lui dit que depuis les 
apôtres, le miracle delà Pentecôte 
ne s'étantplus renouvelé , ]1 était 
contraint de lui écrire en français; 
et dans cette lettre il exprima 
Tadmifalion la plus vraie pour les 
connaissances profondes <Ui jeune 
savant, mort du père de Pa- 
raza et de son frère aiué, l'appela 
en 1769 au parlement de Tou- 
louse ; il j entra en qualité de 
coTïseiller , et y port» les mêmes 
taleiis , la même sagacité qui Ta- 
vaienl lait par-tout remarquer. 
L'aeadémie des .V'iences de celle 
"ville s\>mpressa d'accpiérir un 
liomme d.oui in vaille écudiûoii 
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avait édairé rhutoîvedes pcg mi ieta 

temps de noire monardiie. Ea 
1788 , il obtint la charge de pré- 
sidenià mortier que quitiAit Cam- 
bon pour paner à la premite 
présidence, etea 17^9, il fîit reça 
maintenear des Jeux Floraox» 
Plus heureux que la plus grande 
partie de les confrères , il ne 
tomba pas sotu hi hache laule , 
dont le crime frappait la .verta»! 
La fuite le déroba à la mort , et 
cet e^il le fit connaître dans tmt» 
les les eontrées qu'il parcourut ; 
on sutdignementVy apprécier. £a 
Italie d ne craignit pas devant 
une nombreuse assemblée , de 
lutter avec un improvisateur célè« 
bre, de le vaincre en une langna 
qu'il paHait comme la sienne, 
et dans une improvisaiioij aussi 
brdlanle qu étendue. Eu6n , ren- 
tré en France lorsque le premier 
consul eut fait taire les payions , 
calmé les haines t i dé«5anné les 
médians , l^araza pouvait se pro- 
mettre une vie heureuse au milieu, 
deses nombreux enfans, qui pres- 
(jue tous existeui encore, lors^pie 
la mort le frappa à TimprovislQ 
dans la nuit du ii nu i Août 
1801. 11 mourut d'une apoplexie 
foudroyante. Idnlàhé de son 
épouse, elle lui en doïina la mar- 
que la pl.is vive ; car elle ne put 
survivre à ce coup. Son sang se 
glaça en apprenant celte fatale 
nouvelle , et trois JOUIS aj^rès la 
même toinbeau les réunit. Paraza 
a beaucoup écrit , mais n'a rien 
imprimé d'important ; il ava't 
rassemblé d^mmenses matériaux 
écrits dans toutes les laugucs \i- 
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vaiites de rEuirope , ainsi qn en 
grec , en lalin et en arnbe ; son 
trépas, elantériebrcmt ni les ora- 
ges de la révolution , n*' lui ont 
pas permis de les meiu i' en œu- 
vre. 11 possédait une rii lie biblio- 
thèque , qui fut veadue par le 
tuteur de ses en fan s. 

PARISOT (^1M LA^ de), ju- 
risconsulte eslin) aille , ilorissail à 
Toulouse pendar.l le 17 ' sincle. 
Le barreau de celte ville n avait 
pas d'avocnt plus cc^ît'bt-e. Une 
érudition profonde, < 1 qui cepen- 
dant n'était pnîiu pt'daiilr'^que , 
une éloquence [^rrsuasive, f t une 
probité qui était citée comme 
exemple , caractérisaient cet ora- 
teur, il vouhit être enterré dans 
le cimetière des pauvres de sa 
paroisse i ses amis y consentirent. 
jUais l'un d'eux fit jdacer sur la 
tombe une piei re ou les VtM «ui* 
vaas étaient gravés : 

iMe cbcti , farimt f ftri « fui pbnâaé 

tnûg'io 

Eloquu r^fcrem miram DtmouhcfiU artem^ 
J)0tihu mquatH mmmêi Cictrom Imortip 
At^rum sortem Ét^tà^ , dum vcMMf 

ad tjj/ra , 

ImmortaLis ubi eingU tua tempora laurut , 
^ant lin mtUon mÎMiu ppst fata suptnut 
^ Èimid» caittûi orart lâiàâni e^cntum, * 

PASCflAL ( Piehre), né dans 
le Lanputdûc au commencenu'nt 
du 1 G.' siècle. On ignore jusqu'ici 
les particularités de la jeunesse 
de Pascbal ; mais on croit qu'il 
fut très-lié avec le cardinal d'Ar- 
magnac , qui le combla de bîen- 
iaits pour le récompenser des 
vers aue Paschal lui adressa , et 
dont Je cardinal faisoit asseiaoQ- 
veat ioa dékssemei^t. JNé avec 
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une imnî^ination ardente, Pascbal 
parcourut l'Italie , séjourna quel-» 
que temps à Venise , et y pro- 
nonça en plein sénat uu discours 
latin contre ceux qui avaient 
asisassiné à Padoue, Jean de Mau* 
îéon . filsdeP'rancoisdeMauléon^ 
gouverneur d Aquitaine , .que son 
père avait envoyé dans celle ville 
pour étudier le droit. Ce premier 
dise ours n'ayant pa«? produit tout 
reflet (ju'en attendait Paschal , ii 
en composa un autre sur le mèraa 
sujet, où il (il pnltT la France, 
tpiî adressait la j Mtole à la répu- 
blique de Venise, \ < le même 
temps , mais , cx>nnne on le croit , 
avant ces deux discours y Paschal 
prit à Rome les degrés de docteur 
en droit , et il pranonna eu cette 
occasion un discours élciquent et 
fort utile sur les lois , qu li adressa 
ensuite à Soave , Homain , audi- 
teur de Rote. Ce di.<cours se 
tkt>uve imprimé après les deux 
dont on a parlé \ il y montrfe 
l'origine des- lois, en fait voir U 
nécessité et les avantages. Pnscbal 
a laissé un recnei] , qui a pour 
litre ; Pétri Paschalii ad\^crsus 
Joatinis Mania Fan ladas^actio 
in senatu P cncto recitatà , ejus^ 
de m G allia per prosopopeiam 
inducta ad f^enetani rempub. , 
oral 10 de Icgibus Routœ habita 
tuui juris insi§nia vaperet , épis* 
tolœ in Italicà percgrinattone 
cxaratœ. On a encore de lui 
une vie du roi Henri II , impri- 
ïiiec en i(^()o, 11 mourut à Tou- 
louse en I î , le i4 Mars , âgé 
seulement de ({unranle-ciuq ans 
(suivani &011 éj^iu^be} , tt lut 
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Inlmiiié dans le cloître deTi^iltie 
Saint-Etienne de Toulonse , oà 
Ton voyait encore son tonbean 
avant la révolution. Ce monu- 
ment est placé dans le Musée de 
cette ville. Le recueil des lettres 
de Paschal est assez curieux , puta» 
que Ton y trouve les diverses re- 
lations qu'il a eues avec les savaos 
de son temps ; mais nue grande 
partie de ces lettres sont consa- 
crées à l'assassinat dont nous avons 
jjarlc plus haut. La chaleur avec 
laquelle il avait agi contre le meur- 
trier de Jean de Mauléon , et le 
discours quM avait prononcé dans 
le sénat de Venise sur ce sujet, lui 
avaient attiré beaucoup donne- 
rais ; et craignant de tomber dans 
leur piège , îl écrivit h lîome le 
3i Mai r 54H , au sieur M^uléon- 
Durbriîii son ami, non soulcinrnt 
ses suj«'ls de crainte , mais une 
espèce de testament , pnr Ip'piel 
il ]è^u e , en cas do nïort , audit 
Durb;iîii sa Libliollièqiii' , et le 
prie de faire venir cliez, lui à 
Kimes les discours et les lettres 
qu'il avait romposé?; à Carpeniras 
lorsqu'il prenait \vs leçons de 
BordirtJi^ ; mais il lui m 11 que qu'il 
nu lui tlit pasde les publier. H lui 
laisse la liberté de faire imprimer, 
après qu'il l'aura reçue , unr ro- 
inédie « que j'ai , dit-il, lai^iée à 
Toulouse chez Charles Vitadelle 
notre hute. Il ajonle ; îSi vous 
cvo\cz (]ue les odes , les élégies 
€l les épif^raniines que j'ai laissées 
dans un volume méritent i impres- 
sion , vous les enverrez à Lyon 
chez Jfmn de Tournes ; n mais d 

Je prie iie suppriiuer toutes les 
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poésies liœDdettsesqa'il avait fa»» 
tes dans sa jeunesse , ei de ne les 
laisser jamais sortir de ses mains $ 
enfin il lui reoomaïaïAe Jacques 
Paschal son frère Dans une autre 
lettre de ce même recueil ^ on f 
voit qu^ii était maintenenr de 
l'aradémic des Jeux Florawb 
Du(4)at, dans son Ducatiana^ 
ne fait point Téloge de Paschal % 
il assnre au contraire iju^il fut un 
auteur très-médiocre , et que les 
drconstances orageuses de sa vîe 
privée furent les seuls titres de 
sa gloire littéraire. Duverdier ^ 
dans sa Bibliothèque français 
se , n'en dit pas beaucoup de 
bien . 

PASTORIS ( BEllTRA^ n ^ , Tou- 
lousain. Ayant embrassé ia rèi^de 
de s.iint Augustin , il écrivit vmX. 
à la fois pour sa f^loire personnelle 
et pour r»Hlîfi( atiuii des fidèles. 
INous u'iiorous sd atieii^iiit ce 
dri nier but ; quant au premier, il 
le manqua eiii irrcroent ; rnr so» 
ouvtml;'^-'^ "lit dispai'ii 'les bildio- 
tbcques , et ce n'est plus là qu'il 
Îe5 fîuit chercher. Qui connaît 
aujourdhui les trois livres de 
J^istoris , intitulés ; De Ecclf.' 
sùi.^tica poiestate ; de EcciesiaS' 
tien paupartate : d^ Ecclesiastfca 
unitate 7 Cet auteur ne s'en luit 
pas à cet ouvrage \ il travailla sur 
Aristoie que nul ne comprenait 
al or?? , et que tous voulaient expli- 
quer. Pasto ris sansdou te ne réussit 
pas dans son entreprise ; car d'au- 
tres l'ont renouvelée depuis , et 
ont échoué pareillement. TVout 
if^!ioro!is non seulement l époque 
de la oai^Qce et cip la mort de 
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ce grand homme , maïs même le 
siècle dans lecjuel il vivait , et son 
ordre n'est j 1ns là jjour nous i ap- 
prendre. C*tsl un grand malheur î 
PAULE m VlGUiER , 
( baronne de Fontenille , sur- 
nomnii^e la Hflle PADLF) ), 
élait issue d une noble et an- 
cienne famille du nuru de Vi- 
guier ; plusieurs de ses ancêtres 
eurent le rualiieur de servir 1<*5 
Anglais au détriment de la cause 
de la France. Ils purent être alors 
(de vailluns chtvaliers , mais \\s 
lurent des citoyens infidèlas ; c^ir 
la ré.pruhatiou a toujours frappé 
ceux qui se sont aimes contre 
leur patrie. On trouve dans 
Kroiisard , que le l)isaïeul de 
Paulc , messirc (^aillaul de Vi- 
guier, fit une chevauchée à ISa- 
Varreins avec messire de Phlelon, 
sénéchal d'Aquitaine , pour le 
prince de Galles en iSij-j. Il 
combattit sous la bannière de 
Ckandos et du Peu on de ^iaint- 
George, à la bataille livrée entre 
Kadres et ^avarret. Mais enfin 
touché de» malheurs de sa patrie, 
et reconnaissant que la gloire est 
insuflisante pour faire excuser la 
tmhison, il revint senrîr ion mai- 
Um Uffukae , et combattit enfin 
kt Anglais ri perpétnellement 
•liais da nos kjaux anoètres. De- 
|Mus €6 moment le sang de Vi- 
gnfcr oonlant pour la Fianae, 
téhalnlica œtie illaiatre maison; 
«t plusieoff de iCi membres aita- 
cNient lenr nom^mz frits dW 
mci qui signalèrent le* années 
de nos généreux xois. Lepèrede 
Amie de Viguier f int i*éuUflr à 
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Toulouse ; il y épousa » en troi- 
sièmes noces , la belle Jarqueilc 
de Lancefoc , dame d'une rare 
beauté, que devaient efTacer seuls 
les charmes de sa fille. Les Lan* 
cefoc étaient d^origine anglaise, 
ou pour mieux dire, ils faisaient 
partie de ces sei?;^neurs normands 
qui suivirent le duc Guillaume 
losqu il fil la conquête de 1^ 
Grande-Bretaene. Ceux dont 
nous parlons avaient depm's long- 
temps pris Toulouse pour leur 
nouvelle patrie, et par leurs ri- 
chesses, leur illustration, ils te- 
naient le premier nmg dans 1* 
cité pnlladienne. Plusieurs en- 
fans fuient les f ruits de l'union 
d Etienne de Vii^'uicr et de Jao- 
quette de Lan. ttoc : lu premier 
lut An toi lie de Viguier, cheva- 
lier, devenu célèbre dans la suite 
par ses belles actions j le second 
élait i^aule , à laquelle nous con- 
sacrons celte notice. Elle naquit 
à Toulouse en i5i8 , environ 
vingt ans après la niurl Je lu cé- 
lèbre Clémence Isaure , dont elle 
semblait être destinée à ré] arer 
la perte. Dès son enfance elle 
attira les yeux par une réunion 
sans pareille de toutes les qualî» 
tés qui composent la perfection. 
Elle avait 1 4 ans en 1 533 , lors- 

aue Françoiii I honora Toulouse 
e sa piésence. Les capitouls cboî* 
rirent Paule pour offrir k Faima» 
ble moBarque, comme au premier 
des chévaBefs » les deis de la 
viOe» Le prince, ausri galant qu il 
fiit bmre) demeura frappé a la 
vue de la nymphe , vêtue de 
bluiCi orinted'imeécbarpe bleue, 
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<|ui prononça devant lui une ha- 
rangue en vers français , avec 
ton le la s'ràœ possible. 11 crut 
voir le modèle de ces statues 
grecques^ chef-d'œuvresde raaii- 
quîié , qui , nouvellemenl décon- 
vertes en Itilîe, charmaient les 
yeux des connaisseurs. C'était les 
formes channantis de Vénus , et 
mieux encore la noble pudeur de 
Minerve. François I, en n^spec- 
tant cette belle personne , la 
nomma , dans son enthousiasme, 
ia Mie Paule^ et ce litre ne lui 
fui pas disputé. Un ancien auteur 
assure que la modestie brillait en 
ce moment avec tant de triomphe 
8ur les tiMîts de Paule, qu'on y 
découviii une image de la 'vcrlu 
{pli de vait diriger toutes les ac- 
tiuNs de sa s-'îc. l'auic était trop 
belle pour ne pas élreeavirunnco 
d iiru' nombreuse cour; dans le 
nombio de ses adorateurs , elle 
distinguiiit Philippe de ia Koclio, 
baron de I onlcnille ; maià le 
choix, de ses parens se tixa sur le 
sire de Baynaguet, conseiller au 
parlement de Toulouse , prompt 
4Bt hardi capitaine : c'est ainsi 
que des mémoires anciens le qua- 
lifient. Paule éioufT^tnt les sfoupirs 
de son cœur ^ se montra fîlle sou- 
mise. Elle obéit à sa familUe, eo 
immolant son amour à'son devoir. 
Tm cérémonie du mariage de 
Baynaguet eut lieu dans T^liie 
des Grands-Augustins. Les Lan* 
œfoc étaient les bieniailcan de 
monastèee ; leon dons en 
-avaient enbellî l'élise; leursé- 
Bulture s'y treuTaît. L'époux 
mmé à Paule mérita bieiuôt 
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ses affections, mnis ne jouît pas 
loner-teinps d'un l)onliriir dont il 
était digne. La mort le surprit atl 
bout de peu d'années PhuIp b'hrc 
alors juit récomjMînscr par le cîoii 
de sfi [uTsoTine , la tendresse du . 
baron de boutenilie. Depuis ce 
moment la belle Paule fut heu- 
reuse. Catherine de Médicis^ lors- 
qu'elle accoinpagni à Toulouse, 
Charles son 61s en i5ô3, 
demanda avec empressement que 
Paule lui fut présentée , et quoi- 
que celle<:i eût alurs quarante- 
cinq ans, elle parut si éblouis- 
sante aux yeux de la reine , que 
celle-ci demeura stupéfaite à Tas- 
pect de tant de perfectious réu- 
nies eu une seule personne. Le 
connétable de Montniorenci, qui 
accompap^nait Médicis, dit alort 
dans son enthousiasme , quofi 
poui'ait hardiment placer la 
baronne de Foiitenille att nomf 
hra des merveilles de V univers ^ 
quelle était V honneur de Tbtt- 
ïouse et de son siècle, Paule pre* 
longea sa carrière près d'an siè- 
cle, car elle ne mourut qu'en 
1610. £0e fui ensevelie auprès 
de sa mère, qu^clk avait leiK 
drement aimée, dans le looibesili 
des Lattoefocs , situé , ^comme 
nous Tavons dit, aux Gfaoda-Aa* 
gustÎBS dans la diapelle des onae 
mille Vierges , à la droite do 
l'église. Ce fait, snv»leqodi nous 
tufistonst esl attesté par le lesto- 
ment de Peule, qui porte la data 
du 96 Septembre 1607 , et par 
les rsgistres de la sacristie dei 
Angustîns Ainsi èsi détruite k 
fausse tndilion accréditée par les 
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CoideUers, qui, avaot k lé? o* 
laéûm f monuaîaot dans lear oa« 
Yeau sépulcral , où les corps se 
conservaient sans pourriture, une 
monîie qu ils dUent être la belle 
Vlsnle, ei que nous avons vu en- 
core en iSofly avant la destruc- 
tion de la petite ^lise des Gorde- 
]ieci. Le siède dans lequel vécut 
cette beâttté célèbroi fut en queU 
qae sorte celui des anagramnic& 
Jean de Valiech ( voyez ce nom ) , 

3ui s*ëtait fait, suivant Lacroix 
u Maine, une haute réputauon 
en ce triste genre , trouva aaies 
beureusement dans le nom de 
Panlede Viguier, la pure venu 
'guide. Autant admirée de ses 
•coneitojens qù^elle en était ai- 
mée, Paule laissa de grands sou- 
venirs dansToulousë. On possède 
encore quel<|ues pièces de vers 
qui furent lîutes lors de son tré- 
•pas , et qui annoncent & quel 
point sa perle képandit le deuil 
dans la ville. Pkulè, en qui k 
nature avait tout réuni , ne se 
reposait pas seulement sur sa rare 
beauté pour assurer son triom- 
phe, die voulait le mériter par 
déplus aimables succès. Nous sa- 
vons qu'elle s'adonua avec beau- 
coup de fruit à Tétude ; elle lut 
* loos les bons auteurs qui (lorirent 
de son temps* Chantée chaque 
jour par tous ks .poètes du midi, 
eUe toucha également, avec un 
tare talent « k Ijre si harmo- 
nieuse des anciens troubadours» 
Plusieurs de ses ouvrages eiûstent 
encore; nous en ckerons nn entre 
autre qui donnera une haute idée 
ds sa poésie» Cest un disain ccmr 
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posé par éUe pour servir d*épîta« 
ph* a un jeune fils qu'dk avak 
perdu» Dans sa douleur , dk 
demanda aux Muses d^ expres- 
sions pour satisfaire ses regrets » 
et ces chastes sœurs Texaucèrent» 
Cette pièce remarquable est înti« 
tulée.* De la mort a un mien fih* 

Le tendre corps de mon fils moull ch^ry 
Gll aMinitiiMt dtNonbi U fioidt Imm ; 
Dans les ciculx clsiti doit crtonplicr taa 
ame , 

Car en ?ertn tooitourt il fut nourry. 
Lia I i'ai ptida ce beau roiltr fleuty y 
Dtaion vteiik ttoapa faigaell et l*aifi* 

rance : 

LS seule mort p«alt donner allégeance 
Aa an! crael fd mon tmst a ncaitry ; 
Or , adieu donc moa «nfàot moult chéiy^ 
De toi mon oa-ir g'^'d -ré souvecaocn. 

La beauté de* Paule lui fit pren- 
dre place au nombre des mer- 
veilles de la ville qu elle habiuit; 
on en trouve k preuve dans le 
proverbe patois que Vannalisic 
Lafaille nous a conservé : 

htt MKa F^Mia , SantSarm , 
. ti Bûfédi et Mataly. ( Voyea ca 
. nom tu Supplénenc ) 

La marquise da Lambert assure 
que la foule qui se pressait war 
les pas de la baronne de Foule- 
BtHe chaque fois qpiVtte sortait, 
lui devint si tneomînode, qu'elle 
pit le parti de se renfermer dans 
son h6lel» et de paraître en public 
la figure cadiée sous un voile. 
Cette résolution trompant la cu- 
riosité , faillit à causer un mouvo* 
ment séditieux dans Toulouse; 
la même dame assure que le con* 
seil de la cité fît un procès à la 
belle Paule, afin de Tobliger à se 
■lontrer deux fois par semaine i 
visage découveru GaboeldeMî* 
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nut, sén^hal du Rouergae, ba- 
ron de Castera ( voyez ce nom 
proche parent des Viguier , écri- 
vain distingué par ses taleus poé- 
ticpie , eu égard au siècle dans 
kquel il vivait, et par sa profonde 
érudition, professa toujours une 
vive admiration pour sa belle 
cousine. 11 a laissé un monument 
stnguliei' de sa passion pour t lie 
dans un de ses ouvrages intitulé , 
de la beauté. Discours da'c.rs pris 
sur une belle fcuion de parler ^ 
desquelles Clxcbrea et le i^f<'c 
usent. L liêbreu , Tob , et le 
^rcc , Calagon ^ Cagathoii , 
voulant sig/ujwr , ce qui est 
naturellcfuent beau est aussi 
naturellement bon , avec la 
Pàule-Graphie , ou description 
des beautés d'une darne T/iolo- 
saine nonunée la B Paule. 
Ce livre extraordinaire qui fut 
publié en 1687 du vivant de la 
Laronnede Fontenille, parChar- 
loiie de Minut, sœur du baron 
de Castera , qui se qualifie de 
très-indigne aîbbesse du pauvre 
monastère de ScUnte^Claire de 
Toulouse y fut dédiép Catherine 
de Médicis , rcyne-mère / ok 
en cet ouvrage tout devait être 
bizarre, le sujet, l'auteur, Tédi- 
leur, et même celle à qui on en 
faisait hommage. Nous aUons 
finre connaître sommairement 
cette production curieuse, autant 
qn^eOe est me. Mîont M onmt 
I>as de décrive ifès-exactemeat 
footes les perfections physiques 
4e Paule , et n'en omet aucune. 
VtmM ne Thniterons pat , mom» 
contentant de prendre quelques 
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traîts d*un tni)leau auquel il a 
donné le dcrniei" coup de pinceau. 
Suivant Minut, la léte de eetto 
belle unique était arrofidte, la 
figure plus pciiie que grande; le 
front étaii Liane et uni. Ses che- 
veux étaient d'un blond doré, 
tombant en grosses boucles sur 
ses épaules ; Vénus Anadyomène, 
peinte par le célèbre Ap]»èle, 
n'offrait rien de plus parfaiL. Les 
yt'ux dit Paule étaient bleus , 
vifs vx bnllans ; tels c(;i)cnt sans 
doute ceux que les Grecs don- 
naient à f^ros. ;>es sourcils , denii- 
cjrculaiies , étaient plus épais au 
milieu qu'aux deux exlicniité^. 
Le nez qui divisait son visage en 
deux parties égales, était d'une 
grandeur médiocre, droit et uni. 
La bouche était bien coupée, 
petite et vermeille. Les dents 
blanches et parfaitement égales , 
étaient couvertes par des lèvres 
dont la fraîcheur ne pouvait être 
comparée qu'aux roses du matin. 
Le menton , arrondi avec grâce , 
terminait la figure d*nne manière' 
tout'à-fait agréable. Le cou était . 
blanc , droit et uni ; il grottknit 
presque insensiblement vers lee 
épaules , qui , assez larges , lais- 
saient entrevoir une peau d'une 
Mancheur éclatante, et qui de- 
venait encore plus délicate vm 
le sein , paraissant entaèrement 
formée d'albftire. Les ^ras ëlaiant 
ronds , fermes et bien lleHinés : 
ils s'onissaieni à-dei maine kwp 
gues et délicates, dont les doigti 
étaient tendres , rainées , rasés 
l^éfement , et terminés par des 
ongles arrondis, et transpareos à 
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leurs extrémités. La taille de 
!%tt1e était aisée, haute et oiaji s- 
taeose; ses hanches plus larges 
que ser épaules , diminuaient in- 

senablemeut Ici nous nous 

errèlooft ; Ifinut va plus loin 
encore, et Ueee jusqu'au bout 
le poftnût de son admirable cou- 
aina L*humble et pudique ab- 
lieste de Saînte^laîlre ne crai- 
gnit pas d'offrir A la Veine Cathe- 
rine cet onnage, et Médicîs le 
reçut y comme acmUumée à de 
pareils présens $ malgré tant 
d*attniita qui deraienl réunir 
Miour de la Belle Paule lent 
ce que le pfovinoe ranemblait 
d'aimaUei eavalien , fftRiaia ia 
Tertn ne fut soupçonnées Le 
}ak>nrie même de son sexe n*eB- 
saja pas de k flétrir; le mod^ 
d» femmes échappa à la calom- 
nie Ce lut sans dooie oe qui au* 
torisa JUinuti lui dire en term»» 
nant son ouvrage : 

Adieu c«lle que j'ai dans moa Cfluir ioi- 

pfiaido y 

Qui le fiiit par » grâce i un chMM doiari 

Adieu celle de qui le toz ie veax semer ^ 
Et accroître par-toul U vive renommée. 
A4ieii du Languedoc U dame mieax ÎU 
mie. 

Que sur to utes je pub ohmt et 

nommer ! 

L PAUIX) ( Amim nE ) , 
ouaranteHxnquîème grand mettre 
de Tordre de Malthe, né à Tou- 
louse vers Fan i55i , fut reçu 
dievalier de justice dans cet cndre 
«n iSgow 11 dérint commandeur 
de fliarseille et de SaintefiuUlto; 
grand croix en , à la ve- 
œmmandation dn cardinal de 
Jojeuse son proche pareut \ 
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puis grand prieur de Saint-Gilîei , 
et enfin grftnd maître de Tordre 
le lo Mars i6a3. Le choix qui 
fuL (ait de Paulo , trouva des 
coiUradîcleurs. Ils accusèrént ce 
prince, auprès du pape, d'rire 
déié^'lé ilans ses inœurs , el d'a- 
voir acIujU' à prix li'argont sa no- 
mination. 11 i'allut que de Paulo 
se justifiât, ce qu'il lit avec beau- 
coup de succès et de gloire. Les 
armes de la religion ne furent pas 
heureuses sous ce grand maître ; 
les Turcs en plus d'une rencon- 
tre remportèrent des avantagés 
sur les chevaliers. Le paj^e Urr 
bain Vill, d'ailleurs peu favon^ 
bleà Tordre, lui suscita des em- 
barras que Paulo ne put érîtST 
qu'avec peine. Nulle action d'éclat 
ne signala son règne, et après 
une vie agitée, il termina ses.joufs 
le lo Juin i636 , à Tàge de qua* 
tre-vingt-cinq ans. Trois choses, 
disait-on à l'époque de la nomî- 
miion ' d'Antoine de Faulo , 
avaient en peu de temps étonné 
rfiurope : cTétait de voir une reine 
d'Angleterre mourir vierge ( BK; 
mbelh ) ; •n roi de France qui 
n^écait pas catholique ( Henri 
IV ) , et un grand maître de Malp 
the qui n'était pas nobl&.Ge re- 
proche portait sur le peu d'an-» 
eienneté de- U maison de FanlOi 
alors encore tome nonvelle. 

IL PA0LO( JsAiriiB), 
du précédent f président au par- 
lement de Toulouse en iSS^, 
fils d'Antoine de Paulo, pourni 
du même office en i556 , petit- 
fils d*Ëtienne de P^ulo, anoliii 
par le capitxnikt en iSia* Ctf 
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magistrat que les hîstorîeTis du 
temf>s,et principe Ununt Lai ail le, 
nous (îr|M*ignenl cumme un hom- 
me du u m»'diocre savoir, mais 
d'un sens fort droit ( il eu donna 
peu de marqTies ) , hardi , po[)u- 
laire et d'un grand courage, prit 
une part active aux crimes de la 
ligue , dont il devînt Tan des 
plus zclcs soutiens. Sa famille de 
tous les temps avait élc au service 
«le la maison de Guise , et par 
conséquent fort attachée aux 
princËs de ce nom ; aussi Paulo 
moDlra pour leurs intérêts un 
lèle, une activité qu"il eût dû em- 
ployer pour une meilleure cause. 
Ge fut lui piiucipalement qui 
encouragea les ligueurs à former 
dans Toulouse une associa lion de 
dix-huit factieux qui ne tardè- 
rent pas à s'emparer deTautorlté, 
dont ils firent servir le pouvoir à 
leurs vengeances particulières ; 
réunion coupable , et qu'on ne 
peut comparer qu'au fameux 
comité de salut public de ne» 
jours. Paulfj se montrait trop 
fanai)(|ue pour ne pas siéger dans 
une pareille assenihlee ; il y fut 
appelé, du consenlemeui du par- 
lement , Kf&^ Daflîs le grand 
vicaire, frère de 1 avocat général , 
et quatre autres de ses confrères. 
1^ Guides venaient de périr. La 
l%ue , exaltée au dernier point , 
^lait venger leur mort. 1 Uu- 
Wse en émotion se prépaiait à 
donner l'exemple funeste de la 
lebeliion , et dans rassemblée du 
parlement qui eut lieu le 1 1 Jaii- 
WT i58f), où on ouvrit les Ict- 
Ires 1^ ^(^uêIIês le roi apprenait 
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à la compagnie la mesure que la 
nicessite l avait forcé de prendre^ 
Paulo se montra le premier eni- 
pres5^é à se séparer de ce prince. 
Quand ce fut à son tour d'opiner, 
il dît : u (hie sans s'occuper des 
» raisons qiu avaient porté le roi 
» à se défaire des < niises , il ne 
» pouvait voir dans cette f^rtiou 
)) et dans toutes celles (\u ]n uice, 
1) qu'une suite de desseins bien 
» formés pour le renv( r.s( ment 
» de la religion t aihcdique; que 
)> jamais d ue voudrait reronuai- 
)> tre le roi de Navarre { th puis 
» Henri IV ) pour successeur 
M légiume de Henri 111 ; qu'après 
)) tout , le» devoirs des hommes 
)) étaient réglés , e* que s'il était 
n juste d'obéir nu roi , il Tétait bieu 
)) davantage d obéir à Dieu, m Ces 
pernicieuses paroles ne furent pas 
jetées en vain ; elles portèrent 
leur fruit, et le parlement, en 
majorité rebelle ( car ii est digne 
de remarque que la raison est 
presque toujours dans les mino- 
rités ), se sousiraisit à l'obéissance 
royale, en jurant de ne point se 
séparer de la sainte union. Les 
seize de Paris en nu-ine lecups 
écrivirent aux dix^huit de Tou- 
louse pour les inviter à se lier 
étroitement avec eux. Paulo en- 
gagea ses confrères à admettre 
celte coupable société, et on le 
vit marclicr d'intelligence avec 
les monstres qui égorgèrent plu- 
sifure membres du pailemeui de 
Paris. Mais si Paulo était cnuenû 
de son roi , il 1 était davantage 
encore de Duranti , premier pré- 
sident du poiiement de Toulouse 
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< voyez Dlraîiti ) , dont il en- 
viait le mérite, et convoitait la 
place. Déi]h un acte de juste sëvé- 
ïité de Durant! avnit augmenté 
la haine de Paulo. Celui-ci avait 
un frère nommé Michel , qui , 
sans être huguenot , s'était ran^é 
50US leurs enseignes par amour 
du brigandage , ll dévastait, à 
la téte de quelques soldats, les 
cnviroas d'Avîgnonet, allant en- 
suite cacher ses déprédations dans 
le fort de Grand-Val qui lui ap- 
partenait. Toute la contrée porta 
ses plaintes au parlement cl à 
« Durant!, président. H fut rendu 
un arrêt le 17 Aoiu i58; , par 
lecpiel il y eut ordre de saisir 
Michel de Paulo vif ou mort , et 
de démolir son château aprè^ 
avoir vérifié h^s eadavrtis caciiés 
dans les crenx du fort , ce qui 
ouvre un vaste champ à de 
sinistres conjectures. Les habi» 
tans d'Avignonet encouragés par 
cette ordonnance que Duranti 
poursuivit avec chaleur , surpri- 
rent Michel de Paulo, et le mi- 
rent à mort. Jean de Paulo, ou- 
tre son an^ition, avait donc ia 
mort de son frère à venger, et fl 
s'y em|)loya sans en examiner les 
mojens. De Tliou, Mezerai et 
Du Rofoy , le disent positivement* 
L'annaliste Lafarlle' réfute les 
deux premiers ; mais ia vie entière 
de Paulo est là pour être ^gée ; 
■uni ce dernier auteur sentant 
lui-même la faiblesse des raisons 
tfuW apporte pour le défendre , 
achève par dire ces paroles re- 
marquables : On smatieni tfue 
éjuand même on serait forcé 
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cratH>u0r que le président de 
Paulo eût quelque part à la 
mort de Duranti^ il serait êqui' 
table et naturel de lattribuer 
à une passion de 'vcngt^ance , 
« plutôt qu d un dessein aussi noir 
que serait cdui d'avoir voulu se 
défaire d'un collègue , afin de 
s'investir de sa charî^e. ^Qiioi cjii'il 
en soit, la voix publique chargea 
P.inlo de cette terrible responsa- 
bilité , et sa jusiihauon parut 
toujours incomplète. A la suite 
de ce meurtre, Paulo se montra ie 
pai t i an des ligueurs exaltés con- 
tre le maréchal de Joyeuse. Soa 
nom parait dans tontes les déli- 
bérations séditieuses d'une Cour 
qm ne craiirnail pas de porter un 
arrêt par lequel elle préleudatt 
déchoir Henri IV de la couronne, 
criminelle entreprise que le mé- 
pris des siècles a puni. Mayenne 
lava it nommé premier président 
de son parlement ; mais les con-^ 
seillers ligueurs ne voulurent pas 
eux-mêmes reccMuiaitre ce chef, 
et H mourut sans avoir occupé ce 
poste, objet de soo ambition. 
Lors de la conspiration de Tour-- 
nier ( voyez ce nom >) , xjui .eut 
lieu la même année au mois de 
Décembre, Paulo montra cette 
intrépidité ^i était dans son ca» 
ractèra. On le vit marcher ea 
robe rouge, et armé de toutes piè» 
ces , à la 4éte de sa oompagm'e , 
coiuve las reballas ; ies intimider 
parla fermeté de sa contenance, 
après avoir «ssi^ de les adoucir 
par ses propositioM. Soit qu'il 
voulût sauver ka conseillers 
PapUs €t Jless^uiec | arrêté» 
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prisonniers par les mutins., soit 
^Vn flattant les chefs de rémeu- 
te, il cherchât à conserver «a po- 
pularité , ce fut lut qui décida la 
victoire, et à qui ses deux collè- 
gues durent la vie. L'ambition 
de Paiiln , ii onipée par le n fns 
cju'on lui tit de la charge de pre- 
tii;er président , le li\ra non à 
des remords , rnuis à une nouvelle 
fiireor (jui le porta à abandon- 
donnerson parti poursuivre celui 
de Henri IV^; ehanf^a^rnent peu 
iionorable pour lui , car on en 
connut les motifs. Ce n'était p.'js 
les regrets de son erreur , mais 
ïedésL'Spoir d';noir été coupable 
sans a\ant.ii;e. Leduc de Joyeuse 
nyant découvert les nouvelles 
tncnées de P.tnlo , le dénonça au 
parlement de Toulouse en Juillet 
tSc)! , et celte compa^^oie déli- 
Lia qu'à la diligence du procu- 
Teur général il «serait informé 
Seerétement contre Paulo. L his- 
toire dtjuiis lors se lait sur ce 
l^'ryortni^ee ; il [inssa dans Tobs- 
eunté le reste dune vie qui fut 
trop npiév, par le délire des pas- 
si()[is I é poque de sa moi i nous 
mconïiue. If vivnit eîu ore m 
ït)o4, et était clianrt iirr, celte 
•nnée, des Jeux Floraux. 11 ai- 
inail le commerce des Muses , et 
sen*;^eait à elles \orn mAnie qu d 
SAi^'itait pour Iroulilcr l'état, 
l^dulo avait pris pour diîvise an 
înortrer de pré ident, surmonté 
d'une épée nue et levée, avec ces 
ïïiou : ufruniquc paratus. 
111. PALLO (Jt lksdr ), de 
luéme larudl*' (pie Jfs prëcé- 

<ieas, parut avec ko^tueur, ea 
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1 798 , à la téle des armées roya^ 
les du midi. On a présumé peu- 
dant long-temps que le directoire 
exécutif voulant établir un sys* 
tème de terreur , avait cherché à 
faire soulever les royal istes , afin 
d'obten ir des républicains enrayés 
un pouvoir absolu sous lequel 
la France aurait gémi pendant 
long-temps. Les faits ont dcmou- 
tré que ces conjectures étaient 
erronées : des hommes qui jouis- 
sent en cet instant de toute l'es- 
time de ceux qui chérissent sincè- 
rement les Bourbons, ont récla- 
mé la gloire d'être les promoteurs 
de l'insurrection de nos contrées. 
Le volcîin de la Vendée paraissait 
éteint; les d(''partt'mcn.s tlu eeiifre 
de la Franee n'a^|in"aieut qu aux 
douceurs du repos \ mais les ar- 
mées françaises qui, sous le com- 
mandéhien t de l'onaparte, avaient 
porté l'épouvante dans Vienne, 
Tenaient d èlrc vaincues sous les 
ordres de Scherer. En vain Mo- 
reau , encore fidèle à sn patrie, 
donnait chaque jour de nouvelles 
marques du plus noble dévoue- 
meiiL ; en vaiti .\IaG;tlunald com- 
battait avec o|)iuiùt.relé les «soldats 
de Snvarow; Joubert reccv ui une 
mort glorieuse dans les oli,'i uips 
h\uniens ; les débris de nos lé- 
grons se £;rouji;iient déjà sur les 
flancs d( s Alpes, et pour comble 
de maux , le vainqueur italique, 
exilé iom du théâtre tle ses pre- 
miers exploits. 'semblait condamné 
à mourir sur une terre étranî:;^cre 
à iaqu( lieil rendait tous les bien- 
faits de la civilisation. Le moment 

parut ikvorabiâ à ceux ^ui vou« 
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laient arborer le àrnpem des lis. 
Line organisa lion niiliuiie, caicu- 
iée avec art, fut opérée en silence 
dans les dépnrtemcns de la Haute> 
Garonur , du LuL, du Cers et 
de l x\u(le. On racontait aux cré- 
dule; ha bilans dus campagnes les 
triomphes de Suvarow , ut Ton 
ajoutait, à la vérité, eu montrant 
\:t i^> !icral se frnvant une route 
vers Taris » taudis que le roi , 
placé au milieu des fidèles Ven- 
déens , se di-posait à marcher 
Ters «a capital*?. On annonçait 
au^jsi que dès que Louis AAlil 
serait remoulé sur le trône, la 
roiiseriplion , dont le nom 
retentissait pour la première fois 
eu l' lance , serait aholie pour 
toujours. Des promesses falla- 
cieuses, et quelques légers secours 
répandus dans la classe indigente, 
suflirent pour créer dans %haque 
village quelques partisans de Tan- 
•cien ordre (ie choses. Âu signal 
donné, ils paraissent en armes. 
Les agriculteurs ëpars dans leurs 
champs , et occupés aux trairaux 
de la moisson , se forcent en 
compagnies , et suivent les troù- 
pcs rovnles. Les instramem placés 
dans les paisibles fiUltns àe ces 
• hommes utiles , sont transfoimés 
en armes menrtriim. Plosieiin 
gentilshommes réonÎBsent eeux 
qui naguère éuiettt lean vassaux : 
un petit nombre d^ofiiden qnî 
avaient paru dans les rkngi-aei 
républicains , arborent la cocarde 
blanche ; parmi «n on distingue 
le général dé brigade Rougé* 
Mais au milieu de tin» les chels 
de l inbuiLcciton, cm remacqiiâ 
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sur- tout le comte Jules de Panio s 
jeune, inexpérimenté, mais plein 
d ardeur et de bravoure , vrai 
chevalier français , il aspirait à la 
gloire. Placé sur un autre théâ- 
tre , il aurait marché sur les tra- 
ces des Laroche-Ja(]uel in et, des 
Bonchamp. 11 soumit d'abord les 
petites villes vol.stnes de son châ- 
teau deTerraccjueuse, où 11 avait 
établi le quartier général de sa 
petilearmée. Sur d'autres points, 
de légers succès étaient suivis de 
longs revers. Si les royalistes 
a\ aient obtenu une maice vie- 
loirc n Lanla , ils étaient dispersés 
dans le département du Lot , 
vaincus à Toulouse el à ITle- 
Jourdain, et chassés de poste en 
poste jusque dans Muret , où le 
général Rougé s'était réfugié avec 
cinq mille fantassins mal équipés. 
Les habitans des Pyrénées s'ar- 
maient pour la cause de la répu- 
blique ; ils n'avaient point d'ar- 
tillerie , mais Tarmée touloa- 
aaine, qui en était abondamment 
pourvue, pouvait à tout instant 
écraser la misérable infanterie 
rassemblée sous les ordres du ci- 
devant général républicain. La 
retraite Ait décidée. Le oemte de 
Panlo , qui aspirait au titre de 
dief suprême ^ abandonne et 
Terracqutuse et ses conquêtes. U 
passe U Garonne à deux lieues 
as avant de Muret. Une colonne 
républicame qui longeait le fleu- 
ve, tombe dans une embuscade» 
pÉuk mardie eu avant , et se 
cfaai^ d'ouvrir les passages. H 
avait réuni sous soi ordres pre^ 
que toute la cavalerie. Parveua 
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à Martres , il apprend qu'un gé- 
néral est arrivé à Saînt-Martory 
avec de rhifftnterie de ligne , des 
gardes nationales du département 
de rAri^e , et de rartiUerie. En 
ce lien il ne reste qu^un étroit 
passage qui peut être défendu 
avec succès par un petit nombre 
d'hommes. 5i le défilé n'est pas 
forcé , c'en est fait de Tannée 
royale , qui bientôt sera pressée 
cntie les Arî^eoîset les Toulou- 
sains, li n'y a point de retraite ; 
il faut vaincre ou mourir. Paulo 
iiliésitc pas ; il s^avance h la léte 
de ses cavaliers peu aguerris , et 
qwcrdent marcber h une défaite 
assurée. Parvenu jusqu'auprès 
dune vieille tour qui défend la 
roule , et où le général royaliste 
s'attendait à trouver les avant- 
postes des républicains , il n'aper- 
çoit personne. On s'avance avec 
prccautiou. Des paysans annon- 
cent bientôt que les républicains 
n'ont pris aucune mesure de dé- 
fense, et qu'ils croient que Tarmée 
royale est encore éloignée. Le 
camte Jules saisit l'occasion ; il 
presse la raarcbe , el la Icle de sa 
colonne est dans Saint-Martory 
•Tant qu'aucun cri d'alarme se 
toitfait entendre. Cependant les 
Kpubiicains s'aperçoivent de la 
présence de l'ennemi ; l'artillerie 
est pointée y le général républi- 
cain cbercbe à rallier ses soldats ; 
mais Paulo s'élance sur lui , le 
blesse et le renverse. L'artillerie 
«tconquisu par les royalistes, qui 
la dirigent contre les troupes et 
les gardes nationales. L'armée 
aric^eoisc s en fuit , et le passage 
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e5l ouvert à l'infunterie , qui , 
ainsi que toute Tarmée , se dirige 
vers âaint-Gaudens et Montré* 
jeau. Ce fut dans Cette dernière 
position que Jules de Paulo crut 
pouvoir attendre les républicains. 
11 Ot la faute de ne point élever 
de retrancbemens , comme le con- ' 
seillait M. le général Aougé , et 
de ne point assurer sa retraité. 
Attaquée en tête par le général 
Bartbier^ commandant des répu- 
blicains des Hautes* Pyrénées , et 
par les Toulousains , sous les 
ordres du général Comme et de 
l'adjudant géivéral Vicose, qui se . 
distingua dans cette occasion , 
rarmée royale fut détraite. Deux 
mille morts couvrirent le cbamp 
de bataille. Plusieurs c^taines 
d'hommes se noyèrent en vou- 
lant traverser la Garonne à la 
nage. Toute l'artillerie du comte 
de Paulo fut conquise par Ili 
républicains, qui firent dans cette 
journée plus de deux mille pri- 
sonniers. Les débris dc^- régimens 
ro3'aux , formant au plus onze 
cents bommes , se dirigèrent par 
Saint- Béat , sur la vallc^ d'Aran. 
Dans ce combat le comte Jules 
avait montré une grande bra- 
voure. Forcé de fuir , il erra en 
Espagne et eu Angltierre , et 
revint ensuite en France où il 
obtint du premier consul une 
amnistie solennelle tant pour lui 
que pour les ollicîers de son état- 
major. 11 mourut peu de temps 
après. Sa mémoire doit être ho- 
norée par tous vviw ché- ' 
rissent la loynuic , ( i (jui ( sliment 
la bravuuié ti le dévuuemeat. 
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S% vî?ottf le roi n'aurait pas de 
ser\îteur plus zélé , de guerrier 
plus tidèie. Ceux qui ont mer* 
ché sous ses ordres , ont pu 
Apprécier jioutc la magnantmité 
du caractère de ce chef , qui au- 
rait sans doute acquis une répu* 
talion durable s1l avait pu join- 
dre 0 sa bravoure naturelle , 
Texpérience et les études qui for- 
ment ks grands guerriers. * 

I. PF.CHAINDIIÉ ou PE- 
CUAM RÉ ( P, ) , médecin , ne 
doit pas être confondu avec Ni- 
colas de Pecbautré dont rarticle 
suit} et qui était peut-être son 
fils. Dans un ouvrage imprimé 
Tan 1 6c)i , en &veur de Tacadé- 
mie des Laniernisies , on parle 
de M. Pechandré , docteur en 
médecine. Une légère altération 
dans la dernière syllabe de ce 
nom , n'empécbe pas d'y reoon- - 
Battre lauteur qui. est en cet 
instant Tobjet de nos recherches. 
Ou n d(> lui deux madrigaux , 
1 un à J^i. d'Olive , l'autre à M. 
Dambez : ces deux pièces portent 
la date de Tan i66n. On conserve 
aussi dans la grande bibliothèque 
de Toulouse , une églogue et 
nne ëpigramme de Pechantré; 
elles sont écrites de sa main , et 
signées P. Pechantré , doct 
méd. * 

1LPECHA]VTRÉ(N ICOLAS ) , 
poète dramatique français y né à 
Toulouse en 1 683 , était fils d''un 
médecin. Appelé à étudier la 
même profession , il s'en dé- 
goûta bientôt , pour suivre une 
carrière dans laaudle il trou- 
vait sans doute plus d'a^f^ment 
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à n muser les hommes, qu'à les 
attrister. Ses premiers essais 
dans la littérature , furent de 
petites pièces de poésies , dont 

Suelques-uns méritèrent les fleurs 
e Clémence Isanre ; il fut 
en effet couronné trois fois. Un 
succès aussi ûatteur lui donna 
bientôt l'idée de travailler pour 
le théâtre , genre auquel il se 
croyait appelé. Peehantré vint à 
Paris en 1687 , et donna sa pre* 
mîère tragédie intitulée Getai 
elle eut , à trois reprises dilTéren- 
tes , vingt-trois représentations» 
Cette réussite inattendue l'en- 
couragea« et il donna successive- 
ment deux autres tragédies, Taoe 
intitulée Néron , et l'autre 
JugurUuL Quelques anecdotes 
fausses ou con trouvées , et qui 
ont été ré[)élées jusqu^id par 
tous les dictionnaires biographi- 
ques, ont long-temps conteité 
À Pechantic la paternité de sa 
première pièce. ]S Histoire du 
Théâtre français , des âVèrcs 
Parfaits , année 1687 , page 3^ t 
fournit à œ sujet dcnx faits assez 
singuliers, que nous mettrons 
sous les yeux de nos lecteurs. 
<f Peehantré ^ disent-ils , n'est 
point Tauteur de la tragédie de 
Geita ; cette pièce est d'iin nommé 
Dumbelot, languedocien , cousin 
de Palaprat ; il mourut jeune, et 
laissa celte tragédie sans y avoir 
mis la dernière main. Peehantré 
trouva moyen d*avoîr cette pî^ce 
de la veuve de Dumbelot ; iWint 
à Paris , et la présenta aux co- 
médiens , qui la refusèrent : elle 
n'éuit pas en état d'éire j<mé& 
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Pecha&M h retoucha mal ; 
fut encore refusée. Enfin , comme 
le Amdf de k pièce était hon , ec 
que les quatre premiers acte» 
étaient absolument achevés fiar 
Dunibelot , le célèbre comédien 
Baron s^en chargea , et c'est lui 
qui a mit le dnqaième acte ea 
état de se patdémeDiir le reste; 
il est presque tout entier de lui. » 
llaontdit aavique ce jeune a u teur 
ayant montré aa tro^étl V de Geia 
au oélèbie comédien Baron ^ ce 
dernier avait d'abord commencé 
par loi en dire beaucoup de mal, 
et qu'il avait fini par loi en don- 
ner deux cents livret , et que 
Pecbantré , homme simple et d'ail- 
leurs peu aisé, avait accepté Tof- 
fre; mais que, ^'un autre coté, le 
comédien Champnu.lé ayant ap- 
pris cette convention , tétait 
donné la peine de lire Geta^ et 
qu'il avait juijé bien nii! remont 
de cet ouvra^<:', et <ju"en ronsc- 
quence il aurait prèu* à p4»clian- 
tré deux cents livrt**; pour cter 
des mams de Baron la pièce. 
Quoi qu'il eu soit de ces deux 
anecdotes que quckpiti? auteurs 
contestent , et du seni mu nt des- 
quels nous nous rangé e tts , il 
n^en est pas motns vrai que Go ta , 
joué le ^9 Janvier 1687 , impri- 
mé la même année , reçut de 
^auds npplaudîssemens , chose 
assez renia KjLKi Lie à cette épo- 
que où les cliet-d <euvres de 
Kacine immortalisèrent la scène 
fran<viise. J>e ( elèbre lîaron , au- 
quel ju5(|u ici on s'est plu à attri- 
buer uue foule de pièces de théâ- 
tre dont il ua jamais ^té que le 
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père putatif , ne ponraft oerui- 
nenent pas te charger de reum* 
cher en entier une tragédie , et 
encore moiot refaire loat un dn« 
qoième acte, pnuque ti nont eu 
croyons tons let auteurs . 'tes 
contemporains, au cnn d'eux na 
lui prête le titre d*anteur tragique» 
On nous permettra d'à iî leurs de 
révoquer ici en doute ]'assertî(>a 
des iVèret Parfaits ; car le t^Ie 
de la tragédie JVéron^ qne nous 
avont lu avec un tuin extrême^- 
prouverait ju«<pi'à Tevidence y 
que Pechantré était hien Taulenç * 
àcGcta, puisqu'on y reconnaît 
la même touche , le même st^le 
et La même facture de vers. En- 
hardi d'avoir si bien réussi, Pe- 
chantré dédia sa tragédie de Geta 
à monsei^'neur le Dauphin , qui 
lui donna des marques de sa li* 
bcTalité. En 1 il donna sa . 

U':\2;éliedeJugitn/ia^ qui eut dix 
rf»pf*'spniatîons j elle n*a jamais 
été imprimée. Kii ijoi^ JS'êroFt^ 
qui n\"ut (|ue n<'uf représcnta- 
tionSf les }»«i!rn,!ux du temps n'en 
firent mciiiiun que comme des 
pièces nouvelles dont on rend 
compte , par la seule raison 
qu'elles ont obtenu la faveur 
d être représeméi's ; do là pcut- 
rtrc n iquit ce soupcon uijuneux 
à la mémoire de Pechautré , de ^ 
penser qu'il u élait point l'auteur 
de son premier ouvragée. Eh î 
to ml tien d'auteurs de nos jours ne 
se truuvcui-ils pas dans la mémo 
hypothèse, qui, après avoir jeté 
tout le ^erme de leur ici lent daiiS 
kurs premiers écrits , semblent 
frappés d^anaihètnepoui i avenir 1. 

10 
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. Od rapporte à Tcgard de sa tra* 
tiédie de la Mort de Mron , 
41Q fait aiseï singulier, qae 

•plusieurs personnes attribuent 
«uni à Scu4érj. Pécha ntré tra- 
•Taillait ordinairement dans une 
«uberge ; il ouUîa un jour un 
|Mpier où il disposait sa pièce , et 
où il a?ait mb après quelques 
cil i (Très : « Ici le roi sera tué. » 
1* aubergiste avertit aussitôt le 
commissaire du quartier, et lui 
remit le papier en main. Lepoëta 
étant revenu à son ordinaire à 
Tauberge , fut bien étonné de 
se voir environné de gens armés 
qui voulaient sVraparer de sa 
personne; mais ayant aperçu son 
papier entre les mains du com- 
mis;! ire , il s'écria plein de joie : 
Ahl If voilà , c'est la src ne où j'ai 
dessein d*; [ilacei' la mort df Né- 
ron. Cet anecdote a Iburni le su- 
jet d'im vaudeville assez comique. 
Pcchantré passait pour avoir une 
grande connaissance des meilleurs 
anteurs; il les expliquini à quel- 
ques personnes de distinction. Il 
avait'^aussi exercé la médecine 
pendant quelque temps en pro- 
vince. Ses mœurs éi litiit douces 
et pures; aussi étnli-il irès-liéavec 
le poète Canipisirun dont le ca- 
ractère éiaitégal au sien. Le Gla- 
neur français , dans sa septième 
brochure , paj^e 82 , r^ppoi le un 
fait assez singulier. « Le Lon 
homme Pecliantté , avittar de la 
tragédie de (jcUl^ avait une ba- 
gue qui valait bien cent pistolf^, 
dont nn de s*îs amis l'avait prié 
de se défaire ; il en parla par ba- 
aard à Ciinf iâUoa iuu ami î 



celui-ci le pria de la garder qaâ^ 
ques jours. On va fouer ma trO' 
gédienùweUe^ ajouta-t-il, etja 
m'en accommoderai, Pechanûé 
qui trouva à s*en d^aire , ne jugea 
pas à propos d*attendre le suooès 
de la pîèoe de son ami. H se trouva 
k la première représentation. Le 
parterre recevait fort mal cette 
tragédie. Pechantré aperçut pâr 
hasard Gampistron derrière .un 
pilier aux troisième loges ; il y 
monta, et lui dit : F'cux-ta ma 
bague 7 je lai gardée. On a eiL* 
core de Pechantré plusieurs tra- 
gédies qui ont été représentées à 
Paris dans plusieurs collèges de 
Tuniversité; elles sont connues 
sous les titres de Sacrifice 
d'Abraham et de Joseph vendu 
par ses frères ; il venait d'a- 
chever Topéra ^Amphion et 
Parthenopé, à la réserve du 
prologue , lorsqu'il mourut â 
P i ris en 1708, âgé d'environ 
soixante-dix ans. 

PEDAUQUE (la reine), ott 
la reine aux piedt d'aisonL 
y ojcz Ranauilde. 

PJiGOT ( Jevn-Gaudehs- 
CiauDii ), cbevalier , maréch?il 
de camp, commandeur de Tor- 
dre de la légion d'honneur , che- 
valier de Saini-Louis , naquit à 
SainiOaudcrts , département de 
la ilaiiic'-( baronne . le 6 Juin 
1774, lie Bertrand Pcgot qui fut 
député aux étals c^énéraux de 
1789. Il d^cendait, j>ar sa mère, 
de Milles de Noyers, mancual 
de France en Anirué dès 

âa plus tendre enfapce d'un vio« 

leut amour pour la gluicç | % 
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qniUa en 179*1) à dîx>buît ans, 
la maison paternelle, le jour où 
une proclamation solennelle an- 
nonça que la patrie était en dan- 
ger. l\*got oublia les crimes qaî 
se commettaient dans l'intérieur, 
pour HP songer qu'au devoir sacré 
de tout citoyen , celui de ne ja- 
mais souffrir que des troupes 
étrangères dépassent les bornes 
du royaume, quel que^soitle 
Inoiif qui puisse les amener dans 
rinlérit'ur. Pcgol fut joindre à 
^'icc le 3."*"^ bataillon de la Ilaute- 
Caronne, employé dans l'armée 
du midi ; il fut successivement 
nommé sous-lieutenant , lieute- 
nant dans ce corps , et devînt 
capitaine de canon niers quand 
on y ol*ganisa une compagnie de 
celle arme. Chaque j^rade était Je 
prix d^une belle action ; Tancien- 
nelé à cette époque ne procurait 
pas seule l*avaucement. 11 servit 
au siège de Toulon quand le.? 
Français s'accablaient entre eux 
pour le seul avantage de l'Angle- 
terre; et plus d'une fois il dé[)lora 
dfpuis les lauriers quM cueillit h 
CClleocc^asion, Cirilsrîri nnt te 
du sang de ses conipairioK s. il 
pas^ ensuite à l'armée des Pyré- 
nées sons les ordres de Puî^o- 
mier et de Péiignon , qui Thono- 
rèrcnt d'une conliance entière , 
cl d'une amitié fondée sur l'esti- 
tne qu'il inspirait. Pep;oi se di^nn- 
gua en Espagne ; cl quand la 

})aix fui conclue, loin de chercher 
e repos, il passa à Tartnee d'fîa- 
lîe, où de nouveaux périls ei de 
nouveaux suctvs ratlendaicnl. 11 
•ervit en ce pays sous les ordres 
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du général Augereau ; il prît sa 
part des victoires de Millésîmo, 
de Dego et de Lodi en 1796 , et 
de toutes celles que remporta le 
corps d'armée dans lequel il se 
trouvait. La fortane ayant èn 
1798 cessé d'être favorable à la 
France, et de grands revers ayant 
succédé à de glorieux triomphes , 
Pegot subit la commune loi. Il 
fut investi dans Coui , où il avait 
conduit un détachement qu'il 
commandait du dépôt du a."* 
régiment d'artillerie à pied , et 
après avoir donné des marques 
d'un éclatante valeur, il dut, 
COTTi me ses chefs, se rendre prison- 
nier : S'i captivité dura peu. Le 
général Périi,'non, prisonnier luî- 
mèmc , ayant été échmr^é , s'em- 
ploya à faire oi tenir la même 
faveur à son ami ; il y parvint , 
et Pe:;ot libre put recommencer 
le cours de ses honorai)les tra- 
vaux : on l'employa de suite à 
l'arsenal de Turin. Dégoûté ce- 
pendant de l'arme dn tis laquelle 
il servait , et 011 lavancenient 
était peu rapide, il se décida à la 
quitter ; ayant pris de l'emploi 
dans le 7.™" régiment de ligne, il 
(it, avec ce corps, le voyage de 
Hollande , et fui envnv6 , cri 
Octobre t8oi , en Ainéiique à 
Sain!.- l)onii[i;:ue , avec l'arméc 
coniniandée plus tard par le gé- 
néral rioclia»r»l>ean. Pegot, dans 
ce pays , acquit une haute réjm- 
tation de bravoure et de talent 
mîîit lire, il fut élevé au grade de 
chet de ijataillon, et obtint un sa- 
bre d'honneur. Le général en chef • 
le proposa en même temps puuc 
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colonel , niais en ce temps , corn- Vy envoya : là de noaveanzUMtf 
me plus lard, les reconimnnda- de vaillance lui obtinrent fc lîti* 
lions des gc-néraux qui n oble- de maréchal de camp* Dans Icj 
naicnt ])as di's succès, élaicuL rc- dernières affaires , en i8i4» " 
gardées comme non avenues ; reçut deux coups de feU| l'on 
aussi Pegot ne fui pas promu au dans la poitrine, l'autre M bcW 
rang qu'il méritait si Lien. Après gauche qui fut traversé, tandis 
la ca[)ilulalion de iîainL-Dorain- qu'avec sa brigade il melt«t ob»" 
yue, du 3o iS'ovembre i8o3, il , lacle au débarquement des irw* 
obtint de Dessalines de n'être pas pes commandées par lord Ben- 
prisonnier de guerre i ce général tink. Sa conduite en celte occa- 
noir lui adressa une lettre, dans sion fut des plus brillanCeii 
laquelle on trouve le passage roi , en rentrant , le fit chcwlief 
suivant : « Brave citoyen regot , de Saint-Louis, et le mit à la rc* 
)) je sais respecter Tbonneur et le traite. Les cent jours arrivèrent^ 
)) courage par tout où je le ren- la patrie une autre fois fut pro* 
» contre, et même chez mes en- clamée en danger» Pegot, ton* 
» nemis ; je vous en donne la jours prêt à alarmer pour die » 
v preuve en vous exemptant du accourut de nouveau a œt appcL 
1» nombre des prisonniers de 11 commandait & Waterloo une 
^ guerre. » Deisalincs lui fit ca- brigade dans la division Dur* 
deau d'une paire d^ëperons d'ai^ mette ; repoussé , mais non 
gent eA témoignage d'estime, et vaincu, Q ramena les débris de 
lui pcmdt de rentrer en Firance. ion corps en bon ordre , et dans 
Pegot' devint cheX de batail* une grande discipline , jusc]u*à 
Ion an 5.** riment dWanterie Aneouléme, où le licenciement 
légère, et ensuite major an a6."* eut L'en. Voulant laisser passer 
riment de ligne. 11 fit la guerre les jours d'orages qui éloigoateht 
en Allemagne , en Pousse , et * alors tant de braves de leur sol 
obtint enfin, avec le grade de co- natal , il se fixa dans cette der- 
]ooel,leGommandementdoa4.'^ ntère ville; il la quitta lorgne 
Durant la campagne de Russie en les temps furent devenus nwms 
i8ift, fl se comporta d'une ma- orageux , et rentrant à sÊnt* 
aière brillante dans les diverses Gaudens an milieu de sa famillei 
affaires où il se trouva; à la suite il y vécut tranquille jusqu'au 
de Tune d'elles ; il fut fait com- moment fatal où la mort mois- 
mandant de la l^îon dlionneur. sonna en lui un des béros de la 
L*amJtié du prince Eugène qui France moderne. Le général 
avait demandé sans succès pour Pegot termina sa glorieuse çsr- 
lui son* élévation au ran^ de gé- rière le t.*' Avril 1819, laissant 
néral de bripde, le dédommagea ses proches , ses amis et ses con* 
de rinjosltoe de la fortune. II soi- dtoyens inoonsolables de sa pertes 
yi% ce prince en4talte , lorsqu'on PËGUILAIN ou PEGDLBA 
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C AîMLRic ) , célèbre troubadour 
toulousain, naquit en celte ville 
Vers la (In du Xïl.« siècle, à l épo- 
que où fiorissaienl les clianlres les 
plus célèbres. SoQ père , bour- 
geois de Toulouse et marchand 
de drap, jouissait cependant de 
beaucoup de cousldéiaiidn purmi 
ses concitoyens; car ils rélurent 
l'un des vingt-quatre capiluuls de 
la cité en i -^o ^. P<»gnilain, des- 
tiné à passer sa vit dans la LouU- 
d'un mercader , sentit qu'il 
pouvait prétendre à une plus 
brillante destinée. Il aimait la 
poésie , il essaya de trouver : son 
génie se développa ; il composa 
filnsîeiirs pièces de vers qui firent 
•a réputation , quoiqu'il ne les 
fJuuuât pas d'une voix agréable ; 
et nn ironbadoiir perdait betQ- 
«oap quand il ne pouvait débiter 
Jui-méoie tes ouvrages , en les 
toatenant par des chants barmo- 
nienz. L'^onr fut nne des pins 

ÎiuisNintes causes qm exali^^t 
\\^uilaîn ; aussi dit-il dans nn« 
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L'amotir de toutei les façoi'tf 
Sait eseiter notre délire » 
C'.ft le g'dtid roaftre des chaniont, 
C*«!| lui leul qui me Ici inspire I 
S'il donne an faibir la vettu, * 
Si du loc il agrandie l'ame , 
■ Ubeureax ménestrel qu'il i 
Seia*tMl iioiaii abaicu I 



rSc était trop aimable pour 
ne point plaire » lorsque sur-tout 
Il emimait ses feux. Une belle 
Toubttsai ne sa voisine « femme 
d*nn bourgeois de mauvaise bu* 
Bieur » aima le troubadour qui 
Mur die était rempli de ten- 
Qué^ne soin ^'ils ap- 



portassent à Cacher leur amour, 
il fui découvert par le mari, dont 
In jalousie n*€Ut hientôt plus da 
bornes. Certain de sa hoiUe , il 
attatjua un jour Peguilain en 
pleine rue, et Toutragea de telle 
manière , que le troubadour 
eût été déshonoré s'il n'en eût 
pas tiré une prompte vengeance, 
il blessa son adversaire à la lèie 
d'un coup d'épée ; et comme le 
bourgeois avait de puiss^ns amis, 
Ainiérîc fut contraint de s \:lui-;ner 
de Toulouse à son grand rcî^ret. 
11 quitta mènie la France , tra- 
versa les Pyrénées , et vint en 
Catalogne, où il trouva un asile 
chez Guillaume dé Bergiidan , 
chevalier distingué et troubadour * 
célèbre , qui non content de Id 
bien accueillir , le revêtit de sef 
propres habits , et bii donnsi iott 
palefroi après (pie Peguilain lui 
eut chanté sa première dianson ; 
il fît plus onsuite, il le présenta 
«i*roi Alphonse de Csstille; Ce 
prince aimait la poésie, et lef 
ménestrels véritablement inspi- 
rés. Alméric lui ulut par son 
beau talent ; aussi lut en donnai 
t-il d'éclatantes marques. Il Poe* 
crut, dîtNostradamus, «fe biens 
et ^Tcifuipages ; et sdon un aulsn 
manuscrit , d'armes et dlum* 
neti#:r; d'où l'abbé MiUotconclnt 
que le roi Alphonse anoblit la 
troubadour, et lui donna des ar** 
motriefc Nous croyons qu'il se 
trompe ; Peguilain était noble 
par lé seul iàit di^ capiloulai de 
son tère en tao3 ; peiA-étre mè«, 
me rétait-il auparavant, car on 
n'est ^ue dans des temps posté-" 
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rîeun que le n^ooe a été laoom^ oènt à Toulonse i û» Timl dfaec 
pitîble avec la noblesse. Du reste, la boniigeoise , el lui diseni qu^ua 



Pegutlam de geatilhomme : on tia de Tours , est tombé subite* 

■ait quil parut eflectivemeot dans ment malade , et qn*il désirerait 

les tournois, où Ton n^admettait loger dans sa maison. La dame 

que les gens de qualité ; et lui-mé- flattée accepte Thonneur qu'on 

me se vante dans une de ses œu- -Jui faisait; la nuîtsurrient, P^ui* 

Très, Savoir percémaintstenaas lain am've, et se eouche dans un 

de sa lance , renversé maints bon lit $ il attend au lendemain à 

champions y etfaitles pius belles se ^ire connaître. Ce MUid doit 

foutes (fu*on ait jamais vues, surprendre ]jes amans pressés; 

Cependant au milieu des plaisirs sans doute que le troubadour 

et des marques d'intérêt qn^on avait des motîls pour en agir 

lui prodigii.'iit à la cour du ainsi. Le jour suivant il fait ap- 

roi de Castîlie , Âîmcric n^ou- peler sa maîtresse ; elle vient, le 

biiait pas son amie. U apprit que rec onnaît. De tendîmes exdamai 

le mari jaloux, poussé par une tions ptMi^nent sa surprise et sa 

subite dévotion , avait quitté sa joie. Elle demande des explica* 

femme, et s^tclieminaii à pied, tions, illesiiii donne; nous pas* 

sous Thabit de péleriu, vers Saint- sons le reste sous <;îlencf ; ils 

Jacques de Composteile. Aussitôt étaient seuls, et ils s'aimaient. Dix 

le troubadour conçut le projet jours^ntierss'écoulèrent dans une 

de profiter de celte absence pour délideuse extase ; mais il fallut 

se rapprocher de sa belle i ilctn- en6n écouter la prudence. L'é- 

fia son dessein à Alphonse, qui , poux ne devait pas tarder à reve* 

loin de len détourner , le combla nir ; Aiméric recouvra la santé 

de ses bienfaits, le fournit d'un quand^ le fallut 11 s*arracha des 

brillant équipage , et lui donna bras de sa mie , et fut ailleurs 

même une escorte pour le garan- chercher, sinon le bonheur, 

tir de tout danger. L'imagination maïs du moins la gloire. 11 diri- 

d'Aimén'c Ini suggéra un expc- goa sa course au delà des Alpes, 

dîent biznrtc ; il voulait arriver chez le manjuis de Montferrat t 

^swTc'îcnicnt à Toulouse, et des- où Taccueil le plus gracieux lui 

i'> fidi e lIk'z ia jeune r«*nime , oh- fut prodigué. Sa vi«» se passa a 

jelcojistant de son ,'iiiioiir. 11 mit chanter et ( îirnr les dames; il lef 

ses compatrnons dans sa cnufi- aimait même tlims un âge avance ; 

dence, leur dicta le rôle que cha- aussi l'une d'entre elles lui repro- 

cun devait jouer, et tous lui pro- cha ses chevcnx gris, ce qui lui 

mirent dq le servir, étant œuvre fournit le motit d'une de i>es plus 

bénite, disaient-ils, de punir un jolies cliansons. 11 les envoya c 

jaloux* Des écujers le dévau- aux femmes du plus haut ran|; ». 




Srent du roi de Gasiille se ren- 
nt en pèlerinage à Saint-Mar- 
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Têtnc do Toulouse , S^ïnne 
d'Aragon , épouse de Raymond 
VU , comte de celle ville ; aux 
comitsscs Bëalrîx d'Esle , de 
douiiiiiiîgcs , de Sobeyras ; les rois, 
les princes , les grands , eurent 
aussi (les marques <lu suuveuir de 
l^eguil.iiiî , ce qui prouve la con- 
sidéraliûQ JouL il jouissait auprès 
<ie ces personnages. 11 mourut 
en Lombard u , et uu manuscrit 
Taccuse d'avoir conservé jusqu'à 
Bon dernier jour le venin de 
rhërésie albigeoise. On connaît 
lui plusieurs ouvraf^es écrits 
avec élégance , force et délicatesse. 
M. lUynouard a rapporté de lui 
«n firfente plein de chaleur et de 
iréhémenoe ; ou Tante celui qu*il 
composa sur le trépas du dernier 
Hajmond Bérenger , comte de 
XVovenœ en \ il y dii : 
« Que la noblesse se déshonore 
» k prix d^ai^ent ; que ravarioe a 
> tellement étouffé tout sentî« 
9 ment honnête , et à td point 
» afilîrhonneur, que pour cinq 
» sols on en acquiert au poids 
et à faune, i> Une canso nous 
apprend que sa dame ( on ignore 
laquelle ) consent à lui accorder 
une nuit; mais sous la promesse 
q^*il se Jioumetira , durant ce 
temps, I tontes ses volontés, il 
a promis, et cet engagement le 
tourmente^ doit-il le rompre, 
doit-il le tenir ? La loyauté le 
porte à le respecter ; on croit uu il 
est décidé à ce dernier parti , lors* 
4{U*un interlocuteur arrive, il se 
nonuie £lias; il soutient Topi- 
nioit contraire , assure que td 
^ecmeat doit ét re faussé | dûKmf 
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pour expier le parjure^ prendre 
un bourdon , (;t et lier en piler in 
chercher des pardons dans l /da- 
mée. C'était faire un long voyage, 
la dame* eût peut-être absout le 
déloyal à moins de frais. M. 
liaynouard et M. de Kocliegiide, 
daus leurs ouvrages si inléiessans 
sur les aucieus troubadours , ont 
rapporté plusieurs pièces de poé- >^ 
sies d'Aiméric de Pt guilaîn. 

PELAPOiXou pi^:lapoul ■ 

( Aunali) de ) , Toulousain, issu 
(Vu lie finiulli' illustre et puissante 
dans le Languedoc , dès le XI.* 
siècle tenait lui-même le premier 
rang à la cour de Bernard Aton, 
vicomte de Narbonne , dans la 
seigneurie duquel il avait une 
grande partie de ses possessions* 
U est peu d^actes împortanâ dans 
lliistoire de la province , où Pe« 
lapoix ne figure ptfs À dater de 
II 24- On le voit signer comme 
témoin l'accord pasé en 1 1^5 
efttre Bernard Aton et Roger 111, 
comte de Fois, au sujet du comté 
de Garcassonne. Il prit part à 
toutes les guerres de cette épo- 
que, et s'y fît remarquer par sa 
.rare intrépidité* Il contribua sur* 
tout à la prise de Garcassonne , 
qui eut liepi en i ia4i ^ mon* 
tant le premier à l'assaut , écar- 
tant à coups d'épée les soldats 
qu^on lui opposait : il planta sa 
bannière sur la muraille de la 
ville, et en assura la reddiilon. 
Une brandie de la famille de 
Pelapoix se (îxa à Toulouse; son 
auteur fut Guillaume, fils d'Ar- 
naud, qu*oa trouve nommé dans 
une «marte du comte de Ton- 
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louse Raymond V, sous la dnte 
de 1171. Arnaud de Pelapuix, 
capitouï en 1 587 , maria sa fille 
unique H Jtîau tic Vaiiech. Cette 
maison, éteinte à Toulouse, por- 
tait dans son écu8.son d'azur , un 
coq d^or posé sur un pied , 
barbé , creté et armé de même. 

PKKCI^ ( Jeapi-Jacques de ), 
né à Toulouse en i633 (i), fut 

Sorte dès sa ieunessc vers la paix 
a cloître. Il ne voolui point soi» 
we la carrière àm honnetirs que 
lai eussent ouf crt sans peine le 
crédit et rîllustratiOB de ses pro- 
ches, et préférant le froc d'un 
rdfçîcux a Tédat de la parure 
militaire , il entra novice > dès 
qa*il eut lagé néoessatre, dans le 
oonveut des Dominicains de Ton» 
Jouse, ou il fit ensuite ses vœux. 
Zélé pour le soutien de la gloire 
de son ordre , il résolut de com- 
iKMer rhistoilre du monastère qu*il 
habiuit , et dès-lors toutes ses 
études, ses recbmhiâ, se todk^ 
nérent de ce côté. Les Frères 
IVécheufs de Toulouse t connus 
•ous le nom de Jacobins, devaient 



fi) Le Père Pcrcin tirait son 
ori^nè d'une ancienne et noble 
maison d'une origine commune à 
celle anglaise du nom de Percy ^ 
dans le comté de X^ortuniherland > 
un rameau de la branche établie 
à Toulouse oii elle emiste encore 9 
a succ<^ssivrinenf rlr conoucsous 
Ie<i noniâ de Alontgaiilard rt de 
La Valette qu'elle porte aujoui- 
4'bnt. Elle a produit plusieurs 

pc^^f>nllage8 rcrfinitnnntîiîjlf.s , 
en tr autre s , le meslre de camp 
Werre-Paul de Monlgaillard, et 
Jean-François « évéqae de Saint- 
fous. 
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nnc funeste célébrité au redooUif 
Lie et sanglant tribunal de Vnr 
quîsition qui avait pris naissance 
dans leurs murailles, et donirexis» 
tence odieuse se prolongea jus* 
qu'au delà du milieu du 1 8. «stède» 
Les registres , les documens de 
cette institution , qui fut de tout 
temps un objet de douleur etd*^ 
pouvaote, furent communiqués 
au Père Percin , aui tout en 
ayant Tintention d^élerer la gnn»> 
deur de son ordre , fournit les 
plus fortes armés ( contre ses des» 
seins) aux ennemis du nlns délcs» 
table pouvoir. Iferdn nt panttre 
en 1693, en nn volume in-lblio« 
Il Toulouse de Timprimerie de 
Jean et Guillaume Pech , son oui> > 
vrage^remarquable, intitulé :ifi^ 
numinta amt^ntm Tohioni 
oftUnit FF* Predicatorum pri- 
mi et vetusUssùmi manuscripuî* 
originaUbus transeripia , eî S& 
ecclcsiàt patrum placitis Wxa^ 
tnua, Scnpton^* JoanneJ^ 
tobus Percin Toiosaie^ TohtOF 
nique c&nventus àUumt»> Swus 
ce titre se trouvent reniêrméce 
dix parties distinctes , savoir 1 
I. LJIistoite du Couvent ^ dis* 
tnhuée en manière Satmedei^ 
jusqu'en 1698 ; U. Quelques 
détails sur la g^ierre des Albi» 
geois; 111. Les erreurs des Al^ 
higeois , et les dn^rses condamr 
nations portées contre eux dans 
soixante-un conciles Des 
peines qt^on leur istfligeait wee 
justice^ et de la guerre sacrée 
pour les anéantir ; V, De Ut 
sainte Inquisition^ de son ins* 
tituUon^ et de la perpétuité de 
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Son etxrrcicr ; VI. Du Rosaire , 
et de son ùisutution ; Vif. De 
l'Université de Toulouse; VHÎ. 
J)cK premiers martyr s irujuLsi' 
teurs soru\ dr l ordre des Frè- 
res Pretlieurs de Toulouse^ etc. 
IX. De la translation du corps 
die saint Jliornas d\'/quin^ cin' 
çuième docteur de l église ;\. 
Lics g( néologies , dt scriptions 
4ie toinl>€aux ^ ùlasons df^s ar- 
mes des familles , tant nobles 
€fue rotui lères ^ cnse% elif's dans 
FenceifUe du couvent des Jaco- 
ifins. Telles sont les principales 
divisions de Touvrage le plus cu- 
rieux sans doute qui ait jamais 
été écrit sur celte matière. Le 
Père Ptrcin, homme coduli dail- 
leiurs par sa piété sans bornes, 
par la douceur de s(« mœurs , se 
montre ^ dans son livre, animé 
de cet épouvantable esprit de fa- 
natisme qui rend le ccpur cruel 
au nom de Dieu , et qui porte à 
commettre les atrocités les plus 
infâmes, les crimes les plus noirs, 
avec ce calme , cette résignation 
<]Q^inspire à lame trompc'e l'idée 
qu'elle sert les intérêts du del. 
ï*ercin ne tait aucune des cruau- 
tés de Finquisition ; il les racouie 
avec tendresse , avec délectation ; 
ceux qui les ont commises , ( les 
^ons Pères , comme li les ap- 
pelle , ) vont diner joyeusement ^ 
aprèsa^'oîr fait brûler devant eux 
une femme hérétique : bénissant 
jyUu de ce qui vient de se pas- 
ser pour rexaltation de la foi 
la gloire.de saint Dominique. 
Il ap|)dle le registre où s^'nscri- 
vaient ces arrêts de sau^'i le Uvre 



PEU i53 

de vie ; et lorsque par uno sortie 
violente en appelant In (f/Miniu la- 
tion au secours d»^s i:u|uihiteijrs , 
un prédicateur a épouvanté son 
auditoire, le Père Percin ajoute 
avec une effusion dr' cnnn- |)ar- 
faite : a CVst bien en un cas pa- 
» reîl. que Chrysostome se serait 
>î écrié : a VoVf^7> qurllc douceur 
). porte avec elle la prédication 1 » 
ExclamassetChrysoMtomus , vi* 
dete quantam hahct niansuetU' 
dinem sermonis libertas î Tout 
enfin porte dans î'ouvrajîe du 
Père Percin , le cachet de cei en- 
thousiasme SI dangereux quand 
il est mal dirîp:é , et si propre à 
nuire à noire saïute religion, plu- 
tôt que de contribuer à retendre 
davantage. Nous le répétons , lô 
Monnmenta conventus Tolosani 
est plein de détails curieux ; on y 
trouve des faits concernant 11 no- 
toire (le rinquisilion qu'on ( lier- 
chercherait vainement ailleurs. 
Il y a une liste très-exacte de tous 
les inquisiteurs de la foi depuis 
sanctissimus Pater Dominicus 
( Dorniinque d'Osma ) en i^iog, 
jusqu'à Antoine Massoulié ( voyez 
ce nom ) qui exerçait encore ces 
tristes fonctions en i 706, époque 
de sa uiurt , et qui entra en charge 
la même année où le Père Percin 
lit imprimer l^uvrac^e dont nous 
nous occupons. Ou trouve dans 
le nombre de ces pieux bour- 
reaux, quelques noms connus, 
Pierre de Mons en Ferra» 
rius Caiclan , la uicme année; 
Jean de Saint-Pierre, 1 ? 5 1 ; Guil« 
laume de Montrcvcl , laSS ; 
Pierre de Mauléou, i '^^^ , lier^ 



» 
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naid de Germon t , 1 291 ; Jean 
de Molendiais , 1 3 1 3 ; Ëiienne 
de Barmi , i3t2o ; Imbert de 
Senonei , 134; , etc. Dans ]a 
dixième partie du Monumenta 
eorwentus , eta on trouve des 
fenseignemens précieni: pour plu-^ 
«enrs fanulles dn Languedoc. 
Peieîn rapporte une généalogie 
soocinctef mais exacte ,'de la pin- 
part de celles qoi avaient leur 
sépoltnre dans le monastère des 
Jacobins. U blasonne avec soin 
leurs armes , n^omettant pas de 
les décrire lorsqu'il les trouve sur 
les tombeaux. II n'a dit nidle 
part (|iie Bernard de LatonrSain^ 
Pàulet écartdât son écusson de 
celui des comtes de Toulouse, 
comme l'a avancé mal à propos du 
Bosoy , auteur qui ne mérite au- 
cune confiance, dans ses annales 
de Toulouse, tome 4 > page 64 
des preuves. Percin ne donna au 
public que ce seul volume ; il oc- 
cupa le reste de sa longue carrière 
è de pieux travaux qui lui mé- 
ritèrent festime de ses confrères 
et de ses concitoyens ; cher aux 
uns et aux autres, il termina tes 
jours en 171 1 , le 21 Mars. 

PÉRIGNOJV ( DoHiHKjin- 
Cathehike , marquis de ) , séna- 
teur , pair et maréchal de France, 
grand'croix de la#Jégion d'hon- 
neur, etc. etc. naquit à Grenade, 
arrondissement de Toulouse, le 
Sx Mai 1754. famille, |uste- 
ment estimée , jouissait d^une 
grande considération dans son 
pay^ Pérignon , destiné à suivre 
la carrière miliuire, entra sous- 
Seutenant dans le ooipsdesgrena- 
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dîers royaux de Guîenne. En 
1791 , il fut nommé député du 
département de la Haute-Gt» 
ronne, à l'assemblée législative; 
mais se lassant bientôt des intri- 
gues coupables de la plupart de 
ses, collègues , il quitta la toge 

Sour reprendre les armes, objet 
e sa première mclinatioii.'Noin- 
ué dûsf de l^on à l'armée des 
Pyrénées-Orienules , sa bravoure 
râeva promptement au grade de 
général de brigade , et la mort 
de Dugomter lui procura le com- 
mandonent en chef de cette 
armée. En 1 79^. et 1 795 , îlrem» ^ 
porta plusieurs victoires, notaâ»- 
ment celle de la Jonquière le 7 
Jiitn 1 794*? ^ Saint-Sébas- 
tien et de la Magddaine, le 17 
Novembre de la même année ; 
celle de Figuières du ao de 00 
mois , action éclatante oui fit 
tomber en son pouvoir le K>rtde 
Figuières, défendu par neuf mille 
hommes et soixante-onae pièoesde 
canon , et où le général espagnol 
La Union trouva la mort le 7 Mai 
1795. Pér%non força les lignes 
de l'ennemî près de cette vîI1<% 
par les manoeuvres les plus bril- 
lantes et les mieux combinées. 
Un succès plus éclatant ajputa 
beaucoup à la gloire de Pérignon; 
ce fut la conquête de Rose, dont 
le fort, surnommé le Bouton de 
Rose , n^avait jamais été pris. Le 
général français , aidé des talens 
du colond.Ribes, directeur du 
génie ( voyex ce nom ) , fit tailler 
dans le roc un chemin de trois 
lieues , et placer sur une monta- 
gne élevée de deux mille toises^ 
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me bttterie de canons et de mer* 
tiers , qui fondrorant la place et 
le fort y en dédda la redditkin. 
De tels socoès effrayant le roi 

d*£spagDe , rengagèrent à de- 
mander la paix. Përîgnon, dont 
les exploits Tavaient dëddée « fut 
désiguc pour la conclure. On le 
nomma à la fin de 1 795 , ambas- 
sadeor à Madrid. 11 y arriva Tan- 
née diaprés avec nne suite nom- 
Ivense, et reçut de Charles IV 
«m accueil très>distiitfué. Il signa 
À Saint-Ildephonse, le 19 Août, 
une alliance offensive et défensive 
entre la France et TEspagne, qui 
ne fut plus troublée que lors de 
Tusurpation de cette dernière 
couronne par IVmperenr Napo- 
léon. En Octobre 1797 ^ il qnîttA 
IMadrid, où il fut remplacé par 
Tnignet. En 1799) le directoire 
renvoya à Tarmée d'Italie , re- 
poo ssée alors sur tous les points 
IMT la coalition. Pérignon trouva 
le moyen de se distinguer dans 
ces drconsunces malheureuses ; 
si commandait l'aile gaucha de 
notre armée à la bataille de 
Kovi; il fut blessé grièvement, et 
fait prisonnier, tandis qn^il cheP' 
chaît par des efforts héroïques 
de qonvrir la retraite des Fran- 
çais. Le retour du général Bona- 
parte , qui devint consul de la 
république au 18 firumaire 
1799 , offrit à Pérignon une 
nouvelle carrière, et lui procura 
des récompenses qu^il méritait si 
bien. En Mars 1801 , il fut nom-' 
iné sénateur, et pour^Ti en i8o4 
de Ir-i sç'naiorerie de Boixleaux. 

Au mois de JMUn de la, même 
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année. Il vint présider le collèges 
électoral de la Haute-Garonne, et - 
dans son discours d*ouverture, il 
engagea, d^une manière nu peu 
obscure, le collée à provoquer 
par une adresse rétablissement 
de Tempire , et Félévation de 
Napoléon an titre d*empereur des 
Français ; ce qui eut lieu. Peu dé 
temps après, il obtint, avec le 
grade de maréchal d'empire, le 
titre de comte, et la décoration 
de grand-aigle de la lé^ioa d'hon- 
neur, le i." Février i8o5. En 
1806, il fut appelé au gouver- 
nement des duchés de Parme et 
de Plaissance ; en 1808, il alla 
prendre le commandement en 
chef des troupes du royaume de. 
Naples, que le maréchal Jour- 
dan venait de quitter, il fut nom- 
mé , presque en même temps , 
grand dignitaire de Tordre des 
Deux-&Giles. Pérignon resta plu* 
sieurs années dan^; cr poste hono- 
rable; mais le roi Murât ayant, 
nar une perfidie insensée » trahi 
fa cause de la France sa patrie, 
et ceUe en particulier de Tempe- 
reur Napoléon son bienfaiteur» 
Pérignon ne crut pas pouvoir 
rester dans un pays qui devenait 
notre ennemi. Il donna la démis- 
sion de ses charges, et rentra en 
France pour être tânoin de la 
chute mémorable du gouverne- 
ment impérial. Le comte d'Ar- 
tois à son arrivée en iSi4 » 
nomma le maréchal Pérignon 
oommi»:aire extraordinaire dans 
la première division militaire , et 
chevalier de Saint-Louis ; le 
roi le comprît dans la première 
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création des pairs du royaume. 
En i8i5, il se trouvait dans sa 
lierre de Montech près de Tou- 
louse , lors du débarquement de 
f^mpeceor J^apoléon ; il se ren- 
dit en toute hâte dans cette dcr- 
Ihîèreville, prit le commandement 
en chef de U dixième division , 
et chercha k organiser un plan 
de réfltttance contre une invasion 
qui it'a rien de pareil dan» Tfai^ 
totre. Mai» la marche rapde des 
événemen» neutralisa Teflet de 
fcs généreuses léKilutîoni. L'ar^ 
née se dédaranl de toute part 
Voujr soit ancien général , la odé* 
itté de Pérîgnon fut vaincue , 
mais ne se déoieniît pas. 11 refusa 
de se mettre à la téte du meuve* 
ment qui, dans la nuit du 4 
Avril i8t5| diangea la face du 
gouvernement à Toulouse, et 
obtint du comte Delahorde, qui 
f eflèctua , Tautorisaticm de se re- 
tirer à Montech ^ où il resta tran- 
quille durant les cent fouis. Âu 
mois de Juillet de la même année, 
lors du second retour du roi ^ il 
fitt nommé gouverneur de la pre- 
mière division militaire, et succes- 
sivement commandeur et grand - 
croix de Saint-Louis , manfuis, 
etc. 11 se trouvait à Toulouse le 
i5 Juillet i8t5, lors de Fassas- 
atnat du général Ramd, où sans 
doute de (aux rapports le détour» 
nèrent d^agir avec promptitude 
et fermenté pour prévenir ce mal« 
heur comme il eût pu le (atrcw. 
Le maréchal Pérignon tennina 
•es jours à Paris le %S Dé- 
cembre i8i8 , laissant après 
lui une iUustce mémoire , et 
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le souvenir de ses grandes qui* 
lités. 

PERLE ( JoHâKB ) , née à 
Toulouse vers i52o , aima la 
poésie , cl la cultiva avec Sttcoès* 
Jeuue et bel le , elle inspirait le» 
derniers troubadours , et par sêi 
vers elle leur disputait les palmes 
glorieuses que les sept Mainte^ 
ncurs distribuaient dans la ôlé 

Salladienne. On la vit animée 
'une noble émulation , se 
joindre , en 1 54o , à Catherine 
Fontaine , Bemarde Deupi « 
Claude lacune » Françoûe 
Marrie, Andieta Peschaira , Ei* 
darmonde Spinete , et autres , 
pour réclamer des Jenx Fhmmx 
le droit de concourir au triomphe 
des fleurs fondées ou rétablies 
par Clémence Isaure à la fin du 
XV.'siède, et dont phisîenrs es-, 
prtU mal faits voulaient les éloi- 
gner contre Tintention delà no- 
ble restauratrice^ I:<a retjaélB des 
dames Toulousaines fut écoutée 
par la galanterie des Mainteneurs» 
et on leur rendit le droit dont 
nnjustice vottlait les priver. La 
jeune Perle composa plusieurs 
ouvrages que les recueils dû 
temps , particulièrement celui de 
Nogeroles, conservèrent; Catd 
les avait vus manuscrits. Cetté 
museocdtanîenne, victime de sa 
seusibililé, ne poussa pas loin sa 
carnée, et la couronne de rose 
et de laurier que Tamour et les 
arts avaient placée sur sa tétCi 
B^était pas encore flétrie , que 
celle du cyprès funèbre couvrait 
déjà SOI i cercueil. 

P£itaËY ( Domn^Av 
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ccsTF ) , né à Tnrbes on 1^34 , 
se destina à la carrière de la ni.i- 
gîsirature ; ce fut à Toulouse 
qu il \ini faire ses éludes avec 
succès, il obtint dnns la suite une 
charge de subi tut du procureur 
général du paibnunt de Tou- 
lotise , et après avoir suivi les di- 
verses vicissitudes qui atteignirent 
cette respectable rompagnie à 
diverses époques, il fut comme 
elle enveloppé dans la même 

SroscripLioii, lorsque les ennemis 
n bon ordre l'eurent emporté 
après 17*89. Détenu d'abord à 
Toulouse, puis amené à Paris, 
il fut condamné à mort par le 
tribunal révolutionnaire de cette 
TÎlle, et exécuté le (3 Juillet 1794» 
accusé de s'être déclaré contre le 
peuple, en prenant part a la coa- 
L'tion des parlemens , et notam- 
ment aux arrêtés et délibérations 
de celui de Toulouse, des a5 et 
^eptrinbre 1790. 
PEHKOT ( PIul), Toulon- 
sain qui vivait dans IcX IIL ^ siècle, 
ayant eu le malheur de se laisser 
entraîner par les discours d*un 
rabbin juif, abjura la relii^ion 
catbolique, et professa le judaïs- 
me. Peu de temps après, il tiiuu- 
rut sans avoir cberché à se récon- 
cilier avec Téglise. L'inquisiteur 
de la foi , Huî^ues Amelin de 
. Castelnaudary,auquL'l on clénunça 
ce fait, voulut Iv juinir , m* tiie 
après la fin du coupable. Le lab- 
biafut arrêté i on exhuma les os- 
semens de Perrot qui avaieiiL été 
ensevelis dans le cimetière des 
Juifs, et Tinquisiteui ieiï\o)a le 

jugement de i un et de Tautiu 
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aux rnpîtoiils de l'année 1278, 
(\ui œnd.i m lièrent au supplice du 
ieu le raJjlMii et le cadayre. La 
sentence fui publi [iienient exé- 
cutée, au dire de Ijardm, de La- 
faille et de Perdu , ([ui raj) por- 
tent ce fait. Parnfî les capîtouls 
ordoiiiiaicurs de celte exécution, 
se trouvait un Déotlat de Ruaix, 
dont les j) u eus , Etienne et Ala- 
man de iloaix , avaient quelques 
année's auparavant subi la ri- 
gueur des juge mens de riuquisi- 
tion. ( ^ oyez c es noni<5. ) 

PERUTTE-VALHAUSI 
( Jean-François de ), néà Millau 
( Kouergue ) en 17/^^ fit à Tou- 
louse ses études en droit, devint 
avocat, et entra conseiller au par- 
lement de cette ville en i']6%. 11 
se fit remarquer par Télenduede 
ses lumières , et sou dévouement 
à la cause de sa compagnie et dti 
peuple. 1 rappé lui aussi des fou- 
dres ministérielles en 177 1 , il 
lutta avec courage, soit contre 
Maupeou , soit plus tard contre 
ceux qui abusèrent des excellen- 
tes in tentions de Tinfortuné Louis 
XVL Valbausi, à l'époque de 
la révolLiiiun, eut le malheur de 
croire à ramnistie proclamée par 
l'assemblée nationale en 1791 ; 
aussi ne mit-il pas ses jours eu 
sûreté par une émigraUun deve- 
nue nécessaire en 1793. Arrêté 
avec la plus grande partie des 
membres de sa coaipaj^aie, tra- 
duit comme eux à Paris devant 
le tribunal révolutionnaire delà 
Seine, il iul>it le même jngernenl 
par les mêmes motifs, il fut con- 
damné comme ennemi du peu- 
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plp, rn prenani part à la coalî- 
lion lUs parlrmens de France, 
et nof;i [liment aux arrêlés t*l tlé- 
libôiaiions de celui (^p Toulouse, 
les ^5 et Sfptriiilii e i '()o : 
il lut c\vvu\v II 6 Juillet 1 75)^. 

PE^jCAVHI: ( ]N . ) , Viche 
amateur des productions (?es arts 
ddp< ndans du dessin , avnit ras- 
pciiil;]é dans son califnet une lon- 
gue suite de tableaux d» s plus 
pr jtids maîtres. Il avait parltcu- 
liertmeiit recherché c*eux des éco- 
les fluinandes et hollandaises. Il 
fut arrêté , (o/;;/f/<? suspect^ dans 
le mois de Septembre 179^, et 
(leviiu en quelque sorte l'histo- 
rien (les crimes qui à cette t-^rri- 
ble époque portèrent la terreur 
daDS Toulouse. ISous avons de 
lui le Tableau des prisons de 
cette lullc , sons îe règne de 
Jlolx spierre , et sous cidui des 
satciliff^s (jui^ après sa mort ^ 
ont propagé son système^ pour 
filtre suite au Tableau des pri- 
sons de J^iris , contenant jour 
par jour les événeincns rcnuir- 
quablcs arrivés dans ces pri' 
jons , ie nom des victimes im- 
molées à la fureur du tjran , 
celui des assassins qtii les ont 
égorgées^ le nombre des prison- 
niers et leurs différentes anec- 
dotes y I vol. in-rîi, Toulouse 
an III. Ce livre est mal écrit, mais 
il renferme des documcns pré- 
ciei|^, des faits que Ton cherche- 
rait vainement ailleurs. On y voit 
les malheureux détenus, livrés à 
toutes les horrcui-s d'une longue 
captivité, devenus les jouets de 
qudi|ues tjraos subaheraes, prï- 
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vés de tontes consolations, tnc- 
nnrf"^ cPune privation totale 
d ti/!/!yf!s , n'e.sjH'raiil [tîn«î , et 
invoquant la mort comme 1 uni- 
que voie de salut. Pes> ayre a fait 
ennn sitre le"ï noms rjjsfurs des 
per-écutcur.s des mailieurt-ux pri- 
sonniers renfermés dans les roii- 
verïs des G'.rmélites et de la N isi- 
talion , et il a révèle les criines 
commis sous ses yeux ; mais 1 ini- 
pariialiic n'a pas toujours guidé 
ëâ plume, et ses assertions ont 
quel jucfuîs été déi-uejîtie"^^. Il 

nmurut en 18 ; sa colleclion 

n é\è vendue , et il ne reste peut- 
être à Toulouse des ditTorens ob- 
jets qu'il avait réunis , qu'un 
beau tableau peint à Rome par 
31. Lcthière , et qui ; e[>ré;^( u!e 
Tinvention de la croix par sainte 
Hélène. Ce tableau a été ollèrt à 
l'église de Saint-Jérôme par M. 
Pescayre ; il est placé an-desFUS 
du maître ar.lel de ce temple , 
qui était devcau U paroisse du 
donateur. * 

PE^CHAfRA ( AwmnA ) , 
femme auteur, née à Toulouse 
dans le commencement du \Vi.» 
siècle, signa avec plusieurs autres 
dames la re'qucte adressée aux 
mainteneiirs , chanceliers des 
Jeux Floraux et capiiouls en 
l54o,dans laquelle elles n^cla- 
maient, d'après la volonté de Clé- 
ixienc« Isaure, le droit de con- 
courir, ainsi fjiielps hommes, nnx 
fleurs que celte bienfaitrice des 
îellres avait rétaljlifs et fondées 
en partie. Cette requête Int écrhe 
au nom de toutes Ici femmes qui 
le Touaicnt au cuite des Muses 
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«oi& parmi la bonrgeoIsSe » soit 
{Miniiî la noblene ; k début était 



A vooi monsisur le chancelier ^ 
Tféi*nobles capitoalf auni» 
Mafirei qui aves bmli singulltt 9 
Et à tous ceux qtii sont ici : 
Soppiieoi humblement let femmes y 
Tant lef mofeones qaegiind'dames. 
Dirent que madame Clénieiicty 
Que Dici: pjrdoît par ta clémencfty 
Laquelle les troii ileurs douna , 
Jadit voalm et ndoiuil. 
Que quiconque voudrait (Heieri 
Sam iet (emmrs excepte^, - 
Et d'ua vouloir fort libéral ^ 
Fit «o édit tout géaéra! 
Conpfeoaos mâles ei toêlef^eie» 

Andieu Peichaîra avau mîs au 
)oor un grand nombre de piècas 
de poésies ; le temps ne lei a pas 
icspttlées, mais il n'a pu faire 
disparaître son nom* Nous aî« 
moDs à le rappeler aux femmes 
aimables qui de nos jours se ser- 
Tentavec succès de la lyre divine; 
cUel ont hérité des tâlens des 00m- 
pagnes de Clémence Isaure, elles 
Jouiront un jour de la même 
gloire. On doit trouver cepen- 
dant dans le recueil de Noge- 
roles , imprimé à Toulouse , 
sans date , par Je.m DamoiVl 
quelques ouvrages de la dame 

Pfôdî'tira. 

I KrUI (OriLLM'ME), né à 
Toulouse d'une famille disliiigiiée 
par son ancienneté, dut le jour 
à Jourdain Pelri , ♦^pîioul ni 
lùSS ; il v.lu'l le huitième enfant 
de ^ofi père, et par conséquent 
il dut, s^lon rui>age du temps, 
chereher à faire si* fortune dans 
IV-lisr. 11 entra dans Tordre des 

i>giuiiuc«uus I fut prolÎBSseur de 
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théologie, et composa forée ser- 
mons qui le mirent en réputation, 
n devînt premier provincial de 
son monastère dans la province 
du Languedoc , et par suite fut 
revêtu dç la pourpre romaine» 
La fortune sourit au nouveait 
cardinal ; elle le combla de dons, 
et lui de son côté se plut à les 
répandre pour rintrrrt de son 
ordre. 11 agrandit Téglise des 
Bominicains de Toulouse, fonda 
cinq oonvens én divers lîeus , et 
termina sa vie dans une vieillesse 
très-avancée. 

PE^ TllC ( Jean-Baptistk de ), 
issu d'une famille anoblie à Tou-*: 
louse pat lecapttoolat en i5!k4» * 
naquit dans cette ville en 1757 , 
entra de bonne heure au sémi* 
naire de 6aint-Sulpice à Paris, 
se destinant à Téiat ecclésiasti* 
que; fait prêtre, il se distingua 
par la régularité de ses mœurs. 
La révolution le trouva curé de 
Noisy-le-Grand, département de 
5eine et Oise. Comme la plu« 
part de ses confrères , il se mon- 
tra l'ennemi des nouvelles idées ; 
refusa de prêter le serment, et 
résista avec toute la force de 
levai ta tion , oubliant de suivre 
les conseils de la prudence. Peyre 
osa dire qu'il ne Jallait pas se 
tro/nnrr ; que /<? 10 A(yiU était 
un jour tout comme un autre; 
que le clergé rentrerait dans 
tous ses pouvoirs , la noblesse 
dans ses droits^ dans sev priui-- 
légcs ^ et que la royauté serait 
rétablie. Ce pi onosùc devint fa« 
tal au curé de Noisy-îe -Grand ; 

on k déaon^i ci ce pru^ 1^ 
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conduisit au supplice, aTiqnel il 
fut condamné le i8 Décembre 
1 793 , par le tribunal révolu- 
tion naîre de Paris. 

PEÎROT ( Jeaic-François ), 
né à Milhau , département de 
TAveiron, en 1^35 , fui pourvu 
d'une charge de ronscilli r au par- 
lement de Toulouse , et h. la ré- 
volution essuya la m^me pros- 
cription qui frappa la m.ijeure 
partie de ses confrères. Comme 
eux il fut condamné à mort pour 
avoir pris part à la Coalition des 
parleiiicns de I rance, et nol >ai- 
meni aux arrêtéi et protestations 
eu date des nS et 27 Septembre 
l'jgS 9 pris par celui de Tou- 
louse. Il fut jugé et $uj[^licié le 
^Juillet 171)4* 

1. PEYf K5-M0NCARRrER 
( le comte Jo,■,Kp)^-SATUR^■I^ vu) 
(i), contre-amiral, commandeur 
de Tordre royal et militaire de 
Saint-Louis } etc. , naquit à 1 ou- 
lousc en 174^ 9 ^^9 Août. Des- 



(i) Les Pcyles sont nTiricns 
dans Totilouse , ils y («hiirut con- 
UBS d'abord sous ie nom de Pio- 
tavin ; ainsi on les désigne dans 
I05 listes capituîaîres. Guillaume 
<1<' Fictaviii , seigneur de Nuillonx , 
fut cupiloul eu i3â(>. Plus tard ou 
les appela Peisiet. Joflrdaia de 
PcUte ( Pictavini ) fut un des ba- 
rons dubailliagfî de Caraman , qui 
eu 1271 f prêtèrent serment de 
fidéKté , aa roi Phillpjpe te Hardi 
ruund il prit possession daoomté 
de Toulouse. Celte maison se di- 
visa en deux branches avant 
i36o ; l'une finit par une (lUe qui 
entra dans celte de Viu-agne-Gai^ 
douch , l'autre qui subsiste en- 
core ) a donnf" plusieurs oHirin-s 
de mérite aux aimucs Uaui^aiàtis. 
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t'né par sa famille à prendre da 
service sur mer, à peine avait-il 
quinz,e ans qu'il entra d;itiscet!e 
nrrne , et fut fait garde de la ma- 
rioe. il se trouva sur le vaisseau 
\ç f^aiilant lors du combat qui 
fut livré dans le détroit de Gi- 
braltar , entre quifitre vaisseaux 
français et cinq anijflais , et qui 
fii.t si honorable pour la marine 
française. Dans la guerre de 
r^Sy, Pcytes suivit sur le Sou- 
verain , le comte de Panaï , qui 
en était le commandant ; ctlui-ci 
voyant que ramîr.il anglais Bos- 
cawen attaquait prr? d es Sab!ettes, 
dans la rade de Toulon y deux 
frégates françaises, chargea Pey- 
tesd'yller cofJi i'k i ;\ leur défeuse, 
ce (juM fil a\e<^ promptitude ; et 
dans celle première o( casion d'é- 
clat, il se montra sous le jour le 
plus favorable , faisant preuve 
tout à la fois de courage et d'ha- 
biieié. Monté toujours suf le 
Souverain , il prit sa part, quel- 
que temps après, du combat que 
livra au môme amiral anglais, 
M. de Laclue. En une aiilre 
affaire , entre le Souverain et 
\ Hercule^ vaisseau ennemi, Pey- 
tes , qui ne craignait pas de s ex- 
poser au feu des Anglais , reçut 
une double blessure aux deux 
jambes par l'etlct de l'éclat d'utt 
canon. (V's ac lions renuaquribles, 
après TitYoïr eb vé au grade d'cu- 
seigue de vaisseau en 1764, lui 
procurèrent <ni"7 la crois de 
chevalier de baini-Louis. Depuil 
ayant poursuivi sa carrière , îl 
passa tour à lour sous le coioi" 
mandement des chefj» de la iBt* 



\ 
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tÎBe française, les comtes d'Ef- 
uiog, de Guichen et de Gtasse, 
eontiniuiiit à donner les marques 
de ses talens et de son intrépidité ; 
arec ce dernier amifal , il fit la 
guerre d'Amérique , lorsque Louis 
XVI eut reconnu l'indépendance 
des Etats-Unis. Il fit partie de la 
division employée à la prise de 
Snint-Chrîslopbe » trouvant le 
moyen de se dîstingner dans cette 
circonstance! oomme dans tontes 
celles qui Tavaient précédée, on 
^lila suivirent, notamment aux 
combats des 9 et la Avril 178^1 
avec DupavUlon qui comman* 
daiile Triomphar^^ sur lequel de 
Beytes était monte. Son capitaine 
ayant perdu la vie dans le milieu 
d^ la seconde de ces actions , 
Moncabrier reçut du marquis de 
Vaudreuil Tordre de prendre le 
commandement du vaisseau , 
quoiqu'il ne iùt encore que lieu- 
tenant; mais le mérite l'atlran- 
chissant des rè:;les, décida pareil- 
lement le mini|^èrc à conlirnier 
cette nominatioti provisoÏK-. Il 
devint peu de tggi^pf |^çès ca- 
pitaine de vaisseau j iipliie j « 11- 
sioo que Louis Wï lui accorda , 
fut en partie la récompense du 
sang qu'il avait versé pour la 
cause (Je la patrie. Après la paix 
avec TAngleterre , Mouaibrier 
eut ordre de rameur r en France 
le Souverain , sur lei[ucl \\ avait 
fait, pour ainsi dire, ses premières 
armes, et dont le commandement 
lui resta. En lyvît), sousics ordres 
du comte d\\lbert de Fàoms , 
il monuitia corvette la Poulette^ 
qui faisait partie 4e 1 e»cadre d'é- 
IL 
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Tolnti'on; pKns tard, en 1788, 

appelé au commandement de la 
fr^ate la F" estale, il fît partie de 
la division de Saint-Domingue. 
Il fut chargé en 1789 d*aUer 
près du banc de Terre-Neuve 
protéger le oommeroe français; 
ce quM fit à la grande satisfaction 
des négocians, qui lui en témoi* 
gnérent hantement leur recon* 
naissance. A cette époque la révo-^ 
Itttion française ayant franchi les 
mers, était Yenue porter Tesprit 
d agitation et de révolte à Saint« 
Domingue. Peytes, quand il re* 
vint dans cette lie , put observer 
arec dcftileor les symptèmes de la 
catastrophe sanglante qui se pré- 
parait. Cétait alors une époquo 
de déhre ; les yeux étaient éblouis^; 
et les cœurs trompés. Moncabrier,: 
dans ces circonstances fâcheuses 
prit le commandement de la sta- 
tion que la Galissonnière venait 
de quitter ; il la garda durant 
seize mois, et pendant ce temps 
il eut besoin de toute sa fermeté 
pour lutter avec avantai;e contre 
Tinsubordination , la révolte et 
les troubles politiques : il sut tout 
contenir, parce (ju il était à la ibis 
brave et prudent. iSommé com- 
mandant du vaisseau le Lis en 
1791 , il ne songea pas à aban- 
donner la France aux jours de 
ses mullieurs , et comme quel- 
ques génies élevés de sa caste , il 
ne voulut pas aller cUtircUer ht 
vengeance sur un sol étranger. 
Destitué quand les insensés qui 
nous gouvernaient chassèrent une 
classe entière de la société, des 
administrations et des armécsii». 

II 
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Peyte« crnt pouvoir chercher le 
repos dans la retraite ; et comme 
Ctncinnatus , il nllaît reprendre 
]a charrue , lorsqu'arrèté tout à 
coup, et jelé dans une prison , il 
eut à subir une détention longue 
et pénible, pendant laquelle ses 
biens furent séquestrés. Ainsi les 
Jacobins récompensaient les bel- 
les actions et le dévouement le 
plus absolu à la patrie. Le i8 
Brumaire ayant enûn ramené 
parmi nous la |>aix et la concorde , 
avec les bienfaits d'un gouverne- 
ment réparateur, le mérite, la 
noblesse ne furent plus des cri- 
mes. Peytes fut nomme alors 
membre du conseil général de 
son département , et toujours 
chéri de ses concitoyens y il en 
reçut en i8o3 une marque bien 
flatteuse. Le département de la 
Haute-Garonne ayant olTert au 

{)remier consul un million pour 
a construction d'un vaisseau de 
ligne, demanda en même temps 
que le commandement de ce na- 
vire fut confié à Peytes-Monca- 
hrier , comme ne jïouvant être 
€n de meilleures mains. Louis 
XVIII, à sa première rentrée, 
le nomma , en i S 1 4 1 comman- 
deur de î)aint-Louis, le fil contre- 
amiral en retraite, joignant à ces 
faveurs une pension et le titre 
de comte. Moncabrier avait assez 
fait pour la gloire ; il se retira 
a6 sein de sa famille, entouré de 
ceux qui Taimaient , occupé des 
pieux devoirs de sa religion. Il 
avait trouvé le bonheur , lors- 
qu'une maladie lente et doulou- 
jpSULse altrifiU ses deiniecs jours. 
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Il la supporta avec la ferment 
d'un héros, la patience d'un sage 
et la résignation d'un chrétien ; 
enfin la mort vint terminerune s» 
belle vie : il expira le ao Septem- 
bre 1819, laissant une mémoire 
chère aux siens , à ses amis et 
à sa patrie. Ses trois fils ont 
parcouru la môme carrière de 
gloire : l'aîné , connu sous le 
nom du comte HEmu-FRAwçois 
de PE^TBs-MonrcABRiER , a pris 
également du service dans la 
marine française , dont il nn 
s'éloigna que dans le^ gros de 
la révolution ; employé par le 
premier consul^ il se signala 
dans un grand nombre de cir- 
constances. Il fut désigné en 
Avril i8i4 , pour transporter 
l'empereur Napoléon à l'ile 
d'Elbe ; mais celai-ci refusa de 
faire ce tro jet snr un vaisseau fran- 
çais. Le comte de Peytes est au- 
jourd'hui contre-amiral en re» 
traite , commandeur des ordres 
de la Légion d'honcieur et deSaint- 
Lou i> etc. il v>A né à Toulouse 
en 1 ;i>ti. — i>ou frère, le comte 
JEAi>-FpA.^>ois , né à Toulouse 
en 177^, entra dans la marine 
en 1787 , suivit le corps dans 
1 émigration , et fit les campagnes 
de l'armée des princes. 11 est che- 
valier de Saint-Louis , et tréso- 
rier ;,'éuéral des invalides de la 
marine. 

IL PEYTES-MONCABRIER 
(PrKRRE-Ei.i8ABETn, chcvalier de), 
frère des «firécédens , était le se- 
cond fils du comte Joseph-Satur- 
nin. Il naquit à Toulouse en 
177 1 1 et fui destiaé au service 
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3e tene n entra, étant encore Plùlaiider a donné an Cbnime»- 
très-jeune, à réoolé militaire , et taire sur Vitrave, dont la meîl* 
de là, en 1790 , fut nommé élève leore édition est celle de Lyon 
d^irtillerie des Coloniet» U fit en i55a. Quoiqae cet ouvra^ 
* ïïfec distinction les campagnes loit savant , le temps lui a ôté une 
qui depuis 1794 iUostrèrent les partie de son mérite, les lumières 
armées françaises , et prit sa part sur Farchitecture étant beaucoup 
de la gloire qu'elles acquirent aux plus étendues qu'autrefois. U a 
dépens de toutes les puissances enoatredonnénnCommeRtaîftt 
de TEurope. Chevalier de la Lé- sur une partie de Qaintilien*i 
gion d'honneur jpour prix de ses Philander passait pour un hommo 
belles actions , il était en 1806 trèi-paresseûx , mémo dans ses 
chef d'état-raajor au qtutrième recherches littéraires, en promet- 
corps de la grande armée , com- tant des ouvrages qu'il ne pou* 
mandé par le maréchal Soolt, vait ni ne voulait donner 
lofsqu'oa bisoayen termina sa Cette assertion est contestée pac 
vie sons les murs de Lubeck ; il plusieurs savans; mais nous n'eo^ 
iht regretté do ses compagnons treprandrons pas de la discuterai 
d'armes qui savaient apprécier ses puisque larticle de Philander ^} 
talens et sa bravoure. inséré dans notre Biographie 
PHILANDER (Guillaume), se trouve incomplet, et qu'il n'y 



né à Cbàtillon sur Seine en 1 5o5 , 
appelé À Rodez par George d'Ar- 
magnac , i>our lors évèque de 
cette ville, et depuis cardinal , 
S^acquit Testime ei ramitié de ce 

rUt , protecteur des savans , et 
suivit dans son amha'^^^de à 
Venise. A son retour , IM 1 1 1 . n 1 J cr 
fut fait chanoine dé RfKl< /, , et 
archidiacre de Saint-Antomn. il 
mourut à Toulouse en i565 , 
dans un voyage cju ^l fît ]ioiHr 
voir son Mécène qui eu était de- 
Venu archevêque. Ce prélat qui 
restîmatt beaucoup, lui fit faire 
des obsèques maL'nifjques, et lai 
fit élever un monument dans 
ÎVj:^lT«;e de Saint- Etienne , (jui de- 
puis a éic transporté, par k s ynns 
de M. du Mè^o, dnns l i galerie 
du Musée d(s Au^usiius , avec 
Tiasciriptioa qui eu iai^^iit partie* 



est absolument placé que pour 
faire connaître la série des indi- 
vidus qui ont laissé c^elque sou-* 
venir à la ville de 1 oulouse. — 
Voyez le Moréri de 1759 , artido 

Phiîan<ler. 

PiBRAC (Gui-DtTFArii i)e),/- 
né à Toulouse en 1 5 28 , quatriè- 
me fils de Pierre Duiaur de Pi- 
brnc , président au parlement de 
Toulouse , était un de ces hom- 
mes rares destinés à faire la gloire 
de leur ymlrie , et qui n'ont pas 
besoiu de tirer de leurs ancètress 
une illustration qu savent iiairo 



(1) Il a laissé en mannscrit , les 

onvrRrtPs suirans : /v Scctionibus 
mannorum et^polituris : De Lçpi' 
dkm coloribus : Oc Pictura et Co" 
lorum compositione : De ilyalur' 
gin , Plasticê y et Baphice : Oe 
i/mbris. 
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de leurs belles actions. La fortune après fl fut nommé conseiller aa 

néanmoins avait pourtant fait parlement de Toulouse , et à' sa 

beaucoup pour Pibrac « en lui vingt-neuvième année on le refè* 

accordant ces avantages auxqueU tit de la charge importante de 

le monde atuche tant de prix* U juge-mage en la même ville» Ce 

sortait d'une maison puissante el fut à cette épot^ue qu'il épousa 

éottsidérée dans la province du Jeanne de Cuatos , dame de Ta* 

lianguedoc Ses aleus avaient . rabel, dont on a parlé avec éloge» 

lonr à tour briUé dant les camps et qui était digne de Véponz que 

4et dans les conseils, et plusieuiy son choix lui donna. Pibrac » 

d'entre eux occupèrent les pre- apprécié de ses condtojens, fut 

nières dignités du parlement de en i56o choisi pour représenter 

Toulouse depuis Tépoque de sa le tiers-état de la sénéchaussée 

création. Pibrac en naissant fut de Toulouse aux étau-généranz 



iiemier et Tunique fils. Pierre les IX au trône Le cahier de 



dfefcnrtileréducatîon d*on enfant guedoc ( ternie qui alors équiva^ 

bien atmé ; il lui prodigua ses lait à celui de représentation ) fut 

aoins^ l'instruisit perses exem- entièrementdressé par Pibrac » et 

pla , et ayant tourné ses études on le distingua parmi tous ceux 

principalement vers cellesdu droit que les autres députations appor* 

«t des belles-lettres , il le confia lèrent.*ll sut y réunir avec un rare 

pins tard à des maîtres dignes de talent , ce qu'il devait aux inlé" 

&irevaloirses heureuses qualités, réts de ses commettans , comme 

Pibrac fit son cours de droit sous aussi au» respect et à Tobéissancc 

ia dictée du célèbre Cujas. Pierre due au souverain. Tant de modé- 

Bunel lui enseigna la rhétorique; ration et d'habileté attirèrent sur 

«1 vint aisuite se perfectionner î lui les regards de la cour. Cathe- 

Paris , d'où , accompagné de Bu- rine de Médicis voulut fe Toîr et 

nel , il fut en Italie rechercher fentendre , et dès qu'elle T^ut 

idans Padoue les savantes leçons entendu » elle s'empressa de l'em- 

4'André AldaU Cet érudil,con- ployer. L'occasion s'en prcscniii 

tinuellement étonné des progrès bientôt. Le conciledeTren te était 

«apidesdu jeune Dnfaury ne pou- assemblé ; la cour de France 

Tait se lasser de l'oiTrir en exem- nomma en 1 56a trois ambassn- 

pie a ses autres élèves. Ramené deurs pour Yj représenter; P** 

tlans sa patrie en 1 548 , à peine brac , haint-Gellais et du Ferrier 

âgédevingi ans, Pibrac fréquenta ( voyeison article)^ composèrent 

Je barreau , et y jeta par ses élo- ce triumvirat, remarquable parle 

4jùim plaidoyén les fondemens mérite de ses membres. Pibrac à 



leçu par son père avec autant 
4e tendresse que s^il en eût été le 
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9on arrivée fit aux Pères du con- 
cile , au nom du roi , un discours, 
dans lequel il leur traçait leui^ 
devoirs , et la manière avec laquelle 
ils devaient se conduire pour faire 
respecter leurs décisions , s'expri- 
loant avec autant d'<''loquencc que 
de liberté. CctK^ hardiesse d un 
; 1 n 1 1 ) a ssadeur det re t ue-qu a t rc a us 
ne convint pas à la plupart des 
Pères du concile ; mais Pibrac 
avait parle le langai^e de la rai- 
son ; aussi ne put-on lui répon- 
dre , et la lefx)ii donnée fut reçue 
par la force des choses. Le concile 
fonserva cepi ii J.irit de la rancifne 
criiiic démarche semblable ; on 
eu liuuve les preuves dans les 
lettres écrites par Piiji »c , pièces 
Irès-imporLaulcs puur riiisidii c , 
et dans lesquelles il est f u de 

Î>rendre une haute opinuHi de ce- 
ui qui les a tracées. 11 dcMiaïuj.i 
peu de temps après un cousue pour 
se rendre à Toulouse , qui alors 
Tenait d'être exposée à toutes les 
Jiorreuis d\\\\c guerre civile, 
aogfntiuéc de LjiUe la violence 
du fanatisme religieux , et dans 
laquelle il avait laissé sa jeune 
lemine grosse , et vivement tour- 
meniée des excès qui s'étaient 
toiiimis sous ses yeux. Après avoir 
donné quelques instans à la ten- 
dresse conjugale , Pibrac s'en re« 
\mià Trente en 1 563, et y ayant 
demeuré jusqu'à la fia du con- 
cile , sauf lorsqu*avec ses collè- 
gues il se retira momentanément 
a Venise, il prit la route de Paris, 
où pour récompense il obtint une 
charge d'avocat général en 1 565* 
£n 1 5 7 o , il fut nommé conseiller 
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d'état , et montra dans le conseil 
du roi sa i^raude capacité pour 
l'admiui-^tniiion f^énérale , ainsi 
qu'il l'avait moutiée antérieurc- 
moul dans les di«( ussions épineu- 
ses des lois. Tant de répul;il idii .si 
justement ;irquî.«e iMi[)orlunait 
remiej Pibkac voulut lui-même 
la venger , en se cbnrcfeant , ainsi 
que Cujas et nombie d'autres 
}>ersonnages célèbres , de faire 
îapologie de relïVoyrdde journée 
de la iSaint-BarlheîemL en Août 
1 57 a. Nous ne chercherons pas à 
défendre Dufaur en celte circous- 
Tancr , sa conduite ne peut qu'être 
blâmée^ \\ entacha SOU honneur, 
et prit, selon nous, unepariréellc 
à ce massacre. , en cbercliant à l'ex- 
cuser : journée affreuse , lu honte 
ciemelle du trône , et qui eÙL dù 
faire mvenlerpoarCharlcsIX qui 
] ordonna, le tilie de peuplicidc. 
Un cri universel s'éleva daus la 
république des lettres coulre des 
écrivains assez lâches pour se 
rendre les complices de pareilles 
horreurs. Pibrac eut sa bonne 
part de ce blâme général , et il 
eut beaucoup de peine dans la 
suite à faire oublier sa coupable 
condescendance. Peu de temps 
après la publication de cet écrit , 
il chercha dans le commerce des 
Muses les moyens d^attîrer sur lut 
d'une manière moins pénible les 
regardsde ses conoitoyens. 11 com* 
posa en 1673 un po^me dVnvi- 
ron quatre cents vers français , 
intîttués : £^ Pimsirs de la vie 
rustique. L'an suivant il mit au 
jour une partie de ses quatrains 
devenus si célèbres , et sur les- 
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quels on fonda long-tempfi sa 
putatioo liitëraire. Le succès de 
cette production fut immense. 
Jjes quatrains dont les éditions se 
jnnl^i^rent , furent traduits en 
grec , en latin , et en toutes les 
langues vÎTantes de l'Europe ; ils 
devinreni le fondement de l'édu- 
cation de la jeune noblesse , et 
nos pères encore les répétaient 
avec un rare plaisir. Mais tandis 
qu'on eût cru Pibrac seulement 
^)CCU|>é de polir ses ouvrages , il 
ïie négligeait pas de plus impor- 
tans travaux, investi de la con- 
rianccdu duc d'Anjou , depuis roi 
sous le nom d'Henri 111 , il suivit 
ce prince en Poloj;ne dont il ve- 
nait d'être non i nié roi en 1573. 

première action de î^ibrac lui 
acquit dans pays une haute re- 
nommée ; il ini]irovisa une ré- 
ponse en latin au discours de 
rév^*f|ue d'Uladistavie avec l;mi 
de grâce , de pureté , d cl« gance , 
raccompagnant de gestes si no- 
bles , si convenables , ([ue les Po- 
lonais voulurent Iou)uuls croire 
que rintîclëliled'un serviteur nv.'iit 
comni unique au chancelier du roi 
la harangue du prélat. Depuis ce 
^our , ( t dans nombre de circons- 
laucts importantes , Pibrac en 
déployant tour à tour l'étendue de 
son génie , la fcmietr de son a nie , 
le brillant de son iina«j;iiiai!on , 
parv int à tirer Henri de plusieurs 
positions difficiles , et gouverna 
avec un rare sucei^s le royaume 
50US son nom. On b- trouvait 
duux , Immaiji , sen.'^jhlc ; pro- 
tecteur smcère et débinteresî^e des 

faillies et des opprimes , les sou- 
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lageant par son crédit on de sa 
bonne, se gagnant les cœurs par 
sa continuelle^ affabilité , et fai- 
sant dire à tous ceux qui rappro- 
chaient : Est-ce donc là ce fou» 
gueux fanatique qui put approu- 
ver le crime de la Saint-Barthe- 
lemi ? Tant il est vrai que sou- 
vent entraînés malgré eux dans 
une route qu'ils ne se seraient pas 
tracée , les hommes se laissent 
égarer a commettre des actions , 
et à prononcer des paroles désa- 
vouées de leur esprit et de Iriir 
cœur. Heureux sont ceux qui ont 
assez de force pour n'écouler que 
leur conscience , cl lui sarriîier 
leurs espérances , leur ambition , 
et sur-tout leur terreur î La fai- 
blesse fait encore commettre plus 
de fautes que la perversité de l'a- 
me. Cej>endanl le bonheur dont 
jouissaient les Polonais soiî<; 
iiiinislrattoii Pibrac , ne lut pas 
de longue durée. La mort de 
Charles i \ en i 5^4 î «'J^nt laissé 
vacant le irnne de France, le roi 
de Pologne s empressa de (ourir 
pour venir 1 occuper, bon départ 
fut une fuite , elle indig^na ses 
siijeTs ; on le poursuivit. Pibrac 
fut arrêté : ou parlnit déjà de lui 
ùhc son procès comme au prin- 
cipal auteur de Tcvasion du mo- 
11 nijue ; mais employant avec 
succès son adresse et sa fermeté, 
il «îe tira de ce mauvais pas, et 
fut à Vienne rejoindre son maître. 
On dit que durant le péril de ce 
voyage ,les danfi^ersqui le raena- 
raienl, il Irons a le it nips de con- 
inmer la composiliou de ses qua- 
traius , objet de préddecuon de 
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ses délasscmeiîs. Peu après le re- 
tour d'Henri Ul à Paris, il y arriva 
des ambassadeurs |x)lonais . qui 
vinrent, au nom de leur nation , 
réclamer la présence, du monar- 
que. Ueuri n'eut garde de s'éloi- 
gner de la France*; mais pour 
satiiiaire ses sujets , il leur envoya 
le chancelier Pibrac et le maré- 
chal de Bellegardc. Le premier, 
arrêté dans sa route par des bri- 
gands , %ie dut la vie qu a la force 
desonespriL qui durant tout un 
jour lutta a\ec avantage contre 
la cupidité des assassins. Délivré 
de ce péril , il poursuivit sa roule; 
mais il arriva trop tard pour con- 
server le royaume à Henri UL 
Les Polonais voulaient un souve- 
rain qui résidât chez eux ; les né- 
gociations de Pibrac furent inuti- 
les , et voyant qu'on allnii pro- 
céder à une autre nouiiiiaiiun , il 
revint en France, ne croyant })as 
devoir être pr('sriit à nue céré- 
monie qui devait ravir une cou- 
ronne à son maiire. A son retour, 
il fut effrayé de lexaspération 
des esprits , delà haine réciproque 
que se portaient les catlioliques 
et les protesuns. il entrevit d'un 
coup d'œil jusqu'où pouvaient 
aller les prétentions de la mnison 
de Guise ; enûn le danger positif 
qui en résultait pour la monar- 
chie ; aussi s'empressa-t-il décon- 
seiller au roi de terminer par une 
paix des troubles dont on ue pou- 
vait prévoir autroment l'issue , ni 
la direction. Heiuj ill écouta ce 
«âge avis , et donna à («lui qui 
l'avait ouvert la principale direc- 
Uoa des négociations qui furent 
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entamées à cet effet Xommé ea 
l5^7 prcsidrnt à mortier au par- 
lemeiu de Pans, il ne tarda pas 
à accompagner dans le Langue- 
doc et la Guienue la reine qui 
entreprenait ce voyage pour pa- 
cifier ces provinces , oiila guerre 
civile durait toujours. Médicis ■ 
voulut donner à Pibrac une mar- 
que de sa considération ; elle alla 
loger chez lui : il l'y traita magni- 
fiquement , après avoir conclu 
définitivement la paix avec les re- 
ligionnairesen 1^77 , étant assisté 
du vicomte de Joyeuse et de Du- 
ranti , premier président au par- 
lement de Toulouse depuis cette 
époque. L'année précédente Pi- 
brac avait été nommé chancelier 
de la reine Marguerite de Valuis , 
femme du roi de INavarre, à la 
demande expresse de ce dernier. 
Les ailaires de celte priu(^sse 
étaient fort embarrassées ; elle se 
trouvait souvent en des positions 
gênantes entre son épouî^, sa mère 
et ses frères ; elle avait besoin 
d'iiabiles conseils ; et qui pouvaii 
lui en donner de meilleurs que 
Pibrac? Le zèle extrême qu'il mit 
à la servir après avotr acrpiis sa 
confiance, et l'abandon (|u il fit 
de tous ses autres devoirs dur.uit 
dix-sept mois passés en L»éarn au^ 
près d'elle , ont servi à accréditer 
le bruit qu'il devint .niiùureux 
de cette belle et nimable reine. 
On a bpaucoun raisonné sur ce 
fait , appuyé el lefuté par de 
graves auteurs. Pour uouj, loi a 
d'y attacher tant d importance, 
nous dirons que Manrnerite était 
bien faite pour luspiici' de vives 
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passions , et qu*eîle partagea plus 
d'une fois cvi\e de gens bien au- 
dessous de#ibrac pour îe mérite. 
Les reines ont les faiblesses de 
leur sexe , et qui leur plaît les 
trouve aimantes comme les autres 
femmes , souvrnt mt^me plus en- 
core j car Irtmour s'accroit delà 
distance qu'il doit iraUtUu'. pour 
se rapprocher de l'objet cbéri. 
<l>';oî «pril ( n suit , les conlem- 
poi<iiii^ dcru' urèrcnt persuadés 
d<' l;i \<'iiie de cel^ anecdote, 
jnconlcsLable par les preuves qui 
nous restent . «joît dans les lettres 
de Mar£!ueriie de Valois, soii dans 
Tapologie que Pibrac crut do\ <Mr 
publier d(» sa conduite fui mois 
ci'Oitolue i58i. La Fcinede iS i 
varre , tout en paraissant désap- 
prouver les id< f'^ de Pibrac, ayant 
même des préventions défavora- 
hïm contre lui , n'eut i^arde de se 
refuser à se servir des talens de 
ce précieux serviteur. Il demeura 
investi de sa confiance y et il la se- 
conda liabdtiiiirni dans plusieurs 
circonstances diiTi( des. Toujours 
cber ù la laniiUe royale, il se vit 
également nommer ebancelier du 
duc d'Aknçon à la |;îai c de de 
Thou , ami de Pibrac, qui venait 
de mourir en i582. Ce prince 
était alors dans k lirabant , où 
Tavait appelé le vœu des liabitans 
envieux de se soustraire à la do- 
mination espni^^noîe. Le nouveau 
chancelier s'enipressa d aller join- 
dre le duc ; il l 'aiclia a lui l'aire 
adopter les maxnac^ les plus pro- 
pres à lui concilier rallachciucHt 
des brabançons ; mais de si si>p;es 
cuu^tii» ac ^uuvaitul cire euttii" 
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dus d'un si faible prince ; celtii-cl 
crut que parce qu'il pouvait tout, 
il devait tout vouloir ; ses iiatleurS 

le perdirent selon l'usac^e , et le 
Brabant qui avait prétendu se 
donner un p^re, et nouuu tyran, 
cVias-sn hon'fu'semeut le duc d'A- 
Iciif on, déclaré iiicapalde de sup- 
])orU^r le poids d\uie couronne. 
Le cli iî^nn que Pibrac conçut de 
c mauvais succès , joint à celui 
que lui occasionnaient les divi- 
sions du royaume , afTaiblirent sa 
5anlë, et préparèrent sa mort. La 
chasse , la pèche , la lecture des 
bons ouvrages anciens et moder- 
n<\s, turent les distractions qu'il 
se donna. Les psaumes de David , 
les œuvres de Séné' pic , devin naît 
ses lectures favorites ; d clieroha 
même à en rétablir le texte , à 
l'éclaircir par des notes et des 
explications , travail qui eût pu 
être utile . mais qui lui ayant été 
dérobé, iul perdu pour le public 
Cepet^danl le terme de sa vie ap- 
prochant , sa lancrueur augmen- 
tait, et à la suiled'une assez longue 
maladie, il expira dans les bras 
d un de ses frères à Paris le 27 
Mai I 584. On le vit réunir dans 
ces momens si redontaldes , la fer- 
me té d un grand iiomnie , la ré- 
signation dW philosophe et Tes- 
péranee d'un chrétien. Il laissa à 
sa famille , à ses amis, la doulci^^ 
de la voir perdu , et son exemple 
h suivre. iS'ous n'entreprendrons 
]Mis de faire son élege , 5a vie 
])ai le assez pour lui; nous nous 
con tenterons de rapporter iCi CC 
quVn a dit J'dlusUe de iligu , 
qui fui lié avwc Lut d uue aOUUC 
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iMdrtiaiUère. « Pilnrac était d*aoe 
» probité inoomiptible et d'une 
» piété sincère ; il avait un véri* 
« table zèle pour le bien public , 
n le cœur élevé, l'ame généreuse, 
» une extrême aversion pour Ta* 
» varice, beaucoup de douceur et 
» d^igrément dans resprit.*Il était 
9 bien fait , de bonne mine , et 
» doué naturellement d'une élo« 
» quence douce et insinuantei II 
n écrivait en latin avee élégance, 
» et avait beaucoup de talent pour 
» la poésie française: 11 ne lui n)an- 
» q[uaît ^*un peu plus d*action 
9 et de vivacité ; il n*avait jamais 
3> pu vaincre sa paresse et son in- 
» dolence naturelle. « Ce dernier 
reproche parait singulier , auand 
<m songe à la vie active de Pibrae, 
k la multitude des aflaires dont il 
fut diargé. Nous n'achèverons pas 
cet artide sans offrir à nos lecteurs 
quelques quatrains de Pibrae , qui 
serviront a le mieux faire connaî- 
tre. Celui qui suit priva cet habile 
homme de la dignité de chancelier 
de France à laquelle Catherine 
de Médias voulait Félevcr , pen- 
sée qn^elle rétmcta*après la lecture 
des opinions de Pibrae sur Téten- 
due de la puissance ; car ce n'était 
0 lias des ames généreuses qu^il fal- 
lait k cette reine , elle ne voulait 
autour d'elle que des satellites ou 
des flatteurs. 

Je ha s cef moti de puîtrancp abïoln" , 
Cepitin pOiivoir ^de propre mouvement | 
AuM saina déciets ils ont premicremcnc , 
Puif â no* lois la puisiance toilM. 

Jjes suivans ne sont pas moins 
alignes d attention. 
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VertD <iai gljt entre tetdtfim estrCmes, 
Entre le plus ei le moin: qu'il ne fsot , . 
N*eiK«de en rien , et tieo n< lut ééftk Jt , 
D*iatrol fl'einprenie, et suffit i loi-mémc. 

Aine Thoniisur plut que ta propre vie ^ 
J'eotendt Phdnneur qui constsie au devoir^ 
Que rendre oa doit , lelon ntumiin pou- 
voir , 

A Dieu , au roi , aux lois , à la patrie. 

Qjan3unefoii cemonitre nouj artJcheCi)» 
\i iiïi II foit sei cordiHoni nouer , 
Que bien qu'on puiite ei«fifl les déneuei , 
Reiteoi lonio'jn lei mai^ct de l*fttiaclie. 

Je t'ippreiidnl si su veuK en peu d*heufe f 

I e hjiu secret du breuvflgt aFnoureux : 
Aim^ les tiens , tu seras a mé d'eus J 

II n'y a point de recette metlleore. 

Si ton ami a coonmit quelqu'oifense y 
Ne Vil londain conire lui l'irriter j 
Ains teulfmeni peur ne te dépiter, 
Paii^lai ta p'ainM» et icçeif n défenie. 

Ce n'ett pu peu natmoi de ti|e illettré , 

Etre éclairé par jet En:rccî'e rr ; 

Mais c'est bien plus laire i ses succeiseurt. 

Que d;s aïeux seuleraeut prendre lustre. 

li t*cît permis so-.JÎiaiter nn bon prince ; 
Msis tel qu'ii est il convient le porter , 
Cir II vaut mieux un tyian supporter , 
Que de troubler la paix de la province. 

Lo5 fautes Je versification , dont 
les règles alors étaient ignorées , 
n'ôlent rien à ces pensées fortes , 
rigoureusement et noblement 
exprimées. Nous formons le vœu 
que ces quatrains soient remis en 
Honneur dans nos écoles, et qu'ils 
remplacent ces prétentieuses pro- 
ductions qui fatiguent les jeunes 
gens sans les instruire. Pibrae n'a 
pas craint de glaner çà et là pour 
composer son estimable ouvrage. 
11 a cherché dans les pensées des 
anciens philosophes , des poètes 
grecs et latins y ce qu il a trouvé 
de convenable au sujet qu il v ou-* 

(f) La calomnie* 
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lait traiter. Piiocylide et EiMchar- 
mesoni ceux dont il s'est partîcn- 
Jîèrement servi , ayant presque 
tout traduit de ce qui nou5 reste 
de ces auteurs. La première édi- 
tion desquatrains morauxeut lieu 
en i S-j^. Florent Chrétien s ein- 
para de cette brillante produc- 
tion ; il la tradui«:ît en vers dans 
les langues d'Homère et de \ u- 
gtle , et ces deux éditions , en un 
volume in-/)." cliaeune , et en un 
ia-8.'* , parurent en i58 i. Augus- 
tin Prévôt , qui se qualifia secré- 
taire dii roi , publia les quatrains 
en vers liéroïques latins l'an 
1600. Christophe Loisel les mil 
pareillement en vers latins. Pierre 
du Moulin les ayant traduits en 
vers latins , les publia à Sedan 
l'an i64i. Martin Opilius , poète 
allemand , les fit passer dfins sa 
langue maternelle , et deux f^di- 
tions de cette iraductiou curent 
lieu à Francfort en 1 628 et 1 644» 
à Amsterdam en i644- INieolas 
Ifuhert ^ avocat au parlement de 
Bourgogne et secrétaire du roi , 
«il en distiques latins chaque 
quatrain. 11 fit imprimer ce tra- 
vailà Paris en t()(>6, i vol. in-4-"* 
Charl'-s I \ vret , autre avocat au 
parlement de Bourgogne, auteur 
du célèbre traité de î'Aleu , a fait 
un commentaire sur les mêmes 
quatrains en vers latins , sous le 
titre De Ojficiis vitœ hinnarnr, 
etc. Lyon 1667 , iu- 1 2. Enfin une 
multitude d^édilions et de traduc- 
tions postérieures ont assuré la ré- 
putation deces quatrains, î>o buste 
de Pibracbonorela salle des illus- 
tres du capitok de Toidouse, 
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PICOT ( Philif TE ) , baron de 
Lapeyrouse , chevalier de l'ordre 
de la Légion d'honneur , ancien 
avocat général des eaux et lorèts 
au parlement , et ancien maire de 
Toulouse , ancien inspecteur de» 
mines de France , membre du 
coHége électoral du département 
de la Hante-Garonne , doyen et 
professeur à la Faculté des Scien- 
ces, as&otié correspondant de 1 Ins- 
titut , de ]^ société d Auricuhure 
de la Seine , de Tacadémie des 
Sciences de Turin , de celle de 
Stockoîm , et des Amis de la Na- 
ture de iSerlin , des sociétés Scieû- 
tUifjues, Littéraires et Agrono- 
miques de Toulouse , Caeu , Gre- 
noble, Moulpelîier, Montauban^ 
Auch , etc. secrétiire perpétuel 
de l'académie des S» ieuces, Ins- 
criptions et Belles-Leurei , l'un 
des quarante mai meneurs des 
Jeux Floraux , naquit à Toulouse 
le 20 Octobre 1744» Jûcques 
Picot de Rui55saizon , négociant 
estimé, et de Thérèse Guillemette 
Berdouîal. Les annales de la ville 
font mention de Hugues de Picot, 
capitoul en ii8i ; mais Jacques 
Picot ne crut pas sans doute pou- 
voir rapporter son origine à cet 
ancien magistrat , et il recherclia 
le titre de capitoul , charge qui 
donnait la noblesse à celui qui en 
était revêtu. Ce ne fut pas c:epL'[i- 
dant pour sati<;faire une ridicule 
ambition que Picot brigua celte 
dignité ; mais plusieurs de ses liis 
voulaient parcourir la carrière des 
armes , et Ton sait qu'alors ^ pour 
. parvenir aux grades de la milice 
iran^aiseï il iallait apparieotfi 
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U dame privilégiée. Jacques Fî^jot Après avoir hésité quelque temps 
rit ses fils s'élancer arec ardeur sur le parti qa*il pteadrait, les 
dans Ja route qu'il leur avait oa* désirs et les vues de son oncle qui 
verte, lis reçurent sur les champs Bravait point d'eniaat , le décidè- 
de babille les insignes de la va- rent à suivre un cours de droit* 
leur, et Tun d'eux y âbéri des sol- Quoiqu'il se sentit peu de i^oAt 
dais , et redouté des ennemis , pour cette science ^ il "se livta 
exerça avec honneur les fondions néanmoins avec ardeur et succès 
de lieutenant généraL Philippe à soi^ étude ; eu 1767 il fut reçu 
Picot était Talné de la nombreuse liceadé , et peu de temps après 
fiunille de M. de Buissaizon. Il ÛV on le pourvut de la charge dVvo- 
ses études dans le collège de TEs» cat général à la chambre des eaux 
quille , dirigé par les Pères de la et forêts du pariement de Ton- 
JJoctrine chrétienne. Il obtint louse. Quoique ses fonctîtos ne 
constamment les plus brillans fussent 2>olnt d'accord avec ses 
eucoès dans ses études. En rhéto- goûts , il sut faire céder ceux-ci 
vîqne il remporta le premier prix^ aux devoiisqu^il avait coutradéit 
oui était toujours décerné aux -et les ulens dont il fit preuve 
deux meiUeures compositions la- dans cette place , autant que la 
tines en prose et en vers ; et Ton justice sévère et impartiide quMl 
sait ^e les récompenses que re- y déploya dans un âge encore 
cevaient en cette occasion les élè- tendre ^ lui méritèrent Testime gé- 
ves j étaient distribuées par les ca- nérale. La réforme faite en 1 7 7 1 
pitouls , comme exécuteurs testa- dns Tordre judiciaire , fournit à 
Dentaires d'Antoine Oriet , qui notre jeune magistrat les moyens 
avait imité Clémence Isaure en de ^adonner en entier à l'étude 
fondant des prix d'éloquence etde de la nature. 11 refusa de servir 
poésie. Dès ses premières années , dans les cours créées par le chan- 
radi]^ l^cot se sentait entratné celier Maupeou en remplacement 
par nu penchant irrésistible vers des parlemens. Dégagé ainsi de 
Fétode de l'Histoire naturelle; tout assujettissement , il se retira 
•Ottvent il quittait les amusemeus dans les Pyrénées « et ce fut à cette 
nuxquds se livraient ses oompa- époque qu'il fit ses premières ré- 
pons , pour aller recueillir une cherches dans nos belle» monta- 
plante ) dont il se plaisait a décrire gnes. H en étudia la contexture 
ensuite le port, U couleur et la fi- et les végétaux ^ et composa pi u- 




tqui 

ai glorieusement parcourue. Il ne âtockolm , de Turin et de Tou- 

qniita le collée de TEsquille que louse , le comptèrent bîentèt au 

pour s adonner aux travaux qui nombre de leurs associés. Il guida 

devaîeotcompléiflrsonédacatîODt. le oéièbreDol<»ittett sur les ciaes 
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escarpées des montagnes <|tii en- 
viroruieTit Bnrrgcs , et il eut le 
tonheur de lui sauver la vîe sur 
le pic soiirctlîciîx df! rHîerîs. 
CoBDU par ses travaux , il rece- 
vait de toutes parts des témoigna- 
ntes de restime des sa vans les plus 
illustres. Lînnëe , Dufiba , Dau- 
tenton \ Mauduît , Lacepède , 
entretenaient aver lui une corres- 
pondance suivie. 11 pu a d'abord 
la Description de plusieurs noU" 
%' elles espèces (Vostracites ; son 
Traité des Forges et des Mines 
du comté de Foix fat jecherolié 
par tous ceux qui s'occupaient 
non seulement de ITlistoire natu- 
relle , mais encore de la manipu- 
jatioii du fer ; et cet ouvrage, 
traduit en fillemaïul , et réimpri- 
mé pli^ieurs fois, devint classique 
dans la Saxe , et dans une grande 
partie des provinces suédoises. 
Ainsi que presque tous les hom- 
mes de Lien, La peyrouse conçut 
dès les premiers jours de la révo- 
lution f l'espérance de voir sa pa- 
trie libre enfin du joug de la féo- 
daliié et du despotisme, fonder un 
bonlieur durable sur une consti" 
tution acceptée par le meilleur 
des rois. Encouragé par d'illustres 
exemples , excité peut-être par le 
l)esoin impérieux de concourir à 
la prospérité de la France , il 
accepta des fonctions publiques. 
Président du district de Toulou- 
se , il apporta dans cette place 
toute 1 iiiu-grilé , toutes les luiiiiè- 
res qui le çaraclérisaicnU 11 eut 
l'avantage de retarder le triomphe 
du vandalisme qui déjà mena^-tii 

nos plus beaux iixuuumeus. 5a 
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Vo'x sVîeva contre les pernicreii- 
ses doctrines que répand. iî( Fit les 
sectaires de Panurchie. Toulouse,, 
menacée de perdre avec ses grands 
ctablisscmens judiciaires et scien- 
tifiques une partie importnule de 
ses r( ssourccs , trouva dans La- 
peyrouse un défeubeur aussi zélé 
qu'habile. Dans un écrit publié à 
cette époque, il posa < n prindpe 
que de tous les objeb soumi*? aux 
délibérations de rassemblée na- 
tionale , Fun des plus imporlans 
était celui de li rc forme des études 
et de rétabL'ssemeiit d'une éJuca- 
lion publique. Il démon u a en- 
suite que les Lycées ne jkkj raient, 
sansdanger,êtreplHcé> indi^iiucle- 
ment dans tous les chetdieux des 
nouvelles divisions territoriales; 
il chercha , il fixi les points où 
Ton devait instituer ces gymnases 
liLtéi- lires , et parmi ces lieux il 
dist.in:vja particulièrement Tou- 
louse , Cité qui par son amour 
constant ]>our les Muscs a mé- 
rité di'pui^ dix-huit siècles le glo- 
rieux, i-iiruoni de Palladienne, 
Lapeyrou e voulail y fixer alori 
reuseigneiueui de toutes les con- 
naissances physiques et maihcuia- 
liques, et celui des arts dépendans 
du dessin ; et s'il n'obtint pas le 
succès que ménuic nt sls nu- 
reux cflorts , ne raunhuous qu'à 
la marche pressée des événemens, 
et à la coupable indifi'érence des 
farouches dominateurs qui succé- 
dèrent à rassemblée nationale. 
Quinze ans plus tard, Lapeyrouse 
rëalîn ses projets , et consacra le 
souvenir de l'honorable magistnh 
turc doul il était élu , ea doh 
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tant sa TÎlîe natale d'une écoîe 
. digne à la fois et de sa noble des- 
tinaiîon , et du savant révéré qui 
en lui le créateur. A l'époque où 
\ts talens et les vertus étaieot des 
tkres de proscription, Lapeyrouse 
fui jeté dans les cachots ; mais le 9 
c) rhcrnjiJor le rendit aux vn;iix 
de sa famille. La culture des scien- 
€3es avait charmé les jours de sa 
captivité: comme Millin, comme 
Roucher) il chercha des tousoia- 
tions dans Tétude , et bientôt 
Tun des plus beaux ouvrages dont 
puisse s'honorer la botanique fran* 
çnhe . anncmça toute l'étendue et 
touiti liûipui lance des longues 
recherches de Lapcyrouse. Les 
pTréiiot s , par l'étendue et Ifi po- 
sition (le leur chaîne y par la diver- 
sité de leurs sites , de leurs aspects 
et de leur teuipéiuture , offrent 
une variété et une richesse éton- 
nauLe dans It-uis jiroducttons vé- 
gétales. Cependant 1 hislou^î des 
plantes qui recouvrent les fîme s 
de ces mouLai^nes ^ qui un cnibel- 
lissent les valiccs , ut r[ui porlunL 
rimasse de la vie et de la lécoii- 
dilé jusqu'au prcs des neiges éter- 
nelles ^ ]nsqii .iu>^ jjords des gla- 
cier$sonrLillcu\tjui lu recouvrent 
les cime^ , celte histoire que récla- 
maient depuis luuij-temps tous les 
amis de la scicnue , restait encore 
à faire. Ce n était pas trop pour 
l'en t reprendre des talens ei des 
travaux constans d'uD homme dé- 
voué ù Tétude de ces belles nioD'* 
lagnes ^ qui les avail parcoitriies 
pendant trente années , qui avait 
observé avec un zèle touioimëgal 
cl dci :>uccès non interrompus , 



toutes leurs productions natu- 
relles j mais il semblait suffîsant 
de ne s'ocmper (pie des plaïUe* 
qui u'étajenl pas connues , qui 
rétaienlmal, ou qui n\'ivnientpas 
encoru été publiées et fi^u^rées. 
L'art dugraveur devint nécessaire 
à cette c:rnndc entreprise. De nou- 
velles méthodes de gravure furent 
inventées , et quelquefois pour 
ajouter au charme de ses dessins/ 
Lapejrouse empru nta le moel 1 eu x 
pinceau de Redouté. Dans ses des- 
criptions systéinatiipies, ce savant 
sut , le premier , donner à notre 
langue le laconisme que le grand 
Linneusa introduit avec tant de 
bonheur dans celle qu'il a crééo 
pour riltstoire naturelle. Voulant 
parvenir i.u nà^ ine but , son disci- 
ple supprima les verbes et les arti- 
cles , introduisit des mots em- 
pruntés du latin et du grec , et 
parvint par ces moyens ingénieux 
à construire des phrases botani- 
ques qui eurent toute la préci- 
sion , toute iVxactiiude des phra- 
ses l.itiuos auxquelles d les avait 
un!e<. Peu de tenips après la pu- 
hlicri'jon des premiers caiiiers de 
la FLoro , I^apeyrouse lut nommé 
inspecte ar des mines. Appelé Ik 
Paris y il ne démentit point Tidée 
avantageuse que l'on avait eum uc 
de se> talens. Celte orgueilleuse 
capitale , riche de tous les trésors 
de la science . de ton tes les conquê- 
tes de Tesprit humain , applaudit 
aux travaux de notre illustre com- 
patriote, et quand il donna dans 
Técole des mines des leçons pu« 
bliqnesanx nombrenx auditeu i-s 
«ocoàrus pour Tentendre ^ <>a 
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admira la noblesse de sa diction , 
Tël^ance de son style, le charme 
de ses discours , la profondeur de 
ses connaissances. On put s'aper- 
cevoir qu'il n^avait pas seulement 
éludig la nature dans le silence 
du cabinet et dans les livres , 
mais ques^élevant sur les grandes 
sommités , gravissant les rocs les 
plus escarpés , portant par-tout 
un regard mvesiigatenr , il avait 
su se préserver de la fatale manie 
des systèmes , et proaver par son 
exemple qu'il fallait parcourir les 
montagnes si Ton veillait en oour 
naître la eontextnre. Il tnspini 
ainsi une juste défiance et une ré- 
serve sévèveà oenx qui se laismnt 
^traîner par la fougue de leur 
imagination I on séduire par quel- 
que observation isolée , ne crai* 
gnaieut point de plier la nature 
3[ lenrs calculs , et de soiimettreà 
une loi unique sa marche si fé* 
oonde et ses opérations si variées. 
BîentM une mission importante 
rappela Lapeyrouse sur le théâtre 
. de sa gloire. Les Pyrénées lui 
offrirent de nouveaux sujets de 
méditation , et lorsque nommé 

S'ofesseurà Féoole centrale de la 
aute-Garonne^ il entretint ses 
élèvesdesnombreusesprodoctions 
que fournissent nos monugnes , 
i leur communiqua Ans réserve 
ses nouvelles déoDuvertes. Pour 
la première fois t toutes ks parties 
dé THistoice naturelle étaient dé- 
montrées dans œtte ville, et par 
un heureux hasard celui qui por- 
tait parmi nous le goât de cette 
branche importante des connais» 
savioes bumaioici t ^'uû dt 
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ceux qnî par ses travaux honorait 
le plus la patrie. Ses leyons , 
écoulées avec avidité , étaient ré- 
pétées avec enthousiasine. JLesprO» 
grès de ses élèves lurenL rapides, 
et quelques un.s d'entre eux obtin- • 
rciit l'honorable emploi de pro- 
pager dans d'autres écoles dépar* 
tementalesles connaissances Qu'ils 
avaient puisées dans celles deTou* 
louse. La zoologie avait fixé pen^ 
dant long-temps toute Fatieutieik 
du savant professeur. Des ofaseP" 
vauons opiniâtres et assidues ^ des 
hemrds heureux lui avnient pré* 
stntédfls faits piquaasit desraosi 
qui é^ent mal connues , omqu , 
même ne Tétaient point* Il ren* 
eontm sur-tout piusîenrs espèces 
tuédUtei; U rébUît Toidre dane 
la nomendatnre et Thistoire de 
plusieurs, et ce qui u*est pas moine 
important dans le règne osgeu»- 
que , il réduisit phuimirs eipèoce 
àune seule, d'après rautothédcs 
faitt ét de rehservadois. Une par* 
tîe de ce. travail fut sueMWve- 
ment livrée au publia Les Be> 
cueils des académies de Toulome 
et deStodolm, et le Journal de 

Physique , renferment plusieurs 
de ses mémoires sur oetiematiè* 
rew II avait fourni au Dictionnaire 
d'Otnfdiologîe un grand nombre 
d'artides. Éi même temps qu'il 
recueillait des notes sur rergmi- 
sation , lescaractèresy les mflMVSi 
les babitudtesdes races iacoaunes, 
3 les faisait peindre sons ses yeux i 
et le corps d'ouvrage qui en ren^ 
ferme la description éuit <1^V^ 
long-temps terminé ^ lors^F^v- 
leur fut Àargé du soin iinpoftal 
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êe former des disciple^ Il plaça 
sous leurs yeux les beaux dessins 
qu'il possédait, et il les leur com- 
muni(|ua avec le même empresse- 
ment qu il avait mis à leur faire 
« Lon naître^ et son magnifique her- 
bier y et les rirli( sscs de son cabi- 
net rainëralogique. Il fit plus en- 
core ; pour les faire jouir autant 
que possil)le du friiiL de .ses tra- 
vaux , il publia un exlraitdeson 
prand ouvrage , et dans cette bro- 
chure il donna la descripiioii des 
espèces que le département ren- 
ferme. Les l'ablcs méthodiques 
des mammifères et des oiseaux 
de la contrée, furent d un ^'^rand 
secours pour les élèves, qui y irou- 
▼èrent , non un catalogue aride 
et décharné , mats une distribu- 
tion méthodique des espèces, les ca- 
ractères cssentiL ls d< s ordres et des 
familles , et ceux des espèces cllcs- 
mémes. Les discussions critiques , 
les dclaiU , les descriptions ne 
pouvaient trouver place dans un 
extrait ; mais il suùisait pour sou- 
Iriger 1 1 iiiénioire des auditeurs , 
pour ne pas les obliger de parta- 
f^er leur attention , et pour les 
aider à s;u;ir le développement 
que dans ses leçons Lapeyrouse 
donnait sur cbaque espèce. Une 
question importante , et dont la 
solution ne pouvait se trouver 
que sur la plus haute cime de la 
chaîne des Pyrénées-, conduisit 
encore Lapeyrouse au sein de ces 
montagnes. Parmi les théories qui 
avaient été émises sur la foniui« 
tion de ces élévations gigantes» 
ques f il en était une assez géné- 
ralement adoptée , et selon la- 



quelle le centre des Pyrénées et 
leurs crêtes les plus élevées étaient 
de calcaire primitif. Mais un mi- 
néralogiste célèbre ayant ramassé 
dans la Iloule du Marboré, un 
morceau de pierre calcaire con- 
tenant des débris de corps marins 
pétrifiés , il parut néet ssaire de 
s'élever jusqu'aux sommités qui 
dominent le Marboré lui-même , 
pour en reconnaître la nature ; 
ce fut ce que Lapeyrouse entre- 
prit. Ou coiinaît les résultats de 
ce voyage ; on sait qu*il fut dé- 
montré que les cimes du Mont- 
Perdu avaient été formées sous 
les ilôts de TOcéan ; que la mer 
accumula ces niasses énoi iiics daus 
la partie centrale des Pyrénées , ;« 
une époque où diverses familles 
d'animaux vivaient dans son sein ^ 
à une ('poque encore où des con- 
tiueus étaient habitées par de 
grands quadrupèdes. Les fiiis 
nombreux et déf isifs recueillis à 
ceié^^ard , délru isn-en t j nsqu'à l'ap- 
parence du doute , ds prouvèrent 
de plus que ces grands monceaux 
qui forment actuellement les plus 
fortes élévations des Pyrénées, ne 
sont qu'une superfétation aux 
crêtes primordiales. L^'magina- 
tion effrayée peignit à grands traits 
celte époque où les mers cou- 
vraient les plus hautes cimes , où 
les débris des races des animaux 
terrestres se mêlant aux débris 
des espèces nombreuses qui babî« 
taîent Tantiaue Oeéan « ooncou- 
raieht ^ la formation de ces ro- 
chers qni en consenrent encora 
les empreintes ; monnmens anté- 
rieurs h tous les temps historiques I 
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6i qui annonoeat les estadysniet 
qui ont changé lasorûicedn globe 
<in nous sommes placés. De si 
grands services rendus aux sden« 
œs devaient Sxer sur BL de La« 
peyrouse les regards dW gou- 
vernement édaîré. Lorsque le 
monstre d^lVnarchiefut terrassé, 
lorsque nos vicloires eurent assuré 
le repos de la France , le savant 
professeur toulousain fut appelé 
par Napoléon .à la première ma- 
gistrature de la cité. Un désordre 
e(rrayant renaît dans Tadounis* 
tratiutt y des monoeaux de ruines 
s'élevaient de louies parts. Les 
bospiœs étaient sans ressources , 
la ville n'avait plus de revenus ; 
on avait oublié tous les projets 
d'embellissementy tontcc qui pou* 
vait attirer les regards des étran- 
gler» , tout œ qui pouvait être 
Utile aux citoyens. Lapeyiouse 
répara en peu aannées les erreurs 
d'une longue révolution ; il créa 
des ressources jusqu'alors incou- 
. nues. Le pauvre ei l'orphelin ne 
furent plus abandonnés ; la ville 
dota richement les hospices ;.des 
rues , des places nouvelles furent 
tracées. Le goÀt présida aux cons- 
tructious qui commencèrent à se 
mulii^'lier. Le Jardin des planteSi 
ce dépôt précieux que nous de- 
vons considérer comme un mo- 
nument élevé à la gloire de La- 
peyrouse, fut enrichi de nom- 
breuses espèces, décoré avec art, 
ouvert pour rîostruction de cette 
nombreusi; jeunesse qui , ainsi 
.qu auircrois , vint chercher dans 
nos murs les connaissances qui de* 
faient la r^ndiv fitileà son pays. 
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Les bSbIothèques publîqucf Ah 
vent atugmêntées i le Musée pos» 
séda quelques chef-d'ceuwes d» 
^lus^ctenfinuneEcole spécialedee 
hôenoes et des Arts fut créée avec 
magnificence. Tant d'institutions 
.Ujtiles furent l'ouvrage de Lapejr- 
roose ; mais le temps qu^il aooor^ 
dait au]( soins de Tadministratioii 
était enlevé à l'histoire naturelle; 
aussiycontentd'avoir laîtlebiende 
se patrie, d'avoir tracé la routequo 
devaient suivre ses. suooevenrs , 
il saisit la première occasion qui 
s'offrit pour remettrf» les rênes 
de Tautorité. Cependant son dé- 
vouement n*était pas sans récomr 
pense. L'université Tavait admis 
au nombre de ses offidecs ; on le 
oc^mptatt parmi les professeurs de 
cette même £cole spéciale qu'il 
avait instituée; il avait obtenu 
cptte marque d'honneur qui dîs- 
Uiigue , et le guerrier qui a* ré- 
pandu son sang pour la patrie y 
et le magistrat qui' a veillé à son 
bonheur , et le savant qui Tilhis- 
tra par ses travaux. H allait aoqué* 
rir encore de nouveaux droits aux 
bienfni isdu souverain et à Testime 
générale. Les plantesdes Pyrénées 
avaient fixé depuis long-temps 
Vattêntion des botanistes ; mais 
aucun , à l exception de Lapey- 
coose, n'av.iit iait encore de ces 
montagnes l'objet spécial te ses 
recherches de ses études ; soit 

ries dangers* de peicourir 
s toute sou étendue cette lon- 
gue chaîne de rochers où la na« 
lure s*est plue à disperser ses fî- 
cheiscs végétales , rebutât les sa- 
vans qui auraient désiré lesexplo* 
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Ter, 9ûît qae k nombre des pro- 
ductions qui les couvrent fît 
reconnaître rextréme dîfficnllé 
deJes recueillir, de les distinguer 

« toutes, d*en saisir les rapports et 
les caraaères ^ d*en étudier les 
mceurs , de les analyser avec pré> 
GÎstoii , de les classer avec mé- 
thode. Aucun naturaliste n*avaît 
en le courage d^entreprendre des 
excursions suivies dans les monts 

' Pyrénéens , excursions qui exi** 
geaient une longue suite d années 
et tous les genres de sacrifices. 
CSe n*est pas cependant que nous 
fnssbns dépourvus d'excellentes 
notices sur les plantes des Pyré* 
nées; mais ces notices étaientpre^ 
que toutes incomplètes. Tour- 
uefort, qui, le premier, s'était 
élancé dans cette carrière incon* 
nuejusqu''à loi, n'avait rassem- 
blé dans ses voyages qu'une fai- 
lle portion des richesses cachées 
dans ces montagnes ; sa moisson 
avait été abondante, mais. die 
avait été bornée à la partie de la 
chaîne que cet illustre savant 
afait vbitée , et Thistoire de la 
botanique des Pyrénées était à 
peine ébauchée. Ce qu'aucun na- 
inralbte n^avait osé entrepren- 
dre, Lapeyrouse Texécuta avec 
un dévouement cligne de son 
amour pour les sciences. Il avait 
consacré les plus belles années 
de sa vie à étudier et à parcou- 
rir oette chaîne immense de 
montagnes qui sVtend de IX)céaa 
à la Méditerranée , et présente 
dans son ensemble une sortace 
de neuf cents lieues carrées. Il 
y dépouilla les rochers les plus 



PIC 197 

menaçans , et jusqu'alors regar- 
dés comme inaccessibles , des plus 

J>rédeuses productions. Déjà dans 
a Flore des Pjrcnées , il avait 
£iit conuattre un grand nom-^ 
bre d'espèces inédites , et son 
beau travail sur les Saxifrages 
Favait placé au nombre des maî- 
tres de la science ; tHisioire 
ahrê^ée des Plantes des P^r^é* 
nées , publiée en iBt3 , mit le 
sceau à sa gloire. Les genres et 
les espèces sont disposées dans 
cet ouvrage d'après le système 
sexuel de Linnéus ; c^est celui 
que presque tous les botanistes 
suivent encore, et qui, malgré 
ses imperfections , offre dans la 
pratique moins de difficultés que 
les autres méthodes. carac-* 
tères essentiels des genres sont 
encore ceux de Linnéus et des 
auteurs les plus récens qui les 
ont perfectionnés, et qui en ont 
augmenté le nombre , tels que 
Sdiraber , Wildenow , Smitti , 
etc.... On en trouve quatre nou- 
veaux constitués par Tauteiir, 
qui enrichit anssi plusieurs de 
ceux qui étaient déjà établis, de 
notes et de caractères que des 
observations très -soignées lui 
avaient fournies. Quelquefois , 
ce qui n^cst pas un moinare ser- 
vice rendu à la scieiice, il eut le 
bonheur de réunir en un seul 
des genres qui jusqu'à lai avaient 
été séparés , quoiqu'ils n'appar- 
tinssent pas au même ordre. 
L^analyse rigoureuse des parties 
de la fruétificntion fïit son guide. 
LHistoire des Plantes des 
Pyrénées présente la série corn- 

11 
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plète de toutes les espèces irour 
vces ou indiquées dans ces monta- 
gnes jusqu'à Tëpoquede la puLII* 
4:ation de l'ouvrîis^e. Leur nom- 
bre se portait à aBiS ; les mous- 
ses , les lichens , les cliamjii- 
gnons, étaient réservés pour un 
ântre volume. Les variétés sont 
an nombre de 855. Plusieurs au- 
faieot pu former de 1) elles espè- 
ceSf si notre savant botaniste en 
avait vu un plus grand nombre 
dt^individus. Chargé de la direc- 
tion du Jardin des plantes de 
Toulouse , la culture , cette 
-pierre de touche des espèces ^ lui 
joflrît de grands secours , et il 
put placer avec certitude , com- 
me variétés, sous les espèces bien 
connues , un grand nombre de 
celles que les modernes avaient 
établies sans preuves suffisantes. 
jU Histoire des Plantes de Pj- 
ré/i<?r^ présente aux reo^ircls éton- 
nés dfâ botanistes, p]:is (!c cent 
vingt espèces inédites. On rcmnr- 
4jue très-peu de synonymes dans 
ce livre ; mais le naturaliste y 
trouve à chaque page un ^rand 
nombre d'observations fiucs et 
délicates, des descriptions com- 
plètes et exactes , une i riiique 
toujours judicieuse, une éruili- 
tion varice et solide. Cet ouvrage 
manquait à la science ; il fut ac- 
cueilli avec empressement. Tous 
les botanistes applaudirent nux 
travaux , aux découvertes du 
slkvant profe"^sctir toulousain ; 
mais bientôt après la public.iiion 
de cet ouvrage, la patrie lut en- 
vahie par ses éternels cuuemis. 
Lape^rousd napplaudit pas ^ 
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comme tant d'autres, aux triom- 
phes de l'étranger. Cependant 
les généraux anglais lui avaient 
donné une marque éclatante de 
leur estime, en lut envoyant une 
sauve-i^arde pour ses domaines, 
hommage volontaire qui honora à 
la fois , et celui qui en était Tobjet , 
et les connaissances utiles quil 
avait cultivées avec succès pen- 
dant une longue carrière. Déjà 
M. de Lapcyrouse était en proie 
aux infirmités de la vieillesse; 
mais tous ses instans étaient con- 
sacrés aux sciences auxquelles 
il devait sa renommée. Âprès 
les événemens du 20 Mars , il 
fut nommé président du collège 
électoral du département , et 
ensuite membre de la cham- 
bre des représcntans ; des in- 
tentions pures lui tracèrent sa 
conduite dans ces circonstances 
difficiles. Ce ne fut pas san) 
éprouver une joie bien vive , 
que notre savant Toulousain 
rentra dans celte capitale , qui 
olTrait encore aux yeux enor- 
gueillis des Français tous les 
trophées de vingt ans de vic- 
toires. 11 fut reprendre sa 
place dans l'académie , cl la 
première classe de l'institut 
vit encore avec vénération l'un 
d(» ciux qui honoraient le 
plus la science des Tourne- 
fort et des Linnée. La mar- 
ciie pressée des événemens , 
les menaces de l'Kurope en- 
tière , ainionçaient de sinistres 
raïasiiophes. Lapeyrouse sut 
les prévoir sans les craindre î 

il tui le hfiu esprit de ne poia( 
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Ititterdans les factions qaî putti» 
{geùeùi la obambre dei 

Uns ; et lonqpie , pour la teooodo 
fois, TéCniiigcr, MiMrdaiis Paris, 
abusa de ses succès , TÎola le$ 
Uah^'s , et spolia iDSolemment 
nos Mosées, Lapeyroùse , gémi^ 
sant sur les maux de la France , 
diercha descoQSolattoos dans Vé- 
Inde de 1| natare , et dans les on- 
mges de ceux qui ont recueillî ses 
innombrables productions. Lors- 
que les troubles politiques furent 
apaises , il publia son Supplément 
de t Histoire abrégée des Fian- 
tes des Pyrénées, l)ans ce livre, il 
corrige les erreurs , les omissions 
qui pouvaient déparer l Histoire 
qu il avait donnée en i8i 3. Des 
observations nouvelles , celles 
sur-tout que la cnlturc lui avait 
ofTertes , des analyses répétées 
éclaircirent des points difljciles 
ou contestés ; des critiques im- 
partiales qu'il rivait provoquées, 
des recliercbes prolonî^éesdans les 
herbiers rie J'ournelort et de 
ses cootei7ij)or;iins , enrichirent 
singulièrement ce nouveau tra- 
vail. On y trouve le résultat de 
nouvelles fyploratfons sur toute la 
chaîne des Pyrénées, et ces explo- 
rations avaient produit plus de 
cent esp<Ves qu'on n'y avait pas 
encore nronnuf s . rî mr ce nom- 
bre qnar.itite- trois t't.'<irnl rnt ore 
inédites. Cet ouvrage lut ledernirr 
que publia Lap<'yroii<;e. A peu 
prrs Ja nifine é|;i»ijuo , la 

so( itié royale d'A^ricnhurr rit- la 
iSeine couronna un ménione de 
ce savant sur la StaUitique d'un 
des cantons de l'arrondissement 
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de Toulouse. Nnl nem^îtaîtplns 

qne Picot la reconnaissance dea 
agrieulleurs. Il avait introduit eC 
fixédans les lieuxouétaientsituées 
ses propriétés , la pratiques les 
plus beurenses , les méthodes lea 
plus sages, et son beau troupeav 
de mérinos contribuait pnissam-* 
ment à multiplier dans nos cam« 
pagnes cette race précieuse qui 
deviendra bientôt l'une des sonr» 
ces de la prospérité de la France.! 
M. de Lapeyroùse a fait impri- 
mer , i. Plusieurs mémoires in^ 
sérés dans le recueil des actes 
de Vacadémic des Sciences da 
Stockolm. II. Des Mémoires 
dans le Journal de Plv^sique^ 

III. Traité des Forges et des 
Mines du comté de Foix , Ton- 
louse , I vol. in-8.° , planchetLi.' 

IV. Dcscriplion de plusieurs 
notipf'llrs espèces d'O^tracites ^• 
Erianej , i vol. in-folio , figures 
coloriées. N . Floredes Pjrénées^ 
in-folio , planches. Cet ouvrage 
n'a pas élé entièrement publié ; 
le beau travail sur les Saxifrage» 
en faitpartîf\ Vf. MrcJierches stir 
les organes du chant dans les 
Cignes , in 4. '"Description etHis' 
toire du Traquet montagnard , 
in-4." VU. Df fcription d'un mé^ 
téorc singulier, — Mannircsurla 
niortalilé des Ormes dans les en- 
virofisde Toulouse. — Fragmens 
de la Minéralogie des Pj rénées ; 
excursion dans une partie dià 
comté de Foix. — Description 
de la Barge aux pattrs rouges, 
— Expériences sur la hauteur 
du Mercure faites sur la Pic du 
MùUdeUufdges, — liistqire ru^ 
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turellc du Lagopède, — DeS" 
cription de quelques plantes 
des Pyrénées, — Mémoire sur 
une mine de Manganèse natiye. 

Descr^ftion de quelques crU' 
talUsatùms, m-4.« VIII. Fraç- 
mens dun voyage au Mont'Per' 
dui\. TiUtleauméthodiçuedes 
mammifères et des oiseaux du 
département de la Ifaute-Go' 
Tonne , Toaloiue » an 7 , ia-8.* 
X. Hutoire abrégée des Plantes 
des Pyrénées , et Itinéraire des 
Botanistes dans ces montagnes^ 
in.-8*, Toulouse 181 3. XI. Sup» 
plcnient à l'Histoire abrégée des 
Plantes des Pyrénées , in-8.« | 
1818. XII. Beaucoup d'£l6ges , 
de Notices , et autres ouvrages 
académiques , et qudques dis* 
cours et brocboies politique!» 
X.iii. Mémoire sur la prestation 
en nature. XIV. Statistique 
agricole du canton de Montas» 
truc^ ouvrage couronné par la so- 
cîélé centrale d'agriculture. Peu 
de mois après la publication du 
Suppi <^ nien l à Th istoi rc desPl a n tes 
des Pyrénées , M. de Lapeyrouse 
futatteintd'unemaladiegravpqui 
le conduisit lentement au Lom- 
Jjeau. Sa mort, arrivée le 1 8 Octo- 
bre 1818 , attrista tous lès amis 
des sciences et des Jeilres , et plu- 
si*'nts (l'cnlr eyK accoiiipai^nrrent 
sa (U'pouillc iiiui Ll'IIc jusque dans 
le chrfmp de repos. Il a laissé plu- 
sieurs manuscrits d'une haute im- 
portance, et qui seront sans doute 
publiés par le digne héritier de 
•on nom et de ses taleus. * 

n. PICOT-BELLOC ( Jeah) , 
ùèxç puiaé du précédent , m* 
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quit h Toulouse. 11 entra Janal. 
l'un des corjjs qui composaient 
la garde du roi , et se dislia^a 
par beaucoup de brayoure et par 
des takns aimables. 11 cultiva 
la musique et la poésie avec 
jmooàs. Lié d'une étroite amitié 
avec les mdDeois oomponteiiis 
.et les virtuoses les plus célèbres « . 
il renonça de bonne beure aux 
avantages que p6uvatt*lut ofirir 
la carrière dans laqudle il était 
entré. Les arts occupèrent tous 
ses iustans ; plusieurs opéra loués 
sur des théâtres particuliers , o« 
dans des pays étrangers , anuon* 
cèrent les divers talens de M»' 
PicotpBeUoc. En 1789 , il em- 
brassa les principes qui parais- 
saient pr^ider à la révolution, et 
il seconda par ses disooon .et 
par ^es écrits , les provoeateurt 
des changemens reconnus nécefr* 
saires , et réclamés depuis plusieurs 
années par les cour^ souveraines. 
Lorsque la France fut attiiquce 
par l'étranger , on le vit entrer 
dans les rangs de ceux qui se dé* 
vouaient à !a défense de la patrie.^ 
rSonimc < tmiiuissairedes guerres,- 
il s'acquitta avec disliuriion de 
cet emploi , alors très-important» 
Persécuté par des hommes mé- 
dians, il publia plusieurs niémoî- - 
res iusiifiealifs qui firent ressortir 
luule la pure té de sa conduite. 
11 avait été dénoncé pendant le 
règne de Robespierre , et le 9 
Thermidor n'avait point désarmé 
ses accusateurs. Ce fut alors qu'il ^ 
fit jouer à Paris sur le théâtre du 
Ljbée des Arts , le 1 5 Brumaire 
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ârane'oi troîs actes , intitulé: ttOQTaît à Touloose, et comme 

JLcs Dangers de laCalomnie» Cet ptesque tous les gem» de lettres, il 

ouvrage obtint un ?niS succès , et en embrassa les principesavec trop 

iut imprimé. Trois ans après, Pl* de chaleur. Entraîné comme unt 

cot'Belloc , alors commissaire des d^autres dans le fatal précipice , 



coup d'écrtU politiques. Betîré celle de Toulouse j doux et paisi* 

À'aboiddaas le château de Bar» ble , aimaot la solitude, il fui 

Iman , ci ensuite i Tarbes , Il toujours aimé de ses oonûrères et 

iotrodnisit - dans les lieux voisins de ses supérieurs , qui lui pardon-» 

des Pyrénées plusieurs gentesd^in* nèrent volontiers ses enenrSb II 

dnstrie qui y étaient inconnus, mourut à Toulouse eni 8 17, dans 

Son goàl pour la musique ne de grands sentimens de religion 

Vabandonna jamais, et le consola après avoir lait sa paix avec r^U- 

dans les plus grands revers. 11 se. SMIDnvcrsion tut exemplaire ^ 

mourut le 5 Mai 1820. * aussi donna*t-il les marques les. 

PIÉ (N . néà Villefranchedu plus sincères de son repentir , en 

'Bouergneen 175... , après avoir abjurant publiquemeni ses fautes 

£iii dressez bonnes études, entra passées» 11 a laissé quelques raft- 

dans Tordre des Pères de rOratoî- nu$crits , dont un intitulé: Co/z- 

M, et t'y £t sur-tout remarquer seils (Tune mèra à son Jils. Ce 

pkv son savoir, et sa ponctualité à fut le demies ouvrage auquel il 

remplir les devoirs de son état. A travailla. 



l'époque de la révolution , Pié se L PiERR£ ROG£R , évèquo 
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âe Toulouse , suc<_éila en loS^ , 
sur le siège de celle ville, à Arnau(). 
Jious savons peu de chose concer- 
vant ce digne prélat ; les monu- 
meiu certAins nous manquent 

Îonr iaîfe connaître ion histoire. 
iuu on voyage aull fil à Glunî, 
il fut si Miné de la r^larité de 
ce monastère , qu'il y fonda sous 
la dépendance de cette sainte mai* 
son , un prieuré a Sainte^CoIombe^ 
«lors dans le diocèse de Toulouse, 
et qui depuis fit partie de celui de 
Mirepoix. Gitel se trompe quand 
il fait vivre Pierre Rogçr au delà 
de 1060 \ Û n'existait déjà plus 
en 1039. , au mois de Juin ; car 
il y a des preuves positives que 
Durand , abbé de Moissac, lui 
avait déjà succédé à cette époque. 

IL PIERRE, évéque de Tou- 
)ouse , vivait au commencement 
du XI.* siècle : le zèle de la mai- 
son du Seigneur dévorait ce pré- 
lat ; il poursuivait a ver une 
ec^l*' ■'iid( nr les hri cliques et les 
întitlèles. On le vil en 1018 se 
joindre au prince normand ho- 
ger , à qui la romlesse de Barce- 
lone avait donné sa fille en ma- 
riage , et aller avec lui combattre 
les sarrasins d'Espagne. Montés 
sur une flotte nombreuse , les 
deux preux ravacèretit les côtes 
de la péninsule. Ln joui ils mi- 
rent pied à terre à I t U'ic seule- 
inent de quarante honmic^ , avec 
lesquels ils attaqucrent cinq cents 
Maures qui sciaient mis en em- 
]>uscade ; îk les enfoncèrent par 
* trois fois, en tuèrent plus de ccn t , 
et rentrèréht vainqueurs dans' 
him vaisseaux. Pierre c^tu com» 
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baUalt avec une forte mafisil€f 
reviut triompiiant à TouloUiei» U 
lui fallut lutter contre des enn^ 
mis non moins acharnés. L'béràie 
des Manichéens avait été appor-, . 
tée en Ijangnedoc par une femme 
venue d*Italie ; elle fit un grand, 
nombre de prosélites i car aux^ 
erreurs sur les dioses saintes, ell^ 
mêlait des plaisirs dont la perfîda. 
amorce attiraijl les faïUe^ Pierre 
ne souflrait qu^avec impauence de 
pareilles abominations ; aussi dès 
que le concile d*Orléans eut pro*, 
noncé la peine du feu contre les 
sectaires , il se baU de faire exé- 
cuter la sentence contre GCUZ de 
son diocèse ; les biichecsque Toa 
alluma pour détruire ces miséra- 
bles, furent les avant-coureurs de 
ceux bien autrement considéra* 
bles qui dévorèrent deux siècles 
après tant d'insensés Albigei^is. La 
persécution est toujours cruelle; 
le fanatisTiie ne comprendra ja- 
mais que la voie de la persuasion 
est la seule permise pour convain- 
cre les béréliques , et que la vio- 
lence est un crime aux yeux des 
bonmies et de Dieu. La sévérité 
de Pierre avait lieu en 1 02a. On 
ignore le reste de son bi&loirc et 
l'époque de sa morU 

L PlISb (Kogeede), vint^t- 
Iroisième grand maître de 1 oidre 
de SainiJean de Jérusalem , alors 
étiibli à liliodcs , étaiL ue à Tou- 
louse , et issu d'une noble et an- 
cienne maison du Languedoc, 
sortie de la famille espagnole du. 
même nom , qui avait déjà fimmî 
pareillement un grand maître aa 
même ordre eu t%2%* Le mérile. 
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Roî^pr de Pins lui fit obtenir piiedoc des plus distinguées par 

Oîlie rétotiipeiise tlalteiisedes ser- l'ancienneté, lV<'lat et les allian«« 

TÎcfô qu il venait nap;urre de ren- ces. 11 naquit à Toulouse eu i4«<«*> 

dre à îa religion , en remportant de Gaillard de Pins , damoiseau , 

Une vi« loire sur les Turcs com^ et de Gcrmonde de Saman. Sou 

mandésparOrcan, filsd'Othman. frère aîné le fit élever avec le plu» 

De Pins, élu en i353, employa grand soin, sa tutelle lui ayant 

luut le temps de son gouverne- été confiée , et n'é|ïargna rien de 

ment à déjouer les intrigues du ce qui pouvait contribuer à dévc' 

pape Innoreiu IV , qui mal inlen- loppcr les qualités que Ji^an do 

tionué poui Tordre , voulait lui Pins montrait déjà dans sa pre* 

fiûre quitter l ilc de Rhodes pour mière jeunesse. Après avoir com- 

lelaireëtablîr ailleurs. Les enne- menée ses études à Toulouse , il 

JOâM du nom chrétien laissèrent les oonttnua à Poitiers , les pour* 

mpîver le grand maître , qui ne suivit à Paris , et fat enfin les ner* 

fot plos attaqué auc parle père fediomier k Bologne en Italie^ 

wiversel dés (idètes. De Pins , on suivant les leçons dn célèbre 

tout en conservant la soumission Philippe Beraalde VJliicidn , un 

qu'il lui devait 9 maintint Tindé- des j^us savans hommes de son 

pendanœ de Tordre dont il était tempe. De Pins apprit sous un si 

ledélcnfeurné.Gief pleindeièle exoàlent maître i parler et k 

pour le maintien de la d^ctpli ne ^ écrira en ktin arec une pureté et 

charitable envers les pauTres^ une élance de style qui res* 

magnifique et libéral, il fut vive» senuit le beau siècle d'Auguste; 
' ment pleuré à sa mort, qui arriva ^ Avide de tout savoir à une épo« 

en iS6i^f trop tôt pour le bien que où la noblesse firancabe se 

de ses sujets. Pendant le temps taisait honneur de tout ignorer ^ 

que la peste infecta Rhodes , et il ne se rebutait point des travaux 

qui fut suivie d'une affreuse fa* les plus pénibles* L'étude était 

mine , il employa d'abord tousses tout à la fois son travail et sa ré* 

tevenns, pnis vendit toute son ai^ création. Au milieudu commerce 

gentcoe , et |ttsqu*& sès meubles, des Muses , il tourna ses regards 

pour subvenir aux besoins des vers une carrière plus austère , et 

Fauvres j ce qui lui mérita dans sans renoncer à la littérature , il 

ordre , et devant les hommes f entra dans les ordres sacrés. De 

le litre glorieux d'aamoAiiVr. retour m h r;mr(^ en i « il 

II. PINS (Jeaiv de), de 11 abandonna par un tloLlc dcsinté- 

mème famille que le précédent, ressèment, à son irèreaîné, sa por» 

cvéquedeKieux, abbédcMoissac, tion de la succession paternelle , 

cx>nseiller clerc au parbuncnt de et s'en revint en Italie où les 

^Toulouse , sénateur de IMilan , arts alors avaient arrêté leur sé- 

ambassadeur à llomc et à Venise, )our , et où ils brillaient comme 

était issu d'une famille du Lan- des astres consolateurs au miUea 
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des guerres perpétuelles qui rîrso- 
ïaienlcebeau pays. De Pins courut 
a Bologne ; Bf^roalile son maître 
avait cessé de vivre , et le premipr 
soin de son disciple fui , eu écri- 
vant la vie de cet îllusirr savatît , 
de lui élever un mk numenl d'es- 
time et de reconnaissance. Durant 
cinq ans, de Pins cultiva les belles- 
lettres , oubliant le monde qui 
tournait ses regards vers lui j mais 
eniin il se rendit aux vœux de sa 
famille, et rentra à Toujouse ea 
.i5o9* Lou» XII nonmia de Pins 
coDseUIer dm au parlement de 
cette TÎUe en i5 1 1 : nne nomîna^ 
tîon était alors flatteiue ; elle n*é- 
tait pas accordée au plus offcant ; 
la vénalité des cbaïf^ ne fut éta- 
Idîe que sons le rigné suivant La 
réputation de de Pins , comme 
bomme de lettres , était établie ; 
.dans quatre ans il parvint à méri- 
ter celle de savant magistrat ; aussi 
lorsque Duprat fut élevé à la di- 
gnité de cbancelier, il engagea 
François I , alors régnant , à lap' 
peler à Paris , afin de l'employer 
utilement dans quelque occasion 
importante. Duprat l'avait connu 
B Toulouse , où il fut lui-même 
avocat général , et plus que tout 
autre il pouvait apprécifr le mé- 
rite de de Pins. Celui-ci suivant 
le roi en Italie en 1 5 1 5 , le vit 
reroj orter la célèbre bat/itHe de 
Marignau , âl conquérir le Mîla- 
ïjpz. François 1 , après avoir sou- 
mis le duché , forma k Milan un 
sénat , oii il appela un e^rand 
nombre de FrniK -us et d'Ilalii^ns ; 
à la lélc des ju i iiijcrs il plara Jeau 
de TiUâ , cl Jcàu 5ilvu k lu tête 



P I N 

des seconds. Le nouveau sénntrur 
fit en peu de temps tout ce qu'on 
pouvait attendre de son zèle et 
de ses lumières. Il faisait trop bien 
pour qu'on le laissât là ; aussi 
fut-il choisi avec Bon ni v et , de- 
puis amir il de France, pour trai- 
ter des préliminaires de la paix 
entre le roi et le pape Léon X. 
Les négociations se poursuivirent 
à Bologne , et nul n'eut plus de 
part que Jean de Pins aux divecRS 
négociations qui intéressaient Fé- 
glisc et la France. François I , digne 
appréciateur du mérite , jugea fa- 
aiement Tétendue de cdni de de 
Pins , et voulant utilement rem- 
ployer dans une drconstanœ di^ 
iicile, le nomma son ambassa^ 
deur à Venise en iStS» Ce non- 
veau ministre en ce posté eut à 
lutter contre les intrigues de la 
courd'Ëspagne, et de toutescelles 
dé\ ouées à la maison d^Autitcfae; 
mais pins habile , plus aimé que 
ses advenaires , il déconcerta ton- 
tes leuit cabales , surmoata ks 
obstsdes qu'on lui opposait , ma- 
niant si habilement Tesprit des 
3^énitiens ^ qu'il renouvela avec 
eux, en i5i7,letraitéiiitàBloîs 
en 1 5 1 2 , et que les deux puissan* 
ces unies de nouveau continuè- 
rent à f.'Hre la guerre ensemble 
contre leurs ennemis communs. 
Au milieu de ces importantes occu- 
pations , on voyait Jean de Pins 
trouver encore dos momens à 
donner à Tamour des hclics-let- 
Ircs ; elles avaient fait ses plus 
chères délices dans sa jeunesse ; 
elles lui servaient de délassement 
daos le tumidte et rembarras dai 
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aOaîref. L'homnie qui veut ne 
pc»iDt perdre de tenq^s , en trouve 
toujours assez pour tout ce qu'il 
\ ♦ ut faire ; la paresse s* nie se 
plaint de la brièveté i\rs jours ; 
les heures lui mauquent sans 
cesse , car elle ne sait comment les 
employer. Cest à l'époque dont 
iK iis parlons que Jean de Pins 
s'amusa à écrire pour les enfans 
du chancelier Duprat son ami , 
une espèce dô roman intitulé : 
^8obrogica narrationis UbeU 
hu. Les fîtuattons en sont intë« 
ranmet , le dénouement heu- 
veux , et rélëgance du style ajoate 
m r«fràiienl du su jeL Les iotérêts 
deUiPraiice,soiitenittavec«itt«Dt 
dedialeor » de d^nîtë que de ta- 
leni à Venise par de Phis , firent 
•ongier à loi ponr aller renplir la 
métte miinon sor an pins grand 
théâtre. 11 fut promu a lanuiBa» 
nde de Rome en 1 5 so , et laissant 
des TÎft regrets k Venise , il fut 
•illeurs en •proToqner de nou- 
veaux. Dans ce lieu n émînènt , 
il justifia la haute opinion que 
r&rope avait de son génie habile 
et conciliant H po^ît ses mes 
sur font ce qui pouvait intéresser 
ton maître dans les divers états 
de l'Europe , et rien n^échappaic 
à son attention. U ne iSxait pas 
seulement ses regards sur le du-" 
ché de Milan ; de la capitale du 
monde chrétien , cette vigilante 
sentinelle embrassait d'un coup 
d'iptl les pays les plus éloignés , 
coniine les ])lus proches. A ÎSa- 
pies , il éclairait les premières dé- 
marches de ce IV'scaire , depuis si 

rcdotttaJbleâiaFrance j ea£cosse| 



P I N i65 

il entrevoyait les sujefs de jalou- 
sie que donnerait à ses voisins le 
retour do duc d'Albaïu'e; en An- 
gleterre , il suivait les ombrages 
d'Henri Vlil , la liaiueet les dan- 
gereuses inlrifTues du canli ii.il de 
Volsey son superbe miuistre. La 
cour de Savoie, l'Elspafîne, l'An- ^ 
triche, ne poinituni lui dcrubcr 
leurs secrcls ; sa correspondance 
conservée prouve aisément ce que 
nous avançons. Tandis qu'il se-, 
oondait ainsi avec tant de génio 
la politique de son mahre, il sou- 
tenait aussi près du Sanit>Père les 
intérêts de Tonkiise sa patrie , 
qu^U porta tonjonis dans son 
ooBin; ( Voyez LAooBaÉ& ) Mais 
f épMDqne oàson activité redoubla^ 
où fl nt jouer toutes les rcsrtwrccs , 
de son génie i ce fut an oondave 
qui suivit la mort de Léon U 
trouva ]e moyen de suspendre 
ponr un temps les progrès de la 
faction, qui portait Adrien « pré^* 
ceptenr de Charles-Quint , sur le 
tr&ne pontifical \ s*il ne parvint 
pas à empêcher ce choix désa«^ 
gréabteet funesteak France, du 
moins il lit tout pour rékiigner. 
Mais que pouvait-il contre une 
cabale plus puissante et plus nom- 
breuse ? Au mois d'Août 1 523 , 
de Pins quitta aon ambassade , et 
revint en France recevoir la ré- 
compense des hauts services qu'il 
avait rendus. Ce fat à Fonlainc- 
b1 pnu qu'il rejoignit François I , 
lui apportant , outre les fniits de 
ses négociations, les dépouilles les 
plus savantes de Tlinlip. Ce mo- 
narque l'avait r! large d, acquérir 
pour lui les meilleurs ouvrages | 
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les livres les plus rares , les édi- 
tions les plus curieuses , afin do 
former une biLliothèque dans le 
château de Fontainebleau ; ce qui 
eut lieu. De Pins , d'abord pro* 
po>é pour le siége|ëpiscopaI de 
Pàmiers , par le^d OU vonlail 
Itti liîre oomtnencer m carrière , 
paaia bieDiôt à odni 4e Rieux , 
o& il M hâta dese fcndfe & la fin 
de raonée i5a3. Dès ce nomeni 
alMndoi&naiit les fdatîons qu'il 
avait avec le monde , il ne sVtta? 
cha plus» qu'aux foneliotts de son 
iiOttTean ministère; L^évéqae de 
BieuXf livré font entier aux soins 
de son ^lise , y parut aussi grand 
^e lonqu^il s^oocopait de . rincé- 
vét des couronnes ; son ëloquenct 
majestueuse devint plus douce y 
plus simple , et se conforma à la 
simplidlé de ses onaiUes» U fut 
▼lainient le pastenr de pe tron- 
fieau^ car il mit toute sa gloire à 
s'en montrer le père. Ce fut dans 
cette retraite que de sa vans per« 
aonnages le consultèrent sur Icui^ 
ouvrages , et de ses avis ils en ti- 
rèrent d'importnnte*; ]uniit*rcs. Le 
fameux cardinal 6adoleL soumet» 
taii ses productions à la censure 
éclairée de Jenn de Pins ; enfin , 
qu oiqu e .s o u d v s i r i n t d e v i v re d a r i s 
Tobscunié , son mérite y appor- 
tait toujours des obstacles. En 
2537 , étant venu passer quelque 
temps à "^1 oiiî<iuse au (^ou\ ent des 
Grands-Carmes , où li avait un 
nppatlement, la mort le sLit|;rit 
le I." Novembre, et ternima une 
carrière si brillante , laissant in- 
consulablf's Ic^aiiiis de Tcn <'(|ue de 
liieux j CL k-â puaviÊb duut, il lui 
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loujoars le bienfaiteur. La Ville 
de Toulouse qui l'avait vu naître ^ 
n'eut garde de laisser périr la mé- 
moire de cet illustre prélat ; eQe 
lui érigea en 16^3 nn monument 
dans la salle des lUustresdason' 
«apitoie , et plus tard son âoge 
fut prononcé dans racadémie des 
Jeux Fkwanx. On assure que les 
YÀiîtiens levèrent une statne à 
Jean de Pins durant le temps 
de son ambassade^ Nous aUoas 
donner la liste de ses ouvra|es. 
L Une Priface sur les Œwm 
de Cùdrus* II. UneEfngtamnm 
iaime en l'honneur de ce même 
poète , avec plusieurs autres 
pièces latines. 111. La f^ie de 
Beroalde SAneien , imprimée à 
Bologne en i5o5. IV. La Fie 
de sainte Catherine de Sietaut^ 
imprimée àBokgne même année.- 
Yojea le roman intitulé Allobn^ 
gica narratiams^ Venise iSid* 
VL La Vie de saint Roch , Ve- 
nise môme année. VII. La Fie 
de la Cour , ouvrage aussi bim 
écrit qu^il estdrvenu rare, impri- 
mé a Toulouse , in-4.° ^ i5iq. 
Vin, Un Manuscrit de Lettres 
de ce prélat, adressées aux s-\vans 
cL aux grands personuai^c s de son 
temps , avec le reçut il de ses ha- 
rangues prononcées à \ enise et 
à Rome. Cet ouvra rr est perdu, à 
ce qu'on croit du uiuius. IX. Tra* 
dut lion nianascrite des duc pre* 
tiiiers livres de Dion, On attri- 
bue encore à J i in de Pins le livre 
de Claris fol a i/ui ; du reste , lou- 
t<^s ces productions de l'évéque de 
Ivieux oui OU' composécj? en latin. 
j[\ouâ asQu^ au dc-vuu' pi^m la 
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commodité dulecteur , en traduire 
les titres. 

PLAT i E ( Jeaw) , né à Tou- 
louse en 169.. , maître en iait 
d'âfuies , élait issu d une famille 
ancienne dnns cette ville, où de- 
puis |irè? de trois cents ans elle 
^exerçait la même profession, bus 
aïeux furent sans doute au nom- 
bre de ces maîtres d'escrime qui 
soQi le règne de Louis XIII , 
▼oulant encourager leurs élèves , . 
dâibéràrent entre cas de faire les. 
frais dedeuxépéesd'argeni, qu'ils 
donnèrent pour récompense à 
ceux qui se dtstinguèfe&t dans 
leur art. Cette institution plut aux 
capitools ; ils la crurent propre à 
entretenir Témulation parmi une 
jenneasenaturel]ementi>elliquea- 
se; aossi ils décidèrent « comme ils, 
avaient (ait plusieurs siècles aupa- 
ravant pour le collège de la G«ie 
Sdenc e dans un autre genre , de 
Ibumir chaque année d ( u x épées 
auxhabilesbretteurs, Tunede ver- 
meil, et l'autred'argent, sur lesquel- 
les on grava les armes de la ville : 
on croit même qu'ils obtinrent 
rërection de la société des maîtres 
«l'armes en académie , du moins 
en prii-elle le titre. Les capitouls, 
qui pour la plupart n'étaient pas 
ôe grands guerriers , prétendirent 
cire juges des assauts , ainsi quUls 
voulaient l'être des ^ers ; cepen- 
ûanl ils crurent convenable de 
a'assorier pour décider du mérite 
des KMu urrens , cuux qui déjà 
a\ aient obtenu le prix. Celle insti- 
tution , d'abord soutenue avec 
ëcl.it , dégénéra , et se perdit en- 
tièrement ; autre ressemblance 
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avec celle des Jeux Floraux. 
Enfin en 1714 1 ^^^^ M^m- 
taudier, avocat et capiloul , vou- 
lut être le restaurateur de l'aca- 
démie d'escrime ^ et par ses soin» 
elle fut rétablie. Subsislaut de- 
puis avec honneur , elle se main- 
tint jusqu'à la révolution , où. 
éile disparut avec toutes celles qui* 
faisaient 1 utilité' ou la gloire é$ 
la France. Ceux qui avaient remr. 
porté les prix jouissaient du prt- 
vi%ed'entrer dans Phtelde vâk. 
Tépée au cbté , et mi speetade 
sans rien payer' durant un an» 
Jean Flatte se rendit célèbre par 
son habileté , sou adresse et sa. 
gritase à manier les armes $-il fit 
de nombreux âèves , et mourut 
en 1747 « laissant un fils soi^ 
digne suooesseur^ Le fib de ce der-* 
nier continua à exeroir la même 
professkm que ses aieux , et s*y 
fit remarquer par son habileté. 
11 mourut eu i(^i4; ai lui s étei- 
gnit cette famille qui avait si biea 
mérité de sts concitoyens. 

POlTEVlW-mÎAVl ( Pbi- 
iitrpE-ViNCEifT ) f mainteneur et 
secrétaire perpétuel de lacadémie 
des Jeux Floraux , naquit à Ali- 
gnan du Vent , département de 
THérault, en 174*. Après avoir 
fait de bonnes études, pris ses de- 
grés , et s'être fait recevoir avocat 
au parlement de Toulouse, il dé- 
buta par professer les belles-lettres 
dans un collège du Bas-Langue- 
doc. Lassé de re travail mono- 
tone , il reviiu à Toulouse avec 
la résolution de s j fixer. Il parut 
au barreau , y accpiit q!i< l*|ue ré- 
putation f mais la Juitëraiurc ïesor 
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féchà de suivre avec oDOSUliee des 
loDciions trop sérieuses pour la 

légèreté de son esprit. S'îî avait 
été heureux dans le choix de quel- 
ques causes qui le firent connaî- 
tre , il le fui (livrmTn^:^ dans le 
choix de ses amis ; plusieurs d'en- 
tre eux occupaient des hautes pla- 
ces cîaus la magistrature , et ils se 

5 lurent à devenir ses prolecteurs. 
)es cuu} It piquans , des vers fa- 
ciles, plus encore que ses factums 
assez lonp^s (i) , donnèrent la me- 
sure de son esprit, et lui valurent 
de la céléhrité dans les suions. Il 
entreprit avec succès , dil-on , de 
mettre la géo£îraphie en vaude- 
ville ; cette Lii/arre imagination 
lîlt accueillie avec plaisir ; mais 
Poitevin ne montra cet ouvrage 
qu'à ses familiers , et le monuscrit 
lut brûlé avant sa mort. L^acadé- 
nàe des Jeux Floraux Tadmit au 
nombre de ses maînteneurs ea 
1 7 85 , eu remplacement de M. de 
Lamotlie; fl paja plusieurs fois 
son tribut k cette société ^ oik plus 
tard il voulut commander en 
mahre. Il fut ariété en 1 79a , 
étant, comme Fa dit son â^ant 



(1) Poitevin composa plosfeurs 

mémoires , presque toajoars d'une 
prolixité fatigante, Celui qui par 
'dessus tout était entaché de ce 
défaut , fut destiné à défendre la 
cause de l'évêqae de "^liirpoix 
^Camhon ) contre soti cliHpitre. Sa 
longueur et sa diiiusiuii étaient 
telles , que l'abbé de Sapte , à qui 
on renvoya , dit au valet de cham- 
bre qui le lui apportait de la part 
du prélat : Alon arni , dites à 
wnonstigntur que je n*espère pas 
vnvre assez pour avoir le temps de 
lire son mémoire* 
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panégyriste, unanimement accusé 
de talent , de probité et de cou« 

rage. Sous les verroux , pour se 
distraire , il traduisit le Tasse ; 
maïs après sa délivrance les flam- 
mes consumèrent celle produc» 
lion ; cnr Poitevin travaillait. ra- 
rement pour la postérité. 11 eut 
le bonheur de sauver en 1799 r 
d'une moi t a^surée^ , M. Auguste 
D.iguin , ainsi que quelques roya- 
listes , arrêtés , sans être armés , 
à la suite de rinsurrectiou du. 
midi ( voyez Pattlo 111 ) ; ils 
alhii( m être jupes par une com- 
mission nulilaire qui Aè\k avait 
fait périr dix ou douze individus j 
Poitevin prouva Tincoropétence 
de ce tribunal , et parvint à faire 
renvoyer les prétendus coupable! 
devant leurs juges naturds , (mî 
les déclarèrent tanMcns. H nit 
dans cette cîreonstance , comme il 
nous l'apprend lui'méme, secondé 
par le bant personnage , alors 
ministre de la justice , que nous' 
ayons vu depn» sons le titre émi- 
nent de prince archi-cbanoelîer « 
devenir le second de l'empire , et 
qui à toutes les époques de sa 
vie s^oocnna a faire le bien , et à* 
secourir les malheureux. Il a 
perdu la plus grande partie de ses 
bonneurs ; mais le souvenir de 
ses bienfaits reste encore , et le 
partage est assez beau. Le duc 
Gambacerès , dans FaiTaire dont 
nous parlons , s^employa auprès' 
du ministre delà guerre, et obtint 
de lui que les prévenus , comme 
nousTavons dit, seraient renvoyés 
devant Ips ti ihimaux qui devaient 

en connaître Jb^ iëo6 > le 9 Fe« 
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Vrier, Poitevin fut un des sept 
niaînteneurs qui relevèrent Tautel 
d'Istinre ; les autres éiaient MM. 
J.nnrne père, de Lairesne, Des- 
couloubre , l'abbé 5aint-Jeau ^ 
Gez et ricot-Lapeyrouse ; l'aca- 
dérnie des Jeux Floraux le nomma 
son secrétaire perpétuel en mémo 
temps. Nul mieux que lui ne 
remplit aussi bien cette place. 11 
sut enirelenir avec soin tt dii^nité 
une correspondance cî( nûue ; 
conser\'ateur de la uadiiiuii et 
des usages de l'académie , il la 
dirigea avec esprit et afitiLiion , 
sachant sur-tout lui faire rendre 
les lionneurs qu^on lui devait , et 
était tiâ-soigoeux de de* 
mander lonqne le cas l'cxîgeaîL 
H ne meiiait dans Texerdce de 
ses fonctions, ni morgue , ni for* 
lanierie ; on ne le voyait point 
rempli d'une baute opinion de 
lui-tnème , craindre touiours de se 
compromettre ; il connaissait les 
droîtsde sa place, et n'ëlera jamais 
de prétentions exagérées, n*imi* 
tant point ces ridicules personna- 
ges occupés de se grandir durant 
tonte leur vie , et en qui un. 
emphatique verbiage laisse cons- 
tamment apercevoir Taridité de 
l'imagination. Poitevin était soi* 
^eux d'entretenir sa compagnie 
des productions littéraires ^ et non 
pas de ces travaux scieniifiqucs 
que son lad éclairé lui eût fait re- 
pousser ; car mieux que tout au- 
tre il connaissait le danger d'ap- 
peler le rire , et avec moins de fol 
amour propre , il avait pins de 
véritable esprit. 11 eut quehjues 

démêlés avec le célèbre critique 
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Geoffroî : c^ctait lutter contre un 
redoutable adversaire; cependnnt 
le Journal des Débats , où le boa 
goùl rèf^ne toujours , se plut sou- 
vcul à lui rendre justice. Vers la 
lin de sa vie, l'amour de la patrie 
parla dans le cœur de Poitevin ; 
il voulut aller revoir son village, 
et il eut en secret le désir de 
placer son cercueil au même lieu 
où son berceau se trouvait peut- 
être encore. 11 quitta Toulouse , 
et se retira à Alii;nan du Vent : 
là il fut aiiT\L' vA estime de ions 
ses compaiiiutt's. il mourut ea 
.1818, ayant fait graver à l'avance 
sur la pierre de sa tombe , oes mota 
si oonsolans : E$ eXpecto resur^ 
rectUmem mortuorwn. Poite- 
vin a laissé , L Plusieurs Eh* 
ges imprimés dans les recueils 
des Jeux Floraux , tout d'uit 
style pur et facile. On disUngue 
ceux de MM. Daguin , de P^eî- 
rôles , de Besseguier , Desmeu- 
niers, etc. IL Mémoires pour se fi» 
yir à thistoire des Jeux Flo' ' 
raux^ 2 vol. in-8.*, imprimcriedo 
Dalles f Toulous(s i8i5. Cet ou* 
vrage, généralement bien écrite 
est pourtant loin de remplir 
robjetquerautenrs'étaitproposé» 
On 5 aperçoit trop que Poitevin 
pour le composer n'a £iit aueune 
recherche ; il a passé sous silence 
des faits bien importons. A chaque 
page on sent tout ce qu'il y man- 
que; il n'a mémo p;islu en original 
les pièces qu'il rapporte ; du moins 
ne sVsl-il pas donné la peine de 
les traduire, car il a servilcMu 
copié la traduction de Ponsuu. 
( Voyez ce nom. ) U est par-tout 
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fffÀà el nus coulear , etlUttoire 
de oelte ooropagniecél^Hre cH ea« 
€ore à traiter. Le tecond Toloine 
«8t inférieur ftu premier ; quatre 
cents page» sont emplojéea à 
lonanger une foule de dieux ii&- 
connus. Ici de nonvean le vide 
des recherchei ae fait remarquer ; 
Tainement y vondraii-on tronw 
des anecdotes intéressantes | des 
notes bibliograpbiques $ à peine 
de loin en loin rencontre»Mm des 
traîis épnrs qui ne peuvent rache^ 
ter Tennui d'une telle lecture. 
Tonales amis défunts de Poitévin 
sont de grands bommes ; c^est assa« 
rément très>bifn ; mais la posté- 
rité ratifie rarement le brevet 
d*isunortalité qu'un seul témoi- 
gnage adjuge. IJL De^ Couplets^ 
des Pièces de poésie ^ etc. IV. Une 
Notice biographique sur Benoît 
d*^li^nan , cvéqiie de •^farsaillc^ 
oublfc dans tous k s du lionnaires 
historiques, quoique ce pcrson- 
nagecût jouëyn rôle .♦sscz impor- 
tant dans le Xill.'^ siècle, il était 
né à Alignan du Vent oomme 
Poitevin , et celui-ci , en publiant 
sa ISotîce , érigea un moiuunenl 
au savant pr<*lat dans l'église où 
tous dt.ux avaient été baptises. 
Cet ouvrage essuya de rigourcu- 
ses critiques dans le Journal des 
Arts : ce fut à toit j mais un jour- 
nalisic est rarement juste; il veut 
être ^tiquant pour être lu , et son** 
vent Farrét qu'il a rendu est en 
contradictHm avec sa conscience. 
L^éloge de Poitevin fut prononcé 
aux Jeux Floraux le la Février 
1821 , par le comte Jules de 
Rcne^er | 4out 1«« poésies ko* 
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mantîques ont le cachet du rnl 
talent; cet ouvrage , plein decba* 
lenr et de sentiment , montrn 
Poitevin comme nn grand hom« 
me ; un peu d'exagération «at per- 
mise & la reconnaissante amitié s 
c^était là le cas. On n^oubliem 
pas atissitôt i Toulouse le plaisir 
que fit ce discours , où Forateur» 
sans avoir besoin d'être sublime ^ 
se montra toujours éloquenL 

I. PONS, comte de TonloosBr^ 
duc de Narbonne , né en 99^9 
sequalipait , en ioo4 1 du vivaufi 
de son ^ère , comte de Toii- 
louse , et possédait une grandé 
partie de ses domaines ; ce qui 
pourrait faire présumer que Gnil' 
Jaune Taillefcr , dans 1» dmiè* 
rcs années de sa vie , avait asso- 
cié son fils à son pouvoir , ou 
avait abdiqué en sa faveur. Pons 
dans tous les c.js lui succéda Tan 
io3^ , étant pour lors dans sa 
quarante-cinquième année. 11 pre- 
nait le litre de Comte Palatin , et 
avaitfaitenla même année un pé- 
lérinage à Saiul-Jacques de Com- 
postelle,suivdntla pieuse coutume 
de ce temps. On ignore les actions 
par lesquelles Pons se rendit re- 
commandable. GuillaïunedeMal- 
mebhun, uiu ur anglais , assure 
quête iutuu prince extrêmement 
vif et agissant , qu'il augmenta la 
gloire de sa patrie , et la ti ra de 1 obs- 
curité dans laquelle ses derniers 
prédécesseurs l'avaient laissée jus» 
qn^alork Comme cet bistorien ne 
a*ezprjme qu*en termesgénteuXi 
nous sommes obligés de Timiier. 
Pons i^t^ea le clergé ; il dou 
les églises et les monastères ^ mais 
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ses mœurs ne peuvent être élé- 
ment louées. 11 épousa et répudia 
plusieurs femmes; il fui excom- 
iiîunîé à ce «;ujel par uu concile. 
On connaît principalement deux 
de ses épouses, Majore, issue de 
la maison de Foîx on de Oir- 
Cassoone^ et Almodisde la Mar- 
che : il laissa de cette dernière 
trois fils ei une fille , Guillau- 
me IV son succe^srur , le fameux 
Raynmii J , comiu de SaiiU-Gilks, 
Hugues, ei Ali.iodis, nommée 
comme sa mère. Elle épousa Pier- 
re, romlede Mclgueil ou de Su bs- 
tâiilion. PuiiS termina sa carrière 
en 1061 , àî^é de soixante dix ans. 
Il fut en:,c\ e]j auprès de Guillau- 
me Taillefer son père,dans Téglisc 
de Saint-Saturnin, où son tom- 
beau se voit encore de nos jours. 

11. i^OîNS , comte de Tripoli, 
fils de Bertrand , comte de Tou- 
louse , îKi(|Uitdaus celle ville ve-s 
Tan ioç)H. Son père, en parlant 
pour la Tel i e-Sainle en 1 1 01) , 
ai'ait cédé à son frère Alphonse 
ses domaines d occident ; il amena 
Pons son jeune fds avec lui , 
espérant lui laisser dans la Pa- 
leitîoe uae soccession asm bel* 
le, pour qall n'e&t pas à re^ 
gretter celle qu^il avait aban- 
donnée* Bertrand étant mort vecs 
le a I Âirril ma, Pons lui suc- 
céda en bipartie de ses états si- 
tués dans la Terre-Sain^te. Son 
tuteur , Tévéque de Tripoli , conr 
duisant avec habileté ses affaires, 
parvint à lui faire céder par les 
envoyés de rempereur grec, les 
sommes en or et en argent, ainsi 
quelesmeubjeset babils prédeux 
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qu'ils apportaient au comte Ber- 
trand, et qu'ils voulaient rame- 
ner avec eux aprc5 la mort de cet 
bnljilc capitaine. Le jeune comte 
de Tripoli cultiva avec beaucoup 
de soin l'amitié de Tancrède , 
prince d'Anlioche; celui-ci de son 
côté lui témoigna beaucoup d'af- 
fection , et étant tombé malade 
danc!;crcusemcnt, l'appela à sa 
cour, et lui conseilla d^épouser, 
après sa mort, Cécile sa femme, 
fille naturelle de Piiil;{)pe 1 , roi 
de France , et de Bertrande d'An- 
jou. Un ancien historien fait uu 
grand éloî^e de Pons ; il l'appelle 
Vvmule de la i^lnire de ses un- 
cêircs. 11 se rendit reconituaiida- 
ble par ses exploits; il marcba 
ver» Tibériade au mois de Juillet 
de l'an 1 1 i3 , au secours de Bau- 
douin , ([ui par son iuipiudence 
s'était laissé Lattre par les infidè- 
les. Le comte de' Tripoli, quoi([ue 
beaucoup plus jeune que le prin- 
ce, put la liberté de lui représen- 
ter la faute qu il avait faite , et 
Taida à la réparer. Pons en 1 1 1 5 
défendit Roger , quiavaitsuccédé 
à Tancrède son cousin germain 
dans la principauté d'Ântioche , 
contre les Turcs qu il battit Ce 
fut au retour de cette expédition 

2u''il épousa la princesse Cécile, 
b le vit encore, de concert avec 
le roi de Jérusalem en 1119, 
détruire une nombreuse armée 
de Turcs, par des exploits dignes 
des preux les plus célèbres, sou- 
tenant seul Teffort des ennemis, 
et parvenant ft les mettrre en dé- 
route. La suite ne fit qu'ajouter 
i de si beau commencemens \ il 
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Mooanitles ptînces 9e$ Toisîns, il 
augmenta ses domaines ^ et se 

montra la teçreur dessarmsmsqut 
fuyaientau seul aspect de sa Irîom- 
pliante bannière. Cependant au 
milieu des exploits les plus ccla- 
lans, Pons trouva la mort en 
1137. La trahison des peuples 
du L!!)rin causa «a perle. Livré 
par eux à la milice de Oamas, 
il se défendit avee une bravoure 
snns égale, ne rcml nit ]r<; armes 
que lorsque ses forces ne lui per- 
mirent plus de les soutenir. Les 
înfidAîes l'ayant enchaîné, lu» fi- 
rent souOrir au milieu des suppli- 
ces le plus aflVeux des trépas. Il 
fut du moins ven^é i Raymond 
son Ois qui lui sticcéda , ayant 
ras^semblé une armée, courut au 
MonL-I-ihan, tomba sur les traî- 
tres qui riiabilaient , amena tous 
ceux qui avaient coopéré à la 
monde son père, ainsi que leurs 
femmeseï leurs enfans, et leur fit 
subir à tous de cruelles turuucs 
dn ns lesquelles ilii terminèrent 
leurs jours. 

rOiNSAN( Guillaume ue), 
trésorier de France , Tun des 
quarante de Tacadémie des Jeux 
Floraux } etc. naquit à Toutous 
eu i68'i. Il était fib de Jean de 
Ponsan , trésorier de France ; el 
aon gr^nd père avait été nommé 
capitoulen 1661. Le jeune Pon* 
San, destiné à la carrière de la 
magistrature, s'adonna en même 
temps k Téindedes lois et à celle 
des lettres. L'auteur de ses îonn 
éiaii mort eiî 1 7 1 o > il lui succéda 
dans «a charge, et en remplit les 
fonctions dorant vingt-tcoii aoa 
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avec Î.1 plus rigoureuse exactîia- 
de. Se^ talens le firent distinguer 
parmi ses confrères ; aussi fut-il 
nommé commissaire du roi aux 
états du Languedoc en 17^9 t 
1728, 1732, 173^, et sa con- 
duite justifia îe choix qui avait été 
fait de lui. iVIais lorsqu'il remplis- 
sait avec zèle et intelligence le» 
lonctions qui lui ét.iieol confiées, 
il ne se livrait point par goût, il 
cédait seulement à son devoir , 
étant porté bien plus vers le com- 
merce de^ Muses ; aussi cher- 
chnil-il dans la littérature ces dë- 
Jasiieuiens agréables qui uVnlr.tî» 
nent après eux ni chagins, ni re- 
grets. Uni d'amitié avec MM. de 
Marîotte , de Resseguier et de 
Saint-Laurens , il cultivait dans . 
leur société son art de prédilec- 
tion , et écrivait avec délicates^e ^ 
soit en prose, soit en vlis. Il en- 
couragea ni tdaiiiedeMonlégut a 
publier sesouvrages , lui donnant 
les conseils d'un ami sincère et 
d\in litléraleur éclairé. LesJettX 
Floraux k reçurent au nombre 
de leurs mainteneurs en i^iJS- 
Deptiis lors Ponsan devint nu 
autre homme ; cette académie 
occupa tous ses instans. H aimait 
sur-tout ce qui pouvait lui rappe- 
ler rillustre resunratrue dn col- 
lège de la Gaie Science , et su 
vénération ponr Qémence Isanre 
ne tarda pas à devenir un culte 
exclusif. U sentit en même tempe 
que les nouveaux travaux aux- 
quels il voulait se livrer, pour- 
raient nuirai ceux de sa charge ; 
îlnebalança pas un moment à se 
défatre de cefk-ci j il obtbt tî» 
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tr-0 Je trésorier de France liono- 
rairepardes lettres f[QC Louis XV 
lui donna , et qui conteuaient 
IVlo^e le plus flatteur de sa nais- 
sance , de SCS services , de ses la- 
Icns , comme de son érudition. 
Tout entier dès-lors à son occupa- 
lion favorite , il puisa dans toutes 
les archives publiques et piriicu- 
lîères , daii5 les dépôts , (hiiis les 
greffes^ dans les bibliothèques les 
mieux fournies de la province , 
loui ce qu'il put rassembler de 
malc'riaux propres à former un 
précis de l'histoire des Jeux Flo- 
raux. Il chercha à prouver Texis- 
tence de Gémeiïce Isaure , snr la- 
quelle le corps de ville Umlottsain 
cberchait à jeter des nuages dont 
robtcurité pût favoriser ses pré- 
tentions. PoQsan se montra infa- 
ti^le dans ses recherches ; fl ra- 
masia les titres » il aocamiila les 

Îireavcs , et s*il ne put préciser 
'époque certaine où la vierge tou- 
lousaine avait rétabli nos antique 
Jeux , da moins détruisit-il les 
mensonges <|u*un sot orgueil avait 
inventés et propagé contre elle, 
n publia d'abord ses découvertes 
tons la forme d'éloges de Clémen* 
ce Isaure , puis il les rédigea en 
oorpii d'histoire. Par lui ou connut 
le moment précis où les doutes 
élevés sur Texistenoedecette illus- 
tre fille avaient commencé ; il dé- 
truisit victorieusement les objec- 
tîonsde Catel , Tournîer et La- 
faille ;il produisit les aclcs authen- 
tiques de la réalité des dons ([u I- 
5aure avait fait à Toulouse , et son 
travail parut d'un tel poids aux 
savans historiens du LaugucdoC| 
IL 
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que ccnx-ci le f ilent comme mé- 
ritant toute leur eorilianre, et par 
là lui donnent une autorité cpiQ 
rien ne saurait détruire. Mais 
après que son ouvrai;e eut paru 
il ne se Inssa pas de chercher en- 
core , ei lorsqu*il eût pu se repo- 
ser, ilconlmua d'explorer la mine 
qu'il avait ouverlc avec tant de 
succès. Son opiniâtre eonstanca 
lui ùt enfin découvrir ce qui était 
pour lui le plus grand des trésors ; 
ce fut le registre de Tan i5i3,. 
pièce d'autauL pins imiiorrante , 
qu'elle commeuyaii peu de teiups 
après le décès de Clémence , et 
que l'exécution des volontés de 
cette dame s*y trouvait consignée 
eu des procès verbaux revêtus 
de toutes les formes qui établissent 
Vauthentieiiié des actes. « M. de 
» Ponsan (dit Poitevin ) avait plus 
» de quatre-vingt-dix ans lorsque - 
» le r^istre dont il suivait la piste 
1» depuis plus de trente ans , parut 
1» tout a coup À ses yeux \ et le 
» remplit d^une de ces grandei 
)i joies auxquelles l'amea peine à 
n suffire. 11 n'en mourut pas ; c'est 
» tout ce qui manqua a 1 excès de 
» ses transports, i» AL Magî ^tait 
propriétaire de ce manuscrit pré* 
cieux ; il le céda à Ponsan , qui. 
en échange obtint pour lui la pre* 
mière place vacante à l'académie : 
ce fut la sienne , car il ne survé* 
eut pas beaucoup à son întérei* 
saule découverte. Ponsan, acca- 
blé par Vàge , allait descendre dans 
la tombe , et ecpendant l'amour 
d' Isaure le dévorait encore. 11 en 
donna la preuve, lorsqu'en 1773* 
l'ancien capitoul Lagane ( voyes 
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ce nom ) se lanç^int dans l^u Anf , 
voulut remeilre en doute l exis- 
tcnoe de la n^stauralru e des Jeux 
Floraux , et la Taîidité des droits 
ôo l'.iradënrie. . Il prononça un 
di^rourâ vîrulcnt à rc «^iijft dahs 
le conscii de vlHo . aiujuel il fallut 
r^pondrepiHir (^ri dclruire le raau- 
v:iis ciîel. Ponsan brigua niiprès 
de ses coll^p^ncs Thonncur dtî <lé- 
fendre seul l^ s iniéréts de Clé- 
mence contre Tora leur de la ville: 
îl fil valoir \vs droits que S€S ira* 
vaux cil ce genre lui avaient 
iac(juis , et Tacadémie d^îîbéra 
qu'il serait spécialement cliaigé 
de combattre ce nouvel ennemi , 
mais il ne put avoir le temps de 
le terrasser eutièreiniefit Le terme 
des jours de Poosaii étftfeMt flm* 
yéê i Û contnMRft ïk ttaUiedtml 
il nlonnit ail i«totir d'une séanefl 
éeVacsAiéme ^ et il espâm avec 
tims les Mtitîiiieiid des meillètiM 
diréiîeni , le a4 Octobre i774f 
âgé de qnatM-TitigtKm^ ans. Le 
ttépas ne fat ëtèîndre son <èb 
pour Qémenoe ; il laissa par te»» 
tament une rente annuelle de 
eent francs , qui devait être dob* 
née an mainteneur ch«rgé dê 
faire tons les ans Télexe' de la 
restauratrice. Celte somme a M 
payée eiademént josqtia 
i8io ; à cette ëpoque Tacadémie 
ayant négligé de prendre les pré» 
cautions Toaloes par la loi, a peri 
dn aa créance. Ponsan obtint dèi 
sonTÎvant,dansles Jeux Floraux, 
une distinction avant et depuis 
lui sans exemple ; le droit d'image 
lui lui accordé, c'est-À-dire» qu'on 
pk(a son portrait dans la salle 
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dp? assemblée*? pr^rtirnlifTCS, où î! 
est encore- Ce lut la seule récon\- 
pensc de son zèîc rt dt tout crcju'ii 
avait fait jpour ce corps aniique- 
Ponsan , a l'aide <îe quarante ans , 
priunH* Irnimr cjui en avait treize j 
là dis; report ion d'iîge n'amena 
pas celle dt'S humeurs. Il fut heu- 
reux , si on peut l'être quand on 
ne se toit pas revivre dans ses 
enfans : il eut un fils qui mourut 
jeune j sa fille prit le voile au 
monastère de la Visilaliou , et la 
révolu lioa de 17^9 cha&sa de 
ce saint asile, ponsan a laissé, 
J. JJ^ s Piccnsilc verset des 3fé-' 
I a ni^Ts (le J) /'o jiY? , iiii p r I n 1 cvi d ; 1 1 1 s les 
recueils et journaux du tL'înj)s, 
IL Des Eloges y ceux de MM. de 
Mariotte , de Kesseguier . ses ami^- , 
odui de madame de Montëgut ; 
lè ëîen ftit prononcé par le fils dé 
cette demtéi^. UL Hîstaife dë 
V Académie de$ Jêux Ftoraux , 
iloitr laquelle on examine tout 
ce que contient ithistorique Vof^ 
Uquè registre de la cùmfiiagnie 
des sept ttobadors ou poêles de 
Toulouse , qui commencé en 
i3l3 y et^nk en i35d, deux 
parties , en nn volnme in-ia , 
imprimée par la Tente de Me. 
Bernard Pijou , atocat , seul im- 
primeur du roi et des Jenx Flo» 
ranx de Toulouse , i)64- Cet 
onmge , outre les deux parties , 
renferme àx dissertations , cha^ 
cnne arec une pagîiiaUott diffé* 
rente, dont voici le titre: i.* £xa' 
men de VOde historique sur le 
départ de quatre cents nobles 
toulousains qui, en 1 3b6,i3tt»:oiii* 
pagnèrent Bertrand Dusuescibk 
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tmuaiion de PÉisi&ife de Vacof 
* dénié des Jeux Fhraux^ 3.* 
Examen général de ce que Car 
tel a dit dans ses mémoires 
. du corps des sept trobùdors* 
ou poètes de Toulouse^ et des 
Jeux Floraux institués par la 
dame â'Isaure ; Examen du 
Traité de Pierre Cazeneuve , 
çin porte pour titre torigine 
des Jeux Floraux de Toulouse n 
5.* Exanien gênerai de tout ce 
que Lafaillc aditdanslesanna^ 
les de r ancien corps des sept 
trohadors ou poètes de Toulou» 
se ^ et des Jeux Floraux insti» 
tues par la dame Clémence 
d^Isduses 6.0 Examen de la se- 
conde partie des Annales ( de 
Lafaiile. ) Les tramizde Ponsaa 
ont servi à tous ceux qui ont tra- 
vaillé après lui. Ce fut là que les 
commissai.cs de Vncadémîe pilisè* 
renl les principales défenses avec 
lesquelles ils repoussent dans leur 
mëmoire imprimé en i^-jS , les 
assortions linsnrdées de Lagane, 
qui une année avant ( 17 y /j) avait 
lancé un factum aussi inconve- 
nant qu'erroné contre l'académie. 
Poitevin ( voyez ce nom ) , qui a 
écrit des Mémoires pour servir à 
r h i.s foire des Jeux Floran.r ^ a 
pl is dans l'ouvrage de Ponsan tout 
ce qu'il y avait à prendre, et s est 
servi de ses traductions des vers 
des sept premiers poètes et de 
leur chancelier Molinier , pour 
s'éviter la peîue de les faire lui- 
même. 

PO HT AL ( A ^ TU 1. NE de) , vi- 
guici de luuluusèj uaijtiil Jau:» 
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cèttevflle vers 1 5 20 : sa famille 
ioomptalt parmi les plus an ci u m es 
du Touloiuain ; elle était déjà 
illustre dès leXII.* siècle , elcntra 
depùîsOlderic de Portai en 1204» 
dix-neuf fois dans le capitoulat 
}QS^*en i4i6. Antoine de Portai 
était à la ibis homme de guerre et 
boïi légistes VL embrassa , ainsi 
f^foxL grand nombre dé ses con- 
citoyens , les erreurs du luthëria- 
nîsme et celles de Calvin. Plus le 
nombre des relîgiônnaires croissait 
dans 'le royaume, plus ils souf- 
fraient impatiemment qué les ca« 
thobques voulussent les tenir sous 
nue insupportable suggestion. Ils 
ne balançaient pas à lever Tëten- 
dard de la révolte par-tout où ils 
étaient les plus forts, et suoccssî* 
Vement ils sVm parèrent d*uiE 
grand nombre de villes du royau- 
me. Leurs jeunesproséIytei|pieîns 
du feu de Tenthousiasme, outra- 
geaient les prêtres , brisaient les 
images des saints y profanaient lei 
éijl ises , ex^péraPent ainsi rîmraeri- 
se population catboli |irc. Le sang 
ne tarda pas à coul.' r , et les partis 
se trouvèrent en présence. Vaine- 
ment des édits ordonnèrent la 
paix , elle fut violée de toute. part. 
La haine était trop forte , les 
armes seules pouvaient décider 
de la querelle. Les Hngucoots 
avaient parleur intelligence sur- 
pris plusieurs cités de la province 
du r.anguedoc ; mais la plu-, im- 
l iante leur iaaiiqaait , 1 uu- 
louse n'était pas en leur puissance. 
En l56'2 , au mois (le Mai , ils 
essayèrt'tit de 1 1 surprendre. Une 

CUlljUiaUUU vu IcUL iaVCUi JLU- 



Digitized by Google 



P O Bi 

ourdie dans ses murailles ; une 
imprudence de L'unniilt , baron 
de Lanla , Tun des principaux 
factieux , instruisit les catholiques 
du danger qu'ils couraient. Sur le 
champ ces derniers s'armèrent ; 
îls firent avancer des troupes , et 
leur fermeté d<?coucerta les Hu- 
guenots : ils ne s'arrêtèrent pas 
néanmoins Jans leur entreprise ; 
oa l<'s vil , le 1 1 Mai de ladite 
année , se réunir chez le viguicr 
Portai pour déÎ!Î)érer sur les 
moyens (|ni leur rcsLaieni à pren- 
dre. Portai , airaibli peut-être par 
la goutte qui le tourmcuLiit, vou- 
lut les engager à patienter encore; 
il leur montra leurs ennemis pré- 
venus , amassani des soldats , el 
attendant de prompts secours du 
maréchal de MonUuc , gonver^ 
nmir de laGuienne, tandis qu'eux 
ne pouvaient guère compter sur 
les bandes qae leur amenait le 
vîoomté d'Arpajon. Cet avis était 
le plus sage \ auss^ ne fut-il pas 
suivi. Le ministceBarreléls, Espa- 
gnol et Çordelîer apeitatf sans 
8*oocuper de parler k leur raison , 
ne chercha qu^à émouvoir leurs 
ames; il demanda dei inspirations 
au fanatisme , et il fut approuvé 
par les passions. La même nuit 
îts proiestans manquant à la foi 
jurée, s'emparèrent de Thôtel de 
ville , en y jetant douze cents 
liommes sous la conduite des ca- 
pitaintsSauXf toupets eiSaussens 
rainé. Les rnpiiouls , tous héré- 
tiques ou faiilciirs de Thérésie , 
§ y rendirent en armes, el ce parti 
en i>cu de temps envahit près ^lu 
tiers de la viilct b'H eût coutume 
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d'agir avec audace, il In'omphaîi f 
mais il négocia quand il fallait 
combattre , et t"f se perdît. LtCS 
catholiques revinrent de leur sur- 
prise j le parlement déploya une 
rare énergie , et la ville f ut sau- 
vée. Le 11 Mai au matin, un 
grand nombre de gentilshommes 
accourut au secours des ralholî- 
qucs ; on ordonna la destitution 
(les capiiouls. Un léger coirdwt 
s'engagea , les prote&tans eurent 
l'avantage. Le i3 r^l ti de nou- 
veaux rcnforls ;n rivèreai au par- 
lement ; il crut pouvoir agir avec 
sûreté. Le locàiii sonna i le peuple 
exalté devint furieux , et toutes 
les atrocités possibles se commi* 
rent dans une ville malheureuse 
dont les hahiiana étamt égarés 
par le délire rdîgîeiix i le plus 
lunesie de tous» Le pillage , le 
meurtre , le viol , ces horreurs 
de la guerre civile , furent non 
seulement tolétte , mais encore 
permises ; catholiques et protes* 
tans rivaUsèrent de fureur et de 
crîmeft Les combats se multiplié» 
rent ; tb devinrent plus meurtriers 
à mesure que les esprits s*e\al- 
taient.Le i4 Mai rexaspération 
étaitàson comble. LesUuguenots» 
victorieux surplusienrspoîntSfpé» 
nétrèrentdansdescouvens de Vm. 
et de Tautre sexe; ils nrofanèrent 
les églises , pillèrent les vases sa- 
crés, égorgèrent les religieux , vio- 
lèrent et tuèrent les saintes filles 
de l'abbaye de Saint-Panlaléon , 
brûlèrent un nombre considéra- 
bîede maisons pnrticiiîrèrps ; enfin 
leur rage ne res{)etta rien. Les 

catholiques, jiistemeat indiqués 
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â^ne condaite pareille , redou- 
blèrent de courroux et dVcb'vitë; 
chaque rue devînt un diamp de 
balaille, Oa courut investir la 
demeure du Viguicr Portai , qui 
n'ayant pu ^ à cause de sa maladie, 
se retirer à l'hôtelde ville, s'était 
fortifié chez lui : la rédslancede 
SCS gens fut vaine ; ou brisa les 
portes , on s*cmpara du chef prin- 
cipal de la conspiration , cl il fut 
conduit nu\ jinsons de la concier- 
gerie du p.il.ns , tloni il ne sortit 
que pour allt r à la mort. Le i5 
Mai les avnnt.iîTr^ étaient briî.iu- 
cés ; le saiii^ coulait , et ics excès 
le multiplièrent. De nouveaux 
couvcns furent forces par les Hu- 
guenots , et ils les remplirent de 
meurtres et d ahommaiions. Du 
haut du collège de .Saint-Martial , 
leurs batteries foudroynifnt tou- 
te la ville , et y répandaieuL la 
terreur. Les catholiques , pour 
les débusquer de ce poste , pri- 
rent la plus étran;^e résolu- 
lion ; ils mirent le feu à tou- 
tes ks maisons de la place. Saînt* 
Ceorge qui bordaient le o6té de 
rb6td de ville , espérant que Tîn- 
veodîe te propageant atteindrait 
le capttole et te collège de Satnt- 
Blartîal. Plus de cent mai^ns fii- 
ml oonaumées pr les flammes : 
cet épouvantable embrasement 
n*eal pas d^atJleurs le succès qnW 
eu espérait; il s'arrêti^ avant d*a- 
Toir atteint les édiflcès dont on 
voulait principalement la destruc- 
tion. Enfin, le 17 Mai au soir 
les Huguenots 5c décidèrent à se 
retirer , la paix qu'ils avaient pro- 
posée n^ayaut pas été acceptée. 
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Nous renvoyons pour les suites de 
oet événement , aux articles Mak« 
mvELLT et Makszucau II nous 
semble que Tauteur du premier 
Crticle se trompe quand il avance 
sur la seule foi des écrivains pro* 
testans , d'abord que les Hugue* 
nois ne se retirent que parce 
qu'ils comptaient sur la parole de 
leurs enifemis.* Leurs proposi- 
tions , nous Tavons dit , furent 
rejetées dans une assemblée du 
pnrîement , 011 l'on appela les 
principaux de la noblesse et de 
la bourgeoisie ; ensuite, qu'on les 
massiicra san*; motif. Les rntholi- 
quespoiivnient-ils oublier sitôt la 
tentative pour s'emparer de la 
ville ^ la prol;mati()ii des monas- 
tères, régorqemcnt des religieux? 
Ce furent ces crimes qui amenè- 
rent les excès du parti contraire : 
il abusa , îî est vrai , de la victoi- 
re ; mais si Toirense n'eût pas été 
si grave » la vengeance n'aurait 
pas été poussée si loin. Enfiu , ce 
même auteur met dans la bouclic 
du conseiller Bouail , en parbnt 
h Teronde condamné à mort, ua 

{proposai extraordinaire, que pour 
e hasarder il faudrait avoir d'au- 
tres autorités (|ue celle de quel- 
qnes religionnatres dont la malice 
est connue, et qui à chaque page 
de leursottvrages insultent à la v^ 
rité. Lapopeliniére, écrivain pro- 
testant , témoin oculaire de cette 
sanglante catastrophe dans la« 

Sudle il joua un râle , ne parle pas 
e ce dis -ours; il est donc im- 
possible de garantir une anecdote 
si justement suspecta Parmi les 
exécutions qiii suivirent ce grand 
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événement , une desprincîpelei 
fut celle du figuier rortal Son 
jngemoit ne se fit pas attendre ; 
il fut condamné de suite , et le 
ao Mai i56a, onle conduisit m 
]a place du Salin , ou Téchafaud 
éuiit dressé. Le bourreau lui tran- 
clia la tête , et on U pendit à la 
ilèclie de k plus hante tour du 
palais, he parlem^t déploya dans 
cette circonstance une inflexible 
fomeié ; il sévit contre lui-même^ 
en cbassant de ses rangs trente 
conseillers huguenots , ou soup- 
sonnés de Tétre. Voici leurs 
noms: Michel Dufaur, prc^ident; 
Jacqu es de Bern u i , président anx 
^quêtes ; Gabriel Dubourg, An- 
toine Duferrier , Guillaume de 
Caulet , Arnaud Gavagnes , Fran- 
çois Ferrièrcs , Jean de rUopital , 
Antoine Latger , Charles Dufaur , 
PicrreBobert, Jean deRaymond, 
Oeraud do Pins , Jean de Berhi- 
ïiier, Jean do Pins , Mauliicu de 
Chalvet , Thomas Lamieussens , 
Jean de Corn , le-m de Resse- 
guier , Guillaume Uoujat , Jean 
de T.ncosto , Pierre de Nos , 
Jean Jiupout, Geraud Buisaon , 
Hélie de la Cavaigne , l^ierre de 
IS upces , Pierre ^aluste , Pierre 
de Papiis , Jean de Saint-Pierre, 
Jean de la Hoclie. La plupart de 
ces magistrats furent rétablis dans 
leurs charges au. iiluh d Août 

1 OTŒR ( PiBRUE DE ) , sei- 
gneur de la Terrasse de Saint- 
Eïix de Castel nouvel, né à Tou- 
louse en i/i*}^ > jûuit de bonne 
beure de la haute considération 
(j[uedouueullcs taleus uuis à une 
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fllnstre naissance; Il assista en ^ 
4]ualité de baron anx états de I41 ^ 

nrovioce , qui s^ouvrirentà Nlmee 
le ta Novembre i5o5. L^année 
suivante , à la tenue des méme« 
états I qui s'assemblèrent à Tour- 
non , rotier fut choisi ivrec les 
vicaires des évéques du Puy et de 
Maguelonne ( Montpellier ) , les 
consuls de Toulouse , Nîmes, 
Carcassonne et MontpdUer , monr 
seigneur Nicolaï , pour traiter 
avec Tccuyer de la reine , qui au 
nom de cette princesse réclamait 
des droits et des avantages dans 
le Languedoc dont elle devait 
)Ottir« Potier se remontra à la mèr 
me assemblée en iSaB. En qua- 
lité de député de la sénéchaussée 
de Toulouse , il fit partie de la 
députation que les états envoyè- 
rent à FrançoisL Ce prince, digne 
appréciateur du mcriie . reconnut 
et distingua celui de Potier ; il le 
fi i maitre des i l quêtes et président 
au parlement de Toulouse. Potier 
fit encore partie des états du l.an- 
frucdoc qui eurent lieu en 1 5 J9 ; 
il lut chargé de faire un rapport 
sur le projet d'un canal destiné 
à unir les deux mers , en traver- 
sa ai la ]>ro\ince. Cette grande 
entrepriAe proj[H)sée depuis Ch.ir- 
Icma^ne , et renouvelée sous 
Henri IV , devait recevoir soa 
cxécuiioii par le génie de Hiquet 
( voyez ce nom ) , tnndià que 
Louis XI serait assis sur le trône 
nvec taui du glouc. Pierre de 
Potier mourut vers lau 1 543- 
Sa maison , ancienne dans Tou- 
louse , s'est éteinte vers le milieu 
duXV4U.« siècle. 
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POUDEROUS ( PiiT.nE ) , 
docteur cm ujtidtxijii: , à \ ill'^- 
iTiur en 1713, apics avoir f;iit 
ses éludes à Moanieîlier , vint 
à 1 cul ou se il imputer une chaire 
de LucLlLcine que dv l'aveu de ses 
Goncunens lucmcs il méritait , 
mais qu'il n obtint pas. Il oArit 
bientôt une occasion du conCon- 
.dre ses , nou par des argu- 
jBueas, mais par des faits. On se 
aouTi«iiill ^Qore du flëau qui àé- 
jola œil» ville eii 17 Sa ; jamais 
épidémie ne s'étaitmanilisiée avec 
des caracières d*abord li équivo- 
ques , et eosnile ai funestes ; le 
mal semblait âigncnter en raim 
dei efiprts de Fart pour eo arrêter 
les ftogsiê. Les cimiiaisiaooes 
physiques , fti nëœsaaîresà la mé- 
decine dans les épidémies , furent 
pour Pondérons la source de ses 
auooès, et la oonGance publique 
«0 fut la récompense. En i^Si , 
il fut nommé à la plaoe de pco; 
ièssear d^anatomie , etc^està celte 
époque qu'il puLiia une multi- 
tude de uiéraoires sur plusieurs 
maladies ^ui jusqu'alors étaient 
presque inconaues. Ce savant ^ 
joeQODunandable par une probité 
rare, parla pureté de ses mmury 
et par son désiolércssement, mou- 
rut le 4 Mars i;86 , à la suivs 
duneattaqued apoplexie. 11 ne mît 
Jamais dans l'exerdcc de son art 
aucune dilTcrence en ire le riche 
el le pauvre , le noble et le rotu- 
rier. Une seule anecdote nous 
iournira la preuve de ce que nous 
avafiyoQS. Un hoinmede qualité, 
frappé de la n-putation de Pou- 

derous } désiia se rauachec. I^ou- 
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derous accepta ses oilres , et fut 
très-exact à remplir les oî>lii;ations 
qu'il veiidiL de conn acier. Un 
jour son protecleur se croyant in- 
disposé , Cil apptier son ni«*decin ; 
celui-ci ne parut que tlri;\ Ijcuiis 
après : le premier se i k iie^ Pou- 
derous lui Juuiu' pour excuse 
qu'un pauvre anisaii l'ayant fait 
demander , il Tavait trouvé en 
danger , et n avait voulu se re- 
tirer qu'après lavoir mis en 
meilleur état. L'homme en plaeé 
trouva mauvais qu'un homme 
qu'il croraii à s§s gages le quitiât 
pour aller seiDOurir an mîstebk* 
MonsKur « liiî dit Pouderous îu«* 
digné , « le misérable dont vous 
parie» est otee d'une .nombreuse 
lamiDe k laqndie sa vie est né- 
cessaire. S*il était riche , faurais 
été pettt<élre moins em|ii!e89é a lui 
dopîuir mes soins « pan^ qu'il eût 
pu se procurer un aulce médecin ; 
vous n'aviez auounbesoiude muiy 
etfaî profité deoeiteoiivoufltanoe. 
Au surplus , si vous croye?' avoir 
acquis le droit de m'empéoher 
d'être utile aux maUmreuic tp^^ 
réclameront mes soîas» vous pou- 
vee vous pourvoir ailleurs. JLe 
romps le marché que nous evontf 
lait en<pnî})le. » 

POU16SON (François) , né 
à Toulouse dans les premières *uî- 
nées du XVI.* siècle, fn' docieur 
rogent de l'université en la Fa- 
culté de Tliéol(^ie de celle ville. 
Destiné dès son enfance à vèlir \e 
froc monacal , il entra de pré(é- 
rence dans l'ordre des Domini- 
cains réformés de Toulouse , et 

se livra dès-lors à Tétud^ de la 
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Xnétap]iysif|Tie et de la théologie. 
11 prêcha aussi a\ec un grand 
succès; pcutrétic même fut-il in- 
cjuisîteur de la foi , te qui était 
line dif^nité bien mspcclaijle 1 11 
écuvJL i/faucoup. iU> Hiograplics 
qui nous ont procécles nous^disent 
' que les ouvrages de Poui-son fu- 
rent très-recherchés ; cela peut 
être, d^au tant mieux qu^on ne les 
Jrouve guère aujourd'hui. Mous 
allons en donner la liste , aân de 
satiir«lre les amateurs. L Miroir 
du Péelièur pénitent^ i toL 
inri6, Toulouse i545. II« La 
n^raie et sûre adresse des Pé* 
cheurs pàniiens , pour se cou- 
fisser puremeni et sûrement se- 
ion la loi de Dieu , ensemble 
^ns le même volume \ Tlnsirue- 
thn des Cùrfeueurs , i vol. 
in-6. Tolosi», chezChayat 1 546. 
III. Prépatationchrétiennc pour 
duement se confesser et dign^ 
ment recevoir le Saim-^acre» 
ment de rautel ^ joint une petite 
Instruction pour bien et chré- 
ticnnement vivre , avec un petit 
Traité touchant la différence 
entre Prescience^ Providence et 
Prédestination , i vol. i!i-i6 , 
Tholose i54(3. 1V^ Jllanière 
d'examiner ceux qui veulent 
prendre Icx Ordres sacres^ i vol. 
in-ia, Tolose ij52. J^ouisson 
après avoir composé cet ouvrat^^e 
en îatîn , le traduisit lui-mf'me 
en ir:iii( lis. O^i auteur mourut 
vers i6bo. 

POUUIAKÎEZ ( Jean df ) , 
conseiller au parlcnieul de lou- 
louse , né en cette ville , était issu 
d une famille (^ui élail entrée dans 
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le capîtoulnt en i ^ 24* Après avoir 
fait ses ciuiîes eu droit , il fut 
pniu \ u d'une charge de conswller 
au parleinenl de Toulouse en 
1 76 1 . PouUiaric/,& y (il remarquer 
par :on savoir et ses lumières, tu 
177 I , il éprouva les \icissitud«§ 
«jui atteignirent ce corps respecta- 
ble. En 1791 , il ne voulut pas se 
sépa rer deses compagaoïis^nifcNP* 
tune, et il rejeta l'amnistie procla- 
mée par rassemblée nationale 1 
qui semblait les autoriser à aban- 
donner le territoire français ; mais 
Poulhariez ne jugea pas à propos 
de proGter d'une émigration qui 
ne pouvait être S cette époque 
que préjudiciable à la France; 
Arrêté avec la plus grande partie 
des membres de sa compagnie « 
traduit comme eux à Paris devant 
le tribunal révolutionnaire de la 
Seine , il fut condamné à mort 
comme ennemi du peuple, en 
provoquant, sfgnant on approu- 
vant des écrits et protestations an 
nom du parlement de Toulouse; 
Ppulhariea était âgé de 60 ans; 
Son fils IsiDOftB SB Poulhariez , 
austfi conseiller au parlement de 
Toidouse , fut également con- 
damné à mort le même jour , 
ayant à peine atteint Sa ^^o^ année» 
lis périrent le i4 Juin i '^qf- 

naquit, eu 1695, crinie des la- 
milles les plus recommandables 
de la petite ville de Casleî sarrasin. 
Telle était dans les prcnuers 
temps la pieu.se éâuuialion de 
liuil frères ou sœurs dont était 
composée cette famille , qu*à 
peine sur ce nombre le père oom* 
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vmn put en conserver un dans fois(i), lui avait servi de modèle 

Têikt civil pour le soutien de sa dans le choix du même sujet, 

maison. Ils voulaient tous em- Mais peut riie Vnhhè de Prade» 

brasser l éuit religieux. François aurait-il mieux lait de ne pas doii- 

de Prades fut l'un des plus anlens ner à son ouvrage un air de sys- 

à suivre cette vocation. L'amour t( n^e qui ne manqua pas de lui 

de Dieu, Timperieux besoin de susciter de nouibreux ennemis, 

«e consacrer au ^^crvire du maître La fureur de cette guerre classi- 

du monde , tels elaieut les motifs que, où lorgueil des partis se dis- 

qui ens^agèrent le jeune de Pra- putaiL la prééminence des lumiè* 

des à entrer dans les ordres sacrés, res sur les plus secrètes opérations 

Il n eiait inspiré ni par cette am* de la Divinité; le principe, leter- 

iiitioii démesurée des hommes , me de Taction de Dieu sur les 

qui cherchent suus 1 habit ecclé- créatures , objets à jamais luac* 

siasqiie une considération éphé- cessibles à la faibksse de Fespril 

mère, ni par celle honteuse soif humain; cette guenre importune 

des richesses qui brûle quelque- . à l'éut, et qui a causé ttnt de 

fois dans le cœur de ceux à qui le maux et de scandales, était et- 

monde a fermé les tréson de la tiémement animée à l'époque où 

fortune « et qui' ehevdicnt à on- parut VOde sur la Grâce. Des 

trir ceux de Téglise. L*aU>é de ordres supérieurs en empêchèrent 

Firades fut successivement curé Pinsertion dans le recueil de l'aca- 

dellonUieiatetdeGastfllsanasîn. démie» et cette compagnie dut 

lia culture des belles-lettres le se borner à annoncer qu'elle avait 

délassa souTeni des péml)les fonc* accordé le prix du «enre à Fabbé 

lions du sacerdoce. La poésie Ij- de Prades. Les sociétés littéraires 

rique fut Tobjet de toute sa prédi- ne peuvent se mêler dans les frt* 

IcctioB, et il obtint dans ce genre rôles débats de la théologie cou- 

é» succès flatteurs. En ij^vt j tentiense; dès que la religion est 

«m ode sur V Amour divin fut respectée, et que les lois de l'état 

couronnée par Tacadémie des ne sont pasoùvertement attaquées 

' Jax Floraux. Cette compagnie dans les ouvrages qu'on leur pré- 

moida k même année un autre sente , elles ne s'occupent que du 

prix à une ode intitulée , Mi- mérite littéraire ; c est ce que fit 

nervej dans cet ouvrage, Tabbé en cette occasion l'académie des 

de Prades faisait un éloge pom- Jeux Floraux. VOde sur la* 

peux de la sagesse. V Espoir de Grâce fut recherchée avec em- 

iffomm»y ode qu'il présenta en pressement : on Timprima plu- 

1727 I reçut la même distinc- sieursfols soit à Pans, soit dans la 

lion» et l'année suivante , celle province, et les critiques les plus 

qu'il composa sur la /Lxruce • 

obdnt tous les suflfrages. Ua — ^— — — ^— — 
célèbre ibéologieu et poêle à la (1) âaint-Prosper. 
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jiidideax avouèrent att'ellç mëii- 
tait la palme qti*oa lui avj^it ac- 
cordée^ L'auteur, aniipë du plus 
tendre amour , élevé par la foi (a 
plus vive jusqu'aux pieds du trône 
«tu Dieu des ckrétieps, ç'^iajl 
dans saint enthousiasme : 

M*tt-ta pat cet être tupréme » 
Seul grand , leul ég^I ^ lui-qiimgy 
Dtea de force cl de \ ésité , 
Qui pour paUii a son essence , 
Pdar iceptrf sa tonie-puiuaace, 
Etpoar liigiM t'itcinipé I 

On retrouve souvent dans les 
odes de l'abbé dePrades, des stro- 
pbes dignes de nos* bons poètes 
lyriques ; mais (juelquefoîs aus^ii 
la vivacité de l'auteur le fait sor- 
tir hors des bornes tracées par le 
godl cl la raison. Tuul l'utier 
aux devoirs de sou cLai, il oublia 
souvent envers ses supérieurs ec- 
clésiastiques y les règles de la con- 
venance , et il porta dans ses tra- 
vaux littéraires une étourderie 
qui nuisit quelquefois à ses suc- 
cès. 11 était' déjà au nombre des 
Màttres des Jeux Floraux en 
1^35) lorsqu'il présenta au con- 
cours une Ode sur la Jeùnesse -, 
cette pièce commençait ainsi : 

.Telle que dusolrtlla belIeavant^^quiTièrey 
Ouvrant Ut poctet d*Orîeni« 
L'Murore flo visage fiant , 
Sè'ne de cos?i sa carrière , 

Jp« tcUe qu'ét^^ni miile ph4*mM dtvect , 
^ Itit vicioreuie pppnali dant tet airt y 
Et tret en fuite le totiuérte , 

Telle, mail plut aimable et pbt btiUSsie 

La jaunent sa» iMgi ditwuiii d'or , 
Captive cl louait tout les votait de h fertc. 

Les fftatuts de Pacadânie interdi- 
aant à ceux qui étaient juges des 
ouvrages , ou qui aviûeut droit 
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de r^tfe^ de oojQ^ppser ppuclev 
prix , ce qui ne poucaîl regarder 
que les Maiotteneurs et ks Mal* 
très , elle fut forcée de retenir le 
prix qu'elle avail adjugé à ceit,a 
.ode , 4}uelque digne quelle Vca 
eût trouvée. Cette aventure JO^ 
, ;cd»uUi ppin^ l'abbé^de Pxades« fi^ 
souvent il envoya au concou^ 
des poèmes lyriques pkûga (l'él^- 
Tation , de force et a énergie , et 
qui furent toujours distingués. 
On le nomma MaintenetLT en 
1736 , et peq. d'acfuléauciens ont 
rempli leur* devoirs <»vcc une 
exactitude plus scrupubusc. U 
prononça eu 1738, la Semonce , 
ou discours d ouverture des Jeux : 
on a encore de lui les élo^^rs de 
MM. Delhcrni , de Maaiban' 
Cazauhon , de L,omhraJil de 
JlocheDiontés ^ de CoTéfuet^ etc. 
Après avoir exercé pendant tren- 
te-cinq ans les roueitons def'Uré, 
soit à Montaifi^ut , soit à Castel- 
sarr;i$in , Tabbé de Trades obtint 
une prébende canoni^ile à !Moi*- 
sac Retiré dans cette petite ville 
peu éloignée de sa patrie, il oc- 
cupa ses loisirs à faire passer dans 
notre langue les beautés des 
psaumes du roi-propbète. La tra- 
duction quil avait entreprise 
ail.! IL êire ternuuée , lorsqu'il 
mourut en iîcptenibre 17^ j 
.à^é de .soixauie-^uatorae ans. *, 
IL PRADES ( Jeau-Martib 
i}£ ) , de la mùme famille que 1^ 
précédent , naquit aus^ à Ciaal4- 
sarrasin , et fit ses pceqûè^esiinr 
4tes à JouJou^e et a M o nt a i <x a > 
^Dçstîné 4 l'état e o désia^ i que , i| 
Yut à Pans ^ ,fk\ eutut d«ais If 
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fémîmiîrn de Saint-Sulpîce. Jclc 
dans la funle , l'abbé de Prades 
vojait avec peine que son nom 
resterait long-temps ignoré ; il 
essaya de lui donner une haute 
cclébriic, eu proelrtjîi.iiu dans le 
«ein d une maison rt gardée corn- 
me Tun des plus fermes appuis 
d.es dogmes du christianisme, les 
principes et la murale de la .s( u le 
philosopliique. Tels étaiebi le 
tnûn dëi choses et la disposition 
des esprits , qu'il sortait alors de 
toutes pwts des partis9ns des 
nouTeliee «opinions ; lyuùs aucuii 
eocoie ji*mitatt«quëavee i^imit 
id^audace, et dans nii Ikwi aussi 
respectaÛe , les vérités de la psli- 
gkNL n aqutiui en l'j^i une 
thèse approuvée par k ^nsdic 
de la ^o^rbonne , qui sans doute 
ne Favait uas lue, eldau^ laquelle 
il xassenUua tous les argumens df 
l'împiélé : pn y remarqua les pnh 
Dosûîons les pins erronées sur 
rcssence de l'ame, ^r 1^ loi na- 
turelle et la révélation, sur les 
notions 13 u bien et du mal , sur 
IVrigine des sociétés , sur la chro- 
nologie de rhistoire sainte, sur 
les lois de Moïse , sur Tautorité 
des mîmcles , considérés comme 
preuves de la sainteté de la relt- 
^ion ; enfin les ^ens pien^ y h* 
rent, avec horreur, une comparai- 
son d'Ësculape avec Jésus^risL 
l4es guérisons attribuées au pce- 
jnier étaient mises en quelque 
sorte au-dessus de celles faites mi- 
raculeusement par le second. 
Cette thèse, disent plusieurs écri- 
vains, parut aussi extraordinaire 
par le style que par les idées. 
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Elle était, selon l'usage, écrite en 
latin ; mais cette belle laui;ue 
éuiii devenue cmphaiî(|ue et obs- 
cure sous la }>luin* de 1 abbé de 
l^rades. Le parlement condamna 
cet écrit , et l'auteur craignant 
d'être arrêté , fui chercher un 
aiile en Hollande. Cesl de cette 
retraite qu'il écrivit à Voltaire , 
'qui était .dois à Potsdaui. (^lui- 
ci le lit \eiiii eu Ttusse. te L'abb^é 
de Prades est enGn arrivé à Pois- . 
dam du fond de la HoUand^ 
011 il s'était réfi^gié , dit cet hom- 
me célèbre «en écrivant k madan^e 
Benîs ; nous J^avops bien servi , le 
marquis i^àr^tmet moi , en [Mré- 

rrsut Im voies. Çest, >c crois , 
seule lois que j'aie é^é Mt)^ 
Je me remeroie d'ayojr Htyi ^ 
psveil mdcpésnL Cesl , je vous le 
le plus drôle d'Ilfrésiiirque 

Soi vit jamais éié cxoQ!f(niniNDj4* 
i es^ gai , il est aimablf , il SMp- 
porte en riant sa mauvaise for* 
tune. Si les j£ri^ , les Jean 
Bus , les fMtber et les CaU^in 
avat^nl été de cet bumeur-U, )^ 
pères des conciles , au lien de 
voiiloir les ardre , se ser^iapt pris 
par la main, e^ ajuraient daniï§ 
en tond avec eux. Je ne vois pas 
pourquoi on voulait le lapider à 
Paris ; appvieniinent qu'o|i pe le 
connaissait jpas. La condamnation 
4e sa tlièse, et le d^atpeuveiit 
oéntne lui , sont a^ rang des 9b- 
•uidiiés scolastiqnes : on Ta con- 
damné comme voulant soutenir 
le système d'I/obèes , et c'est pré- 
cisément lé système à'J/çbbes 
qu'il rcfale en termes exprès. Sa 
tbése était le fxàck d'un livre dfi 
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jûëtë qu'il voulait bonnement 
dédier à l'évêque de Mirepoix. U 
a été tout ébahi d'être houni à la 
fois coiiiiiie4^iste€toi>miii« athée. 
Les consciences tendres qui lont 
perM^uté, ne sont pas grandes 
îo£jidennes ; elles auraient pu 
considérer qu'athée est le con- 
traire de déistp ; mais CjuanJ il 
s'agit de pendio \\\\ homme, Ic^ 
honnes gens n'y rc£;.'it tloiît pas de 
si près. )) Coridaiiuié par la pre- 
mière cour de magistrature du 
royaume , par l'archevêque de 
Paris , et par le pape Benoît W\\ 
et f easuré par la Sorbonne , 
l abhéde Prades publia une apo- 
loçfie, et fut, dit-on, aidé dans 
soii travail par Diderot , qui 
avait revu sa ibèse en reconnais- 
sance des articles que Tabbé avait 
fournis à T Encyclopédie. Il devint 
lecteur du roi de Prusse , qui 
s'amusait beaucoup des' saillies 
gasconnes de Tabbé, et le nom- 
mail jon petit héréfiqtw. M. de 
Piades obtint en i^Si. uneano* 
nkat i Breslaw , ei ne tarda pas 
è se repentir des erreucs qu^il 
avait consignées dans sa ibèse, et 
des injures qu'il avait adressé dans 
son apologie à des personnes res- 
peeiables. U cherdia à se récon- 
db'er avec T^Hae, et se rétracta 
solenneUement en t754> Benoit 
XlVéxigea alors delà Soibonne^ 
qne l'abbé serait réublt dans ses 
degrés. Dans la soit^ Frédéric 
l'ayant soupçonné de qndqnes 
correspondances avec les ennemis 
de l'état) le fit arrêter ; mais Tin- 
nooenoe de Vabbé de Prades fut 
veconnue. On le nomma aicUi* 
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diacre d*Opdlen , et il moatat ^ 

Glogaw en t -Ba. * 

PfiADUVEiî ( PmxE DE ) , 
avocat au parlement , naquit à 
Toulouse én 16.... Sa famille 
jouissait d'une oonsidérauon mé- 
ritée. Après avoir suivi les cours 
de l'université, il parut dans la 
foule de ceux qui aspiraient aux 
prix des Jeux Floraux. A cette 
époque iî avait pour rivaux d.ins 
în cru rière poétique , Labroue, 
î>aiiius^ans , Loume, Dardtnne, 
Laborie , etc. : il remporta h« 
trois palmes olli rtes au talent. 
En 16^5, il fut couronne avec 
Laborie et d'Olive ; en 1677 , le 
collège de la Gaie Science lui 
donna l'E^lantîne, et en i(37p, 
il partagea le triomphe de lioi dct 
et de Caiiier. Pradines a iu*t im- 
primer trois recueils de poésies; 
mais aous n'avons pu en retrou- 
ver qu'un seul (i). Cet auteur 
qui dans un sonnet adressé en 
1677 à son ami d'Olive , 
criait : 

Les diecx par taan (sicnrt noot ent tcft» 

lis ont av«c les tient courooné mil tra« 
Df Véekt Immond 4?tm9 îKumtiBt 

est maintenant inconnu. La même 
destinée attend à Toulouse, et nos 
poètes d'almanacbs, et nos plats€n« 
tiques , et nos obscurs pamflétairefc 
La statue mystérieuse des Egyp- 
tiens laissait tomber un de ses 



(1) Le triomphe de rtglautiiie , 
, Toulouse , Jean Pce» $ 

1677. 
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Voiles tous les ans; lat noms de 
tous les petits écrivains que nous 
venons de désigner se couvrent au 
coniraired'un voile plus épais cha- 
que foisqu^ils publient un recueil 
de vers , un article de spectacle , 
ou uii4s livraison de leurs jour- 
naux ignorés. Dans trente ans 
l'a» (demie des Inscriptions pourra 
offiii pour sujet Je prix, la re- 
, cherche Jes noms et des ouvra^^es 
dts demi-huLeurs , quarts d'au- 
teurs , métis, etc. qui pullulent 
en 1822, et qui tous, ainsi que 
Pmdines , parlent modestement 
de leur ioiiiiorutîtë. Ce potfte 
lanràit cnit cependant qu'il man- 
quait <pielque chose k la gloire ; it 
voulut jitleindre au nec plus 
ultrà des honnenn dans la 
TîUe de Toulouse, et fl obtînt la 
chaîne de capîtottl. Il fut ensuite 
a s s eMc nr de ThAtel de ville , juge 
et sjndic des Jeux Floraux ; et 
Dugay de Lavafdens lui dédia 
le recueil de ses j^oésîes gascon- 
nes. ♦ 

PREISSAG ns Lamotre 
( Gaiixaiu db ) , archevêque de 
Toulouse , et neTeu du pape 
Clément V, fut nommé à ce 
n^e, par la volonté de ce pon- 
tife, en i3o5. Le pape Jean 
XXn réleva à la dignité de car* 
dînai f maïs ne put long-tempi 
supporter les folles dépenses , les 
prodigalités extravagantes de 
Preissac, qui avait par ses dettes 
ou ses dons entièrement dilapidé 
!e? domaines de son évêché. Preis- 
sac ayant refusé d'abord sa démis- 
sion an p^pe qui avait fait coin- 
mencer une procédure contre 
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luî, la donna plus tard lorsque 
Jean XXU se fut a\isé de Vexpé- 
dient pour lui cnlev^T son siège 
sans quii pût i'cmpècher, d*cri- 
ger Toulouse en archevêché , 
( voyez CoMMiKGEs au Supplé- 
ment ) ; il offrit ensuite à Preissac,, 
par forme de dédommagement , 
i évéché de Riez ; mais ce prélat 
ne voulant point racccpler , il 
continua d'habiter Avignon , et 
y mourut en iZi-j. Ce fut lui 
qui établit dans Toulouse les re- 
ligieux Augustins , auparavant 
placés hors des remparts. Sous 
ion épiscopat fut fondé , par 
l'abbé de Saînt-Semin en 1 3 1 6, 
le couvent des religieuses cha- 
noineises de ce nom { il est devenu 
aujourd'hui la fraude prison do 
la villOi 

PR£ VOT ( Jbah ) , né 4 Ton. 
lottse vers Fan iSmo, fut un de 
ces portes dont tout le mérite 
s'attache à chanter les frivolitéf 
du jour f sans s^oocuper de ce que 
la postérité pensera d'eux et de 
leurs écrits. Il a laissé un ouvrage 
intitulé : StUuUUés €i Plaiaatv- 
tes inventions , cùiUenani jeux 
de récréations et traiti de 50fi* 
piesse , par le discours desquels 
les impostures des bateleurs 
soni découvertes y imprimé k 
Lyon en i584, in-S.» 

PRIMAT ( Claoob-Fraiiçois* 
Marie ) , sénateur , archevêque 
de Toulouse, comte de Tcmpire» 
commafideur de la légion d'hon- 
neur, narpnt à Iaou en 
H embrassa jeune encore l'état 
ecclésiastique, et s'y fit distinguer 
par ses cunaaissances^ théologi- 
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€pié»t qui pins tard» par malbenr/ 

ne remp&hèrent pas de tomber 
dans le schisme. Nommé curé de la 
paroisse de Saint-Piene à Douai, 
il se laissa abandonner aux idées 
ilatteuses qui séduisirent tant 
d'honnôtes coeurs au commence- 
iheut de Li révolution ; il crut 
quVlle pouvait assurer lehonbenr 
de la France, il se trompa. KUi 
évêque constifutionuel de Cam- 
brai , <'t sacré en 1791, il fut, 
comme tous ceux, qui 1 imitèrent , 
frappé d'intrusion et sépare de 
la commun 011 du pape. Plus 
tard, en Octobre 1793, il remit, 
dît on , ses lettres de prèiriie à la 
Convention uau'onale : ce fait 
n'est pas prouvé, et nous aimons 
•à le croire faux ; mais du moins 
s'il faillit en celte circonstance, 
il expia sa i'du[r jiar un loui; et 
amer ropeiilir. 11 assisla au con- 
cile*, dil national , des évoques 
constitutionnels de F^rance en 
1797 , et fut nommé par eux, 
en 1798, évéque métropolitain 
du siège de Lyon. Il figura na* 
reillenient à la même assemblée 
qui se réunit de nouveau en con- 
cile en 180 1. Cependant lepou- 
Toîr qui avait permis au génie du 
mal de troubler le long calme 
dont jouissait naguère la républi- 
que cUrétienne, ne voulant point 
que les portes de Tenfer préva- 
lussent contre Tcglise, il susdu 
dans la personne de l'empereur 
Kapoléon , un homme avide de 
toutes sortes de gloire, dont les 
premières idées furetft toujours 
grandes , et qui d^abord se tourna 
Vers la religion , comme vers le 
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port de saint où devait aboutir Itf 

bonheur deT la France. Le cerf* 
oordat de 1801 vint rendre la 
paix à Téglise. Les haines se tu- 
rent devant le souverain pontife 
qui priait , et devant le chef qui 
ordonnait la soumission. Par 
suite de cet acte solennel, Primat 
pa5;5?a en 1802 à rarchevêché de 
Toulouse , vacant par la libre 
renonciation de M. de Fontanqr, 
qui avait accepté le siège d'Autuu. 
Ce nouveau prélat ne parut 
dans son diocèse que pour y 
conquérir tous les cteuts. On 
le vit le jour de l Ast en^on ea 
lBo3 , monter en chaire, et faire ^ 
une amende honorable de ses 
erreurs , se montrant le premier 
à les déplorer. Il chercha de toute 
manière à ramener la coik or ltî 
parmi le clergé : ses soins h ucii- 
fièrent; Toulouse ne vit pas alors 
les scènes scandaleuses qu'un* 
/èle amer r^^nouvela ailleurs. 
Primat se renfermant dans le» 
soins de son ministère , vqplnC 
faire le bien , il y réussîL Tout 
le temps de son éntscopat se passa 
dans Fesercioe ms bonnes oen- 
Tres; il fut le père des pauvres ^ 
Tappui des opprimés , le protec- 
teur , le soutien de ceux-là même 
qui n*0Bt pas craint de rinsnlter 
après sa mort. Elevé aux premiè- 
res dignité de Tétat , il tt en con- 
çut pas plus d'orgueil ; et si sa 
naissance eût été plus relevée , il 
n'en eAt pas eu davantage La 
destruction du sénat au retour 
du roi en i8i4i n^ Tappéla pas 
à la chambre des pairs, comme il 
fit de la plupart de ses collègue!., 
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KapcJAm en i8i5 Toulut laî 
donnir o$ titré ; mais PrîoMit Ae' 
Tacoepta point. EiiOn la mort le, 
surprit , dans nne Tisite pasto-* 
• raie, à Villemor le 17 Octobre 
1816 ; il fut firappé d'une apo* 
plexie foudroyante » comme il 
s'était retiré dans une chambre 
particulière» où il priait à genoux , 
se piéparant à la célébration des 
saint» myttères. M. de Bo?et fut 
son tttoeeiieur. Primat éiait mem* 
lire des académies des Sciences, 
Inscriptions et Belles-Lettres de 
Toulouse , et de celle des Jeux 
Flofau?^. Son éloge fut prononcé 
dans cclle-cî; mais par une dis- 
po*;il!on particulière qui jusques 
alors ri avait pas eu lieu, il n'a 
pas élé ini[)riiné dans le rerneil 
annuel de cette société littéraire. 
On dirait même que dans l'es 
Jeux Floraux une bizarre destinée 
« s'oppose à la publicafion de tout 
ce qui regarde i t ecclëiiiasUque 
recommanda ble. Fax i8 ii , après 
lâ mort de Yabbé de Hosière , 
l'un des qtinrante Maînteneurs 
de celte académie, chargé de fuire 
Téloge de ce dernier en séance 
(>ublique, l'ayant à l'avance lu 
dans uné assemblée particulière, 
s^ Mi airèté après les phrases sui- 
vantes , texliielleiiicni extraites 
«Je ce discouis. « Ici , luessicuis , 
r> avant de continuer , nous ne 
» pouvons résister au désir d(; je- 
» ter quelques Heurs , en passant, 
» sur la tombe de ce prélat pieux 
» et modeste , notre confrère , 
w qui n'eut jamais d'autre pompe 
9 que celle de tes vertus ; qui 
9 VînC apporter dans le diocèse 



» la éonooirde et lapak; «tuîpat 
B la teule influence de son exem- 
» pie ( entraîné comme le prince 
s des ap6tres , il s'était repenti 
s comme lui ) , sut ramener , d^ 
» sons-nous , ait bercaQ les brebis 
» garées; oui fit par sa douceur, 
» son indulgence , triompher la 
» religion , sachant qu'elle n'est 
)) jamais plus respectable qne* 
«lorsqu'elle se rapprôdie dti 
« malbenr. Il vint aussi prendre 
» part & nos fêtes ; il se délassait 
ndans nos innocentes occupa* 
Ta tions , de ses travaux multî- 
)> pliés : nous le regrettons tous 
» les jours ; mais les pauvres , les 
» opprimés le pleurent encore 
1) davnntage. Ceux-là l'ont mieux 
» connu , et s'il fuyait 1 "éclat du 
» monde y il ne se dérobait pas 
)> aux soupirs de l'indigent obs- 
)) cur. )} L'académie , tout en 
convenant à l'unanimité que 
Primat méritait entièrement ces 
éloges , déclara cependant qu'elle 
ne permettrait point qu'ils fussent 
prononcés en public. Elle y vit 
à tort des applications qui n'é- 
taient point dans la pensée de 
r.iuteur ; aussi ce dernier ne 
croyant pas devoir oLt: mpérer à 
un relrancheiiK'iiL qui eût fait 
peser sur lui le Llàme puLhc, ne 
consentit point à ce qu'on exi- 
geait ; il retira son. discours , et 
pour la première fois Téloge d'ua 
académicien défunt ne fut pas 
prononcé dans la séance oii son 
successeur fut installé. La mali* 
gnité publique que cet incident • 
éveilla ^ crAt devoir envenimer 
la chose ^ elle ajouta aux phrases 
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qne noui avons rapporté, <mdr 
qiies autres qm eussent été bien 
condamnables « si Tauteur le les 
f&t permises» 11 les dtevoaa toa« 
jours ; et ceux de ses confrères 
qui entendirent son discours , 
conviendront mie le passage 
désapprouvé est littérelement ce- 
lui que nous venons de trans- 
crire. 

PRU^HâC ( Poas DE ) , die* 
valter, capitoul en i34d, rem- 
porta un prix au jugement des 
Mainteneurs du Gai Sm/otr. 
Ce troubadour avait un talent 
poétique asseï rare à Tépoque où 
il vivait ; il connut toutes les res- 
sources de la langue harmonieuse 
et fleaiible que Ton parlait encore 
avec pureté dans la ville de Tou- 
louse sa patrie. Quelques ma- 
nuscrits lui attribuai l des birven- 
tes et des Cansos que d'autres 
donnent à Raymond Jourdain , 
vicomle de S iint-Anloiiin , qui 
florissait long-leuips avant Pons 
de Prinhac. J'ai comparé ces ma- 
nuscrits, et je pense que le trou- 
badour toulouisi.in a seulement 
retouche les poésies de Kaymoud. 
Parnd les pièces qui porleul les 
noms de ces deux poéies oecîla- 
niens , on distingue une Canso 
dont je crois devoir reproduire 
ici la traduction littérale. J'avoue 
que beaucoup de circonstances 
ni eiigagmi a penser que Prinhac 
s*cst contenté de changer quel- 
ques expressions , et d'ajouter 
une stance à cette noble et tou- 
chante élégie : 

u Fidéliic, Je ilouleur eit luivic, 
bofcbife (.fcafi'»n jjoursuài ie uoubiidouc : 
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Uir II leoi bleo qa*a ii'ssi pola» ém$ 

la vis 

Mal pins crnel qoe celui de l'iunom» 

« édoMt a tants ma tcndrem ; 

Son jeutie c«iaf poan^ laa ceiidia hmki 

reuKî , 
Hélas \ poarquoi , lédniitiilt mitutne» 
Oédaigan^lk nti ctaali tt ms^ 

a O chAtelaine auitl douce qu« btOty 

Vont à jamrîii sera ton chevalier î 

Etre a i'amour comme à i'hunneuclidélcy 

C'en la devoir de toat aoble guanitr* 

« Aton que p0fu,couronné parti gloire» 
A tet aHena la le réaiiir , 
Sur fon cercacit lei Fillet de Méaurim 
H^étcroot le chant da soaveair. 

a Aux sont pliintifi d*onc lente hannooiey 
Eîlf* diront; Phii;"!??: le troubadour! 
Il éprouva qu'il n'«it point daai la vie 
Mai plM cruel qna.ctloi da l'aaiaar*^ » 

Le père de Pons de Prinhac se 
nommait comme lui ; îl étaii déjà 
mort en i 3 17 , cl avait élé capi- 
toul en î3o8. Son £^rand-père 
portail le nom d'Aidric Leur fa- * 
mille tenait le premier rang dans 
Toulouse, tant par s& richesses, 
sa valeur , que sou antiquité. 
Dans la plus ancienne liste des 
capiiouU qu'on connaisse, et qoî 
est de l'an 1 1 47 « on trouve un 
Ua^niund de Prinhac. Trente» 
trois fois ses descendans occupé- 
rent cette magistrature; le der- 
nier fm élu en xl^ii^ cl s'appe- 
lait éi^aleiiu'ui Ilaymond. Cette 
noble famille s'éteignit dans le 
i5.' siècle, avec la plupart de 
celles doul rillustration remou'* 
taît au temps des comtes. Elles 
furent remplacéei & cette époque 
par les familles étrangères qui 
Tînie&t âprès i4oo i*étsililii: d^ns 



Digiti^uG Ly Google 



P U G 

Toulouse, ei dont la plupart y 
•obsistenl encore avec éclat. 

MjGET ( NlCOLAS-ETlElfllB 

ne ) , né à Toulouse , chercha 
des liires d'illustratiou dans la 
culture des lettres , mab fut 
bien moins connu que Poget 
de Lasserre son cousin. H crut 
que les couronnes distribuées 
par le collège de la Gaie Science, 
assuraient l'inmiorialiLé ^ il bri- 
gua ces brilla tu f s récompenses, 
et les obtint. En 1671, il rem- 
porta le prix de la Fioîctte 
en 16^ 3', celui du Souci {%) , et 
en i6.**« celui de VEglantine, 
Vwtwaà la anteàrs toulousains qui 
hiî adreiràrat des yen flatteurSi 
ondisUDgiieAiisdinei Dardenne, 
JoBiida Pugct, B. de Lé?i, de 
Lespinasse, Caille, Gomînihâiii 
etc. Du Pugei dat siiiwumt être 
§atté de oenx qu'il reçut de Fia* 
kpmtf père du poëte ooiiii<)ue* 
Otl doit croire cependant que 
cdttKd se moquait un pea du 
poCte Iniiéal. En effet, le style 
de da Poget était faible , sa ver- 
flification lâche, elses làé» 
m unes. Le chaal royal intitnld 
£k»ùif n^aurait pas sans doute ëld 
couronné, si la famille de l'auteur 
n'avait eu de poissans appuis. Du 
Puget vivait encore en 1694 f et 
fut compris comme MeUtre dans 
Tacadémie dei Jeux Floraux , ina- 



( 1 ) Le triomphe |de la l^olett e , 

par noble Nicolas- Etienne du Pii- 

^3) mcUuiurplio&e de Philo** 
mile pour le triomphe du Souci , 
par noble Nîcolas-Etiennc du Pu- 
get f Xolose y h Pech 1678 , in>4.<' 
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tituée de nouveau à cette époque 
par Louis XIV. Jl y a eu à Tou- 
louse deux maisons illustres du 
noni du Puget; la première, dont 
Toriginese perd dans la nuit des 
temps , et qui entra pour la pre- 
mière fois dans le capitoulat en 
1227 , et non en 12961 comme 
le dit Lafdille , était originaire 
du Qucrci , divisée en deux 
branches : elle s'éteignit après 
i3oo ; une fdle de ce nom poria 
les biens de ces rameaux dans la 
famille des Faudoas. La seconde 
se peroeiua jusque vers Tan 
1434 1 lorsque Marie du Puget , 
seule héritière de cette maison , 
é^mKk m Puget Seiat-Alban, à 
la charge par lui de prendre les ar* 
mes des ancêtre^ de Marie , ce qui 
entlieadnfant quelque temps.ues 
deraiecft Ptigets , originaires du 
Provence, appartenaient, disent • 
ks bbtoriens , à la maison des an» 
ciens comtes de IWenoe et de 
Vicnneen pauphiné;ilsqiiîttèrent 
leur patrie par snite des confisca- 
tions et des in justicesqu^on leur fit 
éprouver. Cette' nouvelle famille 
eut les honneurs de la magistm- 
tnre populaire en i4'^7t pour la 
première fois , en la personne de 
Bertrand du PugeL Elle s*est 
perpétuée jusqu'à nos jours* On < 
compte parmi les personnages iU 
lustres qu^elle a produit, des ëvé* 
ques , des chevaliers et comman* 
deurs de Tordre de Saint-Jean de • 
Jérusalem ; des conseillers d'état , 
des présidens et conseillers au 
parlement de Toulouse; des gou- 
verneurs militaires, des officiera 
généraux | etc» etc. Les premiers 
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Ipogett portent dansleur écanoii, 
do gaeule à noe étoile d^axgent , 
écATtelée d'or à un bdier de sabkr 
accolé d'aigent ; le» leoonds, d'ac^ 
ge« a une mchedcgneolOf la téte 
iurmoniée dVne étoile d'or. * 

IL PUG£TD£LAââ£RR£. 

y y)'€z Serre. 

PUGALIS ( Beiiiiar]} ) : ee 
Toulaosain , né en i , ayant 
emlini»é la règle des moines 
AugustiDAi deviat plus tard géaé* 
fil de ton ordre, il composa dn 
vers traités de théologie | tone * 
admirés de son tempe» et qû 
n*en sont pas moins complète- 
ment ^oubliés au)onid*htti , si 
même ils existenl encore. On 
connaît les titres de cens qu'il 
écrivit sur les ^pttict anx Ro- 
mains et aux Corinthiens , et 
celui intitulé De Usuris : peut- 
être seraîl-il bon de réimprimer 
maintenant ce dernier. U donna 
en ouiie un volume, De Insen- 
ttone et rcmisiione formarmru 
11 travailla aussi sur la philoso- 
phie d Aristoie, et mourut un 
peu avant ses ouvrages, vers le 
milieu du XV.* siècle. 

PU1BU8QUE ( Raimo>d 
lîE ) , capiioul de Toulouse en 
1221, fut un guerrier célèbre, 
intrépide défenseur des comtes 
de Toulouse ses maîtres ; il 
combattit vaillamment auprès de 
Raymond VI , au fciége malheu- 
reux de Caste! iiaudary en 1211. 
11 se trouva pareillement à la 
bataille de Muiet eu 121 3, qui 
lut plus désastreuse encore , et 
lui aussi, comme ces princes i ni or- 
tanéS| dut quitter une ville que 
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Montfoit ne taida pas ^ ravager* 
Bnrani pendant qnàques années,. 
Puibusque trouva un asile en 
Gnîennei enfin Us Toulousain^ 
ayant en 1217 rappdé les Ray^ 
moodsi ee chevalier revint avec 
enx. Sa valeur fut d'un grand 
secours pendant le siège de Ton*, 
lonse , oà k chef des croisée 
tiott?a la mort. On ignore Tépo- 
que de relie de Puibusque, dont, 
la famille qui existe encore de 
DOS jours , compte au nombre; 
des plus illustres de la ville. Elle 
est entrée ouarante-neuHbis dann 
le capitoulat depuis 1222 jn»« 
qu'à i583. Elle a possédé lee 
seigneuries de Manremont , Va* 
reunes , Mons , Moutgaillard 
Fenouillet , Piulhac , 'Lalan- 
délie, etc. On voyait du temps 
de l'annaliste Lafaîlle , dans le 
cloître de 5aint-Etienne , sur la 
pierre sépulcrale de cette maison , 
Teffigie de Raymond de Puibus- 
que, chevrilier, conseiîlerct cham^ 
bellan du roi , lieutenant du sé- 
uéchalde Toulouse, représentée 
armée de toutes pièces. Sa lance 
avait été long-temps attachée à 
la muraille placée derrière le 
tombeau. L'écusson des nrmta 
de l^uibusque porte, de gueu- 
les, au lévrier passant d argent , . 
accolé de sable. 

I. PUIVËRT ( Bere>ger de ) , 
troubadour, né au cliàt€rau de ce 
nom dans le diocèse de Tou- 
louse au XII.* siècle , ne doit 
pas être compté ou nombre dé- 
cès chantres ainiabKs, célèbres 
pnr Icfir désînléresscnient ou leur 
^.dauLciiô. U n'a laissé que dcui^ 
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onmgct qui ne furent oertame- 
inent pas înspii<ës par k d^lîoa- 
tene ei Taiiioiir. Berenger de 
Poîvert, né avec des goûts bon* 
teax ei de Imsks îndinatîootf a 
le tort encore de se ravaler dans . 
ses poénes; la première dianaoïi 
qai reste de lôi , a pour dbjet 
d'exprimer dNine façon groasiève 
«t sans â^noe, les regrets que 
lui canse une perte an jea. H ne 
icraînt pas d'apprendre dans cette 
pièce , qu'il était tout à la fois 
nipon , galeux et pauvre. « Je 
> demande à Dieu , dit-il , de 
^ corriger mes mains ; n'ont-elles 
» pas jperdu aux dés , que Tenfer 
« conionde! cent bons sols tolo- 
» -sains? J ai eu beau jouer sim* 
» plement , ou en employant les 
1» secrets du métier , jaman ils 
9 n'ont Toola me prociirer de 
5> quoi faire Templette d'une chc- 
)) mise f et j'en ai bon besoin 
» cependant pour cacher mes 
» bras que la gale dëvore. Ah ! si 
M je suis si malheureux au jeu , 
» je devrais au moins être heureux 
en amour, n Certes, Berenger 
de Puivert ne se présentait pas 
d'une façon à plaire aux dames ; 
il est vrai que le vilain n était pas 
■ difltjcile dans le choix , on en 
trouve la preuve dans sa seconde 
chanson ; elle est adressée à une 
a^ieillc trompeuse , à laquelle il 
donne cette épithèle sonore , que 
VcrtVcrt, depuis lui, fit rimer* 
avec le nom de la sœur Saint-Au- 
gu^^iiu , et que nous aurions honte 
d CCI ire , quoique l'abbé Millot 
'ait cru pouvoir le faire. Cette, 
vile matcone poorsuil Bereogtt 
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arec acharnement x û n»ki hd 
payera pas point ; dit-il , pouf ses 
ràes et ses chevtux bkmes , 
çofiMie â le ferait à'fiUeUe ac* 
eorte et fiinf^anMe. Onvoîtquo 
le ménesttd achetait ramour tout 
fait Oarradoli , dans le siècle 
dernier, n^eutdonc pss le mérikb 
de TinTention. On ignore les par* 
tîcularités de la vie de Berenger ; 
tl nVpparteuait en rien à la noble 
maison de Puivert ; il devait être 
'seidement un des vassàux* de 
cette terre. £lle a passé plusieurs 
siècles après dans la famille da 
Roux de Carcassonne, qWI en 6t 
l'aoquisiuou , et qui la possède 
encore auiourd'hni. ( Voyez Roin( 

DE PciVEr.T. ) 

11. PUIVERT. Voyez Rotrr^ 
PUJET ( AwToiNi: ) , né dans 
le département de la Haute-Ga« 
ronne en 1770, était domicilié^ 
ainsi que sa tamille, à llevel, ar- 
rondis>ement de Villerranche. Il 
chercha dans l'étranç^er , au coin** 
mencemenl de la révolution , uii 
asile contre les orai^es de ce temps; 
mais pousse par l'amour de la 
patrie , il revint peu après ( n 
France, et erui trouver dans les 
armées ce repos qu'on ne ren- 
contrait plus jilleuis. il entra eu 
qualité de volontaire au a.* ba- 
taillon de Lot-et-(iaioiine , et 
suivit ce corps sur la IVoniière 
d'Espagne : W , reconnu , dé- 
noncé et arrêté , la commission 
extraordinaire séante à Dajonnef 
le condamna , le %^ Avril inç^'^ ^ 
à la jpeine de mort. Son supplice 
suivit de près ce fatal juge ment. 
PUJOt (Jbav ) , né A Gai< 
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doachf arrondissement d6 Ville* baoo, légat du Sàint-Siége ; Itf 
franche , Uaute-Gtfronne , en second fut convoqué n la fin do 
s 767 , fut reçu avocat plaidant Tan 1118, par le pape Gclase II, 
au parlement de Toulouse, bien à la solîiciiaiion d' Alphonse, pre- 
jj€U de tt;inps sans doute avant la mîer roi d'Aragon, qui iaisant la 
destruction de cette cour ; car guerre nux Maures , voulait ob- 
«OTi nom ne se trouve pas sur le tenir d'un concile des secours que 
tvbleau de son ordre en 1790. la France pouvait lui accorder. 
6ignalë pour ses opinions auiî- Le troisième concile eut pour 
révolutionnaires, il fut arrêté, et chef le pape Calixte II, qui ron- 
ron jugement eut iitu le 8 Mars vritle 8 Juillet 11 19; jamais il 
1 794. On laccufa d'avoir mani- n'y en eut de plus nombreux daus 
feslé des opaiiuns fanatiques Toulouse. On y voyait, outre huit 
dans des lettres, (fui présentent cardinaux, })resque tous les ar» 
î idce (l'un plaisif secret du cbe\'êques , <'\ c(jut:s , abbés de It 
projet des ennemis de la patrie. ^ Provence, de la Gothie, dc la 
défaire une irrupi\on sur le Case ot^iie , de TEspagne Ct la 
territoire de la republique, Bretagne citérieura On y con- 
Condamné à la peine de mort , damna des propositions qui fof- 
fl subit le lendemain son arrêt, maient une partie de rhérésie des 
puisant dans la religion sa rési* Manichéens , et qui peu après 
Ipiauon et son courage. Nous furent «les feimens dont naqui* 
regretlous que les renseigncmens rent les erreurs des Albigeois. 

2ue nous èvons demandé k sa Amélius qui avait donné les plus 
mille, ne nops soient point grandes preuves de son lèle pour 
jparvénus ; nous eussions désiré la rdîgion dans son voyago en 
nous étendre davantage sur son Palestine , -voulut contribuer à 
compte. rétablissement de l'ordre de8ain^ 
. 1. PUT ( Ahélics-Batmonu Jean de Jérusalem ; dans cette 
]>n ) , issu de Tillustre maison des vue , il fonda le grand prieuré de 
aires dû Puy-M«lgueil , fut le Toulouse en 1 1 20 , qui a sub- 
successeur d'Jsarn , évéque de sisté jusqu a la révolutiou de 
Toulouse, au siège de cette ville. 1789. Amélius suivit le comte 
n accompagna le comte de Tou- Alphonse Jourdain en iiaS , à 
louse Raymond IV, dit de Saint- un pèlerinage que fît ce prince à 
Gilles, dans la première croisade, Saint-Jacques en Galice, et mou- 
et signa en qualité de témoin le rut vers la fin de l'année 11^9» 
codicile fjue lit ce prince au chà- . ou au commencement de i i^o» 
tenu du i\l on t-Pclerin eu iio5. Catel a fait deux évêques de Ray- 
Sous son épîscopat trois conci- iiiond-Amélius du Puy ; le calen- 
les se tinrent à Toulouse : le driei dp Baour a mieux, fait, da 
premier en i î 16, fut préaidé par pris les trois noms, et a créé trois 

le cai Milliard , évéque 4 AI* pi^u, qu'il pUce de k lumai^K^ 
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•uîvanle î Aîmain en i loo , Amé- 
lius eu I io5 , et Hajmonçi lit 
cil I i4o. ■ 

II. PLJY ( GoiLLAUME do), 

né à lielpt'c h dans le Toulousain , 
ëvéque de i\lirepoix en i4o5 , 
ISSU de la noble et ancienne fa- 
aûlle de ce nom , ayant fait ses 
études dans la ville de Toulouse, 
vmilai par reoonnalisancc y fon* 
det un etabUsBemetit qui pdt ser- 
ykk VaUlité publique ; îi donna 
en oonséquenoe le 8 Blai 1417 9 
ane maûon qui loi appATtenaît^ 
aîtoie dans la rne du Tanr , en 
laquelle le trouTait une chapdle 
dédiée à SaintrNioolas ; pour 
7 avoir on collège portant les 
noms de Saîni-Ntcolas et de Mi- 
tepdx , où seraîcnl nourris huit 
pauvres écoliers qui n'auraieni 
nipainmoine^ niàén^ieespour 
/entretenir de banne vie et 
mœurs ; étudier la grammaire , 
ie droit , et prier Dieu pour 
Tome du fondateur^ pendant 
chacun Tespace de huit ans. Du 
Puy voulut en outre que deux 
domestiques fussent employés 
au service des écoliers. Un de 
ceux-ci devait être prêtre, et était 
tenu de dire tontes lf*s semaines 
Une Di^e dans la chapelle du 
collég<?. Cette louable fondation 
fut confirmée tant par bulle du 
pape IVIartin V , le 4 l évrier 
Ti>i , cjiic préalablement par 
Dominj(ju(^ de Florence, arche- 
tèque de fouluiise, le 5 Septem- 
bre f45io. L'év( (]ue de Mirt jjoix 
poussa loin sa cairière; chéri par 
■es vertus, comme par son savoir, 

U tennina ses jours , regretté de 
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son troupeau et de ses oonci* 
tojens, en i433. 

PUYMAURIN ( Nicolas-Jo- 
seph DE MARCASSUS , baron 
DE ) , naquit à Toulouse en 1^18. 

famille était originaire de 
Moîssac ( I ). Son père quitta cette 
ville en 1(^90, et vint chercher 
dans nos murs une nouvelle pa- 
trie. £IIe se montra reconnais- 
sante du bien qu'il avait voula 
Id faire ^ en ajoutant par sei 
travaux & la splendeur de soiii 
omnmerce lorsqu'elle le nomni» ( 
capîtoul en 1791* Louis XV. 
par lettres patentes de 1 7 ti4 1 lui 
accorda le titre de baron , ainsi 
qu*à sesdesoendans, àcàuse^ di- 
sent lesdites lettres , du §prand 
service qiiil auait rendu à 
réiatj en établissant en i-joo^ 
deux manufactures royales de 
draps , dont la supériorité a dé* 
truit dans le Leifant laconcur^' 
renée des draps an^ais* Son fils 
dont nous nous occu pons, parcou* 
rut ritalie en 174^ 1 ayant alors 
vingt-deux ans. 11 visita en ama- 
teur éclairé les principales villes 
de cette contrée célèbre; il ob- , 
sen-n dans un àqe où |>our For- 
dinaiVe on ne sait qne jouir. Il 
reviat à Toulouse possédant à 
fonds la littérature iiahenne, et 
les ronn-iissances les plus ctea- 
dues dans les beaux aris , objet» 
de son amour. La peint (ne et la 



(t> Uoc fontaine publique qui 
exibLe encore dans celte ville , 
porte le nom de Afarcassus ^eu- 
ni('inoîre d'au ma?rc de ce uoni 
et de celle Tamitie qui la fit 
construire i» «es frais. 
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musique avaient pour lai un atr 
trait particulier ; il ie Mrvaîi lift* 
bituellwieat du pinceau et de 
l'aicheU II engagea son ami et 
ion compilnoie Baurans, à en-- 
trepremlra la* tradactiofi de IV 
pëia de la Sma Padronaa , de 
rimmonel Pergdlèse, dont ilaTait 
rapporté la particioB de Rome, et 
fit lui-même ime partie du travail 
< voyez. Baoilas»), wmiant par^ 
ter^ disaientpils, un coup mortel 
à la musique froRCiàsfi. L^évëne- 
nent réalisa teors espérances ; il 
rédigea de concert avocMondran , 
a qui Tonlooiea dà tant de beaux 
ëlablisscniens, les siatuts de Taca* 
démie de Peinture , Sculpture 
et Arehitecture de cette ville qni 
Tenait de tlMlAit^ et qui lavait 
reçu parmi aes associés. 11 ne s'en 
tînt pas là , il encourageait les 
élèves par ses bienfaits. Il envoya 
h Paris, à ses frais, It's j runes Ga- 
melin et H ay mon cl qui avaient 
renijKM lé U s {grands prix de l'aca- 
démie de 'ioulouse. Raymond 
iiyant dans la capitale obtenu le 
tnrnie triomphe , devint pension- 
naire du roi , et fut envoyé à 
Kome en cette qualité. ( Voyez 
KAiMO>D XX il. ) Gamclin Ty 
accompagna , grâces aux bontés de 
Puymaurin. On connaU la car- 
rière que le premier a parcourue; 
le second , mort jeune à Carcas» 
sonne , s^est distingue dans son 
art par un vrai génie et un grand 
fea de composiuon. 11 excellait 
principalement à petndre'des ba- 
tatltëi L*autcitr de cette notice 
connaît de lui onze petits ta* 
Ucaux ronds représentant dci 
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en 1794 et i^gS, e0èUde iour 
ou de nuit qui sont vraimeut 
ravissans. Gamdin a bissé en ou- 
tre un excellent ouYrage en deux 
volumes in-folio , de planches^ 
gravées, d'anatomieetdedesçripr 
tiens à Tnsaçe des peintres. Puy-. 
maurin méritait une |Jaee dausk 
racadémie des Sdenees, Inscrip- 
lions et Belles-Lettres de 'lou^ 
lonse ; elle lut fut donnée : il no 
l'occupa pas comme tant de mem- 
bres honoraireSfdontjl'alnMHiadk 
seul relève le nom t sans que le» 
registres de la société oenstatent 
les titres. U fit des résumptions». 
desrapportspleinsdecUrlé, d'es- 
pnt et d'analjMw Sa critique éuil 
judicieuie , et œ qu'il eondam* 
nait ne pouvait pas être approuvé 
ailleurs. U prononça plusieurs, 
éloges des acadcm ciens morts ; 
parmi le nombre , ou remarque 
celui du président Riquet, dans 
lequel , rn cxnUant le génie et le 
mérite du grand Biqnet , il for- 
mait le vœu que l'on c levât à ce 
grand homme, sur les bords <.lu 
canal des deux niei-s, uu monu- 
ment si ])icn mérité par tant de 
patripiismc, et un si bel emploi 
de la fortune et des taleiis. Nom- 
mé syndic général de la province 
de Languedoc, il profita de son 
influence dans les assembléeemies 
états qni firent t-iiit de bien à nos 
contrées , pour i.iirc accorder à 
Toulouse des secours considéra- 
bles pour continuer les superbes 
quais qu^elle doit à Lomcnie do 
Brienne , Fun de ses derniers ar* 
«hevéqnes , homme dont le nom 
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Tîf» peut être prononct- rpi'avpc Justice d'une telle résolution , qm 
respect par la reconnaissance de fut rejetéc sur ses concluMOus. 
nos concitoyens. Ami întimp du Les fatigues de l'administration 
chevalier deSagel, ifigt-nieur de avaient altéré sa santé; la révo- 
la province, et de concert avec lution funfôte à la France acheva 
lut , il fit accorder par les état?» du de la détruire. Atteint dVne nia- 
La uguedoc les fonds nécessaires ladie de poitrine lonr^ue et dou- 
ponr l'exhaussement du cours loureuse, le baron de Pu5'rafm- 
I)illon , et le boulevard de Saint- rin termina ses jours au i>ijiii di-. 
Cypritn cjui a remplncé les vidl- sa fanilllc désolée , au mois de 
î«s fortifications , et les fossés Novembre i ;;() i , écliappant pcut- 
bourbeux qui en fcnnaient Yen- être par la mort à toutes les 
conte; 11 fit doter par les états horreurs des temps qui survio» 
de la province , la classe des ponts rent ; car il avait trop iait de bien 
€t chaussées , qui fournissait pour échapper à la rapacité et à 
d'excellcBS ingénieurs. Enfin dé- U fareiir dei ju^ et des hmt^ 
voué à oa (Mine el à la ville de terni de cette époque. La vilk 
Toulonae, ildéfimditfesi&lMte de Tontoiue coniecvera loae* 
non mùgBÈtoi dans Taflieinblée timw le sonvenir des gtande» 
da éutSf mais enooM anfvâs dei ^litéi et des vertos de ce cî- 
ininistres pendant ses députatlons tojen estimaMe , qui laissa aprèe 
à la cour , coolre les aitams tcw- lui «n fils digne successeur dVn 
joaisvepaissanlesdtt fisc Nommé tolpdre» le baron de Puymati- 
membre an comité de commevofl^ rin, membre de la chambre des 
de Paris I et rapporteur du projet députés, ebevaliet de la légiosi 
qui livrait à un odieux monopole d'houneur , directeur de la mon- 
lês postes , les messageries , et aaie des médailles, aussi connti 
établissait des droits sur les mat- par ses < > renaissances étendues, 
diandiKs I avec des baririères oue pari obligeance avec laquelle 
pour les acquitter sur tous les il sert tous ceux qui s'adressent à 
chemins du rojsnme , le baron lui. Comme l'auteur de ses ioure, 
de Puymaurin ne se laissa pas il cultive avec succès les erts et les 
intimider par les nuissans proteo sciences ; comme lui , il est cher à 
leurs ( Calonne le premier ) de sesnoml^r^ hk amis, 
ces mesures ruineuses pour le PU i' Ml^SON ( Jacques de ) , 
commerce et le roulage. 11 n'é- célèbre avocat , naquit à Tou- 
rouîa ni les menaces qui lui fu- louse rn iS^o. On comptait (b.is 
rent faites, ni til^ voulut voir la sa famille piusieurs m^nir^irriLs l o- 
sommc considérable qu'on pro- commandahU^s. U parut avnc 
mettait pour un rapport favora- beaucoup d'édaî an f^ in riu, et 
ble; également aii-de.s,>us de la fut pnriieulièrement protc-jc par 
crainte et d'un \il imérét , il M. «!o Verdun, d'abord premier 
prouva dans sou mémoire Tia- président du, parlement de Ton- 



Digitized by Google 



P U Y 

Jouse, et ensTîTtf de celui de Pari?. 
Ses harangues sont senK^es de 
passades d'auteurs ^rpviî cl latins, 
selon la coutume du temps oij il 
écrivait : il a cepeudîuif blâmé cet 
Msoffe ; et dans 1h jaérace de ses 
plaidoyers , imprimés en i6iî 
"(i), il sVxprime ainsi sur les cita- 
tions fréquentes qui était m alors 
à la mode : « Ces Le Ia(^:on do par- 
ler que le siècle accompagne d'une 
grande variété de citations et de 
passages , est sans doute fort riche , 
tanê m iemUe-t-il qu'elle oste la 
^râce de Tarif trouble le court 
d'une oraiioii libre, et luj cause 
idtt destonrbîer , tout ainsi que la 
robe d^CIljase ne laissait pas de 
l'empescber dam b mer, quel* 
^e baume ou fmrfum qu'on y 
Ëçeat mettre:.. Gssie in^alité 
langage grec et latin parmy du 
firançaîs , nous représente un 
corps contrefait Y et pouuoos en 
dire oe que faisait Aoshilocus des 
terres de Tam, qnVUes éuient 
abondantes et fertiles , et si elles 
.me luj plaisaient point, panse 
qu'elles estaient montueiues et 
raboteuses... Il semble en oda 
qtie nous nous défions de noos- 
Tnèmes, et ayons recours au re- 
mède de ce peintre qui n'ayant 
srcu représenter Hélène assez 
belle , la couvrit de pierreries et 
de iov;iux. )) On voit par ce frai;- 
ment que tout en blâmant 1 abus 
de l'érudition , Puymisson se plai- 
dait à eialt r la sienne. Ses Plai* 



(i) Pïaydojers de Me. Jacques 
de Puymisiuïa, advocat an parle- 
nicvit de Totosr , à Tolose, veuve 
de Jacques Coiuuiic»» tôia» in-Q»** 
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doyers, offrent une série d'anec« 
dotes qui peuvent servir n faire 
connaître les mœurs et les idée^ 
de nos pères vers la fin du i6.* 
et le commencement du 17 * s è- 
cles : on y voit des Coi déliera 
chassant avec ij^nominie des reli- 
gieux Ht-eoUeLs ; des moines du 
couvent d'Aniane, voulant empoi- 
sonner leur supérieur ; une dame 
demandaat à quitter un épouX 
impuissant, et l époux accusant sa 
femme de l'avoir ensorcelé ; 1a 
faveur dont jouissait nne maison, 
poittante, faisant violer ouverte- 
ment les lois par les magistrats 
chargés de les défendre; les mé- 
dedtts de Toulouse s^élevant oon* 
tre l'érection d'nne dîaire de chi- 
rurgie et de pbarmade dans l'unî- 
versiié, et opposant leors privi*^ 
lëges à nne institution utile et k 
volonté dn souverain , etc. ete. 
.JPuymisson avoue qo^ a quel» 
quefois perdu les causes dont E 
avait été chargé. « Le contente- 
ment est grand , dit41, de parler 
en public, avec l'approbation de 
ceux qni csooutent ; mais il est 
souvent troublé par des accidens 
delà cause même qui font qu'elle 
se perd. Il n'est pas à dire pour- 
tant que l'avocat soit moins ac- 
compfy, ou l'art moins excellent, 
s'il ne parvient à sa fin : ronime 
Cireron qni succoTnba déleTulant 
Miloii , ne lui }>as pour cela moins 
]>risé qu(.' l'autre orateur, et la 
bataille qu'Annibal perdit ne 
fit pas qu'on reslimnst moins bon 
capitaine que Scipion qui la gai- 
gna. >» Jacques de Puymisson ha- 
fangua piusieun fois Louiâ XUi. 
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On HP|Ofe Tëpoque de sa mort, sans «l'âutr^ exemplaire qua 
Se» Plaidoyers , imprimés , sont odat diaprés lequel nous avons 
tidis-iaces, et nons n*en connais» écrit cet article. * 

û 

QUETRiTZ ( Jbav de ) , titnaît une chaire de diimie et de 
^locteur mëdedn de rnuTenîté chirurgiei Henri IV renvoya les . 
de Montpellter , et savant dû- Pf devant le parlement de 
iniste , fut ponrvn d'une chaire Toulouse. Puymisson parla en- 
de chirurgie et de phann»> cote contre les docteurs. Gens 
«te, érigée p^r TLmi IV dans qui profenaient la médecine assu- 
rnniversité de Toulouse. Les raient qne Qneyrata n'avait été 
])coVi8ions«n furent expédiées en mis en place que pour instruire 
^rme d'édit, sans assignation de des compagnons de boutique ^ et 
fisses , avec dispense d examen, ^e des écoliers qui font profes* 
Xe syndic de Tuniversiié , celui smn des lettres ne pourraient 
de la ville et tous les docteurs, s*asseoir près de telles gens. Les 
s'opposèrent à renre^trement , professeurs aux arts prétendaient 
prétextant que ce serait outrager que lors même que Queyraiz se- 
le corps académique que d'ad- rait admis dans ruoiversité , il 
mettre dans les classes des étudians faudrait cependant qu'il Km < é- 
♦'îî rbirur^ie, ei rcncire In science dàt le pas, « soit qu'on regirde , 
a^ile et mécanique. Eu vain la disaiont-il'î , le temp<5 de la ié( ep- ' 
raison et ruliliié génciale com- tien, ou bien rexeelleiice de Irur 
l)aitaîeut en laveur de Qucjralz; profession ; ils ajouiaienl que les 
Jes docteurs Toulousains refusé- lettres humaines , la réihorfqtîe 
ÏCût d'oplcinpc'rtT aux ordres du et la dialecUt{u<^ qui sont les ins- 
roi ; une querelle judiciaire fut irumfns des scit oces, /esou/iilr 
«ngag(5e. Puymisson plaida pour dont l'homme se sert pour polir 
Qiipyralz , cl il n'épargna pas leî son esprit , étaient proiVssës par 
cualions. Aristote , Arnobe , eux ; que d'ailleurs n y a rien 
Pline, Stiahou , iicuèque, Sido- de plus vil (j uc la pUannacie et 
liius , Eginhart , Grégoire de chirurgie ; qu'il n'en faut point 
Tours, Pausanias, Galien , Pla- autre preuve que le sajet qu'elles 
îoo, Maniai, Plutarqiie^ Hypo- traitent, el la qualité de ceux quî 
craie, furent tour à tour invoqués les exercent, qui sont gens nià^ 
|>ar Toraleur ; Homère et Pindare coniques^ et qui trwaiUmt de 
ibumirent même des autorités leurs mains , etc. » Ces motift 
en faveur de la cause de Quejrats. qui annonçaient tout au moins 
11 gagna son procès ; mais TuBÎ- rignomnce des docteurs Ton* 
irentté s'adressa an roi pour obte* ioosains, furent victorieusement 
)BÎrk révocation de l'édit qui tns- réfutés par PuyniisBon. Quey« 
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mis ooBMm %m .rang et sa tatîon. Les citoyens, îndfgnésde 
dune « et il forma des âèyei ces veiations renaasantesi con- 
d*tuie habîlelé peu comUiune. Il rarent tomnlcneiisement au ar* 
fat le premier auquel on permit mes , et furent assi^er le Comte 
de piofesser publiquement dans dans le château Narbonnais où il 
Toulouse la chirurgie et la chi- *s*étaît réfugié. Les mutins ayant 
mie, sciences que l'on ne peut été repouttés après avoir tué quel^ 
séparer de la iQéaectae. On ignore que soldat « diercbèrent à mettre 
Tëpoque de la naissanoe et celle le Dm à la forteresse ; d*Armagnae 
de la mort de œ savant Lonis se sanva dans nue tour qni don* 
de Qoeyrata son fils parcourut nait sur le rempart de la villet ^ 
avec nonnenr la même carrière , pendant la nait il en sortit, et ga^ 
et fut considéré comme Tun des . gna la campagne. Durani ce 
plus habiles chirurgiens de son tenq» Jescapitouls^eliMnncipale- 
teipps; ilnons reste de -lui plu* meiitQuimbal,firent ton i ce qu'ils 
sieurs éerits, parmi lesquels ou re- purent pour arrêter les factieux, 
marque celui qui est intitulé : Cenx-d enragés de la fuite du 
Ludotfici Queymu » régit im Comte , teumèrent leur fureur 
academiaTolosanapf^lfiusorts^ contre les officiers du roL Us 
tractaUu 4à wûimribus capitis, allèrent investir leurs maisons | 
Tolosœ ^ Arnaldus Cohmia^ mais il ne les y trouvèrent pas. 
riW, 1657, 1/1-8.® Jean de Quey- Quimhal avait eu le soin de les 
ratz était noble d'eulraetion* On retirer dans rhôtel de ville qu'il 
voit encore Vécu de ses armes sur avait promis de défendre, et qiril 
le marbre qui couvrait le tombeau défendit réellement avec hei^n- 
de son iih, Cû damier mourut coup d^ valeur. Cette terme cx>n- 
en 1686. * duite attira à Quimbal de frrands 
QUIMBAL ( Guillaume de) ^ éloges; ci lorsque U ré vol 10 ml 
né à Toulouse , et issu d'une fa- éié yn.iisée, et ses chefs pnms» 
mille de cette ville, aussi ancienne des remerciemens pitÎ>1h s fumit 
que recommandai »îe , qui entra adressés au généicux uq>iluul qui 
dix-buit fois dans le eitpiioulat avait eu principalement la eon- 
depuis 1373, se distingua par sou duile de cette alfaire. Il cultiva la 
amour pour leë lettres » et l'éner- littérature , et se mil plusieurs 
gie avec laquelle il contint une fois sur les rangs pour remporter 
sédition qui s était allumée en les prix annuels que distribuait 
1357 y époque à laquelle il était le coUéi^e de la Gaie Science ^ 
cnpiloul. Ijf comte d^Arma^nac , qui fuiii ^>ar l'admettre d a Lord 
qui cominan(LiiLenLangu«loe au parmi les mailics , et enûn au 
noui du roi Jean, voulut, poussé ranp; des malutrucurs. Quelques 
par cet esprit d'avarice si ordinaire poiisies de Qiuaibal existaient en- 
aux grands, établir un nouvel coredanslc XV.' siècle, etsctrou* 
impôt sur le peuple de Toulouse ; vaientdans les recueils du ten^i» 
ce devait ùiLQ uutî espèce de capi- PiogeroUcs parle de ce po^Ut 
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I. HABASTENS ( Ratmo>û Féleciîon de Raymond. Ils écriW- 
"de) , étak archidiacre de l'église rent une lettre au chapitre de 
d'Agen , lorsqu après la mort de JNarbonneen faveur de oepcéUt^ 
Fokrand , évéque de Tonlouse, qui sans doute fut sacrë au moÎ9 
qaî eut lieu en laoo , il fut ae Décembre iao3 ; car dès ce 
Bommë an mé^ de cette ville en mometii il prend le titre d*évéqu6 
1 3o I , par une moitié du chapitre, de Teukrate. Cette place tant bri- 
taodis que rentre partie éligit guée était néatimotns bien misé* 
Bajmond Arnaud , évéque de rBble*.Ba7monddut,commeFul« 
Commtnges. (Voyez ce nom.) Les craud son prédécesseur , exiger 
prétendans à cette hante dignité ^de son chapitre trois pii$bendet 
n^eurent garde de s^accommoder pour lui fournir le pain , le vin 
iramiable; diacun d*euat 80U« et la viande; un procès s'en suivi t« 
tint la validité de son élection ; il Bajmond n*obtint qu'une partie 
fallut porter la querelle devant deaes demandes. Il voulait trois 
Innocent IlL Ce pontife leur ibis autant de vivres que les cha- 
donna à chacun un cardinal pour poines ; on ne lui accorda qu'une 
auditeur iTéTéque de Comminges portion de vin , Une de pain et 
remporta à Roni«, mais non pas denz de viande. Le prélat fut 
à Toulouse. Raymond de Ka- contraint de feire durant près de 
bastens, soutenu de ses amis qui trois ans la guerre à Raymond 
étaient nombreux , et pcut4tre de Beaupuy son vassal. Tant de 
même appuyé par le comte de tracasseries ne lui laissèrent pas le 
Toulouse Aaymond Yl , fit si temps de veiller & la conservation 
bien , qu*on procéda à une non- de son troupeau. L'hérésie des 
irelie nomination \ die loi devint Albigeois faisait d'immenses pro- 
favorable , et û se trouva posses« grès; Tevêque de Toulouse allait 
jwnr du siège , objet de son ambi- songer peut-éue à la combat- 
tîon. 11 n'était cependant qu'évé- tre , lorsqu'un orage vint Ton- 
que élu en 1202 ; car l'archevé- dre sur lui. Ses ennemis laccusè- 
que de ÎVarbonne son mdiropolî- renl de n'être monté que ]x\v si- 
tain refusa dclesacrer. Raymond monie sur le trône épisco|) :1 ; les 
de nouveau s'adressa à Rome, de- preuves qu'ils adinitiislrèrcnt p^- 
mand.'^nt drs commissaires ponr rurcnt convaincanlos ; son c]cc- 
examiner 11 limîf» de son droit; lion fut cessée solcnneiiemeui , (t 
le pape dt> ùMi 1 1 rvèque de Li- en 1 20 Raymond de Rabastens 
jnof^es , avee les abbés de Sauve sévit déposé, après avoir tant 
tt de la Couronne , lesquels s'ë- travaillé à obtenir les honneurs 
tant rendus .\ Tonlonse , conHr- qu'on lui enlevait d'une façon 
jcuùrcat, à lasuilcd uuccuquétCi aussi ignominieuse Le comic de 
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Toulouse , Kn vmoad VI , mnîr^ré 
îa honte dont ua jugement so- 
lennel de l'église avait couvert ce 
pre'Iat, continua à lui donner des 
marque? do son afferiioo. 11 l'ap- 
pela au nombre des sciîtirius 
qui , en 1 207 , signèrent le cj m r a t 
de mariage d'indîe , sœur natu- 
relle de ce prince » avec Bernard , 
vicomte de TUe-Jourdaîn. Enfin 
Tiayoïond VI députa cet évôrjue 
dépossédé à Home en 1 oS , avec 
rarchevêqued'Auch, pou ressayer 
de détourner Torage qui menaçait- 
tes élAts\ lorscj^ue la croisade con- 
tnUs ADiigeois et contre lui était 
piéchée dans toute U France. 
Ba jmond de Raiiastena ne réussît 

fis dans sa miamon , 'et depuis 
histoire ne nous apprend rien de 
ta fie. ( V^oyes Pilfokt ob Ka« 

BASTBjrS. ) 

a RABÂSTENS (Piltort 
i>s ) , chevalier « se^nenr de la 
\nie de ce nom, originaire de 
Toulouse , était frère du précé- 
dent (1). Pdfort , dVne humeur 



(1) La maison de Rabastens à 

laquelle apr ni i n -lit IVvf'que Ray- 
îMond , qui cm 1201 fut uommé 
évéque de Toulouî>e , ét»iU depuis 
long*temp8 illustre et considérée 
danscctfo ^ilîf.où r!I'> aviiil pris 
paissanrr. I-anni .sf;'.s premiers au- 
teurs , eiie compte un hiiynioad, 
qui signa en qualité de lémoin une 
charte datée de l'an iiot) , cl sous- 
crite par Rocjf'r A loti , vicomte 
d'Albi. Les membres de cette fa- 
snille forent long-temps seigneurs 
deRahdstens , a laqnello |>«Mil-êlre 
Sis donnèrent leur nom jils possé- 
dèrent également les terres de 
Mesens , Campagaac , etc. les ba- 
ronics de Moulcla et de Paulin. 

LaifrancUe aîaée s'étant éteinte 9 
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îiell tqn eu sp ^ tourmentait, à la téle 
de ses vassaux , les habitans de 
Toulouse ; ceux-ci , lassés de souf» 
frir des vexations sans cesse re- 
naissantes f voulurent euGn se 
venger. Les consuls , ou capî- 
toulSf assemblèrent eu 1202 les 
communes qui composaient la" 
ville de Toulouse , et marchèrent 
contre ceux de Rabastens. Ils 
étaient prérs à passer la rivière 
d'Agoul , lorsque Pilfort jugea 
convenable de traiter avec ces 
^ennenus qui étaient ses conci- 
toyens. 11 leur envoya une dépu* 
latlott le no Juin , pourkurpro* 

£oser de lemettrela décision de 
iur différent au jugement du 
comie Raymond VI , seigneur 
èuaeraîn des uns et des autres , et 
à cdui de sa oour. Les Toulou* 
sains acoen^èient , et k patx fut 
tondue. Cette anecdote prouve 

Sue nos ancêtres avaient le droit 
e terminer par eux-mêmes leurs 
querelles à main armée , sans avoir 
besoin que leur comte les con- 
duisit au comhat. Pilfort n'abai»* 
donna pas Raymond VI lorsque 
les croisés fondirent sur ses états ; 
il chercha à le soutenir par sa bra- 
Toure ; mais luinaiiéme dut enfin 



celle de Bretsoles et de Colomiës 
continua la lignée k Toulouse ; elle 

entra onze fois dan» le capitoulat. 
Les Rabastens ont donne un car- 
dinal , des ëvéques à l'église , dv.ê 
sénéchaux de Toaloute , de Beau- 
caîre , de Qucrci , des officiers 
gënernnx , etc. à IVpée » et de 
sa%aDS magistrats à la robe. lU 
portent dans leur écossen* d'asor» 
au lion d'or , armé .et lampassé 
de gueules. 
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tîéder à rorai^c , tandis que son 
frère K.'ivinoiul du Rciijasicns 
ayant suivi le jeune comte Ray- 
mond au siège de Beaucaire en 
iai6 , fut au nombre des héros 
coatinignifent Montfort à se 
Mtîrerhonleasement. ( Voy. Bat- 
Moan VIL ) Le oomte de Foîx 
ayant ëié contraint de se sou- 
mettre à IVglîse , on plutôt à Si- 
mon de Montfort en I ai 7, donna 
pour Tune de ses cautions FSIfort* 
ae Babasiens , chevalier reoom- 
mandable par sa naissance et son 
pouvoir. Jl fut en j-i-i?. un des 
barons du comte de Toulou- 
se qui jurèrent avec lui la con- 
son atiou des privil^cs delà ville 
de Moissac Lorsque Raymond 
VU , conformément aux traités 
qnH avait fait avec le roi de Fran- 
ce , voulut en faire jurer Tobser- 
Tance aux villes et aux seigneurs 
qui lui étaient soumis en 124^ , 
î^ilfortde Rabastens fut au nom- 
lire des barons dont on rxiçn'n ]e 
«erment. Leclievaîirr (hii mourir 
avant 1 a49 > nom ne se 

trouve point parmi ceux des 
grands vassaux du comté de Tou- 
louse , qui prt îèrnu loi et liom- 
mage au tonile A]|.l'oiise tt à la 
eomlesfe Jeanne , snctédant celle 
année à Raymond Vil nouvelle- 
ment ddcédé. (Voyez son frère 

HjliMUiND DE R ADAST^NS. ) 

I. RABAUDY ( Hkh^ait) i f), 
né à '^l oulousc fil 16... , eiliiiurt 
ilans la même ville en i^di » âge 
d«: soixante-dix ans. Rabaudy fut 
reh'gicux de l'ordre des Frères 
Prêcheurs , et professa avec édat 
la théologie d^os Tanivetsité de 
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Toulouse. On n de lui trois vo- 
luiiit'i» 111-8. ' d un ûu\ ra^^c qui 
a pour titre : Exercitationes 
theologicœ , ad singulas partes 
summœ sancti Thomœ doct 
angeUcL Le reste de cet ouvrage 
est encore manuscrit ; il se troU"» 
vait avant la révolution dans la 
bibliothèque des iPères Domini- 
cains de Toulonsé ; mais depnfs 
la destruction de cette bibliotbè- 

3 ne t il est aujourd*hnî dans cella 
u Coll^e-Royal. Le Père Ba« 
baudy passait pont un profond- 
théologien ; il était de la maison 
de Rabaudy , dans laquelle la 
charge de viguier de cette ville a 
resté depuis le XI V. «siècle jusqu'à 
sa suppression en 1749 > et la 
plupart de ceux qui Tout occnpéa 
s'y sont disiingutt parleurs gran- 
des qualités. 

II. RABAUDY ( Pierre de), 
ancien viguier de Toulouse , de 
Tacadémie des Jeux Floraux , 
naquit en ctlie ville le 9 Mars 
i"o^. Il se montra dès l'enfance 
tel qu'on le vit dans le cours de 
sa \ ic i né avec le talent des affai- 
res , avec un discerncroent juste 
et des vues de citoyen , il fut tou- 
jours le eonciliateur et le magis- 
trat de ses condisdples. La mort 
de son père le rappela de Paris , 
oi\ il venait de faire son cours de 
droit; mais quelque ternes .iprès 
il y revint , el fui pourvu de la 
tliargt; de viL'uier , place qu^une 
grande partie des siens avait tou- 
jours remplie. 8a charge lui fut 
bientôt ôtée \ on ignore quelles en 
furent les raisons. 11 nit néan- 
motai obligé de se rendre k Pariff 
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poor floUioiter le remboursement ttis de ses pères , se dktîoguaît 

de son cautionnement ; il se pré- encore par tout ce qui embellit 

senta avec d^excellens titres aux- son sexe ; mais elle dédaignait ce 

quels on n^eut aucun ^ard. Fali- qu i eût comblé une au tre femme , 

gué d^'mportuner sans fruil beau- et elle ne voulait briller que par 

couj) de î^ensen place, il se retira ; son mérite. La révolution amena 

mais au moment où il y songeait dans son cours désastreux Ifô plus 

le moins , Louis XV ayant eu funestes caïasirophes. Les mons- 

connaissance de son a flaire , le très qui à cette époque «isservis- 

grali(ia d'une pension de 1200 saient la France , ayant dépouillé 

francs sur le irésor royal. Un tout sentiment d'bumamic, vou- 

lîiariage heureux le dédommagea laient être imités par le reste de la 

ensuite des chagrins qu'on lui population. Ils avaient porté des 

«vail fait éprouver. Dès-lors il ne lois sévères contre ceux qui vien- 

6 occupa plus que de sa iamille, draient au secours de leurs plus 

de ses amis , et des bellet-lettr» proches parens , forcés, pour évi- 

qu'il avait toujours cultivées avec ter la mort, d'errer dansTEu rope. 

Î>aS5ion. 11 secondait et iacilttait Lesdeux fds de madame Je Cassaa 

es recherches de ceux qui s'a- étaient émigrés ; leur mère s em- 

dressaiciu à lui dans leurs travaux pressa de leur envoyer les fonds 

littéraires ; conseils , livres, ma- dont ils pouvaient avoir besoin ; 

iiiucriis , il 56 Ht toujours un cet acte d'amour maternel parut 

plaisir de les leorcommaDiqueri un crime. Détenue depuis qucl- 

et Ton peut dire avec juste raisoÀ qae temps , die (ai traduite dé- 

que ses services fareatplos d'une vaut le tribunal crtminél da dtf- 

£>is iidlesàplnsieiusacsdémideiis. partement de la Hauie^aronne : 

Babaudv meomt le 29 Janvier le pouvoir de ses vertus était si 

1 ; 64 ) laissant un fils qui hérita^ grand , qu'il touclia même Tacca' 

de ses vertus et de ses uuens. sateur publie Gapelle ; il fit dire 

m. RABAUDT ( ABToiHBTTfr à madame de Gassan , que si. elfe 

AnaieumiB), femme de Joseph* voubtt nier sa oorrespondanoe 

Henri de Cassen de Glutens , con- avecses fils , elle ne serait pas cou* 

seiller au parlement de Toulouse , damnée. Mais la bouche de cette 

était issue d une famille illustre vertueuse dame ne pouvait prb* 

de cette ville* ( Yoyet Raiuuudt* ) noucer le mensonge le plus iono- 
EUe regut dès sa preuiièie jeu- cent ; elle se refusa à ce qui eût 
nesse une éducation soignée et pu la sauver , déclarant devant le 
chrétirn n e. On ne connaissait pas tribunal qu'elle avait fait son de- 
alprs les brillans pensionnats de voir comme mèrc^ , avouant tout 
nos jours , où tout s^apprend , et ce dont ou Taccnsait ^ et repous- 

d'où les femmes sortent avec la .saut les tentatives qui furent fai- 
«ufii sa nce du demi-savoir* Mada- tes pour, la conserver à la vie* 
medeCasssQ»! héritière des vec- Gouvaincue doue, par ses aveux 
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d'avoir empêché ses enfaiis de les campngnts qui suivirent, et 
mourir de misère sur un sol sortit de la ligne en 17971 pour 
ëlrhn^er ; des juges prévnrira- C(jniiiiaiul( r les i^reuadiers de la 
leurs la dcclarèienl coupable de garde du corps léî»islalif. Dans 
coiispirution contré la rëpubli- ce poste, celle imine année, il 
que, et ordonnèrent son trépas eut connaissance de la conspira- 
le 2 M?trs 179^^. Le jour où son lion de lirollicr et de la Ville- 
suf j lic(» eut lieu , fui un jour heurnois, qui Tut ju£^ée le 1 l'é- 
de deuil pour la vilîe de Ton- vrier, rt parut y prendre [an, 
louse ; une douleur univçrs( lie dans rintealioii de la déjouer, 
accabla ses babitans. Madame Sa conduite équivoque , et par 
de Cassan seule, calme au mi- coiisécjuent re}>réljtnsible j enga- 
licu de la conslcrnalion publi- gea les conspira tcîus , après avoir 
que, marcha à la rnorl avec rési- été découverts, à soutenir qu il 
gnaiion , et fut chercher dans le avait franchement embrassé leur 
ciel la coLirontie du martyic cl cause, il se justifia, et se réunit 
la récompense de sa piéié , ainsi ensuite aux Llicliiens dont il par» 
que de touLes ses perfections, tagea le sort lors du 18 FriicU* 
Élle fut exécutée à la Porte- dor an V. On a prétendu à tort 
Neuve, devançant son époux de qu il se comporta avec faiblesse 
trois mots ; car lui aussi périt da en cette journée. Que ponvait-îL 
tnémefDpplice, et pour la cause faire, al»ndonné de ses soldats 
dotrÔoe, le i4 Juin delà métoe qui à ravaooe s'élaîent laissé 
année ( Vojck €Aisâir aa Snp- gagner ? Il Ht de vains efforts 
plément ) ponr les retenir. On prétend que 
' RâMEL ( GonULma-Louis ) , forsqall lut arrêté par A ugerean 
maréchal de camp , che?alîer de auprès du palais législatif, ce der- 
la Légion d*hoDnenr et de Saint- nier , joignant l'outrage à Tabvs 
Loois, naquit & Gsliorf. Il entra ' du pouvoir, toi arracha ses épau- 
aoidat dana un riment dinfan- lettee Raniel » déporté à Gayenne 
terie , à Page de quinze ans ; son avec les proscrits de cette époque, 
mérite IVvança. Il était chef de parvint à s*édiapper , ainsi que 
la garde nationale de sa ville aa- Pîchegni : il rentra en France « 
laie kis du meurtre des frères cl le premier consul le remit en 
Saînt-Jean, égorgés au commen- activité. Nommé adjudant coin- 
cement de la révolution par la mandant « dief de rétat-major 
populace de GahorSi Rainel ne de la première division de l'armée 
prit aucune part à ce forfait ; dePortogal, il fut disgracié, corn- 
mais il n'cxpom pas m vie pour me plusieurs autres officiers su- 
ranéter , comme il eut dû le périeurs, par Napoléon, lorsque 
Ikiie; ainsi, plus tard, li^it-on Junot eut évacué ce royaume' 
de Diéme envers lui* Nommé en Août 180B. Après la rentrée 
adjudaitt général eu .1 79% | il fit du roi en i d 1 4 » tf fat promu au 
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grade de maréchal de cnmp le 
s5 jVovcmbre de celle année. 
Vers la fin des ceui jours , il dc- 
cSda le général Decaen à ne point 
prolonger dans le midi une résis- 
tance inutile ; aussi reçut*îl le 
commandement du département 
de la Hauie^Garoune. il fit arbo- 
rer le drapeau blanc et inaugurer 
le buste du roi le ao Juillet 
18 1 5* Sou4éTouement à la mai-' 
aoa de JSourbon le conduisît a sa 
perle. Voulant faire respecter les 
ordres du roi , cherchant à s'op- 
poser à des persécutions exagé- 
rées, il irrita des malveillsns qui 
«complotèrent sa mort Le i5 
Août une multitude égarée Tas- 
si^iea dans son hôtel ; il crut 
pouvoir braver ces insensés , un 
coup de pistolet tiré à bout por- 
tant le blessa* Vainement clier- 
clia-l*il à se retirer dans sa de- 
meure , des factieux forcèrent la 
main a rautorilé; ils pénétrèrent 
dans Tappartcmcnt du général , 
qui fut massacre dans son lit , 
parce qu^on ne déploya contre 
ses assassins aucune résistance 
décisive ; une stupeur inconœva* 
Lie paralysa les meilleures inten- 
tions. Les lois plus tard clierchè- 
rcutà venger sa mort; atleigni- 
renl-elles les vrais coupables ? 
L'auteur de celte noiice possède 
les documens oOiciels de cette 
célèbre afraire , il se propose de 
les ofTrir au public dans le plus 
grand détail. Son oiivrnpie est 
<! A'j \ remis à un libraire, qui uc 
lardera pas h le publier. Cest alors 
(|ue l'on connaîtra parfiiitenient 
rUistoiic de ce meurtre, les causes 
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qui l'ont amené, et les suites qu'il 
pouvait avoir. Le général Ramel 
a fait imprimer des mémoires sur 
le 18 Fructidor, sa déportation 
à Giyenne et son évasion. 

KAJNAHILDE ou RAGNA- 
HILDE , épouse d'Euric , -roi 
des.Visigou, ëuit fille d'iin 
prince dont le nom n'est point 
parvenu jusqu'à nous. On doit 
la connaissance de cette princesse 
à une épttre de Sidouins Apol* 
linarius, qui* à la prière d'nn 
certain Evodius , composa de» 
vers que ce dernier fit graTer 
sor un Vase d'argent «m'il offrit 
à cette princesse» Quelques au- 
teurs ont cru que JKanahilde (al 
réponse de Théodorîc If , frère 
d'Euric , et ils ajoutent qu'elle 
fit bâtir Tancieone église de la 
Daurade ; qu elle y fut enterrée , 
et qu'elle est la même que celle 
que le peuple de Toulouse t 
nommée la Reine Pedauque. 
Ces conjectures paraissent dé- 
nuées de tonte vraisemblanoe ; 
mais il est constant qu'une an* 
rien ne tradition a consenré dans 
Toulouse le souTcnir d*une 
prince^e qui aimait avec pas- 
sion les plaisirs du bain , et 
qui , à cause de celte parti- 
cularité , fut surnommée la 
Heine aux Pieds d'oison ( Re- 
gina Pedauqua. ) Rabelais , 
en parlant des personnes nux 
larges pieds, dit qiC elles étaient 
lar^cuLent pat têt s comme sont 
les o/r.v, et coinnir jadis à Tou- 
louse les portait Ul Jieîne Pe- 
dauifue. Un liL dans les contes 
d'Eutrapel , publiés par la Horis- 
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mje t que de son tempsûnjttmk 
à Ta^Uause par la quenauâh 
de la Heine Pe^iauque* On 
•Itribne à cette princesM diveis 
aonimieiis , panai lesqnds on 
distingnedeobaMelieft placés ja- 
dis ao^desm d« l'une des portes 
de relise de Saint-Satarnin. On 
Toil encore à la distance d*eii- 
-vicon nn kîbmètre de rextrénité 
4tt iaubouf^ de Samt^ypricn , 
des restes de bains nommés de la 
Megine ; un pont aqiiedttc , doni 
les piles subsisiênt en partie j et 
qui portait les eaux des sources 
du coteau de TArdeane dans Tin* 
tdrieur de la ville, est connu sous 
le nom de Pont de Régine Pe- 
daiujue ; enfîn , on montrait dans 
le cimetière de l'église de Notre- 
Dame de la Daurade, un tombeau, 
dans lequel reposaient , drsait>on , 
les cendres de In Reine Pedauquc. 
^ous allons examiner ces divers 
mo ruinions , rl cherclier î^ ils pcu- 
vert iniirnir des conj» 'dures plan* 
sibl s sur robjfit qui nous occupe. 
Seluii quelques légendes apocry- 
phes , il paraîtrait (ju'd y avait à 
uiiluuseun lloi, nommé jinto- 
nuis , ,1 lépuque où saint Saturnin 
fut luuuolé dans celte ville. Un 
bas-relief qui était placé à la 
droite de la porte de Véi^dise bùtie 
sous rinvocalioi) de ce aiai tyr , 
représentait un Roi assis sur 
un trône , et ayant devaiu lui 
saint Saturnin debout ; on lisait- 
près de la figure du Koi , ce vers: 

Juàic» JÊntomui Rtx strvum Rtgik aktu, 

et du o6té de saint Satomin , 
.ceux-ci : 
JL 
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fie» temte tMriR màM «db JWmh* , 
Cumdêca JbÊt9»iitm , non timet txttma^ 

Sur une autre partie du même 
portail,on voyait une lemmeplon- 
gée jusqu'aux hanches dans une 
G&Te, et près d'elle saiut Saturnin 
et saint Martial qui lui adinmis- 
traient le baptême. On lisa 
jet au-dessous , les vers suivaos: 

Jura novci legis sanatur fiVia Régis, 
Cum baptitatur , mox mordaxleprafu§alur^ 

Le nom de la princesse baptisée 
par saint Saturnin et saint Mar- 
tial , n'est point gravé sur ce mar^ 
bre ; Noguier , auteur qui ne mé- 
rite aucune créance dans ce qu'il 
rapporte sur les anciens rois de 
Toulouse , lui donne celui d'jdus* 
tris. Selon cet écrivain et Ber^ 
trand , elle n'était point filled'-»;/».' 
toriius , mais bien de Afurcellus^- 
cinquième roi de Toulouse. NouB 
rapporterons ici le passage de 
Bertrand , traduit en françaût 
dans le seiz,iènie siècle : « Mar^ 
cellus , filz premier de Tliabor 
fut roy cinquiesme de Tolose 
l<^|uel eust une belle-Olle autant 
doLilce et amiable , que le père 
estuit austère et cruel , laquelle 
estoit appelée Austris ; et pour 
ce qu elle estoit unique , elleestoïc 
merveilleusenituL aymée des To- 
losains; mais Dieu voyant qu'elle 
n^estoit pas chrétienne , et que 
c'enoit domaige quune si bonne 
créature fust perdue par fau te de * 
% , il lui envoya la lèpre , de 
laquelle fust bientôt attaincte et 
maculée^ maisauecques ses beaux 
paremenS) tant de pourpre , drap 
d'or etautRi, tenoitla n^aladie $e 

j5 
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crctie ; et ce pendant ladite vierge 
, ouy t parler des vertus et miracles 
des samctt Satnniiti , Mftritnl et 
Antlionîn de Plilnyds , lesquels 
prescbofent dés verlus divînetf k 
Tolose. £t feistVenir ladicM yler^ 
ge sainct Martial âueoques autres 
saînctz. hommes , et demanda 
aanté au nom de la passîoti de 
Nostre-Seigoeor lesu^Chrlst , et 
promist recevoir baptesme , si elle 
peuh recoQurer santé , laquelle ^ 
après peu de temps , se feist bapti- 
ser et reeeust santé , poar laquelle 
diose prioit t)Ieu , mais secrette- 
ïlient'pour cuiter la fureur de 
sôn père MareeUus ; et ladicte 
yierge désirant estre en lieu soli- 
ratre , pour plus coixlialement 
Vacqucr à oinisoii , disoit que 
c'esloit chose desbonnéte que les 
femmes eussent conversation avec 
les hommes ; et pour ce feist tant 
par ses prières k son père , qu'il 
Joy fist faire à sainct Subrau un 
J)cau logis , cri la rtic (|u'on ap- 
pelle Peyrelada , et feist faire sur 
Garonne un poiu et hcîles to- 
lon^K^s f]c pii^n c , el laistjil entrer 
Feau par lieux •^uhttTrane:» dedans 
la m.'iison usirà ; etsi en avoit 
si grande alfliiiDce que la furent 
faiclz des huinaz , lesquels ou 
appelloit lfôbaiup:z de la Régine. 
D'aucunsdisenlquc c estoit la Rc- 
^ne Ptdauquc. Ladî( le .^ustris 
lui k)iig-trij»j>s en ce b« au logis , 
jacoit que A/arceilits Veut faict 
faire pour plaisir el voliq^té, ce 
iioTKMJSt iiii ladicti: vitri^ey ado- 
riiii soii Créateur. Lfdit lieu est 
maintenant appelé la maison de 
&iiul jchau , «luti'tmcul lu CàMi- 
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laria , cl en cedîi lien trespassa 
la bonne vierge ; et quand son 
père Maroél lus en eut ouy les nou- 
Vdles , il alla au logis , et entr'aqr 
ttes choses trouva un ymaige du 
Crutifift t et quand il Tapperçeot , 
il fîit qitasi demy enragé et for- 
<^né , et commença à crier et la« 
menter pour sa filleqtii anoît laissé 
la Toy de ses Dieux ; ce nônobstant 
la feist ensepulturër ati temple de 
Jupiter, pourlôiSf lequel main* 
tenant on appelle l'église de la 
Danrade. « Cette longue citatioa 
fait à peu près connaître tonte 
riiistoire fabuleuse d^.^iaf'^û OU 
de la Reine Pcdauifuê, Le doc- 
teur Chabanel « curé de l'église 
de Notre-Dame de la Daurade , 
croyait que Ranahilde ou Rana« 
chifde éuit la même que la reine 
Pedauque. Il dit que a c'est chose 
qui demeure vérifiée par une épi- 
gramme de douze vers , compcwéa 
pou r estregraués da ns là cane! ure , 
ou sur Ic*s relic£i de six chanfraius 
labourés et ti^availlés à rentour 
d'une Jurande conque ou cuuc d'ar- 
g(înl , delaquelle un ntilbommc 
nommé Evodius (pii lerovauoit 
maudc qu'il le vînt trouuer à To- 
losé ) vouloit faire présent à la 
revne Tlafînachildesa fonme, sa- 
cbant qu elle aymoit à se lauer et 
baia^ner , laquelle alTci lion et pru- 
peuôiou quV'lliviiioiL a se baigner, 
monstre ëuidemment que cette 
reyne et princesse est celle que 
le vulgaire apella Pedauf/ue . a 
cause de cette incliuaiion qui ia- 
soii qu'elle aymoit les bains , et 
les fie<|iientoit. » L abbé Lebccuf 
uuus u iikuié ua mémoiie iatitoW : 
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Gmjeetures sùrla Reine Pedau>> 
que^ ùk l'on recherclte quelle 
pammi être cette Heine , et à 
cette occasion ce qtiCon doit pen^ 
ser de plusieurs figures ancien» 
nés prises jusqtCà présent pour 
des statues de princes et de prin- 
cesses de France. Lauteur dit 
qu'il a vu quatre églises en Fran- 
ce , aux portails desquelles on 
voit , avec d'autres fiî^ures , celle 
d'tîne Rpine dont le pied finit en 
"forme de pied d'oie. Mais quel- 
que loi qu on doive ajouter au 
témoignage de ce savant , le tait 
est-il su iîi sa m ment constaté? Il 
avoue que c» s ligures sont trèî- 
ancicnnes. Elles sont donc d'un 
style barbare , d'un dessin in- 
correct et grossier. On en voit 
plusieurs à Toulouse , et dans 
d'autres villes du midi , dont les 
pieds .sont si niai figurés, qu'avec 
un peu dr prévention on pourrait 
croire que le sculpteur a voulu 
faire des pieds d'oie. Toulouse est 
la seule ville où. lo nom roman , 
Bcgina Pedauea ^ loit oonnu. 
L'abbé Lebœuf le fait dériver des 
mots latins pes ancœ , pied d'oie ; 
anca daus la basse latinité , signi- 
fiant une oie. â'tl eût oonnu la 
langue vulgaire des provinces mé- 
ridionales , il n'aurait pas eif be- 
soin de recourir à cette étymolo- 
gie. Pied est expriiné par le mot 
jtè s oie par auca , peaûuea ott 
pied dote, D. Mabillon a cru 
que les figures de la* Heine aux 
pieds d*oie représen lent sainte Clo- 
tilde , épouse de Glovts 1 , quoi- 
que , dit-il , on ne trouve dahs 
les monttnieii»liisu>riques rieo qùî 
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donne lieu de juger que Clotilde 
ail eu œ défaut corporel ; mais il 
conjecture que ce devait être un. 
emblème employé par les scolp^ 
teurs pour désigner la prudence 
de cette princesse , parce que les 
oies du capitoJe furent regardées 
comme te symbole de la vigilance. 
Nous ne nous arrêterons pas à 
cette opio'on. L'abbé T^ebceuf 
prouve très bien p ir la chrono* 
logie et par le coslutne des pré- 
tendues ligtir.s r>!iK pieds d'oie 
et de celles dont elles sont areom- 
pai^née* , cjuM est impossible de 
les attribuer h sainte ('lotilflo . qui 
d'ailleurs t'iaii r 'j)iése!iiee ur lo 
portail de l'iiljb ive de S iiti i-Oer- 
main des Prés s;im^ celle diffor- 
mité. Pvieolas Bertr.md, qui a éio 
copié par Noguier , est le premier 
qui a donné à celte reine le notu 
d'yïustris^ niledu To\ Mirci tlns ^ 
baptisée par saint Martial et saïuL 
Saturnin. Noguier veut que celte 
priucesse soit celle dont le baptê- 
me est représenté sur le portail de 
Téglise de Saint-Saturnin. Rien 
B^autorise les assertions cbiméri* 
ques de ces auteurs. Aucun hisip* 
rien, aucun monument n*iodi« 
quent qu'il ait existé à Toulous- 
ttue reine appelée Austris, Ce 
nom , ainsi que celui du roi Mare 
cellus , ne se trouvent point sur-* 
le bas-relief dont il s'agit ; on y 
voit au contraire que le prince 
qui y est représenté s'appelait An* 
tonius. L'abbé Lebœuf dit que la 
Jteine Pedauffue ^ dont le tom- 
beau était coiiservé dans le cime* 
tière de la Daurade , était sans 
dottte Ragnachilde , et il ajoute 
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qmeChalmie! fait dânver k coin- 
' mcDOOiieiit dii nom deoelte prii^ 
ceMe, de Jhna , greaouille, ce 

Îii fait , dit-il , le même mot que 
edauque. Mais Chabanel nV 

C'ntdooiié cette ridicule étymo* 
îe ; s'il Pavait fait , son opi- 
nioD nVurait pu paraître Tiaiflem* 
Uable immjemme gfemmiUe 
nVi aiguifié femme aux fiedM 
d'oie ^ et moins encore Magnat 
chîlde. Cest avec raison que 
] abbé Lebceof dit qu'il esl pro- 
liable que le goût de la princesse 
pour les bains donna lieu de dife 
qu'elle tenait du naturel des oies, 
et que ce fut le fondement du 
surnom de Reine aux pieds d'oie , 
de Regina Pedauaue. Cette ré- 
flexion que Lcbœul a puisée dans 
tous les nutcurs qu'il a cités , 
prouve que Pedauquo na été 
qu une allusion , une expression 
all(''qorique ^ coiimift It s noms de 
liras de fer , Te te d é loupes , et 
autres de ce gture que l'on a 
donné anciennement à certains 
seigneurs français. Elle établit la 
iutilité de tous les raisoimemens 
qui ont été faits sur ces prétendus 
pieds d^oie qu'on a cm voii à cer- 
taines statues , et qui n'existaient 
vraisemblablement que dans Ti- 
magination prévenue de quelques 
auteurs. En adoptant , on ne sait 
pourquoi , l'Opinion hasardée de 
Kioolas Bertrand et de Noguier 
ftt^ le nom Austris , Tabbé Le- 
boMif cfnt trouver dans ce nom 
I0 elrf de tout le nwstère de 
ht Même Pedawfue* U imagina 
cm^elle n'Àait pas dilTéienie de la 
pmneà^SoS^t nomnée daai 



l'évangile Regina Austri ^ et 
gardée par les commentalflui de 
l'Ecriture sainte « comme une fi* 
gure de l'église dont Jésuftdirist 
est le Salomon. 11 prétendit que 
c'étaitellequi fut représentée sur 
la ponede plusieurs ^lises, aveu 
Bethsabée « David , Salomon, 
Moïse « Aaron , MelcUisedech , 
Samuel . aniquels les sculpteur» 
avaientassoaesaintFiem et saint 
Paul pour retracer les rapporUi 
de la nouvelle loi avec Tandenne. 
Ce sont , suivant lui , a les rois , 
les reines et les évéqnes que lei 
critiques modernes ont cm voir 
au portail de plusieurs églises, et 
tel est , a)oute-t-il, le dénouement 
de plusieurs problèmes dont les 
plus sâvans ont manqué la solu- 
tion , en prenant pour des statues 
ce qui n't^laiique des symbole*. )> 
Si ton embrassait le sysiùine de 
rabbéLebœuf, il serait en elïet 
bien facile d < xpliquer toutes les 
fîsrures ([ue 1 00 voyait , ou que 
l'on remarque encore siu: les por- 
tes de 5 églises : mais est-i! rai- 
sotuiable , et est- il possible da 
l'adopter ? L'auteur emploie le 
passage derévaiii^iie, Regina A us- 
tris sedct in judicio , la leiue 
du midi est assise eu jugement, 
pour dire : « Qu'attendu que les 
ecclésiastiques rendaient autrefois 
des jugemens au portique des 
églises , il convenait d'y placer la 
repue de Saba qui avait assisté 
aux j ugemens de Salomon. Enfin 
il a trouvé dans le second Para* 
phrastechaldéen , que la reine de 
aaba ayant été introduite par Sa- 
lomon dâoMn apptfteocat tom 
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formé de cristal , elle cnit cntr(*r 
dans 1 tau , et levant sa robe, elle 
laissa voir des piccU liijfux ; que 
]• roi lui reprocha cette diirormi- 
té I en lui disant : Votre visage a 
lei trait» des plus belles ftmmes , 
«na» vos jambes et vos pieds n'y 
répondent gu^ Le même Pa- 
raphrasta dit que , dans l'opim'on 
dei Juifi , la reincdeSalM aimak 
idlenMitlelMin, mi'elle te plon- 
gent tons lea jeort dans la mer. » 
D'après CCS passages , l'abbé Ler 
bonf croyait que la reine de Sab« 
avait des pieds en forme de patte 
d'oie , et il y trouvait trait pour 
trait nom Régine Pedauque. 
Nous n^examioerons pas ici quelle 
fw pent être ajoutée au Fara- 
|liniste dté par Tabbé Lebcsnf. 
Il est convenu parmi lea Mvans , 
que la seconde parapbraae cbal- 
déenne dp Pentateuqiic , aitri- 
l)uée à Jonatban , £la d'Uriel , 
«st stipposëe ; on ne pent .donc 
faire aucun fonds sur les ctrcons- 
* tance ?i pnériles qu'elle renferme, 
il est d'ailleurs facile de r<»futer 
l'opinion de Tabbé Ltlupui ; on 
sait que Rei^ina A us tri ii"a j rimais 
signifié la ileinc yïustn's. C'est 
abuser d'une rt^seniblance dans 
les mots , pour faire du nom de la 
patrie de la reine deSaba , le uom 
propre de cette princesse. Eu nous 
bornant à faire Tapplication du 
S}'stèmede cet auteur aux ligures 
qui étaient sur le portail de Tëglise 
de Sajiit-i5Hiurniii , on voit ({uMl 
est impossible de Vy adapter. Le 
Koi qu on y voyait assis n'était ni 
David , ni Salomon ; c'était un 
f rince d^j^cié Antomus* On ne 
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peut en douter d'après le vers 
gravé au-dessus de sa téle : Judi- 
cat Antonius Rex servuni Hcgis 
alias. La figure placée devant lui 
ne représentait pas un prophète , 
ni saint Pierre , c éiaii saint Sa- 
turnin. Les mots traeéi le long 
de celte figure le prouvent : Ecce 
Saturninus quum miserat ordù 
laiùuts. Le roi était représenté 
dans Tattîtnde d^un juge , undw 
que Sitnrma dutt dans cdle d'un 
accusé qui avait le conrage d*ins« 
tmire ce prince des dogmes de la 
rdigion chrétienne ; cette confé- 
rence était exprimée par oe Ters : 
Citm docet^jinionùtm non ti^ 
met exitium, Xa femme nne « à 
demi plongée dans une cuve, 
notait point la reine de âaba ^ 
mais bien cette princesse , cette 
fille de roi à laquelle saint âa- 
tnmin confère le baptême , ec 
qui fut ensuite miraculenaernenr 
gnérie de la lèpre , ou si Ton 
vent , dans un sens allégorique » 
purgée de la souillure de riaolâ- 
trie. On ne saurait on douter d'a- 
près riuscription que nous avons 
déjî rapportée : Jure norcr legif 
sanaturjilia Régis, eu ni. baptiso' 
tur, mox mordax Icpra fugatur. 
Il paraît donc assuré que les fi- 
gures que I on voyait au portail 
de l'éf^lise de Saint-Saturnin , n'a- 
vaient aucun rapport avec les per- 
sonnages de l'ancienne loi ; qu A 
ferait absurde de vouloir recon- 
naître daiià la iille qu'on haplise^ 
lajreine de Saba , et de lui donner 
le iioni iXji nstris , parce que celte 
reine , venue du midi , a été 
nommée Regina Austri ; enfin , 
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2tt*tl serait plus absurde encore 
e fairç de ceue jeuue fille la 
MeinePedauque^ parce que dan- 
un livre apcx'ryphe on lit que la 
reine de Soba aimait W plaisirs 
du bain , et qu'elle avait les pteils 
niai faits. Vers le Gomuienoeineot 
du XVllL- siècle , un vision uaire 
nommé JNicoIas de Boissonade, 
cleCiniegabelle , œnçui une forte 
l^as^ston pour la Heine A usiris ott 
JPedauqiie. 11 fit imprimer beau- 
coup de méchans vers en Thou- 
neur de cet être imaginHirt' ; et 
ayjmt lu dans Fuuvrage de Clia- 
bancl que le tombeau de cette 
princesse était placé d«ins le cime- 
tière de la Daurade , il présenla 
«ne rcqiièic aux capitouls pour 
©1>tr!iir qu'un peintre et un sculp* 
leur , habiles anticjuaires , fus- 
sent chargés , en présence dj* ces 
rna£;istrats , de la \ crilicalion de < c 
loiiibeau , et d en lain; un dessin 
Cjui . joint à une drsci ij)Uun et 
accompagné d\in procès vcrhal, 
serait déposé dan.> Irs a ici n\ es de 
la ville. Lescapiiouis conseiilirenl 
à celle vcritjcation , en cxii:eant 
néa H 1 i 1 u i ns qu elle au rai t Wcu inix 
dépens de Boissonade. Ce lui ci 
assurait que la lleiiie uéusins y 
-Wti'me d'une inébranlable foi , 
avait été immolée par les ordres 
de son père. H assurait que cette 
aventure tragique était reprcsen- 
tée sur le tombeau qu*ii voulait 
faire dessiner eu présence des ca- 
pitouls. IjttfaiHe n'avait vu dans 
ce monument « qu'une Jrise gf^ 
ihiij ue qu i régnait au«dessas dVne 
porte, et qui u*avait aucune appa- 
rence de tombeau. » ttii)is Antoine 
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Kîvak et Ârcis , qui furent ch'ar« 
gés de la vérification de ce mar- 
bre , jugèrent autrement ; ils re- 
connurent que le monument éia i t 
antique. Il parait cependant qu ila 
se prêtèrent un peu à l illusion do 
celui qui les faisait agir, ils cru- 
rent voir dans le compartiment 
du mil ieu , une femme , dans lesein 
de laquelle un sacriljcateur plon- 
geait une épée , et ils jurèrent que 
cela élaii vrai , a cbacun leurs 
mains levées à la passion figurée 
de JNotre-5eigneiir , )> pour me 
servir des expressions du procès 
verbal dressé par le capiioul 
Cormoiils. Us assurèrent que celle 
frise cuit le devant d'uu tom- 
1)( au , el ils crurent reconnaître 
des pattfs d'oie dans la parlie su- 
périeure du princif>al comparli- 
nient. — M. de Monlégut, dans 
un mémoire lu à l'académie en 
, émit une opinion dillé- 
rcnie. « Dans le compartiment 
carré i]ni occupe le milieu du 
lombcau , dit ce savant, et f]ui , 
coiîmic les six autres, c»sl cniuuré 
d'une bordure d'assez Ijun ^oùt, 
on voil une figure nue à demi 
coucliéesur un lond^enu ; devant 
elle esl une aulre ligure debout y 
nue jusqu'à la ceinture , qui la 
toucbe avec un instrument qui 
parait être une large épée , mais 
dont la fracture de la pierre ne 
permet pas de oien reconnaître la 
forme. Ce tableau indique le sujet 
de la cérémonie. La figure renver- 
sée ne seratt-elle point un. captif 
qu'un sacrificatenr immole aux 
mânes de celui qui est renfermé 
dan» le tombeau. ? U parait 
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' cette figure a les tnaitis L*4et âet¥ 
irière le dos , aulce dvoonstance 
qui favorise moa opinion. Les 
deux éminences que l'on voit vers 
le baui en forme d éventail y et 
que les expctts , guidés par Bois- 
fonade^avaient pris pourdes pattes 
d*oie , ne sont autre- chose que 
la dme des arbres dont ie tom* 
hesLU était ombragé* w Après avoir 
ainsi exposéses conjecturés, Mon». 
t^[ut cherche à les étayer par des 
citations relatives à l'usage des sa- 
criCces bumains établis dans les 
Gaules , et il ajoute que les té- 
molgnagee qu'il a rapportés suf li- 
sent pour rendre f^usiblerexpli*- 
cation qu'il donne de ce monu^ 
ment. « 11 est certain , dit-il , que 
rien ne mène h croire que ce fût 
le tombeau de la reine Auslris ^ 
célébrée par Boissonade , ni celui 
delà r<'ine RanaliiJde, conimt; l"a 
préseudu Cbabauel. 11 a été fait 
pour un guerrier , à en juger par 
des it 1 s de L+nce sculptée :>ar itîs 
cûiés (iLi sarcophage, » Le monu- 
^1 ( m es tacluellementdcposédans 
la galerie du Musëe. Cest le cou- 
vercle d'un tombeau fabriqué vers 
l«*s derniers temps de la domiua- 
tion (1rs lu ni liiis danslesGaules. 
On y vi >iL(it.uze personnages v/uis 
de la Loge : quel'|ue.s-uns d'cii- 
tr'eux portent des roiiltaux ; l'un 
touche des objets qui ont une 
ftirme sphërique , un autre élève 
ledoigt index de la maindroîtc snr 
des poissons renfermés dans une 
corbeille, r- Le marbre est divisé 
en deux parties qiti se rejoignent 
Mes bien* Dans le cadre du rat- 
Kcuoa voit un peisonnage placé 



dans un sépulcre dont le couver- 
cle est relevé ; un autre pçnook' 
nage le touche avec une baguette^ 
11 n'est pas difficile de reconnaître 
ici les apôtres , Jésns-Chrisi mul^ 
tipliant les pains et les poissonft, 
et ressuscitant le Lasare. Ces su- 
jets sont répétés avec profusion 
sur tous le^ tombeaux sculptés 
pendant le 1V.« et le V.« siècles de 
notre ère , et dont les dessins ont 
été recueillis par Bosio , Ârri£;hi 
et quelques autrrs. Il* n'ai point 
ren\ar({ué la /<ii|^eé^c^edontpari0 
M. de Moutégui; uiaislorsméme 
que le cadre du milieti représepr 
terait un saerifice , on ne ponrrailt 
y reconnaître que celui d'Isaac , 
sujet allégorique que les prenn'ei^ 
chrétiens placèrent souvent sur 
leurs sépulcres. Les prétendues 
pattes d'oie vues par Hoisson id^' , 
Ilivalz , Arcis ei Ooriuuui> , et 
queVM. de Montégut a pris pour 
des arbres, sont des draperies re- 
k'V<''os avec art. On en voit de 
sembiaijics sur pres<fue tous les 
monumensde l'époque que jecrovs 
]iouvoir assigner à ce monument ; 
les Bains que Ton nomme de la 
Jii'^iiw , et dont les ruines pa- 
raissent encore , t ureol construite 
pendant que les iloaiains étaient 
les maltrcii des Gaules. h^Pont 
de Régine Pedauifue , dont les 
piles subsistent encore en partie, 
servait à porter dans rînlérieur 
de la ville les eaux des sources - 
descôteaux de TArdenne, wxx^ 
fois Arduenna. Ces eaux étaient 
conduites dans un aqueduc donjl 
les fondemens subsistent encore « - 
di^kttislecbàteaud'liiattsîtué veit 
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l«fonlamed*Ader, jiisqu'an bord . des ëdîfîccs qui y existaient , et îef^ 

de la rivière. Cet aqueduc el le appropriéreni k leurs usages dtr- 

poiufurtnt bâtis par les Romains, mestiques ou civils. Des bains 

€t ce serait errer étrangemun que somptueux ëlaient placés dans un 

de l'aLiributr a des rois de iou- site pittoresque prè.s d'une coUiil* 

louse qui n'ont j a mois existé. Mais fertile entre les voies militaires 

pourquoi ces inonumens porienl- qui de Tolosa oondlMNiiait à 

ils le nom àc Régine Pedauque^ Lugdunum et à Augusta Aasoo* 

ou de la Reine aux Pieds d'aï- rum ; un pakiss'âevailsurlebofd 

•40115 7 Nous allons présenter à ce de Faciaediic dont les eaux liofi-* 

jmjct , mais avec déSance , quel- pldes aoreuràîent la dié ; nnean- 

ques conjectures qui nous ont été cienne tradition annonce qu'une 

inspirées par Texamen de ces mo» reine deToulouse fixa sa demeure 

Attmens , et par celui de la tradi- dans le château de Ptrjrralaâe , 

liott. On a vu qu'il était impossî* où l'on voit encore les ruines de 

He d^ajonter toi aux histoire! qe palais. Des eaux vives et pures 

rapportées par Bertrand et No- ^iironlaient dans cet édifice : son 

guier. L'expUcauon proposée par enceinte renfermait « il y a pea 

Fabhé Lebœuf , a dù aussi pa- données , beaucoup de tuyaux 

raltre peu p]ausil>le ; ce que Boi» de conduite en marbre. On voit 

souade a cru pouvoir ajouter aux encore ptès des restes de ce pa<- 

fables inventées sur Austn$ , ne lais la rne de la Laco ^ oà 

mérite aucune attention.'A quelle existait jadis un vaste léwi ioir* 

famille appartenait donc cette Personne n'ignore combien les an» 

imnoessequelepeuplede Toulou- ciens aimaient les plaisirs du bain. 

Be a surnommée Pedauque 7 Les Les peuples du nord adoptèrent 

bains , Taqueduc et le pont dont aussi Thabitude de se biigner fré* 

on lui attribue la construction , quemment. On a cru que la 

furent construits par les Romains, lenime de Tun des rois visigots 

On sait que les Oots et les Francs qui régnèrent dans Toulouse, 

ïi'ont pas reii vers , ainsi qu'une ayant choisi yiour hnbîtnlîon lo 

fonîe d^auleurs 1 uni répété, tous lieu où les llomams avaient rns- 

jes nionumens de la grandeur du semblé les eaux des collines ilc 

peiipl< roi ; ArlesetKîmes neper- Tw^rc/iKTiTia, avait montré une 

dirent pas ceux qui embellissaient grande passion pour le bain , et 

leurs murailles ; Toulouse n'a vu que si?s su jets rappelaient la itcx/ie 

détruireson aniphitéatre,ses ther- ûuxPje^vr^/V>/5ow, parce que, ainsi 

mes, SCS aqiKHlucs (i le (li.Ue.tu que cet animal , elle plongeait sou- 

^arborniais, que vers le comnu n- vent ses pieds dans Teau. Cbaba- 

cernent du XVl.* et le milieu du ncl a pensé que cette princesse 

XVIII. • siècle. Les nouveaux pos- n'était pas ditïéreme de HanahiU 

^csseurs de la province romaine de ^ et il semMe insinut-r que le 

couservèrcnt une graudc partie vase dargcat douiiivodius lui fit 
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flon , devait servir aux bains de 
reue princesse. Bien ne prouve 
<]^uc Chahnnrl ail dérnuvfrt la vp- 
nlë , mais rl( ti ne détruit ses con- 
jectures. Le pont étroit , l'aque- 
duc qui lraver>ail la Garonne , 
prenait çon origine au bas des 
m^mes cùteaux où 1 on voyait les 
bains de la reine ( Bans de lie- 
gifla. ) Il passait sous les niuis 
dtt château appelé Pcj ralade ; 
il s'épanchait même en partie 
dans ce palais , où la tradition 
assure qu'une reine a liaLité : il 
a^eii fallait pas davantage pour 

3«*îl fût désigné aussi sous le nom 
ePonideki Reine ou àeRegina 
Pedauqut , qu'il poite dans les 
anciens titres et sur le plan de la 
irille dressé par M. Jowiru Le 
nosument que Ton voyait àans 
Je dmetière de la Daurade, et 
«ni } ainsi cpie nous Tavons dit , 
date dn bas empire } a pu , quoi- 
que romain , faire partie du nuia<- 
«olée d'une reine visigote Bans 
les temps qui ont suivi Ja destmc» 
tîon de Tempire, et pendant tout 
le moyen âge , on a fait servir à 
. de nouvelles inhumations les sé- 
pulcres existans. Le tombeau du 
comteGuillaumcTaillefer, placé 
dans une cbapdle adossée â T^lise 
. de Saint^Mitumin , est romain* 
On voit sur le devant plusteuns 
apôtres ; sitr Fun des côtés un 
temple de forme antique , dans le 
frouton duquel une croix est gra- 
vée *, à Tautre bout paraissent 
deux personnni^rs soulevant des 
draperies , et portant un médail- 
lon qui rcniermc le buste dun 

Jbomioe vèui à la roQMiaei et te- 
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nant un rouleau. Le couvercle a 
la m^'rae forme que celui qUÎ , 
dîsaît-on , était le toniheau de 11 
Jieinc l'rdduque f ony remarcjue 
Jésus-Lhrist multipliant les p.- ins 
et les poissons ; un dauplim ei l*î 
monogramme sacré parais^seni «ur 
la tranche latérale de ce couvercle. 
On ignore dans quel lieu étaient 
placés les mausolées des princes 
• et des princesses qui refînèrent à 
Toulouse apr^ rétablissemcut 
des Visigots dans cette ville ; on 
peut croire rependant que cette 
race illustre choisit un lieu de sé- 
pulture dans un des édifices les 
plus remarquables de la cité. 
Sectateurs de larianisme , ils du- 
rent chercher à montrer toute la 
pompe des solennités de leur reli- 
gion dans le sein de la capitale 
de leurs vastes états, et plusîenri 
critiques ont penSé que ri^lise de 
NotreDame de la Daurade fut 
Tune de celles où ik assistaient 
aux cérémonies dn culte. On a 
tnmvé'dans cette ^lise, lors de 
sa démolition, beaucoup de tom- 
beaux en marbre ; c'est dans la 
même lieu qu'une tradition > non 
mterrompue , désignait un monu- 
ment funéraireetantiqne, comme 
le sépulcre d'une reine qui, selon 
toutes les apparences « appartenait 
k la famille royale de Toulouse. 
Le peuple , qui avait conservé le 
souvenir de la passion que cette 
princesse avait eu pour les bains, 
lui donna un surnom qui désignait 
trè^-bien cette passion , et qui fut 
traduit eri^iDtc , loisijuo la lrinî]f^ie 
romane devint 1 ni i<imo vulgaire, 
par les mQti Résina Pedauca | ou 
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Reine aux Pieds d'oisotL Dm 
la suite , les cendres de cette prm- 
cesse furent dispersées , son toov- 
lieau mattlé ; mais )es restes de ce 
iponument ont conservé jusqu'à 
nous le souvenir de celle dout jl 
renfuniia la dëpouiUe mortelle. 
Chabanel a cru que cctail Ra- 
nahilde ; moins hardi dans nos 
conjectures y nous ne dési|;nerons 
nommément aucune de celles qui, 

Çartagètent le trône des rois de 
'oulouse. Un savant a pensé que 
par le nom de liegina Ptiiawjuey 
on avait voulu désigner la reine 
Constance, épouse du comte Kay- 
xnond V. Lors de son entice à 
Toulouse, elle fut descendre dans 
le < bateau de Peyralade : Dupuj 
parle des «beaux touniois i\m se 
nrent alors entre les rl)c\;.licis 
du Bourg et ceux dt^ Ardennes , 
dont uns habitaient du côté 
de la rivière où était la ville , le^ 
auire.'^ducuLéde \ aiiifibilliéalre. i> 
C'e cliàteau , et les j.uduis dont il 
était asso! Il , t;ouij)renaiefit tout 
resp.icf f|u occupèrent ensuite Icj 
monastettrs de.-» i cl i 3' le use.'» Teuil- 
lantines et Maliaiscs justjuVt la 
porte de Taillefer. Nous uc pen- 
fOtts pas qu'il soit possible de faire 
iila reine Gonsianoe lapplicatioa 
des souTeniis relatifii k Pedauca. 
Onsait eneâetqn'elle n^habiu pas 
loDg-tempt Toulouse , et qu'elle 
fui répudiée par son époux. £lle 
nonrut loin des éiats du comte 
Baymond , et son corps ne fut 

S>int transporté dans oeite vîll& 
n ne peut donc lui attdbuer le 
tombeau dont nous possédons 
encore line partî^^ L'iustotre ne. 
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dît pa» dVulleuis qu^eUe ait re» 
cherâlié avec empressement les 
plaisirs du bain /et les chants de^ 
troubadours ne nous apprennent 

nen k ce i-u jet. Nous croirons donc 

Îne la Heine Pedauque ou aux 
^ieds d oison , ctai t la femme d'un 
prince visigot qui r^na diinsToQr 
touse; mais nous n'assureronspoinft 
que ce fût Banahilde. Le nonoi 
delà Reine aux Pieds d oison , 
et son histoire particidière , nous 
paraissent plongés pour toujours 
dans les plus épaisses ténèbres. * 

1. IlANCHlN{Gl!lLLAtMED.-), 

J.S.SU d'une rnîTilîle orij^inaire de 
Montpellier , t ut avocat du roi à la 
cour des Aides de Toulouse On a 
de lui un ouvrage intitulé : Mcvi' 
siondu concile de Trente^ iu-8.* 
Celivre, imprimé iïu 1600, a fait 
jeler des sou[>çons sur la catho- 
licité de l'auteur ; plusieurs ont 
même assure tpie lUnclim elui^ 
réellement prote^lant : mais nous 
ne clu rcUcrons pas à analyser iei 
çe fait , qui parait peu iiitéresMul 
pour la i;éiiéralion présente, il est 
certain que l'auteui a été fort loin , 
et (jue quant aux. nullités qu'il 
trouve dans ce concile œcuméni'* 
que , il a emprunté le langage de^ 
novateurs de ce temps. G: quil» 
dit au sujet des grîeis que la^ 
France avait contre cette célébra 
assemblée , a paru plus orthodoxe 
a plusieurs tMologicns français» 

IL RAlSCHm < JN. DB ), origi- 
naîre de Montpellier , remporta 
vers la On du XV.« siède le prix 
de lIEi^ntine aux ancîeos Xenz 
-Floraux. On n*a de ce poète que 
VoTXH^^ couronné «lois i et qui 
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«t encore manuscrit , et quel- 
ques cli.msons Lendres adressées 
à une daine toulousaine que Tau- 
teur désigne sous le nom de lu 
plus lirlle. * 

lil. HAIVCIUN (Jacques de), 
petit-fdsiu prcccdcnt, etconseiller 
au parlement , descendait d*iiiie 
ancienne fanûlle établie dans le 
Baa^LangnedoG ; il naquit à Mont- 
pellier vefs Tan i6o4«etae rendit 
également rcoommandable parmi 
la grande magistrats et les beaux 
tsprito de son siècle» Lors de réta- 
blissement de la troisième cham- 
bre des enquêtes dans le parl^ 
ment de Toulouse « le roi le mit 
par commission à la téte de celte 
chambre. 11 y remplit pendant 
plusienis années , avec beaucoup 
dedistioçiion , la place de prési- 
dent Les fonctions de sa change 
ne te forcèrent pas à renoncer aux 
belles-lettres qu'il avait toujours 
aimées, bes poésies légères firent 
connaître à toute la France la d^ 
licalesse dé son esprit 11 exprimait 
wt^ ingénieuses pensées avec un 
toiir heureux et une grande élé- 
gance. On se rappelle encore de 
ce Triolet attribué mal à propos 
par les uns ( i ) à Etienne Ranchin , 
professeur en droit à Montpellier , 
et par d'autres ('») à un Raucliin , 
mânbre de la chambre dfe Tédit 

Le premier joor du mois de Mai 
Fut le plut hc'.fetjîi de ma vie j 
Je vous vU et je vt^us aimai : 
\a bettt deiieiii que je fonnai t 

É 

I » 

(i) Nouvelle Anthologie françaip 
se , tonj. 9 , pages 3o3 et ^aS. 
(t> Dicîîontiuii c historique , par 

l^U. Uiaudou elOclondine, tooà. x. 
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SI et dtmln vmn plot , Sylvie y 

Le premier jour du irris Af Mai 
Fut k plus heuieux de ma vie. 

On a conservé les jolies stances 
qui commencent par ces vers : 

Phylii , m?i beaux joiirt îonr p^iïés , 
£( noa fils n'est qu'à son autore.... 

Jacques de Rancbin 6c imprimer 
ces pièces , sous son nom , a Tou-. 
louse , ches Jean Pech , en 1 6 7 5 . 
Û fut reçu maître des Jeux Flon 
nux^aprèsavoirlUfSelonrusage, 
VL^Chant irqyal dans rassemblée 
publique de ce corps. Les troift 
fleurs lui furent décernées par * 
acclamation , et c'est la seule fois 

Si*un tel triomphea été remporté, 
n ne pouvait être reçu Mattre 
qu'après avoir remporté trois prix^ 
etlon nedevail concourir que tous 
les deux ans ; de sorte que , sui- 
vant les règles , un auteur n'en- 
trait dans le corps des Maîtres 
que cinq ans après avoir ol)tcnu 
la première fleur. Le ménie j eu 
commun de M. de Ranchin , suu 
âge , ses vertus , tout sem!)îa se 
réunir pour autoriser le culle^e 
de la Gaie bcieuce à violer en sa 
faveur les lois ordinaires. A cette 
épot[ue remarquable dans l'his- 
toire littéraire de celle ville, une 
louable éraulalioM lé^iiail i>armi 
tous les hommes instruits. Ce u e- 
taient j^s seulenieui les jeunes 
gens qui aspiraient aux couronnes 
oflTertes par l'illustre Clémence, 
des persoimages i;iaves , des pr^ 
lats révérés, des liiagrstratsrecom- 
nia nciables , se préseniaicntdansla 
carrière, et obtenaient des triom- 
phes. AiDu>i , de Tcesseguier , pré* 
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•idenl des enquêtes , l'abbé An- 
selme , fameux prédicateur , de 
Labroue , évéffue de Mirepoîx , 
Crillet, évéqued'Usez , de Cîari , 
premier président , furent reçus 
Uallres après avoir obtenu les 
tro» fleurs qu'on disiribuaii alors. 
Jacquet de Rundiin montra le 
plus grand lèlepour soutenir 1 au- 
oen édat des Jeux ; il en fit plu- 
«eors fois l'ouverture. Les dis- 
coums qu'il prononçait dans ces 
occasions étaient remplis d'une 
tradition aimable ; ils Mmi snr^ 
tout faits avec une âégance et 
impureté de style et d*expres« 
«on qui en ce temp»la n^éuient 
pas communs en province. Sa bî- 
bUothèque nombceuse et choisie 
renfermait plusieurs manuscrits 
prédenx. U avait écrit sur chaque 
volumeces mots : JVon utdociiot^ 
sed ut melior. Cette sentence 
annonce que M. de Ranchin vou- 
lait que la siience servit à la ver^ 
tu ; qu'en éclairant Tesprit , on 
pensi \ principalement à former le 
cceur , et qu'on eût moins en vue 
d'^cfjuérir de grandes lumières 
que de bonnes mœurs. Ce savant 
magistrat mourut le 3i Juillet 
1692. \\ était n]f>r<î SOUSHiojen 
du pariejuent. * 

IV. RANCHIN (Jacques CnAïi- 

l'Es de) , DE IMoNTREDOW , fils dU 

précédent, naquit comme lui à 
Mont |)el lier. Il remporta , pres- 
que au sortir de l'enfance, les prix 
des Jpiix Floraux- En i68i , il 
rt^uL ri^lantme (ij ; en i6tr5 , 

(1) Le trîon'plic rie l'EglaoUne 
aux Jeux iiuiuus. de Toulouse • 
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iaVioletlci'i.)^ et deux ans après,- 
le Souci. îl dédia son prpmfnr re* 
cueil de poésies à M, de 1 ieubt t, ' 
alors premier président, u Un nu- 
teur enfani qui vient d'être cou- 
ronné de votre main , dit le jeune 
Kancliin â son Mécène, rapporte 
sa couronne à vos pieds, et vous 
oilre vos propres biens en hom- 
mage , comme si c'était à lui à 
vous faire justice de votre grâce, n 
Reçu au nombre àvs Maîtres des 
Jeux , Ranchin de Montredon 
conserva ce titre lors de Tétablia- 
sement de Tacadémie. Les talens 
qu^on reconnut en lui engagèrent 
i le nommer à une place de main- 
teneur : il fut reçu en 1704 1 et 
succéda à M. de Terlon , con^ 
seîller an parlement Admis ainai 
aux assemblées ordinairet , Ban- 
chîn trouva l'occasion dVxmer 
son esprit sur les divers genres de 
littérature dont Tacadémie s'occn- 
paît alors dansses séances. Il mon* 
tra beaucoup de délicatesse t un 
goût pur et des connaissances pea 
communes dans Texamen des 
polîtes anciens qu'on avait entre- 
pris en ce temps-la. Pendant plus 
de trente années il se distingua 
par son assiduité aux exercîoes 
académiques , et par son zèle pour 
le corps qu'il avait adopté. II 
comptait au nombre des illustra^ 

par Jacqoes-Charlcs RancUm de 
Moutredou , Toulouse , chei G. L. 
Co lo mi e z , e t Jérôme Posnel» in-4«% 
M. DC. lAWUr. 

(0) Le triumphc de la Violette 
aux Jeux Floraux de Toulouse , 
par JacqueS'Charles Ranchin de 
Montreidon , in-4.* , Toulouse « 
Dominique Desclassan lôôd. 
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tions de sa famiUe , le triomphe 
littéraire obtenu aux anciens Jeux 
Floraux par un de 9m aïeux yen 
la seooode aïoîtîé du 1 5." siècle y 
d Q citaii encore comtne un titre 
de gloire , le SQocâs qui couronna 
aussi un peu plus tard , et dans 
la même académie , les talens poé* 
tiques de N. de Landun , run 
de ses aieux maternels. Tous les 
poêles toulousains s*empre8sèrent 
de célébrer les premiers sncods de 
Aancbin ét Montredou (i) , et 
jamais auteur, couronné n'avait 
reçu tant do madrigaux flatteurs. 
MvlemoiseUe Daubian lui adres- 
sa ce quatrain : 

Vm «Mf oot dei clMRiiit «ibifMniti 
Ltir Mndratw pa»-t«ut>&tt d'ainiAlti 

conquétei ; 
Je leoi que ^ur gagner les coeurs , 
Ilto pidcf ooaune fotti faim. 

Selon une vieille tradition le 
jeune Ranc)u*n chercha à mériter 
l'eslime tle la demoiselle qui lui 
avait envoyé ces jolis vers , et il 
la chanta pendant quelques an- 
nées sous le nom 'le Frriirc. 
Kanchin fut recherclié par toutes 
les sociétés choisies: on le souhai- 
tait par-tout i il avait dans l'esprit 



(f ) Parmi les auteurs ^ui adres- 

sèrent fie^ vt'r> à I\ancbin,on dis- 
tingue Samuel Fermât, de Lopes» 
Delpuech , Palaprat , d'Ardenue p 
Pradines t Maleçrade , Maignan , 
Labat , Poitpvin , Muurv f 
Hous8ei,d'Abbatia, <le H.ivinond, 
itier , Serc , Peytevin , Laborie , 
d'Olive , Vincens , d'Escatier-Ro- 

Înetailladr , de Tilhol , Bourguett 
'Ai^uesplas , du Charme , Varés y 
Medidier , Suuit-Geuiés , Beljr p 

M, ifi Gampistron et Bouriala. 
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un tour vif et singulier qui don* ' 
nait de l'intérêt à tous ses dia« 
cours. Dès ses plus jeiuies ans ^ 
l'étude des belles-lettres avait été 
saprindpale occupation. Son goût 
naturel s*était perfectionné dans 
la'maison de madame de Druillet. 
n mourut subitement le 3o Mars 
1736. HsKEi dbRakcbiv ub L4- 
▼BEGBBf son frère, servitavechon* 
neur dans les troupes du prince de 
Nassau f et ensuite dans oeûes de 
Télecteur de Brandebourg , de* 
irenu depuis roi de Prusse. Après 
avoir pssé plusieurs années dans 
les pays étrangers , il revint dans 
les lieux de sa naissance , et j 
trouva un frère chéri entière- 
ment dévoué aux Muses. Alors 
l'amour des belles lettres s'empara 
de son cœur ; il se fit commître 
par des 0Uvra£?es qii i niérit ère- n i les 
prix de lacademit des Jeux b io- 
raux , qui Tadmit peu après dans 
son sein. Oa a encore de lui plu- 
sieurs ouvrages estimables, parmi 
l(S(|uels on dislingue Téloge de 
Canipisfron. Il mourut à Toulou- 
se vers la lin de Tannée • 

11 A >i Ci OU SE ( Je AU ) , con- 
seiller au parlement , ne < n 1 5i4» 
crut qu'il pourrait , sans déroger 
à sa profession , cultiver les lettres 
et les arts. 11 lut des Ballades et ^ 
dès Chants royaux dans les as* 
semblées du CoUtge de la Gai» 
Science ; il fit un grand nombm 
de Chansons et de Pastourelles , 
et en composa les airs. Remy 
Belleau lui fournit quelquefois 
des paroles. Poète et musicien^ 
et déjà avantageusement' connu, 
Kangouse fut à Paris ^ cl y i«« 
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chercha la société des gens de Et dt ei qoPil iiMot «lywmite HelU 

lettres. Ronsard l'accueillit , et le Sf rvanr^dame hmlct w séan loîowin ^ 

chargea de mettre ses poésies gà- Les deux , la tsrre , t*kir et dciaitret to 
lantes en mustcnie. Le magistrat . ^ ^ 

tMlimsain .'«iqaitUi de ce «>in '•"'^;'-;';„l' Pte b«« d. « 

avec beaucoup de succès , et jus- q i asteur Phrygîm , avec ton duAtmean 

'qu*att moment où les yers de Oeieendtpourentoiiiiec iutceiriiïHooi- 
Ronsaidsonttomb^daMroublî, ^^^^^ ^^^^^ 
on a diante les airs de nangousd* f^^det ! 

Hélène de Sugères ëtaît la dame Et nous iqr , Iccteor , od le caip* prend 

que Ronsard avait choisie pour ^ tommci , ^.^,.1 

ji ^ . , „ '.m Eng'3vcfOfi$ le los i jami'i d'un loleu 9 

maltresse. Im sait au elle pria le Qul^foiteivertneux, suipaiaeco'uieioadce. 
cardinal du Perron de mettre une , ^ . 

préface au commenccmi nt des Vn outre JRangoitse cpii Tivait 

poésies amoureuses de Ronsard , sous les rèenes de Louis XIÏl et 

et de fiiire entendre au public que de Lou X I V , et qui étaii de la 

ee poêle n'avait conçu pour elle même famille que le préctMent , 

qu^in amour honnête. Hélènede composa un recueil dclet très (ju'ii 

Sugères était une des filles d*hon- fit imprimera Pnris m 

neur de la reine ({ui avait le plus in-B." , sou«; le litre <!< L tii rs 

deverta^roaîslemoinçdebeauté; pantgynqms aux Hcros dv la 

aussi le cardinal lui repondit France. i> volume n'avait point 

assez malignement : « Au lieu de de pagination ; de sorte que le 

préface, je vous conseille de faire relieur pouvait placer eu lèle la 

mettre vniroporirait au romnicn- lellreque l'auteurdésignait^etpar 

cernent du livre, w Malgré le |>eu ce moyeu llangouse flattait tous 

d'attraits d'Hélène Su§ères , Rau- ï^eux à qui il otîmit ce volume, 

gouscen drvini anumicux. Il pro- eu leur faisant remarquer (|ue la 

po.a 11 II niaiia-c ( i et , ei il fut 1^'Hre placée la première leur était 

éœute i mais Ronsard , averti de la adressée. Cet auteur écri v ai l très- 

passtondu magistrat musicien, lui mal, et cependant on désirait 

proposa un coiiibal que ctlui-d d'avoir place dans son r^icueiL 

n'aœepi.t point ; il se relira dans « Les lettres du bon homme ^a«- 

sa pru^ ince, et y iuùui al en 1 569. gonse , dit Sorel , peuvent être 

On voyait naguère sou tonibtau appelées à bon droit ZefflW ll^ 

dans le cloître d( Saint-Saturnin, ries , puisqu'il se vaoUtt de n'eii 

L'inscription suivante était gravée composer aucùïte à moins de vingt 

SOI Id pierre du sépulcre ; OU trente pîstoles. » Presque tous 

les hommes célébrés par Ra ngouse 

An legret det wA% fcruri , la patle fim* sont mainienaot inconnus. La 

cherctte , platitudejdu Style du panégyriste 

£>»• ce lomb^n obicur a tap» de sa " \ P?», contribué à faiie 

ir« Mnwur fsvoiy d« la docte dictie. oublier i» hérOS. * 
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BAOUL ( Pierre de) , sîeur 
de Rouergue , né à Toulouse au 
commencement du XVL« siècle» 
commenra par s'appliquer à Té- 
tude des malliémalii|ucs » cl finît 
par donner dnns k*6 erreurs de 
raslrolngie judiciaire ; c'él«it le 
poiU dumiuaiu de celle époque. 
Les choses de ce Lai monde étaient 
si fort embrouillées , qu'oji cher- 
chait à les ëclaircir dans le ciel j 
€t si sur le front des astres on 
croyait pouvoir lire lliîstoîre des 
plus obscurs bourgeois, à plus 
forte raison celle des gentilhom- 
mes et des' princes si au-diessus des 
vilains. Noua ne savons si Raoul 
se tendit bien habSe dans les 
sciences qu'il pratiqua ; ce qu*il y 
a de certain , c^est qu'il eut un 
grand dém^ë avec X4acroix du 
Maine au sujet d^nn ouvrage que 
Haoul avait traduit du latin en 
lirançab, intitulé : Idée du fhcd- 
tre de Jules CàmiUe , Italien. 
Les deux auteurs se dirent force 
îajures selon Tusn^re , se décriè- 
rent conifuc il le fallait , et le pu- 
blic sans doute les mit d'accord ^ 
ainsi qu'il a fait de nos jours , en 
ne sWvupant ni de leurs que- 
relles , tii de leur livre* Raoul 
vivait encore à Paris en i584. 

RAPIN DE THOYRAS , ar- 
rf^icre-petil-fils de Philibert Rapiri, 
maitrc d'hôtel du prince de Con- 
dé y qui ayant été envoyé nu ])ar- 
îcmrnt de Toulouse pour y por- 
ter de 1.1 part du roi Téiit de 
pacifie;! lion vu i 5GB . y fut arrêté 
par ordre d<.' celle cour, qui lui 
lit son procès en trois jours , et 

ie ût décapiter le i;^ Avril de 
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cette année , comme un des prin- 
cij)aux auteurs de la eonjuratioa 
de 1 ouiouse , malgré l'amnistie 
que le roi avait accordée. Les 
Hu*îucnots , pour s'en veugcr , 
mircnl le feu à toutes les terres 
t L ujaisons des conseillers , sur les 
masures des<|u<'ncs les soldats 
écrivaient avec des charbons tout 
fumuus , ces mots : f^en^ance 
de Rapin î 

RATÉ ( GuiTAED DE ) , évéque 
de Montpellier,* aumônier du roi» 
conseiller clens au paidement dé 
Toulouse ,naquitdansfautreviUe 
en 1 55a'; il se distingua par soa 
attachement à la cause royale lors 
des troubles delà ligue , quand la 
majeure partie de sa compagnie 
eut passé sous les drapeaux de la 
rdïellion. Raté , à la prière de 
ravocat général DafTIs , prit la 
poste, en 1589. pour aller donner 
au roi Henri III la nouvelle do 
Farrestation de Duranti ( voyez 
ce nom ) ; mais le. zèle' que ixiit 
ce digne magistrat à servir la cause 
de la fidélité et du malheur, n'eut 
point de succès. Duranti périt , 
massacré par 1^ mtiltitude ^ avec ' 
Daflis, vicu'mes tous les deux de 
leur dévouement à la couropne* 
Raté , de retour à Toulouse, 
parla avec la véhémence de Tin- 
dignalion dans une assemblée des 
chambres, lorsqu'elles décidèrent 
d'assister en corps nu service fu- 
nèbre qui cul lieu pour le régicide 
Jacques Clément en l58(). I! ne 
put détourner ses confrères de ce 
honteux projet ; mais du moins 
il protesta contre une cérémonie 
autant odieuse ^ue sacriit^c. ÏX 
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avait déjà été la victime de Ia ftt« 
reur populaire le jour du meurtre 
'de Durant! ; car s i maison fut 
pillée comme celle de rc grand 
nomme. Ces excès de la multi- 
tude l^étonnérent peu ; mais de- 
vaitril s'attendre à se voir pour^ 
suivi avec plus d'acharnement par 
sa compagDÎe ? Cest pourtant ce 

Îjî arriva. Raté avait abandonné 
oulouse , et Henri IV , digne 
appréciateur île la vertu , rinv ( «lit 
de sa confiance. Il ÎVnvoya en 
Normandie ; t e fut à ses soins , à 
son aetir cour ii;e , rpie ce nionar- 
<jue dut la conservation de cette 
province , eï particulièrement de 
la ville de Caea. Le parlement fie 
Toulouse , égaré par le fanatisme 
de la ligue , décréta Raté de prise 
de corps , lui fit son procès par 
contumace, elle condamna enfin 
à avoir la tète tranchée , arrêt c[u c 
celte cour a avait encore jamais 
porté conire l un de ses membres; 
mais alor84a rébellion passaitpour 
vertu , et la fidélité était poursui- 
vie comme crimei Cette sentence 
fut bi/rëe et armchëe des registres 
du parlement le ao ÂoAt 1 69H , 
lorsi|ue Henri IV , maître enfin da 
royaume , fut libre de récompen- 
ser % dévouement de ses servi- 
teurs. Ce prince nomma Raté à 
févéché de "Montpellier : oeloi-ci 
fut sacré k Paris par le cardinal 
de Retz , archevêque de cette 
ville ; il arriva à Montpellier en 
1597 , précédé d'une réputa- 
tion bien acquise par sa noble 
loyauté. Il ne tarda pas à donner 
de nouvelles preuves de la fer- 
meté de son çu«ctèr«| lonqiie 19 
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fiant en l'aisictanoe dn duc Ae 
Yen tadour, gouverneur du paya, ^ 
il voulut faire rendre aux catno* 
liques F^lifie de ^otre-Dame , 
dont les protestans s^élaient em* 
parés durant les troubles de TétaU 
Les religionnaires prirent les ar^ 
mes pour soutenir leur usurpa<« 
tion. Ils causèrent dans la viUe 
une telle alerte , que le duc , per- 
dant la téte , prit la fuite, et fut 
se renfermer dans sa maison , tan- 
dis que Kaié , bravant le péril, 
cnc(M»rr<ç^eait les catholiques à te- 
nir lerme , en leur criant ces gé- 
néreuses paroles : <(Cour;ij:e, mes 
» amis , c'est à celte heure qu'il 
)) faut témoigner notre amour à 
» Dieu et au roi ; Dieu nous sera 
» propice ; il faut vaincre u 1 , ou 
)) mourir pour sa gloire, n Raté 
IVmporta ; et Henri IV a^aut 
appris les circonstances de celte 
afVaire , ne put s'empêcher de 
dire : L'é^éque a pris le rôle de 
F^cntadour , et celui-ci , à sa 
honte , le râh de tévéque. Raté 
remplit avec dignité sa carrière 
épiscopale ; il fut le nère de ses 
diocésains , comme il avait été 
Tappui de son roi , et il termina 
sa glorieuse carrière le 7 Juillet 
i6oà. 

L RAYMOND RAraiNEL, 
fut nommé par Charlemagne, 
duc d^Aquitaihe et de Toulouse. 
Une charte , datée de 1 an 810, 
nous le fait connattrei H succéda 
à Saint-Guillaume , et fut rem- 
placé après sa itiort , qui arriva 
vers Tan 819 , par Berenger. Les 
mouumens du temps SO taisent 
sur la vie de çe duc 
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îî. "RAYMOND 1(0, comte crédit de Raymond , il consentît,' 
tie Toulouse, fils de Fuîe:!în]ri et pour sauver sa vie, d'épouser la 
de bénégoude , et frère de i re- princesse ; il la dota , mais il ne 
deloD. Charles le Ciiauve , roi de voulut point habiter aTec elle. 
France , voulant Tattacher à son Le comte de ^i'oulouse instraic 
p.'ii ii durauL les guerres rntrepri- de ce nouvel ouirfjf^c , l'appela 
ses par ce prince contre Pepiii , devant le concile de Thusi : cette 
lui donna , en B49 > le comté de afiaire éclata à un tel point ,1 
Qucrci i il fut le premier ( ayant qu'elle occupa tout le rov^iume. 
succédé en 85?. à son frère ) qui IJii l und concile nomme exprès 
réunît en sa personne 1*» comtés dut s*a5iseml>ler en Aquitaine j 
de roulouii', de Rouer^ue avec Hincniar, archevêque de Rhcims,; 
celui de Querci , ei sur lesquels il fut chargé de ré,!;l»'r les instruc- 
doniinacn qualité de duc de l'ou- lions d'api èslesqu^ lles les pèresde- 
louse , ou d'une partie de TAqui- yniestagir. Le pape Nicolas 1 s t a 
talii«. Râjmond avait donné en mêla. 11 nous reste une h ure du. 
manage sa fille à Etienne , comie pcmtife , dans laquelle il ordonne 
d'Auvergne ; œluwû , aprè»«Toir i Etwnne de oompeFattre devant 
fianoé^ dematidft toul à eaap le les l^ats qu'il envoie. Le défiiot 
div<ircse en 860 , soiu pvéïeite demonomeiMi hislorniues ne non«' 
d'avoir eu oommeros peu de temps a pas permis de connaître la suite 
auparavant avec une proche pa^ . de ce procès célèbre. Ën 86a , le 
feate de sa. femme. Ratmond, comte Raymond Ibnda, conjoîn* 
indigné d*ttne tdle ceadoitei, et - tement avec Berteiz son épouse 
prenant vivement la défense de - le monastère de 'Vabres , situé' 
sa fille , dta Etienne par. denx . dans le Ronergue ; ils le mirent 
fois devant le tribunal du roi, . locsquCtis seraient décédés ^ sons lit - 
où le comte d'Auvergne ëviu de protection de leurs fils Bernard 
cocnparaltre. Craignaat enfin le Udon et ttenolt, qui souscrivirent 
, _ . . la charte. Le marquis de Gothie ,5 

. . ^ M^é^, ^ Hnmfrid , sans déclaration de 

(1; Ou trouve écrit dedifierentes 11 1^. , , 

maoières le nom «e Raymond s ^^^^^ préalable , s étant ménagé 

lea auteurs de la langue d'Oc ont des mtelligences dans la ville de 

appelés iiidifTéremmeiit Ips prin- Toulouse,Tattaqna subitement, 

siU^o : RrmtT/aidrorK;v ? ^ '^""'i*' 

nNMd t. ftegimoné! Dans ri<ti6me l 86i. Ce pnnce invoqua le 

du pajs , c'est, presque toujours secours de SOU susermn le roi de' 

Karaon ou Régimond. Nous avons France , qui aussitôt déilara 

cru devoir écrire le nom comme n r j • • u 1^ • 

l'eni Ikit les savauH historien» dn namirid cnmmel de lese-majesie, 

Lanpfuedoc dom de Vie et dom et déchu de ses dignités. J je mar- 

Vaissete , pensant ne pouvoir quisdeGoihiechen lia les nioyen? 

mieux faWe qué Vie 'suivre depa- j ... . ^ l ori-p • il r^lsta 
refis guides avec lesquels on ne V ^ ^ ^"^'^^"^ ^ " ."^^l*^ 

peut se trompen ' .'^ quelque lemps aux coiimussair(.*s 

II. 16 
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envoyés pour le dépouOler ; maïs 
enfin par une plus longue rëns- 
tance craignant d'avriver k aa 
perte , il prit la route d^llalie , et 
alla chercher un asile aupiè» de 
l'empereur. Raymond , par cette 
retraite » rentra en posienion de 
ses étott en B64* H survécut peu 
à cet événement si heureux pour 
1(11 et les siens ; car on trouve son 
lils Bernard « comte et marquis 
de Toulouse ^ en posMwîoft de 
œ pays vers le commencement 
de ran 865. 

UL RAYMOND n, comte ei 
marquis de Toulo use, deGotbIe, 
de Ronefgne , de Querd et d*Al» 
bigeois , succéda Tan de grâce 918 
è son père Eudes , qui déjà de sou 
vivant s'était démis eu sa faveur 
de la plus grande partie de ses 
Tastesdomaines. Ils comprenaient 
la totalité du Languedoc, hors les 
comtés de Carcassonne et de Ra- ' 
sés , sur lesquels ils avaient le 
droit de suzeraineié. Raymond ne 
ni^ligea pas de se rendre encore 
plus indépendant de la couronne 
de France que ne Tavaieut été ses 

Frédécesseurs. 11 eut à soutenir 
an 9it) une guerre désastreuse 
contre les Sarrasins , qui traver- 
sant les Pyréné^ dans lesquelles 
ils s'étaient déjà fortifiés , vinrent 
sous les ordres de leur prince 
Al)d<^ranie 1 V , ravager toute la 
Gascogne , et pousser leurs cour- 
ses jusque sous les murs de 1 on- 
louse que le comte eut benucoup 
de peine a delendre, Raymond 
ne partagea jias en iyio la révolte 
de la j)iupart des ^^raiids du 
rojauiiic j t|iu voulaui se sou«* 
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traire à Tobéissance due au fo2 
Charles le Simple , oonronnérent 
le 3o Juin 93a , Robert , dnc de 
FraBce » mre du roi Budet. Le 
Qomte de Toulouse refusa dane 
cette cîgcoiistance de se joindre 
ans factieux , et Ermengaud son. 
frèreimita cet esemple. Raymond, 
signala sa valeur contre les Nor- 
mands , qui non eootens de le 
session, que Charles leur avait fait 
de la Reostiîe « voulurent pousser 
[Jus loin leur établtisement : ile 
s^avaneèrent jusque dans TAu- 
vefgne ; Gutllaume II , duc d'A- 
quitatne , ebmte parltdilier de oe 
pays f ne se trouvant pas asses 
fort pour se défimdre seul eontre 
de tels ennemis , appela à son se- 
cours le comte de Toulouse oui 
se hâta de prendre les armes. Cei 
deux princes s'ëtant joints , atta» 
quèrent les Normands , leslwttt- 
rent , et eu knssèrent douze mille 
sur le champ- de bataille. Ray* 
mond 11 mourut peu de tempe 
après cette gioriense «cpédition , 
qui eut lieu en 9a3,^ on eroit' 
même qu'il trouva Ta mort au 
milieu de la victoire \ il avait en- 
viron soixante-trois ans quand il 
décéda. Il avait épousé Gunilde » 
qui lui survécut. On ne lui con- 
naît qu un fils , Raymond Pons 
son surrp<5eur. 

IV. KAYAJOND III , sur- 
nommé Ponis , L;r and duc d'Aqui- 
taine, marquis de Gothie, prince 
et comte de Toulouse » monta 
sur le trône en c)î4 > immédiate- 
ment après la mort du comlo 
ruiyninnil II son père. 11 élait à la 

lleui de sou âge, et demeuca tou«^ 
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louff tvèv-attadbé au roi Gnuks . 
ie Simple^ wàm apiAs que ce 
prâioe «nt été âtotaé par Hu- 
gues y duc de Fnmoe , fib de 
Robert , qai iféiMX fait con.- 
lonner roi. -Cette époqae fot 
celle de la prinç^le iodépet»- 
dmoe du pOQ^Nw suprême qoe 
Ua prinœs de la nunon de Ton- 
louse s'attribuèreaV Ûsum 'TOu^ 
lurent iamaîa .moanaltre pour 
roi de France, Raoul «pw les re^ 
belles avaient courotmé, tantfpie 
€hailes le Sioiple vécut, etceue 
fut que long-teflips après sa mort 
quMs consentiteaià tmher Texeiii* 
pie général , avec des restrictions 
telles , qu'ils se donuèvenluneau» 
loritéab6oiae.RmiOtid signala la 
première anuéode son règne par 
une victoire complète qu'il rem- 
porta sur les Hongrois : ce peuple 
féroce , appelé par des ambitieux , 
soit eu Italie , soit en Provence , 
avait en6n inondé le Languedoc , 
qu'il ravageait avec une barbarie 
sans exemple. Kaymond ayant 
rassemblé quelques troupes , vola 
aCi St»cour<; d^* ses sujets, et la for- 
tune couronna la justice de sa 
catise. On trouve tl ms Tan 
uu monument cm iriiK des usages 
•du temps. Donadit n , af>l)é de 
Monlobeu , av'tnL un diliérent 
avftj un comte Pons , une cour 
s assembla a iSarbonne; elle fut 
présidée par Kaymond Ul et l'ar- 
chevêque de cette ville : ce tri- 
bunal ciaîi composé de trois ju- 
ges et un huissier de la uaiion 
des Gots , de onze de celle des 
Romains ^ et de n uis du la naiion 
saliqut; ou francise ^ ou pcul eu 



conclure delà que ces trois peu« 
]de8 B^étaieiit pas encore confSn- > 
dus eb un seul vers le liiilieu du 
dixième siède. On trouve dans 
les années suivantes pliftieurs 
diairtes qui annoncent la pieuse 
libéralilé du comte de Toulouse ^ 
àppsSé paiement prince dttÂ^i- ' 
tains par les rois de France , en- . 
tr*autre la fondation de Tabbaye 
de $ain^Pons de Thomrères^ 
qi)6. Raymond/, fidèle au roî 
Louis d'Outremer, contre lequel 
se révoltaient des sujets Indociles, 
eut avec le prince une entrevue 
en 944 1 <iui les satisfit égâlenient 
tous les deux. Raymotid Pons 
termina sa carrière vers Tan qSo , 
laissant au moins trois fils de sa 
femme Garsinde , qui lui survé- 
cut ; savoir , Guillaume son suc- 
cesseur ; Pons , qui fut comte 
d'Albi , et Raymond. Voilà tout 
ce qu'on a pu recueinîr sur l'épo- 
que de la mort de Raymond 111 , 
comte de Toulouse , duc d^Âqui- 
tainc et marquis deGothie, princo 
également recommandabîe par sa 
piété , sa valeur et l'étendue de 
son domaine , dont il porta les 
bornes depuis la Loire jn^^ ju^aux 
Pyrénées , la mer iMt dlit rranée 
et le Rhône. 11 fut inhumé dans 
Fabbaye de Saint-Pons de Tho- • 
mièrrs , qu'il avait foudé et enrichi 
par ses libéralités. 

V. RAYMOND IV , dit de 
Saint-Gult s , comte de Tou- 
louse , duc de iS ai bonne ^ mura 
quis de Provence , etc. fils puîné 
de Pons, comte de Toulouse, et 
frère de Guilîaume,lV , qui lui 
v4d«i de àuu vivaut la souverai* 
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aieté de ses étals. ( Yoycz Gttl- 
x/dme IV. ) Raymond monta 
sur le Irônc en i 09J ; il avait eu 
pour son partage dans la succes- 
sion éternelle, leœmiéde Saint- 
Gilles , composé d'une partie de 
la province de INîmcs, et dont il 
aima de prétercnce à })orter le 
jioni , même après avoir obtena 
les vastes domaines de son frère, 
llaviuond ertuisa sa co:- ine l'lt- 
inaine , fille t i hciiUat.- de ikr- 
Irand , cunile de Provence, qui 
lui apporta en dot ses droits sur 
la moitié de celte province. En 
10^^ M pape Grégoire VU l'avait 
appelé pour défendre le patrimoi- 
ne de saint Pierre menacé par les 
Normands, qui se préparaient à 
Penvahir. Le ponitte «ins dont» 
conserva peu de reconaaissaiioe 
des services «pie Raymond lui 
rendit \ car il Texcomiiuiiria-peii 
après, motivant cet acte. .sévère 
sor ceLqueRajmOQd avait épousé 
une de ses parentes ; mais cette 
i|uerellenedura pas long- temps, 
et le comte de «Saint-Gilles se ré- 
concilia avec 1 église dpnt il était 
fnn des pkis fermes appuiik Ray- 
mond épousa en secondes noces 
Ëlvire , itUe d' Alphonse , roi de 
Castille,àttsemii8 dnquelceprin* 
ce avait couru en la compagnie de 
Raymond de Lorraine, et d'Henri 
dolîourp;o;;ne ; reux ci eurent aussi 
ponr éjiouiesles deux nntres filles 
d'Alphonse, qui leur apportrrent 
pour dot , savoir , à lieun , le 
J*ortu£[;tl , où sa de!;rpndance règne 
encore ; à Raymond de Lorraine, 
la (^aliie , et au comte de Saint- 

Gillt» , qui ne demanda pas d^ 
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torrcs , une loric somme d'argent 
dont A se servit utilement pour 
son voyage dans la Terre-Sain le. 
Ce grand r\ érirnient arrivait , et 
le moment était venu où l'Europe 
allait fondre sur l'Asie. L'ermite 
l^ierre avait prêché la première 
croisade ;le pape Urbain II ,^idé 
par le même motif j avait fait 
entendre sa voix à Clei tnont , et 
ù sut! rnijtfl la plupart cie^ princes 
de 1 h.ui'opc avaitiil rcpondu. 
Rayniund lut le premier qui prit 
la croix en 1 096 j il ne se mit en 
route qu'en 109^, tant furent 
longs les préparatifs d*niie aussi 
périlleuse entrepriie. Gsftt milfe 
nommes aeQDmpagDèrciM ce no» 
Ue comte ; il Isissa à Bertrand 
Mm fils le gouvememciit ide ses 
états , espérant tont de ses talsne 
et de son épée. 11 prit sa route 
partenw, traînant après lui un» 
multitude d^hommes, de femmes, 
de guenriess qui le reoonaais* 
eaicvt pour maître. 11 traversa lef 
Alpes, la Lombardie, le Frioul^ 
ristrie , r£eckvoaie; il dut dise 
ce dernier paja pour s'ouvrir mi 
libre.pesssge, combattre dorant 
qpwrante jours les habilans qu£ 
,:vottlaient le lui disputer. 11 se 
croyait A l'abri de tout péril étini 
parvenu sur les terres de Tempi* 
re ; il se trompa Là on ne com- 
battait plus le cotiragc qu'avec les 
ruses de la perfidie. Alexis régnait 
alors ; il faisait attaquer sous main 
Raymond , et à mesure qu'il avan- 
çait , il d<''srivouait la conduite de 
émissaires , et les détesta sur- 
tout lorsque le conile de Tou- 

Jottâei vai^qoeui .de ces pcrikie^^ 
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eut planté sa bannière sous les 
nrars de Coustaniinople. D'au- 
tres cruists ravaitat tierance ; ils 
avaient même consenti à prêter 
Ibiei hommai^e à I rnipeiriji- pour 
les terres quMs LoïKiucrr.iu'at eu 
Asie. Alexis se Uauaui qna Ray- 
SnoiiA ae serait pas plus diillcile 

2ue UiBt de hauts setgaeurs , lui 
t faire une peieiUe pfopositida ; 
maïs le fier comte ^ indigné jus- 
qu aufeaddeFame, lui répondit 
face , qu'a n^étaà pas venu 
si loin pour se /aire uu mare y 
^ rnaUf» ya» Jésus-Christ », pour 
qui il omit quitté sa pairie^ tes 
mastes étais ^ ei erar^priê un si 
^g^agfi$,mais que si Pem- 
per^ voulait se feindre à lui 
et aux autres croisés , U oom» 
battrait 'volontiers sous ses en' 
ieigries. Aieus, blcsséde la fierté 
de celle réponse , doona oidreà 
ses troupes d'insulter celles de 
Hajmond | celui-ci se défendit 
avec vjgueiip^et poussé à bout , il 
fut sur le point de faire le siège 
de Conslaïuinople ; ce ne fut 
qu'avec peine que les Cfoisés par- 
\inrent à le détourner de ce des- 
sein On fil plus; bientôt on le 
réconcilia avec l'empereur , qui 
apprenant à Te^ilimer et à le crain- 
dre, le combla de rieires pré<:pns, 
et lui voua une amiiié qui dura 
toute sa vie : tanl la vrrÏLablo 
grandeur sait en imposer au\ 
lioauiies ; l^nt le vrai mérite 
triomphe de tous les oLsiacles 
qu'on peut lui susciter. Les croi- 
sés passant en Asie, mireul le siège 
devant Nicée. Soliman , sultan 
de CCS coaUé«s | aqpourut avec 
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iino fonnidable ai int'e ; Raymond 
qu on lui opposa le battit dans 
toutes les rencontres, le lorr i de 
reculer, et par srs rrrands ex[)loils 
contribua plus ([ue loui autre à 
la réduction de la ville. Les trou- 
pes chrétiennes se remirent en 
marche. Hohcmond , prince de 
Tareule , qui commandait un des 
trois corps de l'armée , s«taiit 
engagé dans un passage difficile , 
eût été défait par Soliman qui 
cberehait à venger la prise de 
Nîoée , si Raymond et Godeffiroi 
de Bouillon ne fussent aoconms 
à son aide Le combat s'engagea , 
et le principal honneur de la 
jonmée deouNira au comte de 
Toulouse. 11 tomba peu après 
malade ^ et la consternation fut 
parmi les croisés; mais s'étant ré- 
tabli , il se montra avec distinction 
ausi^ge d'Antioche , où dans une - 
occasion lui et Bobemond « > 
téte de huit cent» chevaux , allè- 
rent alta({uer et mirent en dé- 
route un corps d'ennemi fort de 
vingt mille bomnies. Antiorhe , 
livrée par un traître , tomba au 
pouvoir des croisés ; ils abaivlou- 
nèrent la souveraineté de celle 
ville à Boli> niond ; le seul liay- 
inond ne voulut pas lui céder la 
par lie de la place dont il s'était 
rendu maître. lnilexil>îe dans 
st'S résolutions , il résista à toutes 
les prières, el l'un fut coriUaiiit 
de remettre l'accord de ce di liè- 
rent après la conquête de Jum- 
s:dem. Mais un danî^er pressant 
réunit ])iciUot di.6 juiiiLcs avt u- 
glés pat leur ambilion ; dti ar- 
mées de c^uulLc ceui mille Uoui- 
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mes que leur opposèrent les in- 
fidèles , vinrent les assiéger à leur 
tour dans Aiitiociio. Les pèlerins 
découragés (on appelait .linsi les 
croisés ) ne .songeaient plus à la 
\icloiie. Raymond essaya , par 
toutes sortes de moyens , de les 
ranimer. On trouva caché dans la 
terre la lance qui perça le sacré 
côté da Sauveur ; le comte de 
Toulouse 8*en servi! habilement ; 
Q la montra k toute Tannée ooiii« 
ne un gage assuré de la victoire , 
et dès ce moment les croisés , de- 
venus des héros, croyant d^ail- 
leurs avoir pour auxiliaires les oé« 
lestes esprits oommandés par saint 
George , saint Démétrius et samt 
llaurioe, quequelques-unsdîient 
nperceroir dans la mêlée , fondi*. 
xent impétueusement Je «8 Jm'a^ 
JO98 , sur les Sarrasins , qui en- 
foncés de toute part , kissèrënt , 
dit-on , -plus de cent mille des 
leurs sur le cliamp de bataille. 
IjC comte de Toulouse ^ auqud 
' le soin de garder la sainte lance 
* avait été confié , ne put prendre 
sa part de cette glorieuse journée; 
«battu par une maladie doulou** 
veuse , il gardait Àutioche ; car 
cette ame de feu ne pouvait sup- 
porter un absolu repos. Dès que 
ea santé se fut rétablie, il pour- 
suivit le cours de ses exploits , 
eut quelques démêlés avec Bohe- 
mond ; et tandis que celui-ci chas- 
sait les Toulousains de la forte- 
resse d'Antiochequ'ilsoccupaienl, 
le comte se rendait seul maitre 
de la viile de Marra , qu'il avait 
conquise de moitié avec le prince 
àfi Tarente. Iie fameux ermitô 
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Pierre mît fin à ces discussions;- 
les croisés divisés enUc eux se ré* 
concilièrent, et tous ensemble, 
d\in commun accûid , furent in*»- 
vesui Jérusalem. Culte ville saîa^ 
te , après un siège opiniâtre , 
tomba au pouvoir des croisés le 
1 5 J&iUet 1 099. Ra jmond hx le 
second qui entra dans la place ; 
tl planu sa bannière sur tour 
de David , dont 11 s'empara. On 
songea dans TaraBée ciuétienne à 
élire un roi ; la couronne fut 
offerte an comie de Toulouse. 
Ce prince , digne de cette haute 
récompense , eut la modéràtioia 
de la mfuser, montrant que s'il 
savait conquérir un sceptre ^ il • ' 
possédait la vertu plus grande de 
le laisser passer eii une autre , 
main. Godeflreide Bouillon réu»* ^ 
nit alors ions les suflrages ; mais 
guerrier aussi pieux que brave , 
il ne voulut point ceindre le dia- 
dème dans un lieu , dit-il , où le 
Sauvenr avait été couronné d'épi- 
nes, et repoussant le titre de roi| 
il se contenta de celui de baron 
gardien du Saint-Sépuldire Sei 
sncoesseuie, n'eurent pas let 
mêmes vertus , n*imitèrent nos ce 
noble exemple , et moins dignes 
du nom de roi , ils se montrèrent 
plus empressés de le porter. Ray-' 
mond y toujours maitre de la for- 
teresse de David , refusait de la 
remettre à Godefi roi de Bouillon : 
l'armée enliôre l'y contraignit ; 
mais il crut s aner ce (jn'il appe- 
lait mal à pro|)Os son lionneur , 
en confiant a la giirde de i'évè- 
que d Albanie , qui le Icndemaia 
j introduisit les troupes du nou* 
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veau roî. Le comte de Toulouse 
re^îseniit vivement cet outmge ; il 
cuitta Jérusalem , sous prétexte 
d'aller se baigner dans le Tour- 
dain : il y fut , et prit en sortant 
de l'eau , des vétemens et des 
hrayes neitues. Ce prince , dit un 
ancien auteur , alla se laver de 
ses péchés dans le Jourdain , et 
cueiUir les roses de Jéricho dans 
le lieu où était anciunnement le 
jardiii d'Abi;ihaui. Cependant 
Raymond , ton jours généreux , 
ne balança pas à \u\ei- au secours 
de OodeflVoi , aitaqnc par le Sou- 
dan d'Egypte. Ces deux héros 
fixèrent la victoire ; elle fut due 
à leur union. Le comte ensuite , 
pour se distraire des traverses 
qu'on lui fuscitait, partit pour 
Gonstantinople , où leraperetir 
raoooetttitaveG distinction et ami* 
dë. n filt reioint dans cette Tille 
per une iionvdie année de croi- 
sés affrivant d^Enrope : R étaîent 
Hugues , frère de Philippe , roî de 
France » les comtes de Chartres 
el de Poitiers^ qni tous d*uii com- 
nraii accord prièrent Raymond 
de prendre le commandement gé- 
néral de leurs troupes , et de les 
diriger dans lenr expédîtioR. U 
jcbnsentit; makla ferinne 'ne 
lut fat pas favorable. Ses subor- 
donnés n^obéisiaîent pas , trop 
fiers pour pKer sous un prince 

Sua p«ne ifs croyaient leur égal* 
Is lurent battus en plos d'une ren* 
contre; maisils prirent néanmoins 
Toftose qu'on ithandonna à Ray- 
mond , ce qui engagea celui-ci à . 
chercher les moyens de s^emparcr 

de Xfipoli| TtUe importante da 
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Vomnn^c. Pour mieux réussir dans 
ce dc5'^(Mn , il bàlit h dmx milles 
de l;i villo, ?iirune hauteur, un 
château il nomma Mont-Pélo 
rin , d'où it forma le l^loi-ns de 
'JVîpoîi ; mais la glnii o de rc'dujre 
cette ville était de$tiiit*e à son (ils, 
Raymond avait au milieu de tant 
de fatifTues, de tant de combats 
et de pénibles aventures, atteint 
le terme de ses jours. Maître de 
Tortose » d'Arcos , de Uihlet et 
d'autres places , il expira le der- 
niei jour de Février i io5 , et fut 
inhumé dans son château de Mont- 
l'élerin : son éloge se trouve tout 
entier dans l'hislOTe de sa vie ; il 
fut un des plus grandi princes de 
son temps , et sa répotatiou , en 
traversant les sîèdes , ne fait que 
s'accrottre. Un historien a dit de 
lui quil aimait sur-tout Thon* 
neur , la justice , la bonne foi, 
gardant inviolablementsa parole ; 
vigilant , sage , pmdent , magni- 
fique , ferme et courageux , maïs 
trop opiniâtre peut-être', et sduf- 
iVantla résistance impatiemment. 
Marié plusieurs fois , il ne lui resta 
que deux enfans , Bertrand et 
Alphonse Jourdain , qui tons 
deux lui succédèrent 

VI. RAYMOND V , comte de 
Toulouse , duc de Narbonne , 
marquis de Provence , etc. naquit 
en Ii34 d'Alphonse Jourdain , 
comte de Toulouse , et de Fay- 
dide d'Usés. Il succéda en 1 
à' son père , qui mourut empoi- 
sonné dans la Palestine par la 
perfidie de ses ennemis. ( Voyei 
ALVirofiSE Jourdain. ) La gran- 
deur de la maison de Toulouse 
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était alors portée à son plus haut 
degré de splendeur, Sujiérieur en 
puissance à touii les î^raïuis vas- 
saux delà couronne (de 1 rance , 
Haymond pouvait se llaiu i (jue 
son domaine surpassait en éitu- 
due oeluî du monarque même. 
Ce fat donc avec indiguation que 
ce prioce apprit qu'au préjudice 
de ses droiu, Koger TrencaTel, 
vicomte de Garcassonne , avait 
veodu foi et hommage comte 
de Barcelone. Baymond arma 
en 1 1 53 pour punir œtte injure, 
«t ajaot attaqué Trencavel ) lé 
battit complètement le i5 Octo- 
bre delà même aunée , et l'ayant 
fait prisonnier , le {eta dans une 
prison , on il fut étroitement 
garde. Guillaume VII, seigneur 
de Montpdlier , plusieurs autres 
chevaliers de mar(jue , vaincus le 
même jour « subirent la même 
capuvité ; ce ne fut que Tanuée 
suivante 1 1 54 , que ces princes re- 
couvrèrent leur liberté. A la mé> 
me époque llaymond V prit pour 
cpouse Constance de France « 
sœur de Louis le Jeune ; cette 
illustre alliance ne contribua pas 
peu à le faire respecter par les 
f'ranJs vassaux de la province. 
Cependant ceux qu'il avait battus 
cherchèrent à lui susciter de nou- 
velles traverse'^ Une ligue se for- 
ma contre lui en 1 1 58, entre le roi 
d'Angleterre Henri II, le comte de 
Barcelone, Trencavel , la vicom- 
tesse de Narbonne, GujJlivimc 
de Montpoliier ; le comte de Tou- 
louse, pour faire tète à l'orage, lit 
des {)réj>a i . . i > e i xra ord inaires , 
€t ap|)ela a sou secours son beau* 
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frère le roi de France. Les con- 
fédérés se mirent en marche en 
II 59 ; Henri 11 vint mettre le 
siéi^e devant Toulouse que défcR* • 
clail Louis le Jeune en personne* 
Le lui d Angleterre, vivementr«- 
poussé dans toutes ses tentatives , 
se retira , prétextant quHl ne vou- 
lait pas donner Fassaut à oue ville 
dans laquelle se trouvait son sei- 
gneur iuserain le roi de Ffiince « 
faut à cetie époque TAnglais êuH 
loin de copteHer h suprématie 
de nos princes ^ et^alots certes on 
n'e&t pas vu des ambassadecws 
bretons dicier des lois , non sans 
' doute au rojaume, mais au moins 
k la cour de Frante. Henri 11 ne 
tarda pas à conclure la pan avec 
Louis; mais les hostilités xoBti- 
. nuèrent , quoique faiblement « 
entre les confédérés et le comte 
de Toulouse. Ënfin , un accord 
général pacifia en 11 63 tous les 
dilTérens, lesexploits de Raymond 
ayant fait sentir à ses adversaires 
la nécessité des'aooommoderavec 
lui. A cette époque des ambassa- 
deurs de Tempereur grec vinrent 
le trouver à Saint-Gilles , pour 
rengager f au nom de leur maître , 
à entreprendre une nouvelle croi- 
sade , vivement souhaitée par les 
Orientaux ; et comme en Asie U 
réputation des princes de la niai- 
son de Toulouse brillait de tout 
son éclat , \cs Crccs \on!urcnl de 
prcferencf demander le secours 
du comte , dii^ne héritier de tous 
ces héros. Raymond leur promit 
de voler à la défmsc de la l'erre- 
Sainie ; mais il ne put etlectuer 
ce dcsscia. De ^audes occupa- 
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lions le retinrent en Languedoc ; 
sou abscnc^eùt été trop préjudi- 
ciable aux îniérêls de sa famille 
€l de ses sujets, La guerre entre le 
roi d'Angleterre et le comte de 
Toulouse n'était pas finie i le pre- 
mier élevait d'injustes prétentions 
sur les duD^.iines de ce prinec ; 
aussi les hosiiliic^ se coniinuaient. 
Sur ces entrefaites , liaymond s'ë- 
lant déclaré pour ruuii-|);ipe , Pas- 
. chai m , à la sollicitation de l'em- 
pcreur d'Allemagne , lut excom- 
jnnnië par Alexandre III , qui 
par la suite se nonUa moins sé- 
vère , Raymond ajant abjuré aon 
erreur. 11 avait d^auUnt fit» be-. 
floin de te bien mettre avec le 
Saini-Sîége , qa'il venait en 1 166 
de répudier M femme Gonstanee 
deFrance ^ pour épouMr Ricbilde 
de Ptorenoe, attendant de cette 
union la sottveraineié de toute 
cette province ; mais A trouva 
.un ooiiciirrent redoutable dans 
Alpbonse , roi d'Aragon , qui < 
ayant des prétentions nur la Pro» 
vence , Ua fit en ce moment va- 
loir avec succès* Les aflaires déci- 
dèrent Raymond à traiter défini- 
tivement avec le roi d^Angletorre. 
lU conclurent la paix en 1178 , 
et Raymond reconnut la saxerai- 
neté du duché d'Aquitaine sur le 
comtedc Toulouse) sauf les droits 
dn roi de France , qui furent 
expressément réservés. Une nou- 
velle l%ue des seigneurs de la 
jkrovince en 1 1 76 , contraignit le 
comte à reprendre les armes. 11 
dissipa celle confédération , et 
s'empara de plusieurs villes qui 

lui mmeui de dédonuBagemcuu 
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Les hérétiques a]})ii;{'ois , dont 
les erreurs devriinit rnu'îer l;i 
rnînc de la maison de Tuulousc , 
iniestaient toute la province d uis 
laquelle ils s'étaient répandus de- 
puis plusieurs années; des conciles; 
rassemblés ne purent arrêter le 
mal. Le pape Alexandre III en- 
voya en 1 1^8, le ciirdinaltîeSaini- 
Chi ysogogne en qualité de lé^'at 
pour (^ssayer de réduire les Albi- 
geois , eL Raymond le seconda 
vivumeuL { Y. JNLitiLiWD Pierre); 
mais on ne put soumettre des 
cceurs obstinés. L'hérésie contînira 
ses ravages , et le siècle qui s'ap- 
prochait vit seulement sa destruc- 
tion. liCS années suivantes furent 
marquées par des guerres entre- 
prises contre le comte par le duc 
.d^ Aquitaine Biduird , et le roî 
d'Angon. Philippe Auguste prit 
le parti de Raymond , qui d*afl<; . 
Icurastttse défendre avec vigueur ; 
ces soins occupèrent principale* 
ment les derniers temps de sa tie 
Il mourut à Plllmes l'an 1 194 1 
plein de gloire, et âgé de soixante 
ans. £gal aux rois , dit Guillaume 
de Poylaurens , supérieur aux 
comtes, il se rendit aussi reoom- 
maudable par sss exploits mili<- 
iaires que par sa prudence , sa 
grandeur d'à me et soil affabilité. 
La ville de Toulouse , où on ne 
lui rendit pas toujours justice , lui 
a de singulières obhgations pour 
les monumens dont il rembellit , 
et les privilèges qu'il lui accorda. 
11 fut aussi ami des lettres et le pro- 
tecteur des troubadours, qui l'en 
réconipensèreul en le célébrant 

dans kius vers, le désiguèreut 
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sous le nom du bon Bnymond , épousée du vivaîit de son ]ti if , 
comte de Toulouse. Lui-mémc se maria avrc JpHiine, 
cultiva avec succès le bel art de ri II, roi d'Angleterre, cl sœur du 
la poësie ; ses ouvrages , t^racieux fameux Richard Cœur de Lioa. 
^remarquables par leui elégancf Cet hymen termina les difTérena 
etieur pureté, lui donnèrent une qui divisaient ces deux prinoet. 
place diatioguée parmi les mènes- Raymond mal à propos se ligim 
trels célèlyres dont la réputation a avec Richard contre Philippe Au- 
travenéles siècles» Rajmond, ma- goste , roi de France « son oonsîit 
rîé'pliiiieiiffi fiiîi , ent trois fils de gerntatn , ce qui devint plus tard 
Conttaaœ de France , Raymond la cause de la firoidear que lemo- 
enî lui succéda, Taîllefer , Bao- nai«{ne français mit à soutenir le 
miîn , et deux filles » Adâaïde , comte lors de la guerre dite das 
épouse de Roger fTÎoonite de Be- Albigeois. Jeanne d*Angleterf« 
«ief9eldeGai€asBomie, eiN.dn étant morte en 1199, son époux 
Toulouse t mariée an frère de se remana l'année suÎYanie à 
Bodon, comte de Comminges* Eléonore d*Aragon. Cependant 
VJI RAYMOND Vi, dit la Thérésiedes Albigeois prenait de 
' Vieux ^ comte de To«1oiise , duc grands acccoisBemens dans la pro» 
de Narbonne^ marcmis de Pro- vlnce ; la plus grande parUe da 
vends, né en ii56 de Rayaaond peuple, des bourgeois et de la 
V f et de Constance de France , noblesse, approuTait ces funestes 
prit |iossessioadelaTille,duconi- erreurs ; le mal croissait , et il 
té de Toulouse , et des autres àxf- importait d j donner de prompts 
aiaines de son père , le 6 Janvier remèdes. Raymond , bien difié* 
1 195 , après le déoès de ce der-« rent-deson père, s^occupaît pea 
nier. Son premieir soin liit de de ces dtiputes de religion il 
recevoir le serment de ses sujets , voyait tes sujets vivre en pais 
. dont la fidélité devait lui être si entre eux dans tin état heureux , 
{Nrédeuse dans les longues traver- il n'en demandait pas davantage : 
ses que la fortune lui préparait, il eut tort ; la tolérance par mal- 
Il confirma leurs pfîvil%es , leur heur n'hélait pas une des vertus 
donna de sages réj^lemens , et par de son siècle. Innocent ili envoya 
son amour pour la justice , mérita en 1 198 , 1 îoa , i7.o'\ , des lé- 
celui des Toulousains. Presque à gais pour combattre les eiAncniis' 
son début il commença ses longs de l'église'; ils les confoncin f nt , 
€l funestes démêlés avec î'éiiiîise. mais ne purent vainrre leur opi- 
liC pape Célpslin ill rexconiinu- niâireté. Pierre de Ctstelnau fut 
nia en ï u^G ; ce ne fui rjuc trois le ministre àn S ^iu-^icge qui dé» 
ans après qu'lnnoeetii 111 le i*é- ploya le pliits d énergie. Raymond 
concilia avec i ti^lise. Rfivmand, le trouva touj iurs snr son c lie- 
en 'itjti, av.Tîit répiunt' Bour- min ; il elipr( lia àladourir «jiivers 
guigue de Cbyprc , qu il avait des iuiscuscs dont d se croyait 
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lt»pèfe, parcequ iléiaii leur sou- 
verain ; cv fut sans succès. Le zèle 
aveugle de Pierre de Castehiau , 
aigri parcelle sage résistance, se 
tourna contre Raymond , ri il ne 
larda pas à l'atlaqiuT lui-mcinc. 
lie comte voulant icuniner ces 
disputes lâcheuses , cngaf^ea le lé- 
fat à se cendre à 5aini-Gilles , où 
yln s îcnia conifoencesqu^ils eurent 
«utnible , loin de les rapprocher , 
lesaiiMnèreiitdavaniage. Leoointe 
indigné menaça enfin le légat de 
ea colère : oelahei voulut partir ; 
à l'instlmt où il entrait dans une 
'liarque pour traverser le Rhône « 
deux bommes Tinrent A lui , el 
l'assassîiièmt. Gastninatt mourut 
en pardonnant à ses menrtrieie ; 
xnais P^^ise se chargea du soin 
do sa vcngeanco» Rajmond fu| 
eonpçoané d*avoir arnié Icuit bras 
eacni^es sans mie le crime pAt 
être ptcnvé» at sulfiSsait^tl pet 
dailleurs que ce prince eût té- 
moigné son désir desoToir défaire 
d'un tel mnenUf pour qu'aussitôt 
]duHeurs bras se fussent chargés 
de €e soin détesuble ? Les cours 
ne manquent jama» d'hommes 
prêts à se souiller de toutes sortes 
de forfaits pour plaire à leur mai- 
tre, et la plupart de œnx dont la 
£iTeur nous éblouit roogifiient 
tn^ s'il leur fallait avouer les 
causes honteuses de leur éléva- 
tion. Raymond peut-être eût dû 
poursuivre les assassins avec plus 
de chaleur qu'il ne fit ; sa n^li* 
gence h cet égard servit de pré- 
texte à ceux qui voulaient le per- 
dre : et' trni;!([n€ événement arriva 

«a I aott. innoceal liX ^ en apprc* 
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nani la nouvelle iIp ce qu'il appe? 
lait le martyre de son légal, fît pu- 
blier une croisade, moins dirigée 
contre les !iéréli(|ues que conlre 
le comte de Toulouse. L orage ne 
larda pas à s'élever. La croisade, 
préchée pour cxui per I hérésiedes 
Albigeois, avait eu le plus grand 
succès. Raymond VI , justement 
épouvanté de la multitude qni 
avant peu allait fondre sur ltti| de- 
manda une absolution des oioom- 
munications lancées contre sa per- 
sonne ; il consentit à livrer au 
légat Milon sept places fiirtef» Un 
condle s^assembla k Saint<Gilles , 
Raymond y comparut ; on le ju- 
gea , et fl rentra dans la commu» 
nion de Téglise, après s^étre sou» 
miii à la plus knmiKauie des c^ 
rémonies. On avait dressé sons le 
vestibule de Tabbaye un autel 
sur lequel leSaintSacramentétait 
e^KMé , ainsi que les rdiques 
des saints martyrs. Un grand 
nombre d'archevêques « de pré- 
lats , de hauts barons, se trouvé» 
rent présens. Raymond fut con« 
dtut devant eux; le légat Milon f 
aptés l'avoir récoocilié et reçu ses 
sermeos , lui passa son étole au* 
tour du cou , et la tenant par les 
deux bouts , il Tintroduisit dans 
TégUse , en le frappant d'une 
poignée de^eiiges. La cérémonie 
terminée , Raymond , pour se 
'soustraire à la ioule qui obstruait 
l'église supérieure , passa par un 
des bas côtés ou l'on avait trans- 
porté le cercueil de Pierre de 
GïSlelnau ; en sorte que plusieurs 
mirent cpie ce prince faisait une 
amende iioaor<ible à cei^M 



* 



Digitized by Google 



I 



ji5» HAT 

«▼nit p^rî par son ordre. Maïs 
cette huniiiiaiiun fut inutile; ou 
avait juré la perte de Raymond : 
là croix était prise dans to ' es les 
ynlles de France, Bientôt une ar- 
mëe formidable se rassembla vers 
Télé de laoQ , sur les bords du 
Rli6iieu On y voyait le due à» 
Bourgogne ) PimedcGoiirteiiai, 
les comies de Nevers , de Sciai* 
Bettl , de Monifort, et une foule 
.d'eutreB Mignenn et chevaiieis 
qui croyaieut serrir Dieu en. fé> 
pendant le sang dei bérétiquei. 
Philippe ÂQgnate laissa les enne- 
mie dueomte de Toulouse 8*oocu« 
per de su ruine ; il ne pouvait lui 
pafdonuer d'avoir reconnu tour 
a tour la iuieratuetédu toi d^Âu* 
. gleterce et de l'empereur d^Âlle- 
magne. Le Mgat exigea de fUy- 
mond qu'il vint joindre les eroi« 
flés , et qu'il fût avec eux com* 
battre ses malbeureux sujets. La 
campagne s'ouvrit par le siège de 
Besiers , siëge aflreux marqué 
dans rhistoîre en traiu de sang. 
Quatre-vingt mille hommesy per- 
dirent t dit-on , la vie , et à Tins- 
tant do commeiicer le massacre, 
l'abbé de Cîteaux , voyant les 
croîsés hrsitcr dans la crainte de 
coniondre les catliolitpu's et les 
Albigeois , s'écria : I uez ies tous; 
Dieu connaîtra ceux qui sont à 
lui! Et le nionslre , après avoir 
prononcé ces paroles , fut peut- 
être consacrer fbosiie au nom 
d un Dieu qui pardonne avec \)\us 
de joie qu'il ne punit. Carcasson- 
ne, déiendue par i»on jeune vi- 
comte Roger Trencavel, neveu 

de fiiij'ittoad I vit cusuittî h» croi- 



R A Y 

ses environner ses mumilles. Tct' 
la perfidie se joignit a la cruauK*; 
Roger fut arrêté malgré la parole 
donnée ; on pénétra dans la ville ; 
on chassa les balxlaus , api'è^avoir 
pendu ou brûlé tous ceux qai 
furent reconnus pour bérétiques. 
Ce fut alors que Simon de Blont^' 
fort parvint à ee finre dioisir pour 
elief de Tentreprise. Coovrantson 
ambitioi^du manteau de la piéié^ 
il poussa è bout le comte Ray- 
mond à ibrœ |de manvats procé- 
dés. Raymotid excommunié une 
troisième fois, courut k Roum» en 
laiote défendre luî^néme. Ve^ 
nement Milon et Moatfort que 
Cette résolutioueffirayail , cherchè- 
rent à lea détourner, il nent 
garde de les croire. Innocent 111 
le reçut avec distinction , accueillit 
ses plaintes , le levétit d'un ricbe 
manteau, lui donna une bagne 
précieuse , et lut accorda un bref 
qui portait défense de disposer de 
ses terres, attendu qu'il avait été 
jugé innocent du meurtre de 
Pierre de Castelnau. Pendant son 
absence , Montfort envahit la plus 
grande partie de ses états; Ray- 
mond se hâta de venir les défen- 
dre. La {guerre est dérl^n éc iMiîre 
les deux rivrmx t;i:L iaiiccr 

contre lui une qii.itiif:;ie cxcxim- 
nuni u iiiou par un légat qui trom- 
pe ( L cil Mjbéitaupape. Foulques, 
évèque de Toulouse , devient le 
plus ardent ennemi de son sou- 
verain ; il le brave dans sa capi- 
tale , et n'en son ( n'îii quiiprèf 
l'avoir remplie de trouble et de 
discorde. ( Voye« FotLOi'i»» ) 
Mouiibri poursuit ses coiiqtLét^; 
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Lavaur est livrée aux flammes , mond ne tardèrent pas à voulfur 
iunsi t|ue ses habitans , et Oirau- secouer le joug de rusurpauui : 
de, à qui elle appartenait , est la guerre recommença ; Toulouse 
jetée \ i\ Virile dans un puits qu uii se déclara pour ses maîtres légiti- 
recouvre dii piciK s 1 1 Biciiiùt les mes. lin i^iG , Montfort vint 
croisés investissent Toulouse au Tassitîi^er , y entra en vainqueur, 
mois de Juin 121 1 ; mais battus la mit au pillage , la livra aux 
par Raymond , ils sont contrainta jQammes par les conseOs ûe Véfé* 
de se relirer aTecgraiide perte. Ht que Foulées , < et ok^ neasam 
prîreiil Unr wwtmUm a Castdnâif> sans pîlîé let pînoîpMix hehitftiit» 
dary que Raymond espérait sfo» Tant de barbarie ne poovait lui 
prendre » el que Mon tforirempé* ioipnetfire les coenrs .h peine, ité^ 
cbajle eonquérir. Ënfin , les enne- laii-iUloi^é, quelesTouIeusaint 
niisseiUroa?èrentenprtencesoua se soule^Jferent àe nouveau , et 
les mues de Bluret. L'efOiée dq appeilèrent à lears seoenrs Ray- 
comte de Toulouse, iprossie de mond qui e«r»t dans leToisinage; 
celle de PSem , roi d^Aengon , il aooonmtle 1 3 Septembre 1217, 
qui ^it venu pouf défendre le suivi des barons les j^hm- diaiin« 
cnâite, se trouva feriedesoisiante goét du Langnedoe et de Ui 
aille eottbattans. Montfiirt osa Guîcnne,ku nombre desquels les 
Tattaquer avec à peine trois mille bistoriens citent Gaspard dt La* 
hommes Je 12 Septembre 1 2t3. bartlie , Roger de Commtnges ^ 
Au premier choc , le roi d'Âragon Jourdainderile,Gerard,s6igneue 
fut tué ; le désordre suivit son de Oraman , Guittard de Mar« 
trépas. Raymond, malgré deapro* mande, Gérard de Lamothe , sire 
djges de valeur , se vit contraint deLaogon, Hue et Amahisses frè- 
à prendre la fuite, et Toulouse* m, Etienne de la Valette, tier- 
abandonnée par son malbeureux tranddePestilbaCf etc. Moutfort, 
piince, reçut en frémissant le désespérëenapprenant cette iatale 
vainqueur. La journée de Muret nouvelia , marcba contre Ray- 
porta le dernier coup à Raymond; mond avec plus de cent mille hom- 
Je concile tk' Lairun , en 1 a 1 5 , le mes. Lesiégv de Toulouse recom- 
dé|K)uilla (Je ses étals ; une peu- niença;maisDieuenlinsedéclarait 
siou lie quaire mille marcs dar- pour le bon droit. Rlonlfori Irou- 
gent lui fut srulemeiil accordée, va la mort sous les inuraillos de la 
bou fils liavmond le jeune eut ^il!e, et Ton :\ dit qu'une femme 
grande peine à obtenir de tant de lui poila le coup morlcL iion tré- 
vastes domaines ie uiarqmsîit de ]>as anéantit L's espérances de sa 
Provence qu'on voulut Lieu lui j-umlle, et Atuauri son fils lui 
coûccder , et Montlort fut so- succéda dans ses prétentions, ni;ii^ 
lepnelîemcnt reconnu successeur non point dans sa puissance. Dès 
de Raymond à toutes ses autres te moment la fortune changea ; 
possessions^ Le» «u^eu jiU Raj- vainement en 1319 X«puiC} (ild 
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du loi de Fmm, viftf tMfei . 
ToQl<teae; îl ne put la ndniittf 
et se vii oontrami à- se retirer* 
Chaque jour Rajmood » vaillam* 
menl êmnàé fiar son fils ^ ten- 
tniîl danscpelque pertios de «on 
héritage , et toii(£ant au terme 
de M carrière , fl put croire à set 
dernière inatana que la aplendewr 
de sa maison pourrait se prolon- 
ger encore. Toujours oociipé. dtt 
soin de ses intérêts , il fut surpris 
tout à coup parla mort en i a%%^ 
dans la maison d*Hugues de Jean 
à Toulouse. Jourdain , abbé de 
-SaiatrSemin , vint le voir ; k 
comte Ini tendit les mains par un 
moiiTeraent de dévotion ; les che* 
Talieis hospitaliers de ^>aint-Jean 
étant survenus , ils jetèrent sur 
ini li mianteau de Tordre avec la 
CroiXf ^^ilbaisÂ dérotenient , et 
il cspii'a aussitôt. On porta son 
corps dans Irur maison ; mais on 
ne Vinbuma , tant avait de 
force IVxconimuuicalion qui pe- 
sait sui lui. Vainement Raymond 
son tiis v oulul lui renflrt* les der- 
niers devoirs ; Téglt^e se montra 
iuilexibK' , et les rester du comte 
de Toulouse traversèrent les siè- 
cles sans avoir pu se reposer dans 
un tombeau. On montrait encore 
avant 4a révolution, dansia cha- 
pelle de l'holel de Malle , ces 
ossemcns irappés d anathème , et 
dont le triste aspect inspirait les 
plusgrandes rétlexions. Ce prince, 
ju£(<' avec passion par ses ennemis, 
in(Miic les plus grands t'iuf^ts. Il 
n avait rien de médiocre , diL ua 
des liiaioricns qui lui fut le plus 
opposé , dans ses bonnes ni dans 



eei mMiNises. qualitéi^ B vmi 
Tame uohle » le génie aisé ; il 
• possédait Tan de teoir ses ybisiae 
attachés à ses inléiélfr i l'adteinté 

ne l'ahattaii pas. On eut dit que 
la fortune le rendait phia grnd 
à mefurefn'elloleperséailaitdfe- 
Tanlage. Les sièges qa^il sontinf 
dans Tottlonee contre depuissan^ 
tes armées cpiî ne parent Ty for* 
csr , BOtti des preuves certtines de' • 
son courage. La manière dont il 
reconquit la capitale de ses étals 
après l>voir perdne, est encore 
plus glorieuse. Enfin , ce grand 
prince » toujoars accablé par les 
ministres des autels , ne cessa de 
lis vénérer. Sa piété fut au-dessus 
de ses infortunes , et le |dus tolé- 
rant des hommes se montra lo 
plus-chiétieai L^ troubadours , 
qu'il seplut à accueillir dans tous 
les temps , parurent ses soutiens 
quand les plus grands seigneurs 
l'abandonnèrent ; tmi'î dans leur» 
sirvenffS exnîteiit s i p;rand!eur , 
son urbaiiiie, prennent sa défense 
contre ses tnoemis , et tombent vi* 
f^oureusementsur ie clergé achar- 
ne à la perte de leur i^rm-mix. 
prolecteur. Raymond Vise maria 
cinq fois ; mais on ne lui connaît 
cen finement que deux en tans , 
Kayiinjnd dit le Jeune , ri Cons- 
tance ou Clémence , épouse de 
Manche, roi d'Aragon. 

Vin. KAY310ND VII , le 
Jeune ^ comte deTonîouse^ mar- 
quis de Trovence, duc de INar- 
Lonue, etc. fils de Raymond VI, 
et lie Jeanne d'Angleterre , na- 
quit au mois de Juillet i ig-j , et 
iut pres4£u eu uaissaul pou^oiivè 
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par la mauvaise fortune qui s al- 
larha avec tant d'acbarnement à 
détruire son illustre muison. Ele> 
yé par un héros, il le devint lui- 
rnéme. 5ôn édudtion fut confi("e 
aux plus habiles personnages de 
son temps , et il y répondit digne- 
iiKMU par sa généreuse conduite, 
i'ormé de bonne heure à 1 école 
du malheur , il supporta ses dis- 
grâces avec courage , et sut les 
réparer avec habileté. Trop jeune 
encore pour prendre pari à l.i lia- 
taille de Muret, à L'iqurîlc son 
j)èfe voulut cependant le faire 
assister, il demeura sur une col- 
line voisine du champ de bataille, 
d*flA U eut la douleur de Toîr 
teiiTefter ses espérances. Une 
prompte faite pat teale le déro* 
mr k PembitioA de Montfort, 
qm fit tout mm pocsible poar^ 
remparer d'oo otage aussi iotd* 
iciMt. Rayinoiid VII, amend 
perfonpère, passa, nous croyons, 
à la cour d^Angletem , où ils de- 
■mirèKDt peu de tempe; rar on 
kl voit en I ai 5 obligés d'aban- 
douer le>palaîs ebmial de Too- 
kuae qu^la kalritaieDt, pour se 
miier, eonune simple» particu- 
liers » dans la maisoti de David 
de Roais, aocueillit ees nobles 
infortunés lorsque le concile de . 
Montpellier et les menées de 
révcque Foulques, eurent obligé 
les Toulousains h se soumettre à 
Monlfort* A la suite de ce péni" 
ble événement , le jenne Hàf* 
nond pa«a de nouTean en An- 
gleterre pQÏar implorer la protec- 
tion de son oncle le roi Jean, qtv 
i« l«t .promit; Ce prince fonmit 
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en elTci à tous les irais du Voyage 
que le jeune Kaymond et le comte 
son j>ère firent à Home la même 
nruiéc . y.nur défendre au concile 
de LaU;iii hmrs droits indigne- 
meîU Miiîés. Le jeune Pmvmond 
présuma à Innotent 111 les let- 
tres de recommandation cîu roi 
d'Angleterre, rtiais tout lut inu^» 
tile ; en vain quelques voix géné- 
reuses s^élevèrent en faveur de 
ces opprimés , les piirLi.iaai de 
Montfort l'emportèrent ; le comte 
Raymond VT fut dépouillé de 
tous ses états , et le rnar(piisat dti 
i^roveuee fut seulement réservé 
pour former un apanage à son 
fils. Celui-ci était parvenu à inté- 
resser particntfèrement le souve* 
rain pontife , lorsqu'il vint pren* 
die de hit son audience de congé ; 
Innocent III lui dît , après Tavoir 
fait asseoir à c6té de lot : « Mon 
v fils , écontes*moi ; aîmea Dten 
» sur tonte chose , et ayez soin 
» de le servir. Ne preniez jamais 
M le bien d*autroi , mais défeddes 
» le TÔtre si queW'un vent 
» vous Vôter. Je v4k doune le 
n comté Vénaissîtt' avec tontes ses 
n dépendances ; la IHwence et 
« Beaucaire pourvoiront à votre 
» entretien jnsqoli ce que Téi^lisa 
TU sdt assemblée en concile ; alors 
» vous pourrez venir, et on vous 
» fera raison de vos demandes 
» contre le comte de Montfort. » 
— « !»aint Père, répliqua le jeune 
v prince avec vivacité , sî je puis 
» recouvrer mes domaines sur le 
a comte de Montfort, et sur ceux 
» qui les détiennent, n'en soyex 
n pas Ûché. » — « Quoi «pie voua 
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» fassiez, lui dit le pape , Bleu 
y vous fasse la grâce de bien com- 
» inencer, et de nûeiix finir. » De 
telles paroles n^étaieai pomi pio* 
près à désespérer Raymond) aussi 
partîi-il le<eœur plein d'espérance ; 
et dès 9oa arrivée en Provenœ 
en 1216^ il commença à coDl]wl^ 
tre Tennemî de sa maison. ▲ son 
aspect les villes de cette province 
ae sofilevèrent en sa &vear ; son 
père qui partait poor TAtagon, 
leva auparavant une armée, et lui 
en donna le commandement. Son 
premier exploit fut la délivrance 
deBeaucaire, ^fendue par iHont* 
fort qui. était accouru , et dont la • 
vieille expérience céda à la vigueur 
d^un jeune homme de dix-neuf 
ans. Toulouse , comme on l'a vu 

au pré( c' Jent nrticlc, rentra SOUS 
la domination du vieux comte, 
et Montfort perdit k vie en vou* 
lant rentrer dans une ville qu'il 
avait usurpée. Dès-lors les liay- 
monds se irouvèrt-nt supt^rieurs 
aux efll'orts d'Àmauri , ijls de 
leur adversaire. Dans les années 
suivantes , ^ jeune Raymond , 
poursuivant le eours de se> «nc cès, 
parvint à reconquérir un grand 
nombre de villes qu'on lui avait 
enlevées p recède o mien t. Amauri 
eut recours au pape Honoré iH, 
nui en lança contre ce ]té- 

rus une sentence d'exconmiuni- 
calion ; rehii-ri en appelant au 
pontife nif ii\ irifurméf et à son 
t'^.ée» coutiiuKi de combattre avec 
vivacité un rival qui ne savait 
passe défendre. L'année suivante 
Ï!A'J2, Raymond V I étant mort, 
Ha j moud \ U lui :>uu:cUu de 
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plein droit , et parvint enân k 
force de courage et d'opiniâtreté^ 
à chasser pour tonjoufS , en 
iaa4i Amanri de la pmiooew lU. 
firent nu tcaité qui rendit «a 
comte de Touloufc jpnsqve umt 
ce Wtl avait perdu ; mais le iile 
de Montfecft, en s*éloîgnant , m 
promit bien de ne pas kiiMr 
Raymond Vil paisible poflfte»- 
aeur de tant de lîdies domatnw 
qu'il lui abandonnait à regret. 
Le comte de Toulouse» en ba- 
bile politise, cbeccha de tome 
manière à s'affermir dans son nu- 
torité ; il voulut se rcconciiier 
avec Téglise , toujours meneçenie 
contre lui , et dont le courroux 
était si fort à craindie II soUiciu. 
le pape de ladmeitre à Tabaobir 
tion ; il se présenta , soit au con- 
cile de Montpelfo , soit à celui 
de Booiigcs en taaS , où il offrit 
de rcmettœ l'examen: de eon af- 
faire à la cour des douze pairs de 
France, où il tenait le premier 
rang en la qualité de duc de 
Narbonne ; mais tout ce qu'il 
tenta fut inutile ; on s'était pro- 
mis de le poursuivre jusqu'à sa 
ruine totale. Le comte fut excom-* 
munie de nouveau ; une antie 
croisade se forma contre lui , et 
Louis VIII se dérlara le chef de 
1 entreprise. H rornmença l'atta- 
que en laio, par le sicge d'Avi- 
gnon , et eelte ville fut soumise 
malf^ré sa résistance. 11 s'avança 
luM|Li'à (juaue lieues de Tou- 
louse ; s\'ianl rendu maître de 
toute la contrée depuis le Kliàne, 
il allait sans doute achever d\icca- 
blei: le comte , lorsque la mon ia 
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aurprîtan milieu de son exp^î- lîtua le marquisat de Provence; 

tion. Louis JX son Uk , jeune viiità Paris, iraînaDUonjnurs avec 

encore , lui sut céda. Ce trépas lui son inquiétude, el ie regret dtt 

laissa respirer Raymond; il se ce qu'il avait perdu. En 124^1, 

défendit avec constance ; enfin il arma enfin contre Louis JX j 

la régente Blantlie de Castille, s'appuya de nombreux ( t poîssanf 

et lui-même, iai>i»és d'une guerre auxdiair^, dans le iiunibre des- 

trop prolongée, traîièrenl défini- quels se trouvait le roi d'Angle- 

tivenienlde U paix en laa^. Les terre; mais attaqué de toute part, 

conditions en furent dures pour abandonné de ce dentier prince 

Raymond ; il perdit une j?r«nde et de plusieurs de ses «mis, il no 

partie de ses domaines; il s'hu- put rés«^ter aux armes victorieu» 

inilia de toute mauièie devant ses du monarque fançais. Il 

l'église , et en donnant sa fdle fallut encore s'abaisser , et pour 

unique, Jeaune, en mariage au comble de douleur, se soumettre 

oouite Alphonse, frère du roi sans léserve à toutes les cond^ 

JLouii IX, il oOQsenitl qu'après tions qu'on voulut lue imposer: 

M mort le reite de lei états pas- elles furent dures et propres à le 

jât dene la meiaoïi royvle de Jeter dans le déaespoir. IJa des 

France. Ce fin à Fins mie œt griefii prîndpaux qu'on âeva 

aoooid eut lieu; et densréf^ise contre lut , lot le meurtre dei 

de Notre-Oemef on obligea Raj- inqaiiiteius de le loi , é^org^ 

|noiidàseMiun€|tre«poor obtenir par les hebitans d^Avignonet ^ 

Mm absolttiion , à la même lvm« qui Toulnreut venger nr enz In 

tenfeoMmonîeqneionpèreavait mort d'une foule de leufs ophif- 

fubi & Saînt-Gillei. ( Voyez RaV natriotes oondamndt ao aupplioe 

Mono VL ) U laiwi enin établir du (eu par cm moinei cruek» 

k Toulofue rinqnnitîon , déi Raymond n*a?ait pas trempé 

jon origine fui en horrenr a llm- dans ce complot « il prit Tenga- 

jnani té. Depuis oe moment , Ray- gement de le punir.; et la sévérité 

inood VU, t^Mirmenlé par le son* avec laquelle il remplit cette pro* 

yenirdes pertes qu^il avait faites, inesse, le lava des injustes soup* 

essaya de les réparer. On 1^ vit j^ns dont il était l'obiet* il revint 

recevoir Thommagede la ville de en Italie en^ i944 t pour voir 

Marseille, qui se donna à lui; Tempereur; il reçut de ce der* 
lamenter les aeîgnenm de la pro» . nier les pleins pouvoirs de tiniter 

Tince contre le roi ; mais bien- avec le pape en son nom , ce qu'il 

|ôt contraint à rompre les ligues fit ; et lui-méoK* s'accorda délini* 

jq|uM avait formé, demander la .tivement avec la cour de Rome, 

.|>aiz, la recevoir, et en gémir en* lasse enfin de le persécuter. De 

core. il se mit à voyager; pasm retour à Toulouse la même an- 
€9 Allemagne, se rendit à Rome, ' née, il tint ce que Ton appelait 

^ le pape r^o$M^ii| et lui nfh .«lins une plénière ^ u>ut oe 
IL 
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qu'il y avMt de plus distingué dans vertus, mats il n'eut pas la cnm- 

la noblesse des provinces méri- tance de son illustre père. 11 fut 

dionales du Royaume , se irou\a téméraire, lé£*er ; et sa bravoure 

à cette féte. Le comte créa cIlux ne put pas toujours réparer le mal 

ceuts chevaliers , enire lesquels que lui fit son imprudence- et Ml 

lurent le comte de Comminges , le facilité à se lasser des projets <jlii 

vicomte de Laulrec , Gui de Se- semblaient le charmer; du moiM 

irerac y Sicard Alaman , Jourdain on ne Taccusa jamais iTaveir em- 

derile, Guillaumede Bonneville, bramé les erreurs des Âlbtgeoîf t 

Fîerre*IUymond de Lamothe , et Téglise , son ennemie , n^osn 

•ire de Langon « BemaKd de La* point inspecter sa foi. De Sandé 

tour y Pons de Thesan , Arnaud d'Aragon , qu'il épousa en i a 1 1 « 

de MurlbeS) etc. A la suite de et ipk*ïi répudia en i^^i y ^ en€ 

cette eérénome , Bajmond le* Jeanne sa 611e unicpie et son hé* 

commença ses coorses tnouiètes { ritièie; Il se remaria avec Mar» 

M le Ttt en Provence chercher guérite de la Marche, Wîl répa« 

à former un nouvel hymen qui dia encore « et dont il n eut point 

ne pat réussir ; à la cour de de postérités 
France, <tà. il promit de tenir • iX. RAYMOND n'ANTlO* 

l'engagement pris par lui d'aller GHE^ 6k de Guillaume IX, due 

« la Terre-iiainte ; enCasiille, d'Aquitaine, comte de Poitieis, 

fl allait pentrétre essayer de et de Philippe de Toulouse sn 

nouvelles allianoes pour reconv • iemme, naquit à Toulouse Tarn 

mencer la guerre dont il n'abai^ 1099 , dix mois i^Piés la naissauen 

donnaitjamabridée. Enfin, com« de GuiUaame X son frère, 

me il se inmvait dans la ville de Après la mort du duc son père , 

Millau en Kouergue , il y fut Raymond alla chercher fortune 

atteint d'une maladie qui ne tarda à la cour d'Henri I , roi d^Angle- 

pasà le conduire an tombeau ; il terre , où il reçut Tordre de che» 

«xpira le 27 Septembre 1^49 > ^ valerie. 11 était parfaitement bien» 

Tâge de cinquante<leux ans. Avec fait, d'une taille avantageuse^ 

lui finit , dans la branche aînée, pieux, libéral, affable, magnifî- 

la maison de Toulouse , qui avait que, gracieux ; il aimait les gens 

pi otiuit tant de héros , et qui ré- de lettres , quoiqu'il ne les eût pas 

gnait dans le L;mgu«^^tlt>c liërédi- cultivées; enfin, il était si brave 

tairemeut depuis I l éiltlon , et si excellent capitaine , qu'un 

comte vu 840. Ëlle exista durant historien grec de son temps, qui 

quatre cents ans «vec gloire , et r'est pas sus()ect, l'appelle un se- 

lamémoiredes princes qui en sor- cond Hercule. Ces grandes quali- 

tirent est encore chère aux con- lés étaient mêlées de grandis dé- 

Irées qu'ils ironvemèrenl avec fauts ; et Tauteur qui lait Téloge 

tant d éclat. Jiiymoiîd Vîl eut de .♦«es vertus, Taocuse dépende 

4le fraudes ^u^itiés | daooai^iifs ^voyance, mm 
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pour le jeu , de colère , de fou- 
, gue dans ses actions y et de peu 
de fidélité dans ses promesses. 
Raymond était à la cour d^ An- 
gleterre , lorsque Boemond It , 
prince d'Antioche , qui n ^vait 
qu'une Clic en bas âge, nommée 
Con-t:mce, fut tué en ii3o. 11 
séleva de i^rands différens pour 
le gouvernement de cette princi- 
pauté, entre Alix. mèredeCon.s- 
tance, et Foulques d'Aujou, roi 
de Jérus^dem. (Jelui-ci pour met- 
tre des bornes à lambition d'Alix, 
envoya secrètement otTn'r a Ray* 
mond , du oonieil dn patriarche 
d'Antioche et des principaux du 
pays , la jeune princesse en ma- 
riage. Raymond d^Aqnîtaine ac- 
cepta aussit6t une proposition si 
avantageuse; il partit, et prit si 
bien ses mesures pour se mettre 
à couvert des embûches que ses 
ennemis Im* avaient dressées sur 
la route, qu^il arriva sain et sauf 
à Antîoche. Il fat reçu dans cette 
ville avec de grandes dëmonstra* 
lions de joie^ et épousa Constance 
en ii37t quoiqu'elle n*eût pas 
encore atteint Tâge de puberté. 
Il eut ensuite de grands démêlés 
aveu it' pairiardie; il fut obligé de 
soutenir la guerre contre Manuel 
Gomnène, qui lui enleva diverses 
places , assiégea sa ca|iitale , et 
l'obligea enGn à se d^larer vas- 
sal de IVmpire grec. Raymond se 
flatta que le crédit de sa nièce 
.£léonore auprès de Louis le 
Jeune, engagerait ce monarque 
à l'aider à reconquérir les villes 
qu'il avait perdu ; mais le roi de 
Fiance ne voulut en rien faire « 

4* , • ^ 
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et se méfiant de Raymond . il 
parut secrètement d'Antioche , 
pour se rendre à Tripoli, et de là 
gagner Jérusaleai, terme de son 
pèlerinage. En ii4'Ji liaymund 
délivra par sa %aleur le comte 
de Tripoli , qui était tombé entre 
les mains d'^s Sarrasins. Le priucO 
d Antioche se trouva éi^aîcment 
au sirge et à la yjrise de la ville 
de I\uu-adc; mais 1 année suivant© 
vil le terme de laiil d'cxploiLS. 
Noradiu ayant rassemblé une ar- 
uice formidable , vint assiéger ua 
château appartenant à Raymond ; 
celui'ci se hâta de marcher pour 
le défendre , comptant plus sur 
aa bravoure que sur la force de * 
ses troup«« r la fortune le trompa. 
Accablé sous le nombre ^ il comr 
battit en héros, fit des prodiges 
de valeur, et mourut digne desn 
gloire, le 27 Juin 
fut la fin de cet illustreToulour 
sain , qui eut pour sucoessenr 
dans la principauté d'Antioche y; 
Boemona 111 son fils) il laissa 
deux filles fameuses par leqr 
beauté, dont Talnée épousa Tenir 
pereur de Constantiuople. 

X. RAYMOND I , évèqna 
de Toulouse en 1)7$ , est peu 
connu»' Un le trouve au nombre 
des prélats qui assistèrent à U 
translation des reliques de saint 
Antonin de Pamiers en 887 ; mais 
on ne doit ajouter aucune fui à 
Tauieur qui a écrit l'histoire de 
ce saint. Catel prétend aussi qn^a 
Raymond i re^ut du pape Jean 
Viii , un privilège co!;firmant 
ceux précédemment octroyée au|C 
^llises de.5aintr£tienne| buinlf* 
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Marie et Seint-Satuniîii : cet ba* 
^iie auteur se trompe ; ce ne fut 
pas le pai>e Jean VUl qui accorda 
te privilège y mais bien le pape 
Jean XV 111, çtoelui*ci iie régna 

XI. RAYMOND II , cvê. 
que de Toulouse , se trouva 
en ioo4 à line a^.scmfjlre qui 
fut tenue ceiU' année p-w ks 
soins de Oui 111 , cvè(|no du 
Puy. ile pieux prélat louché du 
désordre , du liLcrtinage et de 
tous les maux qu'eritralnuient 
après eux 1rs (jnerclles et les 
guerres des seiçnt urs séculiers , 
cnj^af ea les évéques de !a province 
-de se réunir à lui pour aviser aux 
moyens de rétablir la paix et les 
l>onnes mœurs. A cette ronfé- 
Tenrc parurent les pasîenis des 
^églises de Viviers, de Valence, 
de iiodez, d'iJtie, etc. et Ray- 
mond 11 , qui occupait le siège de 
Toulouse ; plusieurs princes et 
liants barons s'y rendirent pa- 
reillement. On y dressri des rè^^de* 
înens , pnr lesjjuels oa délcndit 
41UX ecclciiiai>ii(jues de porter les 
armes; aux laïques, d'usurper les 
|)iens de l'élise, de tyranniser les 
paysans. On lança rtixcommunî- 
cation contre omtst (|ui contFe<*' 
Tiendmieiit 4 cet artide» Ray- 
mond' II, en ioo5, assembla, de 
concert avec le comte Guillaume 
Tatllefer, le second concile de 
Toulouse ; on y décida des droits 
que les comtes de Caraman 
avaient nsuqiés, et on restreignit 
les entraves qu'ils donnaient au 
commerce. LWhevéqued'Auch, 
ks évèi^ucs dtBe&ie», de Ma- 
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gudoime , de Carcassonne , ci 
plusieurs des abbés, s*y trouvè- 
rent y et Tanaihème fut porté sur 
les infracteurs des décisions du 
concile. Raymond II assista en 
1010 à Vri«<emblée provinciale 
tenue à Argel le i8 ^oven^brc , 
pnr rnrclievéijue de X^arbonnC|^ 
J:^rmenî^aud. 

ML HAYMOA'D lîT , évé- 

qiie de Touî<niSP , et {iréciktem- 
uienl îd)b«' de ^aint-Antonin, fut 
un (\rs p -clals d«' la langue d'Oi 
qui a slsièrent au concile de J\ar- 
bonne en i i4o. Udalçarius ^ 
évpque d'KIne , y fît le narré des 
maux sans noniljre que les Sar* 
raaios faisaient dans soîi diocèse. 
Les autres prélats promirent à 
tous les fidèles qui fourniraient de 
l'argent pour le rachat des cap- 
tifs, la rémission plénièrc de leurs 
péchés , exceptant cependant 
ceux qui étant publics, scandali* 
saient les fidèles. Raymond vou- 
lant attacher son nom à rérectiott 
d'un monastère ^ fonda celui de 
Merenx daus le comté de Foixea 
1 1 Des reli^euscs Tliabiièrent 
sous la règiC dcClieauj^, jusqu'au 
XV.» siècle, où il fut réuni à l'âb- 
baye de Bolhonne. Sous Tépiscopit 
de Raymond, leschismeqnîdi visait 
réglise par les préienlbnsdedenx 
papes rivaux du tr6ne de Saint* 
Fferre,Âlexandreni et Victor 111^ 
amena la nécessiië de rassembler 
un oonole pour décider des pré* 
tentions de ces concurrens; il eni 
lieu à Toulouse en i i6o , ayant 
été convoqué sdon les désirs dm 
rois de France, Louis le Jeune, 
Cl d'Ao^etam, Henri IL Cm 
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princes pour lui donner plus 
il iiiipoflatu , vouluri'iil y assis- 
ter ; ils y a lin l ièrent plus de cent 
évèques ou abbés de leurs ëlais ; 
Tempereur d'Allemagne Frcdc- 
rtc 1, et le roi de Castille, y en- 
voyèrent leurs ambassadeurs. Les 
deux pontifes, qui chacun comp- 
tait des pai iL-aiis dans le concile, 
S*em pressèrent de lo reconnaître, 
en y faisant parai ire des léjjats 
diargës en leur nom de défendre 
Iflurt droits. Après plusieurs ses- 
•îons , dans lesquelles ou balança 
les misons des deux parties, la 
majorité m décida en laveur 
d'Alexandre lil « el excommuoia 
Victor Ut. CditHâ avait bien 
▼onlu se soumettre an concile 
«Tant le jugement ; mais quand 
il fut condamné, il n'eut garde de 
loi obéir; tout au contraire» alar- 
mant aussîdes foudres de régUse, 
il frappa d'anatbème une assem- 
blée c|u'il 41 traita pbu ^e de 
oondliabule schismatique, et la 
qnerelle recommença tdus vive* 
ment que jamais. A qu die époque 
a*t-on vu reconnaître rauiortté 
de la raison par cduz qui ont eu 
des armes propies à défendre 
contre die les prétentions qu'ils 
peuvent avoir ? Depuis ce mo- 
ment on ignore ce que devint 
l'êvéque de Toulouse. 

XilL RAY MOiV 0- ARN AU D, 
évéque de Comminges, fut, après 
la mort de Fulcrand, évéque de 
T^oulonse en laoo , le concnr- 
jrent de Raymond de Rabastens 
siège de cette viUC ( Voyez 
lUmoim Ds Aaiastsus. ) Ces 
dont pecsonnagesy par leprt in* 
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trigucs peu apostoliqnos sans 
doute, divisèrent a tei point le 
chapitre d3 Saint-Etienne, que 
1 élection fut retardée durant 
presque toute 1 année i-iou 
N'ayant pu s'accorder, les deu^c 
partis nommèrent en même 
temps, l'un Raymond-Arnaud, 
l'a u Ire son rival. Ces choix , par 
la coiite.^latioîi (jii ils occasionnée 
rcnL , diirciiL cire souiuis à la 
cour de Ko me Les cominissairee 
qu'elle dési^^na, déclurcrenirévéi 
que de Cuinnunges légitime pos-^ 
sesseur du siège de Toulouse ; ce 
prélat en conséquence partit 
poar son diocèse , mais il fut pré- 
venu par Raymond de. Babas* 
tens, qui ayant employé nritrigtt<( 
avec succès , obtint du chapitra 
une seconde élection qui fut un«« 
nime. Dès-lors les eflbrts deRay^ 
mond-Arnaud pour entrer ea 
possessbn de 1 évécbé » fureni 
inutiles ; son adversaire Tem* 
poru , même a Rome o& H fiK 
reoonnn. L^évéquedeCommiage^ 
dut mourir veie ce tenqis; car il 
ne pandt pas avoir renouvelé ses 
prétentious à Tépoque de la dé- 
posiliao de Raymond de Rabas?- 
tens , comme simoniaqne , en 

XIV. RAYMOND , évéqUe 
do Bulbastro. ( /^q^^z Sàun^ 

Ray'jojsd 1. ) 

XV. RAÏMOND de Tou- 
louse. ( Fp/e» ^aw-Ratmomb 
U. ) 

. XVL RAYMOND , Toulou- 
sain f relîgîeuK de l'ordre de 
Cluni , ne dans les premières an- 
nées dit XXL* siède, «ppaKieua* 
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h l'illustre maison de ce nom. Il 
C'iU pu s'avancer, par son mérite , 
h la cour di«comU;.s cil' Toulouse, 
il prt'féra consacrer ses mstans à 
Dieu , piutùl que de les aban- 
donner au monde ; m«is dans le 
calme (le 1?» relraile. sou guùtpour 
lû liltéiaiuie le suivit. Pierre de 
Vaulxfiernai , »u livre iv de son 
ouvrage, et à la pnfre , parle 
de Raymond comme d'un Liom- 
me célèbre qui cultivait particu- 
lièrement les 3Iuses latines. U 
employait son beau génie à clian* 
ter les perfeiliuiis de Dieu » les 
grandeurs de lu Vierge , les 
mérites des saints. Pierre le Vé- 
nérable , abbé de dani et sopé- 
yteor de Raymond , dans une 
ëpltre en vtn qu^il lui adressait 
en réponse h celle qoM avait reçu 
de loi , ne craint pas de lui dire 
aTtit fait revivre la répota* 
non dcs^ andens poêles toulou* 
sains, voulant sans doute parler 
des Rutilius Numantianuii , dei 
Victorinus, des dulpice Sévère, 
•t& Nous ne pouvons juger, jus- 
qu^où montait le talent de Ray- 
mond; son nom seul nous reste, 
ses ouvrages ont disparu. 11 vivait 
encore en i 1 4^. 

XVil. RAmO^DD£COS^ 
TlRAAi , plus connu sous le sur- 
nom de ^ciipTOft ( TEcrivain ) 
né à Toulouse, fut d'abord troik 
liadour obscène ei impie , puis 
devint inquisiteur et piétendû 
martyr, il commença, comme le 
célèbre Foulques . par se lancer 
dans la carrière du vice, et em- 
ployant m»l les talens que la na- 

tui-e lui «vait «oooxdé| il cbaaU 
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de préférence d'erotiques amours» 
et les plaisirs du libertinage. UiiC 
pièce de vers pnrmi celles que le 
temps a conservée, prouve ceque 
nous avançons. R«yraond met 
en scène une dnme qui, trompée 
dans ses désirs par son amant ou, 
bon mari , Taccuse de manquer 
d'énergie , et le défie en des ter- 
mes que la décence défend de ré- 
péter. Cazeneuve dans son Traité 
(les Jeux Floraux , parle de ce 
ironbaduur, et les hiilorirns du 
Languedoc afilrmeni .qu'il reste 
encore de lui plusieurs poèmes. 
Raymond , touché satis doute de 
la grâce , ou trop abattu par ses 
excès, changea tout h coup de 
conduite; il abandonna sa harpe , 
Iwrisa.son épée , et avec le aecoun 
de révéqne de Toulouse, Ray- 
mond de Falgar , il entra dans 
Téiat ecclé!(iastiqne, où il fit m- 
pidement son chemin* £n i > 
il était chanoine relier de la 
cathédrale de Saint-Etienne de 
Toulouse, et archidiacre de Léiat 
uu de Villelongue. Ce fut cette 
année que les inquisiteurs de la 
foi, devenus de pins en plus Tob- 
îei de Teiécration publique , 
trou\ èrent dans Avignonet, petite 
ville du diocèse de Toulouse, le 
trépas qu'ils venaient y apporter 
aux béréiiv|ues albigeois» ilepuis 
le traité de Paris en 1 229 , Tin- 
quisition établie dans les domai- 
nes du comte Raymcmd VU 
( voyez ce nom ) , avait par de 
sanglantes et multipliées exécn* 
tions que^s membres ne cessaient 
de provoquer auprès de l'autorité 

civile I r^^dtt la teneur et k 
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A&eipoîr au milieu des contrées 
qn^ik- parcouraient. Les delà* 
tioat, les poursuites les plus acti- 
ves, tous les secours de la religion 
et du pouvoir, étaient dans leuis 
mams les moyens terribles dont 
ils se servaient nonr ëUHifler Thé- 
lésie. Les peuples ne les voyaient 
plus qn'avec horreur ; Texaspéra- 
tîon contre eax ëuit au comble ^ 
et ib ne faisaient rien pour la di- 
minuer. Se répandant au con- 
traire dans la campagne comme 
des t^;res féroces , ils multi* 
pliaient les jugemens et les sup* 
plîoM. A peine paraissaîent-ib 
dens un viilige ou un bourg , 
qu'ils demandaient tout à la fois 
max magisUraU la liste des héréti- 
ques , et qu'on préparât des fa- 
fQt$ pour dresser un bûcher. Us 
arrivèrent en 104^9 nombre 
de quatre, dans Avignonet; sa- 
voir , Frère Guillaume-Arnaud , 
religieux Dominicain ; Frère 
Etienne de Narbonne , ou selon 
d'autres , de Saint-Tibéri , reli- 
gieux de Tordre des Mineurs ; le 
Prieur dAvignonet , qui voulait 
avoir la gloire de verser du sang 
dans son malheureux pays , et 
enfin Raymond Scnpior , devenu 
tout à coup, par l'excès de son 
zèle , le plus impétueux de tous 
les inquisiteurs. Ils cuient suivis 
de plusieurs autres individus dont 
nom parlerons plus bas. Leur 
présence annonçait toujours les 
tortures et la mort ; aussi en les 
voyant , les habilans d'Âvigno- 
uet se livrèrent d'abord à la 
craiute , et passèrent bientôt à la 
fureur. iUjmoud d AUaro, bailli 
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dudit lieu pour le oonite de 
Toulouse , s'éunt réuni à Pierre 
Roger de Lévis, seigneur de Mî« 
repoix ( qui , quoiqu'il dût su 
fortune à la croisade dies Albi- 
geois, n'avait pas hérité du fana- 
tisme de ses pères ) , ainsi qu*à 
plusieurs Avtgnonetains, s*arniè^ 
rent tous de haches et de bâtons^ 
et marchèrent durant la nuit de 
la veille de TAsoension» a8 Mat 
de la même année « vers le 
château du comte Raymond VII 
où les orgueilleux inquisiteurt 
avaient été prendre leur logement» 
Si dW côté la haine animait les 
assaillans , de l'autre rezahatiou 
des inquisiteurs n'était pas mointf 
véhémente. Le bruit que firent 
les meurtriers pour parvenir jus* 

2u à eux , leur a^nt révélé le 
anger dont ils étaient menacés , 
nul d'entre eux ne songea à 

{»rendrela fuite; ils entonnèrent 
e Te Deum, se mirent à genoux , 
se montrant satisfaits de parvenir 
au ciel par le cbemin du mar- 
tyre : car la fatale erreur qui ie5 
aveuglait ne leur permettait pas 
devoir rjiie leur conduite sur la 
terre ik-vait être délestée par un 
Dieu de paix et de miséricorde. 
Raymond d'Alfaro qui était , dit 
le IVre iVrcin , vêtu d'un pour- 
point blanc , frappa le premier 
ies inquisiteurs ; un autre coupa 
la lan^^ue à Guillaume-Arjiaud , 
après l'jtvuir nnmolé , t.àul leur 
conduite passée semblait autoriser 
la vengeance. Ua jeta par les fe- 
nêtres les deux nonces ou domes- 
tiques qui venaient au secours 
de leurs uiaitied ; et les assassins 
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ne se retirèrent que lorsque lenrf 
tictinics f urent cessé de respirer, 
iià périrent , ouire le* (juatre in- 
quisiteurs que nous avons déjà 
noiLiuics , Bernard de Ko((|ue- 
lort, Garrias d'Aure, Raymond 
Caibonéfi, moines de difrérens 
oidres, Bernard, clerc dt Ua^- 
mond Scriptor , Pierre-Arnaud, 
nolnire ou ^ enier de Tinquisi- 
tion , Forlanier et Adhémar , 
lioeci»« ou appariteurs de ce tri- 
Imnal exécrable. Le bruii de ce 
larîme, car cen était un, se ré- 
l^andît rapidement ; les victimes 
des inquisiteur» en- tressa- llîrenl 
de îoîe, ses bourreaux en lurent 
îndiignés. Ce meurtre ne demiiin 
pas hnpuni: lesfoudnrsdeF^lîse 
tonnèrent sur les coupables. Le 
comte Raymond Vil , qu on ac* 
cusait de n être pas étranger k cet 
attentat, et qui se rappelait de 
tout le mal que IWsstnat de 
Pierre de Castilnâu avait fait à sa 
famille ( voyez Ratmobo VI ) , 
Voulul par la rigueur du châti» 
m nt montrer rju^on le soupçon- 
naiiàtort il fit ai rr eren 124^, 
è son Retour â To«ilouse , tous 
ceux qui aTsient partidpé à cette 
action , et les fît pendre sans 
avoir é^rd a la haute noblesse 
de plusieurs. • Les ëchafands fu- 
rent rallumés, et sous prétexte de 
la \eni;ennoe , le sang lecomh 
mença à couler plus que jamais. 
Dès que les Dominicains et les 
Frères Mineurs eurent appris la 
morl de leurs confrères, ils vin- 
rent enlever leurs corps avec un 
«ppareil extraordinaire, le<; re- 

faidaut comme ceux des saints 
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martyrs , et ils les ense^^êîîretît 
avec N^s lionn<'ur«^ dus à ceux qui 
nieun nt pour la loi. Les relies 
de Raymond icriptor et de Ber- 
nard son clerc, portés d'aburd 
diins !e cloître de l'église de Sainte 
Etienne de Toulouse, y reposè- 
reiki durant plusieurs siècles, vé- 
nérés des fidèles, sans cependant 
qu'on leur rendit uu culte public; 
peut-être même les oubliait-on , 
lorsque Montchal , qui aTtil été 
nommé archev^ue de Toulouse 
en i6.a8. voulut, on ne sait trop 
pourquoi , faire Télévatiott de ces 
ossemens, qu'on aurait dt\ laisser 
dans le r^s de la tombe* La* 
laille Tannaliste qui écrivait ett 
1687 , dit que ce prélat fut d^ 
tourné de ce dessein, parce qu'on 
nesni pas démêler ces prétendues 
teltques d avec d'autres débris de 
corps humains qni se trouvaient 
dans le même lieu ; mats le Pèrè 
Perdu y dont Tonviage intitulé 
Manumenia convenius Toiosa^ 
ni, etc. parut en 1693 , assureque 
Tinvention eut lieu. Ceipii nous 
porte Â croire son assertion de pré* 
férence à celle de Lafatlle« e*t Vini^ 
criptioo suivante qui se lit encore 
gravée sur un marbre noir daiii 
la quatrième chapelle située à là 
droite du chœur de âaiut-J^tieanèi 

Ratmonovs ScBnrat * 
xocL. I'bol. cahic r 
A&caiDiAcairrs 
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Céuît nn singulîpr martyr qn^iiti 
troubadour libertin ! et néan- 
moins la fureur de le canoniser 
8\ SI toujours maintenue. On nous 
assurait dernièrement que sous le 
chHrii;»hîe , pieux el modeste 
archevêque Primat , ce projet 
avaii été repris ; niais que sa re- 
ligion éciau'ée lui fit birntôt re- 
pousser aver iiidii^iiation les dé- 
marches qui pouvaient donner à 
un ennemi de I humaniié , les 
mêmes liorineur<; arcoides à saint 
Vincviii dv l^^ule, ce! admirable 
bienfaiteur des hoainu s. Du reste, 
nous ne serions pas éiounés que 
de nos jours ceux qui rre^retteiit 
Tinquisition , ne se cotisolrts^^eiil 
de sa perle , en procédant à 
l'apothéost* d'un de ses plus férd- 
cps ni em bref. ( Voyez Marnis , 
SAJAT-Pij£aji£ I, SalamAj UoAi&i 
et ir. ) 

XVllI. RAY^TOND , sei- 
gneur du Bousquet . issu d'une 
noble et antique tamillt^ de Tou- 
louse, vivait au commencement 
én XL* siècle. Ce qu*un auteur 
contemporain raconte des aven* 
tam ei de* eiploltt de Ra jmond, 
Boa^faît ootiîeclurer que oe det- 
sîer devait étrt onèbre datiff 
ion temjts , et que défaut de 
ttoirameitf ne nous laisse pas oon- 
Bahre tons leè baats laiia pBt let- 

2uek A ae tendît iccoBunand^ 
le Ce ae^eor, élément cou- 
,flidârable par sa nateailcip et «et 
grands biens, forma, suivant -le 
puât du nède, le dessein dé faire 
le pèlerinage de Jérusalem. Il ie 
mit en chemin « et étant arrivé 
à ifune mr la côte de la XoicaBê| 
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il s'embsrqna. A peine fut-il en 
pleine mer , (ju'il sVleva une 
tempête si furieuse , qne sen 
vaisseau se brisa contre des é. uei Is ; 
en sorte que Raymond tl un de 
ses domesttfjues furent pres<|ue 
les seuls qui se sauvèr* nt du uau- 
frns^c. (> domestique séunl saisi 
d'une pLmclie, fut jeté sur les 
cotes d'Italie, et croyant son mai- 
Ire noyé, il vint au iiousquet, 
dans 1p Toulousain , annoiiu.'r le 
malheur cjui élîut arrivé. La fem- 
me de Kaymond, sans doute peu 

éprise de son époux , se luoiàira 
persuadée de cetie triste nou- 
velle ; elle s'empara aussitôt du 
château, se hâta de convoler ea 
de secondes noces, el mil tout eti 
ceuvre pour déshériter les fiUss 
qu'elle avait eu du seigneur du 
Bousquet. Mais un seigneur dtt 
voi&niage, nommé Hugues filcap 
fred . vieil ami de leur père, prit 
soin de leurs intérêts, et les don- 
na en mariage à ses fils. Cepen* 
dant Raymond s^étant saisi d'iiU 
débris du vaisseau qui le soutint 
sur les ondos, et Ayant tmplOré, 
dit le chroniqueur , le secours de 
Sainte(>Foi, abofda eufiu sur U» 
côtes d'Afrique , oè il demeura 
|iendant trois jours errant sur k 
plage. Jl rencontra ensuite une 
troupe de pirat» qui venait dtt 
patsife Turkmde, qui leprirent, 
et l'amenèrent en êsciaTage. 11 ck« 
cha d'abord sa condition ; maj» 
comme on Toldigea de travailler 
à la terre, et qu'il ne pat s^ 
décider , il le vit obligé d'a- 
vouer, malgré lui, qo*il n'avseic 
jamatt fiut d^sutra métier ^oo 
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Celui des armes. Ses raalircs 
cliHrmés de trouver un hom- 
me de guerre , remployèrent 
dans toutes leurs expc^diiions, 
H ne fut pns long-temps sans 
donner des preuves de sa ca- 
pacité et de sa valeur , qui lui 
méf itèrent de grandi; élos^es de la 
part des pirates, et lui doniièreuL 
tin rnnj; distingué parmi eux. Ils 
étau ni alors en gurrre avec les 
Barliarins, peuple d'Afrique, qui 
leur ayant livré bataille, les défi- 
rent entièremeni, et firent Ray- 
SnoDd prisonnier. Ces derniers in- 
-lomiÀ de son expérience dans 
fart milîlaire, se servirent utile- 
ment de lui dans la guerre qu'ils 
faîiaîenl alon aux teratina de 
Cordaue. Ceux-ci dans une rmk- 
mttre parvinrent ^alenient k 
l'emparer de Raymond , ei ne 
nanquèreni pas a lenr tour de le 
•ervir de aes connaîisanoes et de 
ea braTonrOt en lui donnant de 
remploi dans leur armée. Le sei- 
gneur du Bousquet devait enme 
passer k de nouveaux mattret ; 
fait prisonniW par les Alabites, 
• il suivit la fortune de ces der^ 
iiîers, et fut avec eux se battre 
Tan 1008, contre Sanche, comte 
de Castille, qui les ayant dê£iila, 
demeura riiaïtrc de la personne 
de Uaymondf et dune infinité de 
chrétiens égaletnt^nt forcés mal- 
gré eux à marcher dans les rangs 
des infidèles. JLe comte instruit 
de la naissance , de la religioa 
et des malheurs de ce seigneur, 
non seulement le remit en liberté, 
ainsi que ses compagnons d'in- 
ÂMrtiiae} nniseiiGoreleeoiiiblade 
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hfpnfaîts. Raymond, rendu à laî- 
méme , se relira en France après 
une absence de trois ans , recou- 
vra le château du Bousquet par 
le secours de ses amis , et cha&sa 
celui que sa femme avait épousé* 
Tel est le récit en abrégé des 
aventures de ce chevalier <{!ie 
nous a laissé un auteur qui écri- 
vait en loto y lequel nous ap- 
prend que Raymond vivait 
alors qvfil écrivait son histoirCi. 
Ali reste , nous ne doulons pae 
quu leau du Bousquet dont 
il a été question dans ce récit, IMI 
soit le même que celui de on 
nom situé auprès de Lantn 
dans le diocèse de Toulouse , k 
trois lieues de cette villo, vern lo 
nonl<ieat. 

XIX. RAYMOND (Puas), 
surnommé §9 Prmue ei le Fai^ 
hmt^ naquit à Toulouse apvès le 
ndliett du Xll.< siède. bon père 
éuît bourgeois , et pouvait par 
conséqoeÉt être noble ; car à 
Toulouse il éuit passé en usage , 
que les nobles habiunt l'iuié* 
térieur de la vilU , se qualifiaient 
de bourgeois» Raymond porté 
par inclination vers la poésie, oui 
était alors une des priucipalee 
routes pour parvenir à la for- 
tune et aux honneurs, se fit 
tout à la fois troubadour et 
jongleur. 5es premières amours 
s'adi-essèrent k une dame de 
Ttllustre maison de Puech , 
qui s^appelait Josserande. 11 se 
montm rempli pour elle d'une 
vive passion qu'il exprima avec 
délicatesse dagui - ks vecs sui* 
vans: 
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'\Jn uul obfit file mon choix 2 

M'off îtlt>«ii AknndriiM, 

Ses boutés. Il grkt divinty 

Je fiir«iî se» aimables loix. 

Mon , pour servir une autre cbUMy 

le ne Munis point 4élaîtser 

CeU(> qui sa t m*.nléreiier. 

Celle q >! fè^ e dans mon atiel 

Où trouverai je «lutre beauté f 

Joignent é u déticeietie 

Ta II de chjrmet , tint de itmpleiMy 

Ta it d'etprit et fnt Jt- fi rt6» 

Je iui dois iei chaati qu'on admire. 
• £lle ordoaM» loedttii non comc y 

D^i génie éprouvant l'ardeur y 

Sut éronner pa- so.i délire, 
' Les rivajx dont il fat vainqueur ! 

Cesi elle teole qui iB*mi|i:ie! 

Heureux si j - puis à mno toor 9 

L'attendrissant sur mon martyre j 

Voir sa main réunir un ^om , 

Ptar le menestnl qui soMpire , 
. Ati Î3 ificr q^i pare mi 'yre , 

Le (sycie li cher à l'amour ! 

losnniide cemîble à tant de mé- 
lile , vais plui vemeuse en* 
cm, refitia dçoondeicendrs am 
ééùn dtt tionbadonr. Raymimd 
èétmpété ne vit de remèdl^à iei 
moz que dans la faite. Il aliaa* 
doBna Touloiue, et courut en 
Aragon à la oour du rai Al-. 
flioiMe chc rcher daat les îoiiit- 
ÊuitM de Tamour propee le 
mejen de gnérir la ptoiede «m 
eOBiir. Joeserande au BHMnent de 
Inr sépara tioa , éprouva elle 
aussi une douleur amère. Tu pars^ 
Pierre JUrfrmoad^ lui dil^e en 
pleurant , que Dieu te Jasse 
voiir ! ! Bientôt même eUe ne put 
endurer la longueur de «on abf 
sence. Josserande adfeaia an me- 
nestrel une lettre pleine de repto- 
clies , telle que Taniotir sait lei 
écrire lorsqu'il ne peut plue te 
contenir. A la lecture de oes ca« 

ncièiia qui lui étaient ai- cbeni 
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Raymond demeura transporté d® 
joie, et une t lianson dëlicieiise lui 
fut inspirés» par son bonheur, il 
revint en toute hâte pour être 
aimé, mais il ne put obtenir ce 
qui est le oomplémeut de la ten- 
dresse. Josserande voulait luen 
chérir son auiani , m.ns nou lui" 
faire le sacrifice de son honneur. 
Las enfin de œtte résistance, le 
troubadour partit d«^ nouveau ; il 
fut à xMontpellierf ou Cjruillaume, 
prince de œtle ville, Taccueiliit 
avec distinction. Là, l'absence pro- 
duisit soTi eilet orduialrc , une da- 
me de la maison de Cadolet lui fit 
oublier son premier amour ; peut- 
être lui accorda-t-elle ce que Jos* 
aerande lui avait si opiniàtrément 
nfiiaé. Le comte Raymond V 
de Tookmae lut auaiî l'un dee 
protoctem de Raymond ; il le 
combla de aaa bienfinta; ef noue' 
de? ona ae ouer à la honte du mé- 
nestrel , qu*il paya d^ingratitude 
la famille de ce prince généreux « 
en prenant le parti dea croiaéf 
contre les aouTecains de Ton- 
lonse loBsde la guerre dea Albi* 
geois. La chose est d*aotant plue 
d^ne de remarque t que tons lea 
troubadours se montrèrent les 
léléa défenseurs des Rayœonds. 
Les grands ^ les chef aliars , aban- 
donnèrent ces princes ; mais les 
chantiea aimables ne les délaîssà* 

, rent pas dana leur mauvaise for* 
tune , et leur génie s'anoblit par 
la fidélité. Raymond Pierw en^ 
tâcha son honneur en suivant 
une conduite contraire ; tl aopeni- 
pagnaa Montfort dana ses expédî- 

• lioas. Vainement se distingue-t-il 
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par Une b rnvoure à ton if» épreuve, 
Tainement (ui-ii au.ssi cueillir des 
lauriers dans la Paltstine , où 
l'amena rempereiir Frédéric II ; 
ces hauts faits qui lui acquirent 
de glorieux surnoms , ne liient 
pas oublier sou ingratitude. Re- 
tiré à Pa ni i ors sur la fin de sa vie, 
il s'y établit, s'y maria , et y mou- 
rul avant l'an iiSo. 11 écrivit, 
dit le moine des Iles d'Or, un 
traité contre l erreur des Ar^ 
fions f c*est-à-dirc, des Albigeois, 
•t on autre contre la tyrannie 
prÙÊces^ kur reprodiant en« 
tr'aatre é& sMtra laissé aaittjettir 
les curés , reprodie bizarre 
la buncbe à*nm Ikvatîqoe 
croisé. MU Raynouaid et èà 
Roohegode citent phuiaum éhan* 
tons de ce troubiuloar. Noos re»- 
Toyoos à leurs ensallBas vum» 
*giBs, orux qui setonl cdrieuz d« 
«onnattre en original ks csavrei 
de Pîem Rajinuiid. 

XX. RAYMOi!ifD ( Faà«itoiS 
TouMân DB ), ttiquti à TouIdiiiu 
«a J704, d'une fomille très«an* 
Muuei Dès Vèjgt lé pins lend», 
il eut un guÂI'Cfèadécidlé pout 
l'Histoire naturdle, et U en fit ses 
pr ncipales études. L'étal eoclé^ 
siastitpie lui paraÎManl plua <x»a- 
. Tenable pour suivre avec iran- 
qnillité les divers genres de scien- 
ces , il prit le petit onllet, et ob* 
tint bientôt un canouicat dana 
l'église de âaiBil>3eniiu. ëu peu 
d# temps il acquit une connats- 
MBOe parfaile des propriétés des 
plantes. Lors de TétaMisieiiieiit 
de U sociélé des Sciences, il en 
fiil noauné flie»bce| ciil s'y fil 
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remarquer sur-tout par son assî- 
duilé, et par la leclure (le plu- 
sieurs mémoires curieux sur des 
recherches utiles. L'abbé Ray* 
mbnd exposait ses découvertes 
avec justesse, ordre et clarté. Il 
mourut victime de sa sensibilité j 
les disgrâces de It magistrature en 
î^*^ f , qui frappèrent sur-tout ce 
qu'il avait de plus cher, l'aœablè» 
rent d'une douleur si viveel si pro- 
fonde, (|iie sa santé eu fui allé* 
rée, et qu il finit ses jours le 9 
Avril 1774- L'abbé Raymoild 
n'a rien fait imprimer \ mais on 
trouve dans le tome..»«» de Tses- 
dÀnie des Sciences , nn inéinoira 
oui a pour titre : Dessiehenv^ 
du Boii à fair^ et sur son M' 
Mîoft dans teau , sujet qui * 
été traité avec plus d'élMidué psr 
leeâèlMreBnflbil. 

XXi. RAYMOND ( Iba>-A»* 
BACD ), naquit àTottkniselep Avril 
1^4^ 1 ^ Pierre RayuMmd, sa* 
trepMsor de bâtimens de la mé* 
m» ville; Destiné à suivre la mé* 
hhb curiièiu^ le jeune Raymond 
iTadMiaa à fétiide pirtionlièft 
de la slMoiomlis , et en refitt 
les Imsiém leçons de sou pèrci 
i|iii passait pour an liioaiaie très* 
habile dans oatte partie ; ce fat 
•usM de lui qn*ii i^t les pfcmî^ 
res notions de l'ardutecture. 
Pimo Raymond knconnabianK 
dana son fils d'beureusés disposi- 
tions , aurait désiré Tenvoyer à 
i^ris ; mais ses moyens pécunisi^ 
m ne lui permetunt pas de sob* 
venir eut ftuis d'un voyage alors 
si coAleu& y le retint près de lui ; 
isais k cdu épope on fnp/aa^ 
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^oni les connaissances et le savoir 

se faisaient remarquer, et qui ao 
cordait sa protecfîon aux jeunes 
artistes dont les lalens comraen- 
çaiciii à se développer, voulut 
h:en se chnrî^pr dVnvovcr Icjpiiiîe 
jKavniond à Paris. ( Voyez, Puy- 
MALRiN. ) Là il eut successive- 
ment pour maître , Blondel , 
Hilaire et Leroi. bon activité au 
travail, et son extrême inlelli- 
geance à profiter des Icyons qu'on 
lut donnait, le tirent bientôt re- 
marquer des autres élèves. En 
1^67 , il concourut pour le grand 
prix d'architecture , et le rem- 
porta. Uu succès au«;si distingué 
l'encouragea , et le décida bientôt 
à p.iiiii pour Home, afin d'exa- 
miner et de parcourir attentive- 
ment les superbes jnonumens 
que cette capitale du monde 
chrétien renferme. Personne 
mieux que lui ne vit l'Iiah'e; les 
moiiumens antiques fixèrent >sui- 
tout son attention ; d les examina, 
les mesura avec un >oin particu- 
lier, et il n'oublia jamais de join- 
dre aux dessins qu'il en faisait , 
des observations savantes ou uti- 
les k l'art quM professait; éunt 
à. Rome, il s'occupa particulière- 
ment de rétode des Thermes. Un 
long séjour dans le Vloentin ^ le 
niK à même d'ëtudîer les ouTtaffes 
de Pèlladîo ^ Vun de^plus eélà- 
bret architectes du XVI.* siècle $ 
aaasî préfëra-t-il toujours le genre 
d*archiceciure du Viinive mo* 
démet dont le style ^ndîose , 
et remph' de belles idées, lui re- 
traçait Tëpoque la plus bril- 
Uaie ds fo bel «rt» Vewseï I^* 
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doue, Tvévtse et Vicence , futenC 
pour lu! des objets dWmiration 
et dans toutes ces grandes villes ^ 
il vWiia attentivement tous les 
édifices dont Palladio les avait 
ornées. Une étude approfondie 
ili's nionuinens élevés par ce grand 
maître , un nombre considérable 
de dessins, et de notices savan* 
tes et profondément rétiérhies, 
formaient un corps d'ouvi.ige et 
de doctrine que Raymond espé- 
rait mettre au jour, lorsque l'œu- 
vre de Palladio , {nihliée par De- 
cameron , d'après h s dessins ap- 
partenant au lord iiurtingtiion , 
parut ; par cette publicité inatten- 
due et purement sj>éculative , 
Raymond se vit enlever le fruit 
de imit années d'eludesqu d avait 
passées en Italie. Il abandonna 
son projet , et laissa dans l'oublî 
un monument utile à la science, 
et d'autant plus favorable à Tins- 
iruction des élèves auxcjuck il 
désirait le consacrer , que son 
travail était celui d un homme de 
l'art qui avait long-temps médité 
sur les grandes conceptions du 
Palladio qu'il voulait tâclier de 
rendre classique dans nos écoles. 
En 177^ 1 Raymond reprit le 
diemin de la capitale , où ses an* 
dens eollègnes désiraient le re- 
voir « et desquels il avait été sé- 
paré par les chagrins cuisans que 
lui avait occtsioimés la nen 
publioatioD de ses cntvrca. Let 
artistes les plus reoommandablei 
surent btenàt l'appréctet , et lut* 
même se fit toujours un plaisir 
As leur communiquer les déoon- 
vcriae fue soi bwgs voyage 
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avaient pu lui foumîr. Bientôt 
âfirès, la ville de Montpellier l'ap- 
pela pour le charger de la direc- 
tion de diiTérens travaux dont on 
se proposait l'exécution ; la place 
du l^yrou lui seule terminée,' 
et aprts trois ans d(; m- jour dans 
celle ville, il retourna à Paris, 
OÙ il fut admis au nombre 
des professeurs de Tacadémie 
d^Arcjiitecture en 1784* La répu- 
Itttion d'homme hahUedont jouis- 
laît Baymond, lixa rattention de 
M. Jcuhert, inteiidaiit des étala 
dn Languedoc ) qui lui demanda 
dea plana pour Ifs ëtabli»emeiu 
de Bîlmea et de quelquca autrea 
villes. L'artiste y oonsacra tous 
sea soins ; tea plans furent présca« 
tés aux étals , et adoptéi ; mais 
Teiéciition de cette grande et 
lièUe entreprise n'eut ps lien 
par le dé&ot de fonds. On lui 
doit cependant la restauration dea 
édifices antiques qui fontrorae- 
ment de cette lieUe partie de la 
France. Céuit toujoura avec 
rcnthousîesme d'un homme de 
génie, que Raymond parlait de 
ce grand travail. 11 a%ait conçu 
un projet ^ramliaae et de la plua 
granda magnificence pour la rea- 
tanraiîon complète du vieux Lou- 
vre. Dans ce projet vaste et digne 
de la grandeur des anciens, oti 
admire le stjle et .la poretë des 
ajustemens iniérieiùcs; car il était 
trop sage et trop amateur de naa 
maîtres , pour se permettre aucun 
changement dans les décorations 
extérieures que Ton doit au talent 
de Pierre Lescot , de PItilibert 

. dtt Loruia^et de Jean <b Ch^i^ 
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Par une fatal né assez extraordf- 
naire, Raymond ne put metlre i 
exécution aucun des projets qu^il 
présenta , et tous restèrent ense- 
velis dans ses cartons, d'où sans 
doute niîiiheureosemenl ils ne 
sortiront jamaii. Parmi le nom- 
bre. )1 ca esl quelques-uns qui 
aux yeux des amateurs sont de 
"Vrais rhef-dœuvres de Tart. Ray- 
mond bornait seulement son am- 
bition a rëlévatioa d'un se«l 
monument qui pât donner U la 
postérité une idée de son talent 
et de sra vastes connaissances en 
arcliiteclttre; il n*eut point la aft> 
tisfaction de voir réaliser cette es- 
pérance. D^EoAté du monde, il se 
retira de la aociété, vécut dana 
la retraite, et mit, conmie il le 
disait luMoéme , un iniervaUe 
enpre la vie et la .mort g dès ce 
moment il jouit pour lui-méoiedea 
avantages quedonne la science , et 
de la riche collection de dessina 
des grands maîtres qu^il posaé* 
dait; Il la communiquait volon* 
tiers k ceux qu'il croyait digues 
d'en apprécier le mérite , et fatta 
pour diserter avec lui sur les 
monumens des aria. Cest ainaî 
quo Ravmond termina sa crnc- 
rière. Il mourut le 18 Janvier 
181 1. ( Voyez le Supplément- ) 

XXll KAYMOiND (Ai^cus- 
Tm}, n4à Toulooae en 1764, 
avait quitté sa ville natale , et 
. a^était établi à Bordeaux , où il 
te livrait aux soins d*un com- 
merce assez étendu qu'il avait 
établi. La révolution arriva , et 
Ravmond en devint la vîctimo» 

U mt afçcuaé.d'ttn criioae énoniM» 
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il avaît Sîgné une pétiiîon tén- 
dante à demander que Ks églises 
fussent rouvertes , tt le culte 
rendu libre : la mort parut devoir 
faire expier cet attentat Le 
inalheureux Rayuiond fut con- 
damné au dtraier su]>plice , 
sar ce motif , par la coin mission 
militaire séante à Bordeaux , et 
exéeuté le 5 Février î794- 
Les inquisiteurs de la foi au 
temps passé étaient-ils plus 
inlolérans que ie^» Jacobiui» dé 
cette époque ? 

I. RAYNAL ( Jean ), supé- 
rieur général de la Doctrine chré- 
tienne, né à Gramont dans le 
Rouergue , d*one famille peu 
aisée , qui ne. put d*abord loi 
donner une éducation soignée , 
mais ses talent natnrds y sup* 
pléèrenL Â Tâge de seîie ans, il 
entra dans la Congrégation daa 
Doctrinaires de VtUefranchet où 
il aYai t iàit tes premières études. 
Bienl6t après. Rai nai fat envoyé 
ma collège de Tlidquille pour y 
enseigner la grununaiie , qa'il 
aTâit étudié dans les bons autenss 
de ranitquité. Un potee latin sur 
f Aimant , attira vers le jenne 
poète Tattention de ses supé* 
rieurs et des gens de lettrei. A 
l'âge de vingt-cinq ans , il fut 
choisi pour professer la rhétorique 
dans le même collège ; il s'y fit 
remarqlier par son goût, et sur* 
tout par sa méthode facile à ex- 
pliquer à ses élèves les beantés 
des auteurs du siècle d'Auguste. 
Après avoir professé n^f ans la 
rhétorique , il pas^a à nne chaire 
4« f^Nioyhie'qWiLomp peii* 
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dant quatorze ans avec la même 
distinction. INommé membre de 
racadéîuie des Seienees de Tou- 
louse, il publia ditîéiens mémoi- 
res vebiiil.s presf|iie tous aux ma- 
tières philosophiques. Hnynal fut 
enfin appelé à remplir les fonc- 
tions de recteur, et il pana aussi 
versé dans iVlministrattoa que 
dans les sciences et les lettres. Sa 
Congrégation le nomma au gou- 
vernement général. Le K Kayiial 
combattit long-temps; il ét-jitfort 
attaché au collège de 1 hl^quille 
et à la ville; il fallut céder. La 
Congrégation roninieiieijil à res« 
sentir les eÛTei^ de son choix , 
lorsque la mort le surprit dans la 
soixante-unième année de son 
âge , quatorze moîi après son 
électî(Hi en généralat En 1729^ 
Facadémie des Jeux Floraux avait 
couronné trois de ses discours. 

IL RAYNAL {Jba» ), néà 
Toulouse en 1 7 ai , fit ses études 
dans cette ville au coU^e dee 
Jésuites. Son père ayant une &• 
mille nombreuse, lui fit prendra 
l'état ecclésiastique, qu'il quitte 
bientôt après pour suivie soiir 
cours de droit .; il fut reçu avo- 
cat au parlement en 1755 , et 
pea de temps après il devint nnt 
des membres lit plus distinguée 
du barreau de cette ville, et plu* 
sieurs causes plaidées avec succès 
le firent juger capable de remplis 
la charge de capitoul , qui lui fut 
décernée en 1767 ; et la même 
année on le nomma aubdél^ué 
dePintendant du Languedoc £a 
177a , il fut envoyé à i^aris pour 

pvtoter «a coi le cahjec 4cf 
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éinis de cette province. A son re* 
luur , l'académie des îicience}, 
luscriptioiis et Bel les- Le lires de 
Toulouse , l'admit dans son 
sein ; elle ne pouvait faire uu 
zneillesr choix , car depuis cette 
époque Rajnal écrivit différens 
mémoires curieux qui malheu- 
jreusement sont restés manuscrits. 
La févolttdoii le tnmva doyen 
de son corps ; maïs trop sage 
et trop éclairé pour adopter les 
principes qu'elle propageait & cette 
époque é&astreiise , il évita une 
non certaine , eu se dérob^nl 
aux ponrsaites qae Ton dirigeait 
i;onlre lut* H te n*iîra au village 
d'ArgllIieis, dans le déperlemeiit 
de TAude, ou il tennîiia sa^ Ion* 
gue cairière le m8 Juillet i9o7 , 
dans la qnatre^vîngl-seBtiiiiie an» 
aée de sou ig& Rajnal avait été 
un des honunei les plut aimabl^ 
de son temps « et une partie de sa 
vie fut consacrée au désir d*étre 
utile à ses concîioyens. Nona 
avons de lui une^ùlotirs dl9 
viUe de Touioi^se, m^ec une no* 
tice des hommes illustres , nue 
4uiie clironologù^tie dn M^ues 
mt archevêques de cette tnlle , 
et «ne ta^ générale des capi- 
touls depuis Im réunion du 
comté de Toulouse jusquà pré* 
â&U^ I volume <n-4**'t iiopnmé 
à Toulouse cbes François Fo* 
rcst « Rajnal dédia aon 

envrnge aux capitonls , qui Tao- 
cueîliirent , ainsi que le public , 
avec d^ témoigna^» de recon- 
naissance auxquels Tauteur avait 
bien quelque droit à cette épo- 
que, il divisa fipu ouvrage eu <is 
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îivrps : dans le premier, îl donne 
quelques notions sur l';intitjuilé 
de celte ville; dans le st^noiid , il 
trace Thistoire des comtes de 1 uu- 
louse ; dans le troisième , il fait 
menliondesevéiieiDensquîse<^ont 
pa&^CÂ de cette époque à i{6ii 
dans le quatrième , il rapportu 
tout ce qui a eu lieu depuis lu 
création du parleiOeul daUi Toup 
louse, jusqu'au commencement 
des guerres civiles qu'eutratna lu 
calvinisme; le ciaqniàme est des- 
tiné i laire connaître Thistoire des 
troubles qui embrasèrent cette 
ville pendant plusieurs années \ 
enfin , le sixième termine oei 
ouvrage en faisant connaître leu 
fxcès de la ligue , qui furent por^ 
|és au comble de rhorreur par 
û mort tragique du plus grand 
ei du tneilleor des rois. A la suite 
de ce sixième livre, qui finit à U 
mort de Henri IV, on trouve dee 
notices sur des Touloumins qui 
se août rendus illustres par Icurf 
vertus f leurs talens , leur bru* 
Voura» etc» Rajnal ne tut pas 
toujours exact sur les détails \\\» 
toriques des grands hommes dont 
il trace la vie ; ses recherches se 
bornèrent à co|>ier textuellemenl 
le Moiéri de 1759. A la suite de 
ces notices, ou trouve uuu suite 
chronologique et liistccique des 
évéques et archevêques depuis 
saint .Saturnin }u<qu*à nos }Ouci; 
il j rapporte les principaux évé» 
nemens de leur vie, la date do 
leiur élection et de leur mort , 
etc. ; mais nous observerons 4 
cela que le dictionnaire ci-dessus 

cité| iiit «MOKs. d'na gmnd m 
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éoxxft k AiyiuiL Sft Une ém capî- ^on Intente, ctn'offivsouvent, 
toub, quîit imve à k fin^ê c«i maamismimt Vmm déjà avancé, 
Mvraget etcpiiaitl«ocmi(iiéMot qu'une ei^pM npîde ei sèche,. 
éa vahuné , «it anai faaive m ëvéùeiHeos <yiu anmieot mé^ 
<|M UMtei «dhi qni jusqu^alon lité d*étK approfoadîi avec plus 
mnmA été fipio» PUenis fab* ébaob; e& qb moi, le cadre en 
ioHem avataot ca effet .éorit en tso^ reaimé; Malgré cetto 
mfMkX Inflliiilovo do.la vûleda eriiiqu| sévère, et qui poumic 
TottlouBe^ psvmi oes écrivains , pecalnre ns)Uile k ^«Iques per-^ 
on diUtngtte EliewMde Gaano, eoniics,* Bcua cenviiiiidtfoiis que 
KlicolaB^Bertcaiid^ Aatoîne No* Touvragede Raynal a joai d^one 
gnîer ( voyez leun artidn dane péphtacbii aana doute usurpée,; 
ée Dlcdetnewe > qui vîraieM maïs qu'il peut encore ètce de 
à i» fti du XV.* siècle on quelque utîÛté à ceux qaî dirent 
ûm eonmeawDieBt du XVi« , otonaltre Thisiotie de Tooiouse t 
ftnais dont lei ewnisii icrilt cfee ne pas eonaalire Thistoite de sa 
iMTooipliitide a» sans goAi « sont patrie, c*est y être étranger. Déjà 
euceié défigurée par un mélange . «n de nos coHatoratenrs , KL le 
monstmeux de «sMusonge et de baron de Lamothe-Langon , an« 
véritéu Rs^al n'a pemt anifi cîeii et premier seua^préfct de 
leur mevciie, tl ne s*est pas même Toukuse , st dispose à publier 
'donné la peine de* les consnlfeer -incessamment tMHi$Uni^dôia 
et de les Kie ; en cela il a btea 'guem dos Aibigsois^ qui forme 
fait Mais aa^ reproche que foe nne des époques les pins intéres- 
se peot s'empêcher de ki laire , santés des Annales de cette dté. 
c'est d'avoir mis trop souvent là 11 s'occupe encore d^ntf^oatragè 
contribution les Anmdes La- -qui aura pour titre : Jffhiom de 
faille, de Vàrmt oepîé textuelle- tAc^fièmie des Jeux Ploràax 
ment, en adoptant la pkrpact du etdeiai^/uéntfmnMuhHsàine^ 
temps dfs fables en des narre- depuis le commêneemetie du 
lions fffusiet qoe son prédécesseur JÛFl • siècle jusqu^à nùs joursm 
xravait pas su étiter. Çes refwe* 'Son portefeuille -renferme en on- 
'elles sertt d*autant mieux knàéêi * tre un recueil euriettx , intitulé t 
que Raynal ayant occupé -la Altscdotes historiques , ga* 
-^lacgede capitoui, pouvait aans iantes et littéraires -.de la viUe 
'aucun empii^hement consulter dr Toulouse. M. Alexandre ou 
les regîsfhs de rhôtel de villè, Mège , qui fournit |p cette fiio- 
Vassurer de la vérité, et rectifier graphie les articles ma:*qués 
•ainsi toutes leserreurs qui s'étaieat d*une * , a déjà composé les pre- 
^glissées jusqu'alors 4^ns les ou- mters livres d'une histoire cota- 
,vreges de tous les historiens qui ' plète de Toulouse, 
l'avaient précédé. Son style asse» 111. HAYJVAL ( FriAycnt» ), 
*iiff.est diflfuaet l&che, sa-dio* firère du précédent, rclf^ieaxBé* 
IL iH 
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Bëdictîii de h tongtésÊtàoa de lom-Liiimin^ , et k Mb 

SamlpBiiort Jié à Toaloaie en Alamanda prtageait la paa«MMb 

1 9 a6 , fut jiendânt plusieuis aa« dn tfonbedoor. Chimie soir 

Dte profeMeurdegrec à'Sovèze. arn^ni était ioteodnii dans ttik 

A r^oqne de la révoltttioo , jaidtn de lli6td 4iA haliitaîi Ak*-. 

Rajnal A^ayant pas touIu em- mabda» Un mariage seoei. allait. 

l>nuiier ses principes , fut oUigé eoinbler leurs Tcsak « lofsqa^cme 

d*a||aiidoaner la Fnaw ^ et de imprudence les sépaea.poar ton* 

se retirer à T^libaje de Tailoa- jours. Loys (i) , \tmm ami de 

lireuse près de Fiorenoe% où il Kecaiit, l'aTsitsuiTi qnelauefoia 




^ , l|ur 

des Fables 4'£mh^ t d*après un dans un Fers ^ on poëme en lan- 

excellent manuscrit oon ^ew é dans f^ue romane. lÂys était parent dok 

une bibliothèque de Florence, l'un des rtiainteneuis de la Gaie 

désignée sous le nom de Bihlio- âcienfe;ilfatlui montierle^rf 

zhe^ Caasincnsis, Mais livré à . qn''ll venait de composer « et dans 

Vallonbreuse à lenseignemettl lequel Alamanda était nommée , 

du jrec eldeThébreu, il ne put ainsi que celui qu'elle avait choisi 

terminer ce uavaYl , qui eût été pour époux. Le maiotènenr éuit 

sans doute fort utilepourrintdh YÎfux et méchant , et haïssait Re-- 

ligence de l'unde? auteurs grecs caut. 11 prévint la mèfe d'Ak* 

Jesplns iatéressans de. Tan tiquiléb jnftnda , et la noble dame condni* 

En, 1809 i lorsque Furia a sît aussitôt sa fille dans le monas- 

donné à Florence une édition tère de ProuiUe / près de la petite 

eoiiqplète des Fables d'Esope, il ville de Fanjeaux. Fôrcée d'obéir 

V^a, pas pu s'çmpécher , en^ ser- à sa famille , Âlamanda prit le 

Tant du manuscrit sur lequel voile. JeandeRecautj^éscspéré, * 

.Kajnal avait travaillé f de prodi- embrassa aussi la vie monastique, 

jfu^r k ce dernier la pan d'éloges eUentra dans le couvent des Au- 

^i lui revenait. Raynal est rnorl g^siins de Toulouse ; mais Ipiii. 

en 18 10 , âgé.d^^ pins die quatre- de guérir les maux d^ oe, tiouba- 

vingts ans, * .^.^ 

RECAUT ( Ja^N de ) , trou- ^ y^^, g^^^ remporU plu- 

Badour, né à 1 oulouse en i44^i sieurs Tois les prix dîsh ibuôs par 

obtint à Fiiie de vin4;l-deux aus les muinleueurs du <J*i Savoir. 

1 V ri/cî..uiH^ W nniic En i4G5 . il obtint I RglanOne ;et 

le prix de 1 hg.autine 11 nous ^^^^ rSnvraee qol 

reste de cet auteur qut-Kiuts juc- couronné h cette époque ; oa 

CCS , où l'on trouve une po^îsie voici litre : Sirventes soàre 

douce et senlinieuule , de la cha- ?'/«^^^, gue^o usan decarîtta ptr 

leur et des images 11 anuait une . Thomas L^^kaohtUtt 

jeûna personne allice k la fauiii^^ ^4^$ l aa i4jS£l., 
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dour ) le caluie de la retraite ne 
lit que lès irriter. U consacra le 
souvenir de ses peines dans des 
Cansos inspirées par la douleur. 
Cathel (i) , autre troubadour tou- 
lousam , les a conservées dans 
ses mémoires historiques^ eacore 
inédits. Nous nWovs tràdttif 
qu'«ne seule de ces V>^^i^t^ 
éléi;ies : 

Le roiîer refleurir, aimez .îeuneiberçères; 
2ti vous toni inconiiuf l«t œaox du trou* 
btd«ùr ! 

Aimez . ei répérez tet cnden^s légères 
D«t tlunCt de boiUieiic ce «TiBom ! 

Vous avez d«r>s ces p'aines fisiiiltf 
Le sotiflie imper det aquilons , 
Brisf et !cî amea.K fragiles, . 
EtTépi des liches moinons i 

■ 

• • • ■ 
Vous mn vu if tag«tte rspi^,. , 
Fiappcr l'oiseau rfans le ni<l det «moun , 
£t « prè^ lie lui , sa compaghe timide 
LeiittfDtfQt teuiuuec ses jours : 

'N*a*T 1" p t nre rpf vient rcndn: j Ii nnti^e | 
£t les r« ne^ux ei l'etpoir 4et moissons j 
Dant nos bosquets U colombe murmure , ' 

, I I, > ■-.-■■1 I 1 > 

(f) Jéàn Catkel où Catbel , a 
laissé deU'aaséuniitss historiques, 
peu jcannus , et quelques Sirven- 
tes. il éUit négociant. Les maîri- 
teu'etirs de U Gaie Sjpieticc lui 
accordèrent (e prii de l'edttMllil» 

lulcette faveur , ne donne p ^5 une 

Srande idée des lalens poétupies 
e-t'auteor. Cn tolci la première 
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L*3n quatre cens mil e tétante quatre , 
te premier jom det mes dé m «y presen , 
Pef tù que vtr comptspher mainte gen ^ 
VTs vo.iIj' 3 far v elh eibstre ^ 
Ey protestât que no pcnsi desf alre ^ 
Corifr'ai voler alcuraroen de Dieu , , 
Mayt expUctr^Dn patic lo devis mie» ^ 
pM cofiei^ delt 4i;« ^U>«a la vida. 
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le ne sens plus le charme deWspoir i 

En vain le tempf acci)mt>!e le» ht^urei , ' 
Alamatida , je ue dois plus te vom ! 

Le rosier reflearic,a1nat» jeunes betgèifl^ 

Vous nV'prcuverez poiot Ict aSllS dq 

troubadour ! 
Aimez , et répétez les cadences l^ret 
l)ei clttatt de bonbenret il*^«p«K 1 * 

1. RESbEGU 1ER { Jeamde)(i ), 
né 'h Toulouse le 2'i Juillet i683, 
d'une famille qui depuis près de 
trois siècles av;iit donné au psr<* 
lenîf^nt de Toiîlouse des magis* 
trais illustres par leurs vertus 
IciJis talens , leurs lumières et 
leur dévouf'inpnt à la monarchie. 
Son père étant n.ori, Kes«< c;uîcç 
se trouva posçesMMu d'une fortune 
brillanie, ce cjui le mettait à mémo 
de se livrer à tous les plaisirs du 
jeune âge ; mais il préf(éra avec 
plusderaison ne connaîired'autre 
agrément que celui de Téludc. De 



(0 La maison dé Bes se g ni er » 

aujouT d'hui existante , tire sou 
ongine du Kouergnr. Son premier 
auteur connu ebt Jean de Kesse- 
gnier , qui rivait au comm<*ace« 
ment du XV.^ ^iècle. Kl le s'établit 
à Toulouse diMis la personne da 
Bernard de Rcs&cguier , (|ui 4ut 
poesm , par François I ^ d'dne' 
charge de cooseillcr au Barlenseot 
de LHltr ville on i3i3. O- prince, 
q^i airiiclionnait ce magistrat « 
iM^t'lé «9 Juillet f 539, lors de 
son eutrée à Rodez j trofo olefiif 
d'or que lui présenta , au nom de 
ses compatriotes , une belle de^ 
moiielhe do Ressrguier , f.>mnie 
de M. de la Boissière : elle devait 
être ^raîsenihlablcmeDt »œûr ott' • 
fiUe de Bernard. X-es armes dea • 
Rossegiiler sont d'or , un pîn de 
siuople , le chef d'azur , ohargtf 
de* trt^i ^oiateieeiUBS d'et^ent. > 



Digitized by Google 



i7« 119 AES 

Resseguîgf fut ré^ cotîséîfler êïl pttîtfiiêwélâblisseiïïént jusfju'à no« 

1705, et malgré les devoirs qut jourt. L'aUléor de m ariide Fa 

Jui ittiposaieni 9é charge ^ il B-en pafcotrrii âttentivcmeirt» et àprès 

aima pas moins les belles-lettres, mt etîirrien rdflcchî, il ose crorr* 

à l'acadchiiTe des Jeûx Flo^ qtK'.Fon rendrait uil irai service 

fauk , il sut concilier avec le ira- â la littérature en le rendant pu- 

vail da perlais, les obligations que bHc OlpÉ ëtt ôutre de Kessegtneis» 

jui imposaient le titre d'académi- ntt tctuéi Arrêts notables V 

cien, et quoiqu'il sacrifiât souvent • avec observations et des%0- 

aux Muses et aux Grâces, jamais les; la traduction en vers fran- 

Thcm is n'eut à lui reprocher çais du treizième volume du 

d'avoir négligé son culte. A peine Prcçdiuin rusUcum du 1 re 

Taftadémie des Sciences venait-elle Va nière, Jésuite-, dont il fut Tami- 

dese former, que Rcs^eguicr re- II a aussi traduit quelques autres 

Connaissant toute l'utilité de cet morceaux de ce charmant poète ; 

établissement , se huta de con- mais auctin de 5es ouvrages n'a 

coarir, avec ses iondadeurs, à ses vu le jour. ' ' 
travaux et à ses progrès. Bientôt II. RESSEGUIER (CUmkht- 

après le parlement de Toulouse Ignace db ) , de la même famille 

ayant eu àè$ aflaire^ icoporuntes que le pv^cédeni , n5(pih à Tou- 

Au grand conaeil, il fallut nom- lôase le ai Novembre 1724- 

mer un dl^té,; 4ç|^Eess^guiçi; Destiné à enlret dUst Tordra da 

jfnt 'cKoîiiii et S(ef,Jn«fîpw^w^^ M^lthe, il passa de bonne heure 

jostitièfent le cboiz ' et ta ôoii- dans cette lie , où il fit ses vœux 

ûanB^ te «SOffipagnîe. Fendant ^ moula- mu le .vaisierfli . die Iii 

}e-féîmup fifil-fità Ml, U ddo- Rel^îoii poltrM^^ 

cevF dto toU lsafày[ftN! • '^In [ÉHkJti^ Pln^'taitr û' devint ^énénd daa 

ébÉimHl^.é^m» salèce* de Cffi^ni, çt ,ie diafîn. 

tdiiqaî oonMituentrlheiMpe mém^ gua daii» flIiwetiBi oomb^u auk* 

Ue « riionnèle liomiiié M tsft ha il^^ëlés fht «â.1»«tt»tM 

qi^réDtt Féstlnie dâ j^eisonnes Ict êl see tf^lenii. £n .i^ne ctf^sManoe 

(fp (Cilinsjdéiéea dana h maBÎm&f mavqna^ltfi A détivmm iuAim 

tnee , lae idenoc» et let Selk^ mareliânéiSlP^, qui poii^niBrqn# 

kfttreai A son retour à Toulonie, àé'ià téobbnàipftattod lot ellttt ntf 



Il fnt* nànuné prétldent. 4ll(É| s^pcirbei fCiipi4e.'fi9<iqm i 

^lunnbfe des enqâélcf^ ReiMgaMr une agate onyx , représentai^ nia 

moarnt le «5 Septembre i^35.; Antiochns (i^.^ Besseguier était 

il a laissé un grand nombre de bon mâiiaîrè wûiÎÂiajaSut^ lÀtk tk 



poénct dena tooa Ici ^enM , et 
dci dnooofs prononcés en Hiflé-' 
rentes occasions. Sbn ouvrage le (1 ) Cette pîerré, pins encorè pnî- 

SlnaintéresMnt^ett'une^Ârieim *''**V'^' P'''* 

■iw iHM»aM^», 1»^ Hiiv A'Mwvv juatiere .iiûpartient aaiourd'hui 

H jwrjkmmt à» ifMà§au$0^ de-/ m comtrmer de*liefMgaS«r. - * 
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fe^ncore ^us honune d'eitpnt dsF.... , (|iiî nf» Va pas endm 

^Diable, et pUnn da grâce à»m fendu k la famille. Le bailK d0 

sa conversation^ dm ics'écritfl, ftesicgaier tîI le r^^volution et 

il se laissait aller un peu trop h HmioSM horreurs ; il perdit alors 

un penchant malin le poruit ses commanderies de Marseille et 

^ mé] ire des plus poiMins «t des de la OiiMvièfe. Âedié à Mdiflic, 

plus grands. Plus dHma fois , il croyait y vivre c|i paix ; niais 

dit-oii , il fi^bit* le cbàteau fort tout à coup la cité victorieuse 

de la Ba<^ Lille, en punition de vit flotter devant ses mucoilles les 

plusieurs vaudevilles piquaiis, on vaisseaux français ; le vatnqueui 

dequdffucs épigrammc»? ^an^latki. de Vltalie fit en quelques heures , 

tes. MadatTip de Pompadonr eiît par la terrenr de son nom , ce 

a se plaindre de lui ;'on commit que Soliman II n'av'nit pu fairt; 

le quatrain célèhre qu'il fit SUT par toute la puissance de ses ar- 

cette couriisaiine ilioSlrei * mes; l'invincible Malthe se ren* 

•_ „ • dit 1 et Tordre lut dispersé en 

1797- La même «nuée Kesseiîuiet 

sanf eff'-i ^ mourut, et luienseveil ilans ! ue, 

&a!f wuc jFeux de toiu toa imoleAce dont lui et ses eomprjf^uons n c- 

imA^mS^t • . . t.-'.ieiU plus les miiitres. il était âgé 

la dépouille du ptiiplect la liante du roi! , ^ ^> 

<le so»xrti4te-lreize ans. 

La prison fut îa rc^pliquc de la RE8TES( Jean de), capitoui 

dame. Re<?ser;ti!< r pour cette fois dfe Ttxilouse en 1471 €t î4î^^» 

Y eût passé de longs jours, si fut chargé, selon l'usage, d*écr ire 

l'abbé de Resseguier son fVrre, mu* le registre des annales de la 

comc^iller clerc au parlemt m de ville, Thistoire de cette année. 

Toulouse, lie fût parti eu poste Feu accoutumé à ces nouvelles 

de cette ville pouraîler à Vcrsaîll» fonctions , ou plutôt <^arc par te 

solliciter de là manjuist? de Pom«* mauvais cjoûi du siècle , d insérai 

padour I9 grâce du ])OiUe inconsi- la suiie de sa narration undiald'* 

déré. Elleluifut rtccoidée»ctî>our {îue assez bizarre, dont Vôîd le 

•a récompense, i abbévit«on frère détail. Les interlocutcOTS^SOnt 

lui touf-iier le dos , ne pouvant , deux individus exerçant elôfsdts 

disait le chevalier de Resscguier , fonctions ' publiques j fwi i*t 

pardonner au conseiller clerc de Vilkmur, asscewnrdescapilouls, 

s'être déshonoré en intcrt édaut etl autreunEVe*înes,Bliniomraé 

tine femme pareille. Les pi oduc- l-'eironis, sécrétfttre de Phôtelde 

tions de ccL auicur sont p0u v)Me. VUlamut, amrtinecomiquc 

connues , et mériteraient de Tétre é%nité , tulenregtt le ^ «etsrétatte 
davantage. 11 comjiosa uu poôme m les tfOLtlHn^ que doit aveîr nn 

épiqde sur la prise de Vtbi'ée Ixm magistiat polw bien odiiii- 
modes. Cet ouvrage existe eti- «isirer 'tes aflhnres d\iîie grande 
•Weeaite les mains de madatoe \inc« IWii»î»iépeBd entrai pé- 
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dent; il va citant les œavres de ^tciote,- est entrée oitoe iokiuf 

de saint Augustin, s'embrouille, lecapiloulat * 

comme de raison, et veutètreap- REVERSAT-CEXÉS-MAR- 

Î»rouvé, ce qui n'est pas juste. Vil- SAC ( Piwlre-Emmawdel de) , est 

amur ni' sv tient point satisfait , néà Toulouse le 1 8 Octobre 174^1 

il insiste dans son attai|ue ; Pciro- d'une famille ancienne dans la 

ïiis, pour le convaincre, redouble robe ,.et qui s'était toujours rên- 

1 étalage de son crnditîon , en- due recommandable pa»'îa pratî- 

tasse argumens sur ai guinons , et que de toutes les vertus. Lp jeune 

pic^ué enlia de ne pouvoir latre Keversat fut df-^niié à suivre la 

taire son adversaire , ritu ite à carrière Jl^ ses aacèlres , et après 

lînir, lui disant (|u*il e-t heure avoir lait sou cours de droit, il 

d'aller dîner, et que si Vilirmiur fut pourvu \1 une charge de con- 

Tinterroge davantage, il ne lui seiller au parlement de l oulousc 

ré)îondra que p.ir des coups. L'as- en l'jêi. il s'y tit bientôt reaiar- 

sesseur , loin d'être effrayé, rit de quer par J'élendne de «es lumic- 

cetle colère, et dit à Peironîs qu'il res, de ses coiuuissanees eu droit , 

nesauidit le craindre, car il ne et sur-tout par son dévouement 

Jui voit pas d'épée. Le mutin se- à la cause de sa compagnie et da 

crctaire 'lui montre alors ses peuple. En 1771 , les foudres 

poings dont il le met^ce, et la minisiérielles 1 atteignirent , ainsi 

dispute ûnil là. 11 est à remarquer que ses confrères; mais comme 

qu'à la tétede ce singulier dialo- eux il lutta avec courage , soit 

gue, le peintre de rhôleî de ville contre le chancelier JMaupeou , 

Jivait, par ordre de Restes sans sou plus tard contre eeux qui 

.doute , pein t l'assesseur et Fei ro u is a b usé r e a i d es i q i e a i j o n s d u mcil- 

,CD atlilude de gens qui se dispu- leur des monarques. Keversat , & 

teoL Villamur était représenté l'époque de la révoUi lion ,ieut le 

yèlXL d^une robe longue couleur «malheur de croire à cette fatale 

, de pourpre, ayant un bonnet pa- amnistie que l'assemblée nalio- 

veif tor la téte, et un chaperon nale de 1791 avait décrétée ; 

noir .mr Tépaule i le secrâaire il se trompa, ei ne crut pa& devoir 

tëlaif ' entièrement vétu de bure» ainsi mettre ses joitre en sàtelé 

, Ces. curieuses pdntuf^ .ont dis- par une émigration devenuie né- 

Çiru; les annales de U ville ile^ cess&ireei;i i79i> ArrM.afec k 

bolouae ont été soumises aux plus grande partie des moobree 

dévasta|îons . des vandales de .de sftçompagnie, traduit opmme 

de 1793. Jeen de Restes, réélu eux à Farisi£vantle tribuôfil ré- 

CBpitoul en tSo'à distingua . voliitk>nnttrede|aMne| ilsnbit 

par 1 activité avec laquelk il poi^^ : le v^me jugement par les mêmes 

euivit les m^Uiiitêurs ; il en fit motifs, ll.fut'condamnjé <Mme 

périr on* grand nombre. .La fa- ennemi du peuple , euipre^nt 

mille . fie Reites , aujourd'hui pair^ k. la QOftliuon de» pirl^9^ 
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• lia France , et notamment aux 
arrêtés et délibérations de î elui 
de Toulouse les a5 et 217 Sepicm- 
hT^l i ^90. Il fut ejtécuté le 6 Juil- 
let 1 794 ; il ëtaît hr;é de cinquante- 
deux ans. Il a laissé plusi(;urs 
cniiins ; lairié est aujourd'hui 
memlire du conseil du d nia rte-, 
ment du la Ilautc-Garonne , et 
membre du conseil municipal. Le 
TOÎ vient de lui acmnlcr tout 
récemment la aoiiw de la Léj^ion 
d'honneur. 

REY SAINT-GERY { E. J. 
A* DE ) , issu d'une famille noble 
de Toulowe, naquit dans cette 
Tille en 1730. besparena voulant 
qn'il toornât wt éludes vers la - 
jartsprudeiioe, soignèrent atten* 
tivement fon édiieatioo. Siiiil- 
Gcry te montra digne det loins 
dent il éuât Tobjet , etaprte avoir 
pm lei degeéa d'avocat, et para 
un instant au banean , il fat 
poarvtt d'une charge de conseil* 
ler an parlement de Tonlonse 
en 1749* l^étant alors igé que^ 
de dix*neaf ans. Avant peu de 
tenps fl se fit lèmarqner par la 
vivadié da son esprit el la sa- 
gesse de tes opinions. 11 parat ha- 
Inle megisi^t, et cooronna de 
bantu taleos par de grandes ver* 
Uis» O|iposé am volontés de 
Manpeou qui ne voulait qae des 
eadavesdans lesparlemens, âiaint- 
Gery partagea en 1771 rcsil de 
Ms colUgneai 11 rentra avec enx 
lorsque locsqtie Ijouîs XVI eut 
rétabli ces cours qui éuient les 
ooBServitrioas de la monarchie , 
en même teufc qn^cUes en lem^ 
pCGMI^^H0 peilVOB* Homme de 
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bien, savant jurisconsulte, noble 
et riche, Saint-Gery ne pouvait 
échapper à la rcvolLUloii. Les 
jacobius avaient choisi leurs vic- 
times parmi ce que la France 
a\ ait de plus pur ; il fut néces- 
sairement de ce noinbro. (Jonduità 
Paris, condamné. au trdjiinal ré- 
VoluUoiuiaiàc de la Scmc curnnie 
ayant pris part à la coaliiion des 
parlemens , et notamment aux^ 
arrêtés et délibéralions de celui 
de Toulouse les a 5 eL a 7 Sep- 
leuihie 1790, il marchli au sup- 
plice le (i Juillet 1794 > 
MM. de Valhausif de Toumier^ 
de Lamotlie , de Belloc, de Ron- 
ville , de Peyre , etc. et tons , a 
dit an historien , furent k la mort 
d'an mémè air qu'ils allaient à 
nneoérénioniepiibhqae; Lafei^ 
metéde ses dignes magistrats pio- 
venait de lenr vertu , de leur re- 
ligion et djÇ la tranquillité de lenr 
conscience. Saint-Ge^ a laissé 
un fils nomi0 menibre 'de le 
chambre des députés à plosienci 
reprises , qni , siégeant aa eM 
droit , se distingue par la sagesse 
de ses opinions. 

ilËÏ ( J^-Bamm), naquit 
i Lanzerte le 1 8 Décembre* 1 7 34 V 
vintà Toulouse dès sa pins tendre 
enfance, et fut enfant de chœur 
à labbaye de Saint-Saturnin, 
^é avec les plus heureuses dispo- 
sitions pour Tart musical, il fit 
en peu de temps des progrès si 
rapides, qu'if remporta dlhs on 
concours la place de la mattrîfe 
à la cathédrale d'Aoch , n*ayaat 
pas encore atteint sa dix-septiè- 
me années Après avoir occupé 
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ce poste pendant l^pace de trois confié le soin ; ses talens lui 

années, Key l'ut rappelé à Tou- ont ^^tonjours mérite iVbtime et 

Jouse, €l nommé chef de Torches- Paitachement des })lus fameux 

tre d(i iluaue de celte ville; ct>mj»osileur8. C»luck , Prccinif 

et c'est dès ce moment que dntc balieri , Lemoyâe , Grélry , 

sa réputation. Il continua alors Wintel , Paesicllo , Giérubini ^ 

d'exercer son art avec succès Meliul , Loueur y Sponltni , 

dans ditréieti les viiics, ct^notarn- etc. ont tous eu la plus grande 

ment à IMonlpeilier , IVIarseille, ojnûance en ses takns , qu* 

Bordeaux., Nantes, jusqu'.i làge ont souvent contribué à leur 

de quarante nns. Dans ses dlver- gloire ; ils lui ont manifesté 

Sis fuurses , Uey s'était appliqué ce sentiment toutes les fois- qu« 

à ia coinpusiiion , et il avait iait l of ait-ion s*en est présentée. ]Na- 

exécuter* l^iris , à la chapelle d« poléou appréciant les talens de 

Louis XV, plusit urs de ses mo- Bey, l'avait Uoiioté du titre de 

tels, quiravaieiii fait connaître clicf d'orchestre de sa chajicile- 

d une manière avantageuse. En Cet artiste distingué a succombé 

1776, il se trouvait à gantes, en 1810, à une longue maladie, 

lorsquM reçut un ordre qui lui \ oyez Je Dictionnaire des Musi* 

tajoiguaii de se rendre à Paris deiv^, tome 2 , page 2 «4 iï*-* 
pour être attaché à l'académie BHUDAJNlljS , évéque de 

royale de Musique en qualité de Toulouse , était déjà sur le siège 

maître dVircbestre. En 1779 , épiscopal de celte ville dès Fan 

Louis XVI ladmit nu nouiLre 35j. L'hérésie des Ariens dëio* 

de les pensionnaires, luà fit ex- lait les Gaules , ils y régnaient en 

pédîor im jM-evel^de maître de souverains ; aussi les évéqncs de 

SDiuSqne de sa chambre , avec cette secte ne cra%niieiit pM 



use pension de deux mille francs, * d assembler en 3 56 , 

^ le prameiie de lui donner le Beiiers , dans leipiel ùm èeml 

snrintendenoe de sa musique , et conûrmer FentrepciK - du eoaoSt 

de le décorer do ^j^fdon noir , d^Arles , qui evait pfaooocé la 

etrantages^uijiii forent cnlevét oondaMetioBdeMii^Albenefet 

par les événemeni de le xévolii- le principal ai|Ugonislfl de ledit 

twm. Pendent les tieDienâMi aoi «nenrs. Ceniteiuse qui k» fiiyo» 

qn*il a conduit rercbertre de l'C^ râait , occupait alns le ttàm im^ 

pën, iln^eoeiBédecoBlrilMiflrà périal ; meii lonieia y n i —mrÉ ne 

«ontenir lliounenr etJegloiiede putanéterlesèledeRiiniianîni* 

ce tuoerbe étaUiaienient ; il e Ce digne prélat rcfiimlianannwDl 

oom^lBé et rertauft pkmeacs os- d*adbérer aux évéques qui alani* 

yrages pcstés an thâtre 1 il a donnaient la pureté de b fiu , et 

îièbevé Topéca à^jitt'ife et JSu^ nm énergique réanancplni attira 

iuMi, du célèbre Saoefaini eon labainederenipeiiinr, qu^'e>ila 

intima ami , qui lui en avait enPbrj ^ic. RliodiniuSf^fpreHa 
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confesseur de la caïue de l'église , 
obéit avec bumiijté au prince qui 
Je iiappait ; il abandonna son 
troupe.'iu y et fut terminer ses 
jours sur cette terre étrangère 
aiprès 358. 

KIBË^ ( A>>E-ARSArD de ) , 
commaocieur de la Lésion d hon- 
neur, ch<*valier de l'ordre royal 
et militaire de Saint-Louis, colo- 
nel dugéaie, directeur des forti- 
fications y elc. naquit à baint- 
1 dix ^ie Lauraguai*;, diocèse de 
Toulouse ^ le 5 Janvier ijBi, 
Destiné de bonne heure à suivre 
la carrière des armes , il étudia 
d'abord les mathématiques , et 
fut reçu lieutenant du génie de 
•econde classe à 1 école de Me- 
cières eu 1768; il avait alors 
dix-sept aQ& il obtint le premier 
iaoyier 1770 , le griuic d mgé- 
Weur de première classe. Depuis 
ce momeiii ses talons rendirent 
••B avancement très -rapide. H 
devint capitaine du génie le prc- 
*Mer Janvier 1777 , chevalier de 
âaÎQtr Louis en 178a , et iieute- 
MU-oolonel de son arme le 16 
-fi^Koïkre 1793. Ribes ne crut 
fit devoir abandonner la France 
^ Boinent où toutes les puissan- 
W de r£arope allaient fondre 
ior elle. 11 vit les dangers de la 
fnmièn émigration , fans pou- 
"vonr «1 dsnaer Itt «tamtages i 
^ttii flfiÉ I il Bimut mnlNiim 
«7«:letFniiçMft« pséfifirant eon- 
in ]m cfanoet de Y'wgmk&àeàBÊ 
wnaieide aang inn nmfOKW- 
'«•im , k la dooWr de «'aiiMr 
^t«B sa pnttie. Tallt fiit •■ mi* 
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lopin ion con tra îre ' de bien noblet 
exemples la défendent dans nos 
temps modernes^ nous raj^portoiis 
franchement celle du uiiiuénrt; dis- 
tinf;uc auquel nous cen.sacruiiâ cet 
ariicle. Ribes prit part aux succès 
de no.s f:lo rieuses armccj>i d servit 
dans celle des Pjrénées-Orien la- 
ies, commandée en chef, loin- k 
tour, par Dugommiei qui y trouva 
la mortf et Pérignon qui, aussi 
brave , y parut pius iieureux. 
On coniia à Ribes la direc- 
tion des sièges de G^Uioure , Fi- 
guière et Roses en 17^4 i79^- 
il eut l'honrieur de triompher d« 
la résistance des assiégés , et de 
faire planter sur les rcmp.iris lo 
drapeau de la victoire. Appelé à 
la un de 1795, à Toulou'^e , avec 
îb titre de sous-directtur des fur»i 
tîGcatious de la dixième divisioa 
militaire , il fut nonuué colonel 
du génie le 10 Mars 1796. Qua- 
tre ans aprèii , le général Boua* 
parle ayant ^ en qualité de pre- 
mier cousu 1 , saisi dans ses m^S 
vigoureuses les rennes de letA^ 
voulut foriificr les points les plus 
importans du* territoire ; File 
d'Elbe faisait en ce moment 
partie de la France. Napoléon 
nomma le colonel Ribes directeur 
des fortifications de cette lie , le 
29 Février i8o3 : ne ]poaVMit fe 
douter alors qu'a .la i^ite de là 
pins édfllMiie mfortnne, Il vieil* 
^drÉit l»H n ié me se TéhpÊT mt ce 
nditr /qui devait , pour etnii 
^dne, lui ier? ir de ptiiAge à «ne 
4gÊ\f! ùi plui loÎBtMie pdsoo , oà 
eet wmin eK a iettt, daofoiie eîinreié 
pétiUe; dci deitiiiéii » brllkm- 
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tes et sf admirées. Kîbes reçut à 
Porto-Ferrajo , la dérotation 
alors si flatteuse de la Léirioa 
d'honneur: elle îfil fut ncnordée 
par un décrél en date du 18 Dé- 
cembre ï8o?^. 11 fut promu en 
r^onippnsc de ses services , le i5 
Juin Too4 , mi ^rn^o d'ofHcier 
du même ordre, tant l'empereur 
savait bien «ppr<*ner le mertie : 
la chose lui était facile plus qu'à 
tout autre , car il voyait tout par 
lui-même ; les moindres détails ne 
lui étaient pas étrangers : il croyait 
ftvec raison ajouter à la splea- 
drur de 1 1 couronne, par sa cons- 
tante application à ses devoirs; 
et sous ce point particulièrement| 
IVapoléon le (/l and a été le pre- 
mier souverain du monde. Uibes, 
après avoir épou.sé une fille de Ih 
maison de Lamothe, quM avait 
aimé toute sa vie , demanda et ob- 
tint la direction des fortifications 
àe Perpignan le i3 Mars i8o5. 
•Plos Iftfd la guerre s'étant rallu- 
n^e avec TÉspagne à Iir suite 
ois mesures imprudentes et oon- 
damoables de Fempereor Napo- 
léon f ce moiiarqae dës^iui le 00^ 
lonel Ribes pour Gommaiider lei 
opérations dn siège de -Roses , 
ville qu^il avait àé\k sa réduire 
«n 1795. Ses talens le servirent 
enoore dais œtte ctrooManioe ; il 
ibrça les^pagnols à capilider 
en 1808 , et sat par sas .savantes 
combinaisons, tout en hâtant la 
reddition de la place , ^épargner 
le sang firançAls. La mémeannéOt 
le t6 Défsenhie. , lempereor 
<r&va grade de caounandenr 
de ]a JMgîoo d'honneur.' De pré- 
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coces infirmités, et prmcîpalement 
la goutte , contraignirent Ribes à 
demander srî retraite; il ToblinC 
le 10 Octobre iHio, se retira k 
Saint-Féifx au sein de sa famille, 
011 il espéiali rencontrer le bon- 
heur et le repos : il y trouva la 
mort , et termina sa glorieusè 
carrièr^le 11 Janvier iBii. Ses 
derniers moraens appartinrent 
tous à la religion , dont il implora 
vivement les secours ; il laissa 
une honorable et chère niéî^irc 
à son épÔnse si diî;ne de son 
coeur , à son (ils , à sa fille , à ses 
proches, à §es amis, qui se mon- 
trèrent inconsola }>les de sa perte; 
Le baron Sabaiier, général du 
génie , grand oÛlcier de la Légion 
d'honneur , chevalier de Saint- 
Louis, etc. aujourd'hui vivant et 
commandant à Metz , est miveu. 
du colonel Eibes , qui le décida 
a s engager dans une carrière dans 
laquelle il s'est montre avec tant 
d'éclat. 

L RICARD (N; ),né iE^ 
palion dans le Rouergue r 
1740 , fat emrojé à Tonleuen 
pour y raeeroir- sa preenîère éâu,* 
'cation, tion intdligenoe se dio»- 
tra supérièorê à son âge ; il cspU* 
. quait , dès sa donaiènie année, les 
atitcncs les plus difficiles de Vta^ 
tiqniléw 11 entra jeune enooro 
dans b maison des Pères de Tfi^ 
cradlle, et reçnt les ordres «acrék 
-Il composa des sermons, qnMI pré» 
dba avec snooès.- Le pan^sjv^qM 
-de. saint Yves amm sa réputa- 
tion ^ et le pUça au nombre des 
littérateurs distingués de k pro^ 
' .viace d^ Lanfndoc» Ricard; ma 
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. ^pM f fai mu nombfo-dé cens-ipi 
e'j soumirent, il cral voir le mea 
dan^kiffévoliilkm, etîlsetfoUipa. 
Bevenu plus tmd deton erreor^ 
il se rallia fitaBttlieaient à Vég\i$e, 
fiommé eonsertateur de la ^iilio- 
thèque du defgé à Toubuse^ ià 
exerça ces fonctions jusqu'à sa 
mortf^iti eut lieu en »8oé. L'ai»- 
<T>îevôque Primat Tayak àéoêté 
du titre de chanoine hononure^ 
li fca rd , outre ses divers termons , 
prononça et fit , imprimer en 
1806, le panéfjyrique de l'em- 
pereur Napoléon. On y remarque 
'des mouvemens oratoires , et 
qut'li{U(,'lot> rorrîtcnr s'élève à la 
hauipur de son sujet. M. 1 abbé 
Ja m me remplaça f* i ca rd dauft ses 
fonctions de htîiliotliécaire. 

II. RiCAKD ( DoMmiQu» ), 
traducteur dePlutarque, naquit 
à Toulouse le 23 Mars 17 ^ i , de 
parens honn(Hes. Après avoir friit 
d'excellenus études au coUéîie de 
i Esquille, il entra dans la Gon- 
^réfi^tion de ia Doctrine chré- 
tienne , et y professa avec distinc- 
tion. Ce fut dans celle retraite 
Cjue Ricard, nourri de lii It'Cture 
.des bons auteurs de l anit juité^ 
entreprit la traduction de Plutar- 
que ; celle d'Amyot, malgré tout 
.son mérite, .et que Ton estime 
encore à cause de sou style n;nf 
et plein de charmes , lut parut 
cependant quelquefois inintelli- 
gible pour la plupart des lecteurs 
modernes ; mais à peine avait-il 
eommeiicé &00 travail , qu^ay.mt 
eu quelipies querelles avec un 
de SC4 . co^iii^ics , il rcsdiul àa 
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quitter Toulouse pour Venir ae. 
mer à PlMiib Trouvant à peine 
les. moyai» de vivie du fruit * 
de sa plume , Ricud se mit à 
donntr des lefoas particulières , 
et pea de lemp» «près il de- 
vint précepteur des eofans de 
H. de R. C... Ce fut en 1783 
que pâturent successivement les 

• premiers volumes des OEiivrrjmo- 
« raies de Plutarque. Ricard con- 
sacra dès ce moment les vingt plus 
belles années^de sa vie à Tinstruc- 
tfon publique et particulière , et 
depuis il ne cessa , jusqu'à sou der- 
nier instant , d'éclairer , de eoa- 

• du ire f de protécjrr In jeunesse 
éparse dans les. diverses institu- 
tions de Paris, et pour«laquelle t 
second Koiim , il avait une fôpèce 
de patet^nité. C'est pour elle qu'il 
entreprit son grand ouvrage , per • 
suadé, avec Jean-Jacques li-ous- 
seau , que les Œuvres de Plu- 
tarque étaient à la fois un trésor 
public et donnesti(|ue , un anti- 
dote inlailliijle fjui devail garan- 
tir les jeunes gens de la fureur 
et du poison des romans. La ré- 
volution survint-, elle n*atte^nit 
poiiit le vertueux Ricard , simple 
ecclésiastique i quoiquil n^eùt 
]x>int été engagé dans les ordres 
sacrés, il remplissait tons les de- 
voirs q»e la religion impose aux 
prêtres , et plus heureux que ses 
confrères , il échappa aiubi à la 
hache révolu tiotina ire. Ricard 
fut un iavauL re< ommandable , 
mettant autant de soin à fuir le^ 
honneurs littéraires, qued'auUts 
en mettent à les rechercher. Lom 
de la formatiou de i iu^Uiui , il 
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refusa deux fois \ps placés dont 
on voulait récompenser ses tra- 
vaux Itiiéraires. Précédemment 
lancrennc académie des Inscrip» 
lions l't Bclles-Lftlres avriit aussi 
Toulu l'admetlrc dans son sein. 
Il mourut à P.iris le 28 Janvier 
i8o3 f 8 Pluviôse au xi. ) Sa 
mort lut une perte pour les suaBr 
«e«; aussi fut-elle vivement sentie* 
parles hommas de It^turs. JNûus, 
ne pouvons nous tnipt'Mîlier de 
tracer ici le portrafl qu eu a fait 
un de ses plus intimes amis. « Sa 
3) présence, dit-il, inspirait une 
71 si tendre et si ix'bgieuse véné- 

> ration , que personne n*«sa ja* 
9 mats pronoucar devant lui une 
p parole «capable d^'offeoser son 
*» oreille , d élever un nuage sur 
9» sa sainte physionomie ; quand 

> on voulait achever l elogc d'uu 
» homme , on disait : M. RîoMrd 
11 est son *aœi ; tout it^ît 

» fermé dam oe mot Fmnmm^ 

> n'eut jamais atUml 4'aiiiis , 
n parce que p cw o imepe fut siM 
9 digne dVn amr i il aiiiiak cha^ 
» cvn d'ntM fliiK « manie . 
» Savait «tt qoa caîvMi, «t dia« 
» onn Paiauîtiaoït t(»r,-49oaHnp 
» MO anî unique, quand , ooadi^ 
•yt noetioitjoiirf lepanégyriste, ncp 
jt praniéMC fannai^nuranit aoidé 
« tnr 181 ipiMoiK MteR Bélaal 
» diipon vieiUaid, }• le*fréqiieiiiie 
m depuis tientMÎK ^ns ^ «t ja ne 

lui ai pat ioonntt'Un taol dwat* 
» II y a quaraole-dnqtannées que 
n |e ittis lié airec lui , reprit nft 
1» antre , et II n'eiâate point de 
•1» vertn morale et rdigiease doM 
«il s'ait nilkÀ ^ensiainiRest 
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I» Texeraple. Savez^vous, potimî» 
» vit un troisième , pounjuoi il 
» cédait 61 souvent aux. soiiicita* 
» tiotis de ^ amis , qui regar-r 
» datent ooBune un )our de fête 
» et de bcnédictiuns le fOur où 
» sa présence èartctififlit lenr Ui- 
» l^ePc'^était dans rmieuLion de 
pouvoir élee plus libéral envers 
» les |)auvres. A combien do pré- 
>> tre-s ocLogcnaires , de religieu- 
i> s('5 , de malheureux, enlin de 
» tout état, Ricard n'a-l-il point 
» fourni dos moyeus de sulisi^- 
« tance ? Mes auiis me nourrii»- 
))seut, disr;;t-il ingénument, <îi 
» je leur <H ] obligation de nourrir 
» quelques pauvres. » ]\ous avons 
Je llicard une traduction Ifom- 
filète des Œuvres de Plutarqu^^ 
commencée, comme nous Ta voua 
déjà dit, en 1^83, et terminée ea 
ilio3; nous observerons cèpe»» 
idant qu'il n'eut point le tempe 
deidonner Ini^ôtue son oofteBe^ 
tiuisqa'ii ne soliKa eHe 'anelre 
Wnmes ém%^ê^MSmmi 
4ilu9trBt, L'aMenr vendît un aen» 
inumetant ft la liMénliiKes 
ONT lerajne Fdtnde «des JeMrti 
îrfjmrodniait en Europe , BloiaiP» 
oiae^lt iftkdei éantaiw foe foA 
Vempteiai ie plus de eënntliMb 
Cn en fit pimieus tmdnciiMm 
ktines , à la suite deMpielle» 
' Am^ en 4eMia une Irançaisn 
•^ea siaîTeié M «eeu éaBS§4 ^ 
-mtMiîettie animer. Cepend au t 
•n ne peut ^îseenvenir qu^dle 
Vait des délants eoniidéwfclefc 
^ phiisas sent kwjpnsea eniK 
barnssées , se^ teoraures fènéaa 
et fef^, ses wa «aoQie jèm 
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rq)réhe|tsible9 ; ils n^ont ordinaî- 
remeni d'atrlre caractère de poésie 
^«e \n nmc , qui n^est pas tnéme 
yMt'M êxurte. Celte lraclu( don, mal- 
gré cela, n'a point cessé d être ce- 
pendant fort recïierrhw ; ce rjiii 
prouvenon sculcmcnl le niéritedii 
Iravad d'Amyai, mfsis encore {^lus 
celdi de rHiiteiir , (ju il a tradait 
en lan^Bgc du XV l.' siècle. Le 
»a?anl Dacier, vers le commen- 
cement du XVlIf.» , niît nu jour 
«a tradiu lion des f^ies des J/o/n- 

• mes illustres ; mais sci version , 
quoique exacte , est souvent dif- 
fvLse e t.lfâtnaii te : celle de îlieard, 
au eonlraire, o(îre un si^ le pur 

• et élégant ; on lui reproche seu- 
lement de manquer quelquefois 
de cette chaleur* et de cette amé- 
tt\ié aui se fait si souvent sentir 
dans [es éc rits de Plutarque. Ri- 
card « dnilitînrs un mérite «nipé- 
rieur sur les traducteurs (jui l'ont 
précédé soti otivra§e est aceum- 

rigné de ïiotes qui èoiit destirf^ésf 
éclaircir le§ passaî*es obscurs , ou 
qui servent à faire connaître U s 
coutumes, les évéïieiAeilS', ou les 
|»euplcs (|iTe IMuiaWftiiy se con- 
tente d'indiquer. So^vêtH elles 
développent les préceptes de Tau- 
reur , en prouvetU Timporiattce, 
ou au contraire fTtohtftint en qiioi 
\\ sen trompé, ce qn il h omisde 
dire , ou quels sont les principes 
qui mauqucni de justesse, ('es 
-Tiofès abondent principalement 
Hans les dix-^ept Voftnu\s de \ix 
Môràh i ellés ont nécessité urfe 
fhultittide de recherches où l'abbé 
Ricard lait "paraître une critiqué 
saiûe f et une^rande ^udmon) 



qnî démontrent que 1 au leur était 
réellement pénétré des beauléf 
de son sujet. Nous avons encore 
de Ricard , la Spfièrc , poëme en 
huit chants , qui rcril'eime les 
élémens de la splu'^ne céleste eL 
terrestre, T7()^' , ni-H. " Cri ou-» 
vruL-e est enviciu de noies , rt d'une 
notice de portes priées , latius et 
français qui traitent de ( juelques 
parties de rnstronomie. Un sujet 
aussi aride ne prêtait guère aux 
charmes de h poésie ; cependant 
Ricard a su le rendre msiructif , 
et en y ajoutant des notes tres- 
sa vantes. L*abbé Ricard était eocr 
res()OfuJant de l'académie de» 
Sciences de Toulouse; il fut long» 
tem|fs lié d'amitié avec pliisieurt 
membres de ce corps, et ootaia« 
ittent avec .Tamnie. 

KICHAIU) ( Jacques ) , né à 
Toulouse, était ouvrier iîupri- 
Tncur quand la révokuio[i éclata.. 
Ou eùi cru qu'd devait lui échap- 
per , n'étant ni noble , ni magg- 
ti iL , ni riche; mais le monstre 
du sansKTulottfSiie , comme Sa- 
turne , dévorait ses propres en- 
fans. Le» classes les plus obscu- 
res éôntp ter eut les viciinn s (jml 
immola/Richard fut du nombre; 
il était sans doute lionuète lioiii- 
»ie, car il fut eonciamné par lo 
tribunal crinnnel de Toulouse^ 
le 3 Avtil 1794» la peine dtt 
Biort , comme conspirateur et 
contre-révolutionnaire : c'était It 
crime banal du temps. *• . ' 

.Hf^AUI) ( JosEpn-JuLiEîf-. 
IIosuftÉ ï)E ) , né a Casirei , dé- 
partement du Tarn, en 17 p), 
d'uuc ^iuuiUo lioble, tuais diila- 
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rente de celle de Rigaud- Vau- rant le règne de François I ; mais 

dreuil , fut pourvu en 1768 , les difficultés effrayèrent ceux 

ayant dix-neuf ans, d'une charge qui voulaient la tenter. 11 en fut 

de conseiller au parlement de de même des efforts que Ton fit 

Toulouse: il remplit avec hon- pour cet objet sous Henri IV et 

neur ses fuselions , se montrant Louis Xlll. Ce qui avait toujours 

éclairé et intégre mapstrat. 11 fut rebuté , était Timpcfisibilité appa- 

prôscrit , comme ses confrères ^ rente de conduire les eaux au 

' à la révolution; le tribunal révo" point de TSaurouse, qui s'élevait 

lutionnaire de Paris le condamna de trente-une toises ( 60 nièires 

à mort le îo Avril 1794» comme 4*9 cent. ) au-dessus de la Ga- 

coniplice d'un complot contre la ronne , et de quatre-vingt-seize 

liberté du peuple français, en toises ( 187 mètres io4 cent. ) 

prenant part aux arrêtés et pro- au-dessus de la Méditerranée, 

testations du parlement de Tou- Tous les projets présentes deve- 

louse les a5 et 27 Septembre iraient impraticables dans^l'exé- 

1790. Rigaud fut supplicié le cutton. 11 ne s'agissait rien 4e 

même jour. 11 laissa deux fils ; le' moins alors que par deprodigieu» 

second , M. Léopold de Rigaud , travaux, de faire remonter Jdef 

re^ut du duc d'Augouléme , en rivières de TAriège et de l'Audd 

i8i5 , le titre de commissitue contre leurs cours naturels, età 

extraordinaire à Toulouse , après force d'ajcl» diçdompier la D0(titf^t 

les cent jours, il est chef de ba- Les choses. ^e.-tro^vaienl» en: Cil 

taillon , chevalier do» la Légîon. état , lorsqV^IUqUet» fu|ri i|On »i Hl 

d'honnenr ei de Saint Louis. ' , leSrohsUctes ^ vint ,CQinme 

RIQUET ou illQUETTY en<jhaniweni pc^s^WilV tt» 1*15 

(Pierre Paul de ) , baron de qiu. fAV JW^ ^WélXk^. sm 

iionrepos , issu *d'une noble et deVaii.fnhpfNy.ks y^u^ le^noiof 

ancienne . famille de Provence , ob$ervalettr$i, et, pr^vTver U poir 

naquit, en 161 3, à fiesiei^ dan», sibilité.. d'wM. t/t^ d(éclî«^ 

le Languedoc, et vinta'élablic À ÎD^sécii^l^'IiÇf 4i||[oai.M 

Toulouse pour la gloire ;«l fa tmiv«it m^,ni.ye^tt bien- j^h 

prosi)érité de celte villar.Pfoprié^ férànii kxAvi ^e Kaiirooie, iv^. 
taire d'une 

avait augmentée par lit kaam 4m if^ 4e Ji'A«4e «. ds VÂsièifijt 

gabelles ûm la proyince ,fiL'en M du ^Lw, ^ 4» fm^A*^ .nf» 

digne par le iiable;.iiMge 9Qqu4 ^98 k m^ntagpe JCfflura.. W 

M remploya. DepuisilèiAiBwiiAv In^m^ t^Ui^o^a^ îs^iÀ;,, tfileiaciit. 

on avait chenhéi»«<Mr .M. «A B^rdus, ]$ à. qui toul 

cerna POtoéuL el li' llMife«r|i- <il.i«ÏIWIit. W^**-^ 

n^. Soub Charlemagne^ en 78^1: «?ttMfW,.CeJE^i)i^«P-^* <« 

cette entreprise Alt Miy^ Man q|ip( ^^nf aBgUff 
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^i^ayant pour tout' instnnncnt ta d'entretenir le roi de ce que 
quun méchant compas de f t i \ liiquet lui mandait. Louis XIV,. 
dil ie célèbre d'Aguesseau , il de- dont 1 ame était grande, accueillit 
vina que par dts pentes faciles à sur le champ la pensée de cette 
conserver, par de faibles ouvra- belle et utile tniripiibe. il or- 
ges compares à ceux qu'on avait donna par un anêt du conseil, 
autrefois projetés , on pouvait rendu le i8 Janvier i6(ii, que 
conduire leç eaux ju nies du bor, le projet fût examiné su i les lieux 
de Lampy , d'Alzeau, de Lampyl- par ses commissaut s aupics des 
Ion , de Vernassonne et de Kieu- Etals du Languedoc , e t par ceux 
tort, jusqu à Aaurousequi devait que les Etats nommci aient e^ak- 
être le point de partage. Ce pro- meut. Cependant le ministre vou- 
Lleinc résolu , toutes les diliicul- lant voir Riqnet ^ le laaiida à 
lés s'évanouirent. Riquet dressa Paris, et à la suile de plusieurs 
un mémoire de son projet, et le conférences dans lesquelles il put 
CK>nGa, avec ujie lettre datée t] Il apprécier sa capacilé, il le ren- 
36 Nov^bre 1662, au miaiiUe voya en Languedoc avec toutes 
Colbert , homme aussi digne les assurances possibles de le sou- 
d'eplendre le créateur du Canal , tenir dans son importante entre* 
que celiiirci 1 et#it de sa protec- prise. La çomn^ion réunie , et , 
tion. Colbert fut frappé des dé» s'étant adjetnie ois géns de IVÎn^ 
uib ime Biquet lui doniiaitj «or* oommença son trayail à Toulotue, 
tout de oei phrases remarqiUkUet k 8 Novembre 1664 1 et le ter*! 
q^<> n < i i^^a^o^^».^appo^te^ , etdoni miiMè Besieis le 17- Janvier 1666, 
u sttitc fUNiava la véritd... « 11 donnant ce jour là son entière 
» vpos plaira de cdMlérer que la approbation \ tout ce que lUquef * 
B fiuoilite et Passumnce de )a na<^ avait avancé. Gq||ui-ci ne tarda 
» vi^tîon fera qne le détroit de pas i pronvet combien élaîciit jos* 
» Qjbraltaff oessera d*élre un pas- tes les oiveDeméns qu'il avait fait , 
9 sagOi nécessaire ; que les revo* en ou vrantme rigole d'f^isder 
V 9qs du roi d'Espagne, à Cadix pois la^ montagne Noire jusqu'à 
ai en seront ïi^niniués, et que ceux Naurouse. L*éau jr atriVii en 
1» de notre toi augmeiiteroutd'anr al^ndanœ , et dflhlors jurent 
» tant sur les termes des trésor îeif vaincues Im objcctioi^iQe des 
9 et des entrées des nyirçliaudisjBi esprits tinlides -faisaienr encore. 
M en oe roy^inme, outre les droite Les denx premières' pie^'cs de ce 
> qui se prendront «vleditCanal, fprand ouvrage fuient placée» i» 
» qui monteront è des sommes avec beaucoup de cérémoiile v 'î 
« immenses, e| eue les sujets de Ventrée de la Garonne , ;l*une 
» sa majesté profiteront de mille par le paiement ^de Tctolottse 
» noureaux ogmme^jpes, jet tire- que représentait le pveddee jfifd* 
n ront de grands avantages de sident Ças^ard cle Fieubet , ran* 
» cette iuTigatioiL«^^9^CoU>9r( •« Ve par le eqrps^e viU^ j <j^ce ^ 
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laQu^liste Germain de Lafaille 
et Pierre duMainjal, oui agirent 
âu nom des capitouls lears con- 
frères. L archevêque Bourlemmil 
d'Anglure bénit les noavJks 
ioudations (i). Dès oe moment, 
Kii|uet , tout enliflr à m ûréaUm 
{ c'était le oom cfa^tl donnait ««i 
Canal ) , ne te mm vebvler ni 
par les obstadci .de Vwm « m 
par leâ diffiaidtéK ém temni ; tl 
sut se donner dce tfmurt ei m* 
tonMMt i nut entrai Jl se miiitt- 
pMe pont iMvn fiûra, louJouM en 



« 

: <.i) n arriva à cette éyofne nne 

aTentUlre asses plaisante ?^ lUqueti 
il Id ruconta lui -même , dans une 
de ses lettres au cbevalier de 
. ClertUle. Où ^t qu'ajMt fait 
laurepar Patisc^les inscriptions 
qu'on eafotiit sous les premières 
pierres, it était venu les nioatrer 
à l' arche rêaae de Ibvlettse. AyaiM 
TCiiiiontré aans'Wi des suions da 
fie prélat, deux gros Cordeliers , 
•fi voulut avoir leur opinion sur 
l'ouvrage qu'il portait , et le leur 
lut fort aiat ; c^ il oe saTalt pas 
le latin , et les inscriplîon«» étaient 
en c<'lle langue. Les bons Pères 
crurent que Riquet se moquait 
d*etta , disant que eM^ai for- 
mait une entreprise au^oessus de 
la counaiîisaiicf dns honimeis , 
devait savoi^ au délit nu iite des 
iorncrs ordinaires de l'esprit htt^ 
nain ; lu^is persistant à les a^si:^ 
rer de M^i ignoraoce< la dispute 
s'^cU.iuifrt : on se dît de grosses 
injures , et It plus gaiUard de M 
Pères fut jusqu'au, point de met- 
tre dans ses niHÎits nue de ses ga- 
loches pour liapper iUquet ^ 
celui-ci gagpa proroptemént , 
crainte de scandale , la chambre 
de rarch.ev(Vj«é , 1 1 M. de Bour- 
lemont eut quelque peine à remet- 
tre lé calme dans l'esprit- des 
«iasdUe» Cordeiieif. 
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îTioiavement , travaillant, istfg^' 
diant , combattant qoelcpefois ; . 
il triompha de la nature , .et' fit 
peut-être pins , car il vainquit \m 
hommes. On doit dire que Riqnei 
fut virement secondé ftiM pac 
Colbert que par d'AgucMaa,' 
Tin tendant dfi la pao^inee « \m 
chevalier de Clerfme , ingéuiear 
du roi*, etflii»*fO«f ^ la ooopé-^ 
gaiioo^dMFlSlitt dit Laasttcdoc, 
qui neoMiMlitde rasMier, dd» 
▼enir 4 eoa «Moura dai» umM 
1» drooiiitaaM. dette belle ad- 
mii&traiiMi qa« viaii ne res^k- 
daM nos contrées, ne serar 
jamais assea louée at regrettée paf 
les Languedoeient» Riquci qoff 
siea tt*anéiait tandie qi^l diait 
ttfiiiMtiet «ai traTai» «lOittalt 
ipwilvt devenir èdjudlcitaîre été 
onmgei h faire an porl^die Cette; 
a ek piît la ferme, ei la eondu* 
sh a<v«c looeèe , comme sa pnn 
mière et wte entreprise Cdie-d 
iWapatt saA relâche ; déjà 
igl'avait CDndvite jusqu^aux portea 
de firslevi, quatid ftn obtade na^ 
manie parut Toaleîr le ialre 
dchauer presque k 8on arrivée 
au port Le Canal induit Ji*la 
inoniagne d'finaentae , fut tout 
à coup arrêté : on prétendait qu'il 
était impoisible de lot faire fran*- 
^ir eetle masse d'un tuf saldon^ 
«eux y, et dé)a lee Imoemis de 
R^net éprouvaient cette maligne 
joie , compare inséparnble de 
l'envie et die la médiocrité. « On 
écrivit ; dît Tbistoncn du Canat 
de Langaedoe » i M. Ccvibert , 
^e la secoirde cntreprisè de Ki- 
^uetr avait éclmué | parce qu'A 
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son oiiTni||6 
«ne montagne de sable, et Lses 
côtés deux étangs de vîngt«ept 4 
tTQote pieds plus bas que son nî> 
▼eau. Cette lettre fut renvoyée à 
Rîqnet, î1 ne s'en effraya point. 
Ayant bien eiamtné la quai 
tnf , et sachant que cette monta* 
gne était perœê à sa base, et dans 
sa plus grande longuear, pour 
r^coulement des eanx de Vëtang 
de Motttady , il se détermina à la 
faire peroer seulement ^ suivant 
la route quM ayait projetée. Pour 
mieux cacher son dessein , il 
abandonna les ouvrages du canal 
flu-dissons (feCapestang, et trans- 
porta tous les ouvriers dans la 
partie de BcsitTs ; à Agde il 
chargea le sieuv Pascal de Ni<^^an 
d'ouvï'îr un i^nssa^^e de trois à 
quatre pieds tl uis la montigno. 

, Lorsque celte ouverture fut faite, 
il engagea le cardinal de Bonzy 
et les commissaires du roi, à venir 
voir cet essai ; il leur fit parcourir 
le pasfaiîe aux (lnrf\hcaux , et rien 
manqua à son Iriwmphe. » 
Ainsi agit 1 hoiiune au-dessus du 
vulgaire, celui qui , ferme dans ses 
]^roj. u, uiarch^vers ua but cer- 
l iifi ; car avant de se mettre en 
roule , il a tout calculé , et a 
trouvé en lui de quoi surmonter 
ce qui arrête Tcsprit ordinaire. 
Cependant la vie de Kiquet tirait 
vers sa fin ; les efforts qu*il deT|^t 
faire pour venir à bout de son 
grand dessein, le consumaient. 
Souvent les fonds lui manquaient, 

* et il aTait peine à s'en procurer ; 
aussi écrivît-il à Golbert , dans 
une drconstanoe : « MAL de Be- 
IL 
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» sens et de Penautier me diSnt 
» que je suis bien malbeureux 
» d*avoir trouvé l'art de détour- 
» les riviàres, et de n^avoir pas sa 
a trouver les moyens d^anacber 
o tout Targent nécessaire %mes 
1» grands et împortanAravaux. » 
Quelque temps après il mandait 
au même : <c Je regarde mon ou- 
» vrage comme le plus cher de ' 
» mes enfans : ce (mi est si vrai 

qu^ayant deux filles à établir , 
« faime raieuic encore les garder" 
» chez moi quelque tempes ,* et 
» employer aux frais de mes tra-« 
» travaux , ce que je leur avai» 
» destiné pour leur dot. » Mais» 
tandis ([u'il «songeait avec tant de 
ténacité k si gloire partîaulière 
et à l inlerèt de *.on ]>nys , la mort 
vint le frapper^au moment mt^nie 
où il allait jouir d'un entiei; suc- 
cès. Une lieue seule de canal res- 
tait à faire, quand ce grand hom- 
me expira le lo Oclobre i68o«: 
Son fils Mathias de Bon repos 

fM'éiideul au pailtmeut de Toii- 
ouse , acheva Tcatreprise i elle 
parut si étonnante au célèbre 
Vauban , lorsqu'il l'eut exaruiuée. 
en Mars i68G, qu'il s'écria : Je 
pi'êjcvcrais la gloire détre tau- 
teur de cç canal ^ à tout ce que 
fai fait ou panais faire à 
l^avenii'. Ën effet, le mérite d'une 
telle création éuit digne d'être 
envil^. On a fai Aiéme plus , oa 
a voulu en contester l'invention à 
Riquct. Quelques auteurs sans 
crédit , d'antres répétant après 
eux cette calomnie , des étrangers * 

5 eu instruits » élevèrent quelques 
oates, et le nomade Frau^ois 

»9 
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«A J|o^7 fut nroAct^v^/ (kffixk' 
4ant la chose paraissait plus rîjî* 
cule qvc sérieuse ; lorscju'a^ bottt 
4e cent »ingi-qi>a|re ans, VP 
lilalreîlli^tre, descendant Çfi%, 
Aïidtéossy t reven^ifltia ^ 
i'hoJaeur^e û découycrl^ ppjir 
«on aïeul. Les pr^vy^ iiç»ve|l|» 
qu'il {trésenla 4e cette prétçptîptl > 
A||:eptsingidi,èr$Sie11«8çpiism9icjn 
en ^n mfynovFe éçrit 4» h rmin 
dç François I^^féoss^ , ^t 4at4 
df 1676 ; c'était produire ni^ peii 

siir-toai ajsnl sury^ Àj^iOTIl^h 
çt ayaijt durant sa vie, en ip8^» 
[mprinié lui-inéoie les p!)rase$ 
•uiv^ntiBS , ( il parl^ do Caoiil ) : 
Miquif , dit-il , qiU m 
hng-temp9 dirigé la p^nféc e$ 
reconnu ht po^^^mUp»^^ y 0 W' 

moflié totfs fçs o^Hacles qui fc 
sont reffçof^réf $(int 4o la parc 
dçs hommes à qni plupart 
on ne /kit du bien qne malgré 
eux y que do la^pç^rtde la nature 
qi^il ajallu iQujQurs combattre 
et tùujpun Jbrçer pouw achete r 
cç grand ous^raf^G ; et si cest sur 
ce pied que l'on doit mesurer 
Tohltgation que lui en a loi/ te 
la France , il est sans doute 
qu'il ne fouira jamais lui-nw/ne 
(pir d'une tri^st^wlitc partie du 
Jruit que ce uauail datait lui 
produire^ à mains que de conce" 
voir par antiSpation d esgrit^ 
ceux (jtt^fn doit recevoir toute 
la postérité , et la reconnais' 
sauce quelle en aura dans Ifi^ 
suite des tvinns. (jue peut-on 
demander davantage ? L'aveu de 
Frmiçois Aiidrév^^y vivaut| ià'e«t- 



il pa9 fornud* w-^oQt quand 3 
ajoute , «p MmMt au roî t 
q^jCU ^ m FJmfmàur déim en»: 
piQjéaii^ Cpmit ptmdmttiQut h 
^ùv<fit? Il est vrat que Fuvà'^ 
AvAfio9»jf nprÂs <ta n»ori, m tenu 
lUL auti:^ laaçfigei nuu^fiederaier , 
ivi9îm^% r^pouMé du ppU»lip , 
p*A ^ fait la fQ«|ui3iS qu^on es* 
p^aat lllî voir faire à raison de» 
çimmtiipces. Lagloire de Riqoet 
^t àfsmfiwéc entière ; elk repose 
sur de trop sues ibndemens, pour 
èlr« faieilement renversée. Il fBU% 
^ue lef {Ay$ vivifiés par son gé* 
ntei aient cette id<^; car il n*est 
yenu d«n« la pensée d'adlniM 
administration labguedooienne » 
d'élever à ce grand hoipme 
^m^vm% dont la rpconnaîs^ 
9ai|ce faisait un împéqeox devoir. 
Lu ville de Toulouse, qui lui doit 
en partie sa fortune , n^a même , 
placé son buste dans sa^ salle des 
Illustres qi^e depuis quelques 
années. Corncillo , en des vers 
dignes de son talent, a célébré, 
iiun Biquet I mais la jonciion d|^s 
deux niL'is ; nous croyons satis- 
i tire nos lecteurs eiii 1^ Uuu: rap- 
pelaut: ^ 

Li Garonne et l*Aias, ta Içttn frotiet 

profo!:ikl , 
SQupi;a:eut de tout t#Qipf pQVff voie Ufux 

leufi on4us » 
Et fà:r« ainii couler , par un benisuspen» 

chant ^ 

chm: * 
Mats à des ti lioiiv ^ i des flinmc» * 

ti belles , 

1^ 9^yrc 4tt«^h4e à st& ioit éternelUf , 
Poqr ^ttttijrlc iovinQible çppoait fiète» • 
ment 

Oci mont« et dei fOCh«ll fittm ta-^ 



Digrtized by Google 



1 1 Q 

Pnaos , ton grand rat ptilt , «t cif toMl 

»e fetidfnr ; • 
1^ terre ouvre sein , les plos b<ttts 

Tobt cède , «t Tna qii tnit In |iiiiigp ■ 

ouvcrtt , 

Le hit voir loue-paissant ujt II Eern et 
iitmeft. 

Céutc assurëment ^gM»eii qtie 
de vanter le monarque (juî aVait 
^tégé U constmction'diiCaïuJ; 
mtk n'cuit-il pas convenabfe^de 
dire un mot de celui qui VaTalt 
imagine^ ? Ce merveilleux ouvrage 
•'éitiid de ToiiloQie à Agde, dans 
«ne longueur de wnt vingt-sept 
mille siiL eenl niiunte^x tolaes 
< 24d,ë<i9 mètires 340 oeni. > , 
formant eaviron soixante lit-uet; 
il a soixante-doÉSse pieds de lar< 
geur ordinaire , sur neuf de pro- 
fondenrau milieu. Les irrégula- 
riiés du terrain ont été vaincues 
pttr snixanie-irois écluses divisées 
en cent deu\ bassins. On traverse 
le Canal sur près de qualre-viogls 
ponts. Les rnoiil/*gnes , ponr lui 
livrer passage, ont rté-om (Tirs 
ou percées ; relie de .MaljKiS, doUl 
nous avons p u lé sous le nom 
d'Enserune, a été traversée duns 
une loni^ueur de dciw cents (|na- 
tre- vingts loist^s ( 545 mètres 
^ao cent. ) ; les terres, dans la 
plus grande partie, sont sonti*- 
nues à la hautt ur de vjnî^t-s4^'^)t 
pieds , par une voûte hàtie en 
pierre. Un a pourvu à Tincom- 
modité des rivières , deî» lorrens 
qui .1111 lient arrêté le cours de la 
navii^.iiioTi, [;;u- lies ( ouLif-canaux, 
des ponli,, des aipieducs sur les- 
quels on a fait passer le Canal, en 
lai^ntpar dej^ous uu libre cours 
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«BOL rivièfe» : lè pins bel onmge 
on ce genre , est teelni qui est 
auprès do GarcasBoone,. et qui est 
appelé le pont Aqueduc dn Fres- 

Îuel; le pont de Cesse a oent 
cioxe toises ( atS mètres n89 
cent do longueur. ) l^oor altraen- 
ter le Ginal, Rî<piet forma un 
réservoir eu un lieu appelé Saint* 
Fériol , i une houre do Réveil 
dans nu vallon solitaire oii TAu- 
dot se précipitait entre deux hau« 
tes montagnes ; elles forent réu- 
ttîcs par une muraille, chef-d'œu- 
vre de Tart , de vingt*deux totscs 
( 4^ mètres 878 cent. ) de hau- 
teur t Ci de ipiatre cents toîsfes 
{779 mètijes 600 cent. ) de long, 
tpit , retienant les eaux , lin obli- 
gea de refluer, et forma tin im- 
mense bassin qui a jusqu'à d( ux 
mille toises ( ^898 mètres 000 
mètres ) de circonférence . et 
cent pieds à renÉh)it îe plus |>ro- 
fnnd. C(»?tf rli;t!j*-^'^c fst tormce 
par trois innrn lies p arallèles, sé* 
pnrét's rli.H r.ne d environ cin- 
quante pa^ , i l i\\\n terrassement 
qui les joint \l'f- mus aux rmires ; 
trois voûtes traversent ces murail- 
les con^ihUlie^ en pierre avec uii 
soin sati^])areil. Deux de ces voû- 
tes ^îr'Tent au service des énormes 
robinets qui fournissi ni W-un .* U 
Btpolc , et la troisième laisse 
échapper les torrens qui se pré- 
ci^itenl dans la vallée avec lui 
fracas inexprimable, i.e bruit du 
tonnerre vsi mofts fi)rt ; les ro- 
chers sont ébrar.lcs sur li urs mas- 
ses , et Touvrage de Riquet resta 
immobile , tant il est solide ment 
cooàtruit. £n portant du fobi- 
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. nets, Tenu , pour «rnver à Natt« 
.rouse où elle se divise ea deux 
torrens, dont Tua descend veis 
Toulouse, et Tautrevers Bcsiers, 
parcourt dans la Rigole vCù. 
. espace de vingt^deux mille qut* 
tre cent soixante-quatorze toîses. 
( 44f mètres 8o3 cent. ) Les 
tarqucs dont on se srrt pour la 
navigation , ont ordinairement 
quatre-vingts pirds de lons^, seize 
.de large cl sept dt- profondeur; 
elles portent deux mille (|umtaux 
( 9790 , 2 kilogrrjmnies ) , vont à 
la voile, ou sont eondiutes aisé- 
ment par un seul cheval. Le pas- 
sage des écluses les arrête au plus 
sept ou huit minutes, ce ((ui ne fait 
que quatorze heures'd.uis toute 
1 étendue du Can.il. Pour la cons- 
truciicn on le service de ce Canal, 
il a iallu creuser plus de deux mil- 
lions de toisés ( uhf s dt' terre ou 
de tufs, et tciMs liijlle toi- 
ses de rochers ; il contient tou- 
jours sept cent soixante-six mille 
quatre cent cinquante toises 
( 1493,811 mètres 5o cent. ) 
d*eau , et l'on en garde plus' de 
tix ceats mille toises ( 1 16^490 
•mètres 000 cent ) en réservé da«i 
le bassin de Saint-F«éoL Cet 
admirable ouvrage, ooilhntticé, 
achevé et perfiectionnë dans Tes- 
paoe de treize ans, a coûté dix* 
eept millons. Riquct, sur cette 
comme y en fournit de si considé- 
rables», qu'il laissa, en mourant, 
des dettes excéilaRt trois millions. 
Ce ne fut qu'en 17*24 que ses 
enfans parviiyent, en les éteî* 
gnantabsoliHnent, d rentrer dans 
h$ sept douzièmes de la prô^iété 
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da Canal qu'ils avaient aîtén^^ 
sous la concTitioB de rachat. Depuia 
lors, cha(]ue anrï^ en dépenset 
extraordinaires, et jusqu'à la révo- 
lution , lej descendans de Uiquet 
employèrent près de sept mil- 
lions à ramélioration de leur pro« 
priété, quVn injuste décret leuc 
enleva au\iépris des lois du 
l*OTaumc- qui la leur avaient 
sqjcnnellcment garantie au mois 
d'Octobre 1666. Ce lut à celte oc- 
casion que Dupont de i>lemoiir5 , 
membre du conseil des anciens eu 
l'an V ( 1^97 ) , secria, eu répon- 
dant h Maragon , et en s'adressant 
«1 rassemblée « Le citoyea 
H ]Maragon vous j repose de rom- 
M pre le contrat ex l cuti.' de put» 
M un siècle au très-notable avan- 
» lasre de 1.1 nation ; de couvn'r 
M ru([i!ei de gloire, et de ruiner 
» sa tarnille. 11 vous propose d'eu- 
» voyer le père au Panthéon , et 

» le (îlsi* riiùpiial Plus loin , 

en parlant* des avantages du 
M Canal^^ il ili^.iit : u Le Canal 
)) du midi voiture un commerce 
>i de cinquante millions par an. 11 
n eu est résulté , par année , cinc][ 
» millions de bénéfices pour Ice 
» marchanda. Les propriétakes 
a des terres dont le Canal débite 
a les productions , qui sans lut 
» n'auraient pas de déboudié, oa 
a n'en anmient qu'un mauvaia , 
» revivent du service du Canal 
aune augmentation de vingt 
a millions de revenu ^ toute d4* 
a pense de culture payée. L^élat 
a a touché de ces vingt millioM 
a de revenu, par les impôts, m 
a moiDi cinq milliana ^ «q^ «g 
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»anq ceaU miliions en un slè- ricrc dillerente. Destiné à la prô. 
* de. » Tnrminons eufin par ce fession des armes , il dAiiit mili- 
portrait deUîquet Iracc par le mé- taire dès sa prem iAre jeu ncssc , et 
me dy.uié qui voulait enlever à pass.inl rapidetnent par tous les 
y'^n ^ proprit^té de leur grades , ehncun d'eux fut la ré- 
famïïle; on ue le tavra pas de compense d'une action d éclat. 11 
partialité. « San» doute, dit-il , fit toutes les i^uerres du lègjie 4e 
» Pîerre-Faul Biquet rendît h aa Louis X 1 V , lui nommé chevalier 
» pairie le plus bJgiudë service, de Saint-Louis lors de la créaiiou 
» Né avec nn génie transcendant de cet ordre en 1693 , et parvint 
» et une ame forte , il fut un ^ à 4tre lientenani général. f.a vâ- 
» hommes les plus, extraordinai- leur e^traordtinRie , appuyée des 
» res du siècle dernier ; il parvint pins rares talans avec lesqueb il 
» à exécuter le montent le plus sauva Tannée du roi en 1 7 o5 ^ 
9 merveilleux de Imdustrie hu- oomiNit de Wangeu , engagèreff 
»matoe, monument aussi peu le monarque à ci^&er pour lui une 
» connu ( Il France, qu'il est en- place de grand croix de Tordfe 
» vié en Europe. Il fut aussi grand de Satnt-Liluis , ét il y fut Àewé 
*» dans la partie morale, que dans sans avoir passé par le grade de 
» la partie physique du Canal ; il« oommandieur* Dans œtte affaire, 
» fui s'assoder de bons collabora- il soutint avec onze bataillona 
» tenrs dans un temps où ils Tefiort de toute Tarmée ennemie, 
» étaient rares ; et quei quVn dise U contint long«temps dans ses po- 
li à cet égard, ce choix ne peut dtîons; mais voyanC enfin que la 
» qu'ajouter à sa gloire. Les finan- cavalerie française était obligée de 
n ces du royaume étaient au der- céder aux eifortsde ceux qui Tat^ 
j> nier degré d'épuisement; il laquaient, le comte de G« rama n 
• donna les moyens de trouver sut en ce moment décisif prendre 
» fonds njx:essaires à la cous- un parti qui le couvrit de gloire. 

truciion de cet ouvrage im- Au lieu d'eflTcciner «;a retraite vers 

>♦ mense , sans pressurer !c peu- sa droite, où il pouvait la faire 

»ple , sans exciter le moindre fivee toute facilite , il ne crut pas 

I» murmure. 11 eut à soulVrir devoir abandonner li cavalerie ; 

» beaucoup de la part des curieux aussi, pour lui prcier son secours, 

» et des contradicteurs ... Kn un il n'hésita pasà marcher au iiiilniU 

» mot, ce fut un grand homme; d'une plaine découverte, où il n'y 

» le Canal du midi parle |ujur sa avaitni ravins , ni buissons, après > 

9 gloirei M ( Voy. le 5u[*pléiueiit. ) avoir formé un carré de ses irou- 

II.RIQUET (Pierîik-Pai lde), pes dont les drapeaux, fai.saienl le 

CO||ite de Caïaman , lils du pré- centre. Il se lit joui ]'ar le feu de 

csédent, né vers i65o, servit sa la mousqueleriect lesbanMin* ites 

patrie avec gloire , comme l'auteur au bout des i u^ils , au ti ..vcrs de 

aie ses jours , maii dans une cai-^ plus de quuuc-vingis ei»oadroas 
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cnneiiM , mvns et sonuniis de; 
toaie l'iitijyii«rîe <U leur armtfe , 
et iraverlS toute la plaine tav 
qu^OB eût pu pîirveDÎr à reolamer. 
Les éloge» les pka «érilés , et «le 
grondes faveuts, forent k féoom- 
pt^use Ue cette, belle action que le 
comte de Caravan fit suivre par 
d'aussi éclatantes. La paix rayant 
rendu an repos , il revint en lisn^ 
gllfido*S*eccu})er dt l'administra* 
tîon du Canal , anquel il donna, 
tous seft s< »in«. G* guerrier recom* 
Buindable vi\ .lii eacore en 17 14 • 
imosignoroos l'époquedesa mort , 
B^njaniTpn obt«*nir aucno nfnsei- 
gntînienUurson cootptede ceox*là 
jnéioe qui cuflseat,été4e plus en 
position de nous en donner. 

IIL niQUET(J\:DE),comUî 
<lc Caramau , lieutenant général 
des armées du roi , eutra an ser- 
vice à ràge do quatorze ans dans 
la coaij aîi;i)ie des i;ardo5 du corps 
que comm»in(J;ia h' duc de Viîk*- 
poi ; il ^la.ssa t'lL^u tr- dans Ips rhe- 
vau-lé-'(*rs du Dauphin , et tut 
nomnu (jiu"l(]ue temps après co- 
, loii« 1 (lu régiment de Berri , ca- 
valerie. Lors de la guerre dirigée 
contre Marie-Thérèse , reine de 
Hongrie et de Boiième , Kiqyet 
ser\ il en Allemagne sous le coro- 
maiidemetii de son oncle le ma- 
réchal de Bro^die. 11 su distingua 
par des actions J une bravoure 
éclatante qui lai attirèrent i csii- 
me générale i il sut dans les re- 
yecs se montrer encore a\ec avau- 
ti^o* Il se signala an siège de 
Pngue en 1740, fut fait alors 
Biarédial de caoïpf parut au sîége 
de Fiibottrg , on il se cooiporu 



avec Inrmeté et prudence ^ 
obtint pour récompense de ses 
serviccs.nombreux , le qrade de 
lieutenant général en 17 4^^^ 
Cut la le terme de sa carkié^pit* 
lîtaise.; desvnelles etcontinnelles^ 
attaques- de goutte te contmigni- 
lent à demander sa retraite: il 
dMÎnt Toulouse pour W lien de 
son repos, espérant l'y rencontrer 
d^ le sein de m famille , de Ta* 
mitié et du coDinr ri i e des beaux 
artSb £n 1739 , Tacadémie des 
JcuzFloraqpl^i avait ouTeriaes* 
portes ; il fut un des fbndatanm 
de celle des Sciences » Inscrîp-» 
tiens ot Belles-Lettres de Tou- 
louse y et racadémie de Peiature , 
Sculpture et Âscbitecture de eettii* 
^ille le mit an nombre de ses 
membres houoraires. Il aimait^ 
avec passion tous ces nobles dé* 
lassemeus qiti charment la vie ; il 
cultivait les Muses , il proté<;eaiti 
les artistes ; mais mieux encore sa 
charité était inépnisable. Il d.t>a!t 
sans cesse aux ecclésia liqiu s qui 
venaient réclamer ses secour* 
pour les incl:£^ens : " ]\e crai^ne75- 
» pas de m importuner jamais 
M pour les p;iuvres : je vous rc- 
» mercie de \ uua être adrt i>sé à 
>ï moi ; je vous conjure de m'nc- 
)t cx:)rdcr cette préférence ; je vou- 
M di iiis pouvoir assez pourqu li u'y 
1) ciU pUiî d aid.genssur la terre.' » 
Ce n speclable citoyen it^uiina ses 
jours à Paris- le a8 Avril i ;6o. 

IV, RIQU h.T ( La.isABBr»DB ) , 
femme de Louis-£mmanuel i^e 
Cambon, premier président an 
parlement de Toidon$e, naquit 
fiaos celte ville vers 1744*. 
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^wcendait ùu célèbre Riqucl , et qn© la révoloiîon comihença ; 
possédait les vertus de son ill ustrcr lïïùfs sa^avotu^e et son exactitude 
iarnille. Bonne mère, bonne cpod- dans le scrtfce le firent bientôt 

, excellente amie « eiledcvnit disliriSbrr. Il ûaasA rapidemtînt 

espérer d'iieareux jours ; mais h pat tous les ç^rmcs , ùt ce fut àur le 

Providence en avait d<^cidé !\nir&- champ de b^tnilfe , en Helvétie , 
ment. Madame de Cambon , lofs- qu'il fut nommé colond du 1 00.* 

que la tempête évolution nSife réj;imenld<* ligne. Sorti? les ordrcâ 

eclaîn , partit nvec sou mari , et du colonel Rit^y , cccofps fut titt 

aiwindonna In I Vnnce ; imô fn- (îes pïus braVes de Faniiiéf* ; il se 

nesie pensée l'y ramena. FAht l'ut fit remarquer dans îes nombreux 

arrêtée et conduite à Pari»; ; on combats qui furetit livrée sur les 

Tenfer/fia drîn<; h pri.cnn de iîaiiit- bords du KViin pt du f)aiuibe.. 

Lazare. Sa /îllc vint l'y trouver , Zurich , Auslcrlilz , tîbn et* 

et par 5.-1 pieté fdiale adoucit Ta- Rretfts , furent ensuite les prin- 

ïiH riiirne de <a d(^rention. Gîpen- cij>aux lîiéàlres de sa f^lofre ; il y 

liant les nv'ehae.s no se lassaient fît l)riil.^r .<a valéur et ses trilens 

pas de poursuivre la vertil ; i?s luililaires. Maitrc des airections 

liaduîsirent madame de ('ambon de ses soldats, il inspirait à la* 

devant le tribunal févohuionnaire fois leur e<eur et Feur eouragc, et 
de la Seine, que présidait Te féroce ♦ ce fut sous son eoimnundement 

Dutvias. Cet homme de sans;' von- que furent ext^utées ces belles 

lui lurcer riulérfessrînlé tielime à manœuvres qui contribuèrent si 

déclarer la retraite de son époux , puissamment au succès de ces 

qui .iw.ti t'ié as?p7. lu ureux pour ç^randes journées. Le niaréeliaf 

se sou.sliaire à la hnelie fatale; un Launcs , qui se eonn;i:s5^:ïit en bra- 

refus énergique exaspéra îe seéte- tc« , rendit bonmiagc à son beau 

rat. Madame de Cambon fui con- dévouement sur le pî.itenu d'Llm. 

damnée à moft le an Juillet 1794 A Ki cms, ce fut encore sur le 

( 8 Thermidor an 2 ) ; elle périt cbamj^lb bataille que fe colonel 

le même jour , elle lendemain Rilay fut élevé au grade de gén^ • 

fiit le 9 Thermidor , qui éclaira* ral de brigade : it\ Tenait de se sU 

U chute de Aoberspierre. GettV gnaler alors par ThaHileté der ses 

dame moûrat avec la iemieté di,s^)asiiîoi]8 et son admirable m- 

d^iin grand covrage , ee 1» réd^na» trépidUé ; et Ta réoompen^ éfJa- 

tkm d'nne ame cbriéticntie qui tante qui lui fut décernée n^ëtait 

espère trouver en nn meilTeur que te préludas des honntutï qui 

monde la léoonipenœ du hwa- I attendaîenL Nommé successive* 

qu^cHe ff pa fWii^ en celtri-ci. ment goiiVcrneur de Munich, de 

mTAT ( jBAsr-SfAftiK ) , ni Wurtzbourg , dl^rhout g et de 

Poftel de parens pauvres^ Marienwender, il maintint oona- 

Jl serrait comme simple Mldat tamment dans ces places Tordre* 

dans le r%îiiie&lde Piémont | lors- et la discipline , et tenfpéra par la 
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Mm adminislratîoii , les 
maux ioséparablcs de h^uerre. 
Bon, gënéretix et sensible, îl eut 
souvent l'occasion de pratiquer 
ces vertus nobles et douces dont 
son oorar ëiait rempli , et il k 
saisit toujours avec joie. A Siras- 
Iwnrg, il eut le bonheur de sau- 
ver nn émigré de Toulouse , qui 
allait ^tre passé par les armes. 
Après avoir conservé la vie de 
son malheureux compatriote, il 
le protégea dans sa fuite, et l'as- 
•aista de «a bourse. Criblé de bl es- 
sures, atteint (]< i lusicurs ^(ir- 
mites graves, il sollicita el obtint 
sa retraite en 1808. Marécbal de 
camp, offîcter de la Légion d^hon- 
iieur , décoré du titre de baron | 
pourvu dune dotation considé- 
rable en WesTplialie, sa prospé- 
rité qu'il avait acqiiîse au pruL de 
son ?nn^ , ne lui fit pas oublier 
les jours de sa mauvaise fifttune. 
Arrivé à Toulouse, il y [rit le 
commandement de la subdix isioii 
qui lui avait été provisoirement 
confiée ; mais à pein»» inst-illé dans 
ses fonctions , son j)rf nnrr soin 
{]xt d appeler sa mère au^es de 
lui. CeiU' femme oi;lo.':én.'ure 
avait vieilli dans Tasile cliampé- 
tre qu'elle habitait à Porlel lors- 
que sou iils partit pour l'armée; 
elle se présenta de\ant lui parée 
tic ces vt'lemens M Uiples et rusti- 
ques qu'elle n a\ail jamais voulu 
quitter. Son fils, nu contraire, 
Toulutla recevoir daas tout 1 erlat 
des honneurs dont il était revêtu. 
11 réunit à diner les oiflciers su- 
liérii'urs qui se trouvaient alors 
à Tottlottie I et là au milieu d eux , 
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vétu de son grund costume, il Gt* 
asseoir sa vieille mère à table, à 
côté de lui , et la combla des mar* 

Sues les plus touchantes de ten- * 
resse ei de vénération* Après, 
qu^il eut été remplace dans sou 
commandement , il alla la rejoinr 
dreadans ^n villagè « et se re- 
trouva au sein de cette famille de 
pasteurs à laquelle îl avait désiré 
si vivement de se réunir. 11 ne 
s*en sépara |<lus. i Possesseur d'un 
petit capital , fruit hononble de 
ses économies, il adieta à Portet 
un domaine d'un revenu médio- 
cre , et se maria. Il vécut onze ans 
dans cette retraite avee la plus 
grande «implieité.^Une cordialité 
franche , l'aménité de ses mœurs 
etson extrême modestie, le rendi* 
^ rent Tidole de ses concitoyens (i). 
Des chagrins profonds vinrent 
malheureusement troubler les 
beaux jours ^u'il s'était promis, 
et dont il avait joui jusqu'alors. 
Les désastres qui affligèrent la 
patrie, accablèrent son ame; ses 
infirmités parurent avoir repris 
plus d'intensité i sa fortune subit 



( I ) Pour donner une idée' exacte 

du caractère du j^énéral Ritav 9 
nous citerons cucoi e le trait sui- 
vauL Lorsqu'il arriva*, a luuiou&e, 
M. De»mou0seattx , alors préfet 
du dép.U'truu nt , l'invita à dîner. 
L(; ^cuéi .»l se rendit h r< tfe invî- 
tutiou avec Sun clat mujor. £ii 
llntroduisant dans ses apparte- 
nions le préfi t voulut lui faire 
admii (<r les helles sculptures de 
sou Sttlou. Je les connaissais avant 
vous , lui dit le général ; j'm ira* 
mUtlé à cts frises et à ces eorni" 

c/:r^ !or<qUC i'ctais gOrÇtM tCUlp' 

leur a lualo^c 
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un écliec coiisidérable par la 
perte de sa doialion ; et pour 
coniMc de disgrâces , il eut le 
uirilliL'ur de perdre sa mère . oelte 
mère dont il s'attachait tons les 
jours à etjiusuler la vieilk\''se jjar 
les soÏQS les plus aflectueux. de- 
puis celte s^^paraîîon cruelle , sa 
santë parut s'alîaihlir ; non n'an- 
lionçaiL jjourtiiiu Li cii-r terrible 
dont il était ini;aacL\^.c i '3. Avi il 
1819 , vers les sept heures du 
aoir, lise promenait, avec un de 
MS amii, sur un chemiu voisin 
dn sa propriété-, lorsqu^ii fut 
frappé d'une atâqne d'apoplexie 
foudroyante : il expira sur le 
champ. Il Jaîssa une veuve inoon* 
eolable de sa perte , et tfoii en- 
&m en hes âge, qu^il chérinait 
tendrement, âa mort a excité les 
pins sensibles mgrets .parmi les 
habitana de Portet. Maire de cette 
commune depuis quelques mois, 
il avait concilié tous les esprits 
par la sagesse de son caractère et 
la modtoilton«de ses principes. 
Toute la population assista à ses 
obsèques. On remarquait dans le 
cortège tous les parens du géné« 
i«l , et M. Savauié son aide de 
camp, pour lequel il avait con> 
servé la plus vive affection, ^jsb 
larmes coulaient de tous les yeux^ 
et cet hommage de douleur a été 
la ja<;te récompense d'une vie 
pleine de gloire et des plus bono- 
lables 5ouvenîrSi 

1. M\ALZ ( JEAN-PlEttllB ) , 

naquit à Labastide d'Anjou en 
16^5, d'i^ie famille noble et 
très-ancienue. 11 vint à Tou- 
louse vers la £11 de raxuiée 
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iH^T , et ctudin les mathémati' 
ques et larclutecture avec beau- 
coup de succès. Un religieux A u- 
£!:ii^tin , nommé Amhroise Fre- 
deau , habitait alors le couvent 
que son ordre pos«édait à Tou- 
louse. Elève de Simon Vouet , 
Frcdeau avait acquis de vrais ta- 
leiis. il joignait à une profonde 
connaissance de la peinture , un 
{^oÙL décide pour l ari du statuai- 
re. Rivalz visita d'abord par cu- 
riosité l'atelier du religieux , et 
dans la suite il ne put résister au 
désir d'être compté au nombre 
des élèves qui ilbGO||raient dans' 
lacdlnlede rredean. Les parens 
de Rivais encouragèrent leur fils, 
et celtti-d ayant fait des progrès 
rapides , reçu t de Predeatt le con- 
seil de parcourir ritalie « et d'y 
contemj^er avec soin les talbleaux 
qu'on y admirait , les restes des 
anciens monomens de la grandeur 
romaine , et les palais élevés de- 
puis Tépoque brillante où les 
M édicis établirent leur puissance 
dans la Toscane. Fredeau était 
lié d'une étroite amitié avéc le 
célèbre Poussin ; il recommanda 
Kivalz à cet illustre artiste qui 
éuit alors à Rome. Rivab tut 
accueilli par ce grand homme que 
la France semblait alors dédai- 
gner ; et <piélquefois , si nous en 
crojôkis une tradition qui parait 
certaine, le jeune Rivab fut em- 
ployé par le Poussin à finir les 
fonds de ses tableaux , les fabri* 
ques pittoresques que Ton y re- 
marque , et les détails darchi ter- 
turc qui les enrichissent. Après 
avoir parcouru en entier iltaiie j 
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Rivaîz revint à Toulouse. Em- 
ployé d'*ibord comme ingéiiit^ur 
dvil au service de la province , il 
devint ensuite directeur des. tfa- 
voux daD< la eénéchauKëe de 
Toolirnse, n fit alors constfuire 
pliisienrs nonumens , parmi let- 
<]uela on dûtMgue l'hêné de 

Maltfaeoa deSafnl4lM 
de relise el du coovem det nXt' 
' fjîeoxdeSaintpAniewedeVîenae, 
de U oonçnt le projet de prdlter 
dei iprandft eiaaces vides qoecôn^ 
tenait le nwà de It ville ^ posa f 
éiaUîê une premeiiade' îM^deiife 
«nvîrottiMc ^ IM^tinm dma W 
style îuliett. AmtMm éMiééem 
monumena de Fafitiqwté, tïoeiK- 
wrva une partie dn caMX.f«e Vvm 
avait découvert^, presqneaeMaset' 
jmx , dan» le lit de 1» Garonne ^ 
et que FaDDelisie Lalaille , aleca 
«yndic de k' villa , faiaait îc(er< 
dana lealbudemeos dn quai cpue 
l'on instruisait vis-à-vis le eeo- 
vent des Bénéiîctina. Son gaék 
pour 1» peinture s'était aocni aves 
«es talena» La ville W ciai^pea de 
grands travatsK y et ses ouvrages- 
mérilèscait les suffrages de tous 
ceux qui cuUivaien>t les arts dd* 

Fendansdu dessin. On voyait dans 
escalier qui conduit à 1a salle des 
Illustres, un tableau peint par Bi- 
vn]z , et qui repréjenimt Ventrée 
de Louis XI dam Toulouse. 
Dans la salle notniutk* le Grand 
Cotisùloirc , cet artiste avait peint 
le rrmn'age de Lnuh XI y, 
morceau , dans le goût de Homa- 
nelli , ^ été détruit pendant la 
révolution. Un labîe.ju plnspixî»- 
ueuxsortit de i'aicUa de iiiva^ 



il représcMie Clémence TsaufB* 
La bieirfnilrice de la ville et àm 
collé>;e de la Gaie Science , est 
oficcte aux regards , ttMkt dani 
ses mains ki Ifeass desfinte eaz 
poètes vaioqocnn àmm les jen« 
lit|Araires>; ^ d*elkr sont le» gé- 
nsesdesaru LatélrdeeiémeBee 
esi d^iinr iMamié parfiiitt Lan» 
i|nr ce tablip» fni plaeé dans ki 
première saQr dn oîpiieit Mnft 
le oiendetfceonrnt ^ dit le ekevi* 
lierlUiqdsO) ) ponvipoif laÂeAr 
CUmenm Jmutw de FhM 4r 
^oMe, A œtté ëp«i{n», fol magîs- 
mt» mnnîcipmK coBStwens In 
nebls idde d«r consacrer dans des ^ 
tdileaux pcim* pnv 4f» artistes 
kabiles',^ les évënemens les phii 
indaftorables de Vbiscoive de Ton- 
Inuse:. line galerie hki destinée à 
raoeveb ces taldeaux. Btvida itt 
l- nmenr dn premier ^ pinit 
dans ce Miisëtî ; it occupait tout 
le fond de 1» satle« Mon ks 
éerivains ^ ont conservé le son- 
v^ts ^ex p é diliu fts desGaulois , 
emiffon vingt aaille guerriers de 
cette nafkm , avant Tcinvcprise 
de Delphes , se détaobèreat de^ 
l'armée de Brennus , et entrèrent 
dans la Tbrace maritime sous la 
ooncluitede Léonoriu?: et de T.rn- 
tarius. ^icomède,roi delinliynie^ 
fît arec eux un traité , et fit 
passer dans TAsie. ApVt^^ de longs- 
combats , }<'s < .anloissâvamèi'ent 
dans rinléricur pays, et s'ét{»- 
biireut dans uni' loiuree rt:;!('r- 
mée entre la Biilijuie, la- C»ppa- 



ff) Analyse de differcns ourra- 
^ ér peinture I etc. pag. 17* 
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doce , la Pa^ihlagonieel la Tlirv- vert de petits éclats de mairbrei 

fçie. Pailai;és en trois lrii>us , ils duni l.i pouiUe semble elTecûvi- 

loi nièrent trois états liés par un meiiL répandue sur les plHlichci : 

pacte fédAûtif. Tiociin se c'est ce qui se voit à une aile dt 

placcreut vers le nord du côté du. tableau ; de i aut^^ on voii nn% 

ront et de la Paphlagonie ; les échelle à main , appuyée eoiiM 

Tolistohou éttrent en partage les une muraille ,* et dite «utilssecvant 

contrées voirines delà Biihynie et àla aiaçonnerJè: il y a là , î>i je ne 

de la Pkrigie \ les TeetMOgâ , me trompe , quelqu'aidé à siaçtm 

originaires de Tottloiue , o» da qui rabote du Mrtier. Tout ceU 

territoire qui U- était soumis ^ est d'ua gtand f dief , et a 1^ 

'oociipèseBii>lc8 eavirons d*Anejco onlxes ftsù, fiftek Vers le 

jusqu aft Iteuve lis Jhrti* bmKcu du ubleau , sur la seec^pide 

j^renl laiEiUed*Ancyrc, quiélMl bgse , on voit ma des elaefii des 

sîtnéesur une hanteor « et taès* Gantois, avec que1([ttas>utts des 

ancieuiie» ayant élé fondée pat prindpanxdela nation-t qui eon» 

Hidas , roi de Pksji^îe , qui- mon* sidèrenile plan dWtfdifisà Ponr 

rot, sniitant la dbrantqne d'Ë»* le fonda ^ il y n nn ma^iîGque 

eèbe, Tan 697 aivent Jésus43irisl. , orné d'une ricke ardu* 

«Cette inMlition esl cappcnrtée par teetnfo , et plus Win d^anlMS 

Pansaniaa j qoî atteste qne de fiées eamniencés. Oa mma^^no 

ann-temp on voyait enco re #ni» en divers endroits des ouviaers 

le temple de Jupiter , à Ancyre , qnî iravailU nt àeealifttiniens , et 

l'anciy du navire que Midas avait tontoela domw une grande idée 

« tronvéen ce lieu , et dont b ville de oette entseorise. Ce tableaii 

avait pffis le nom. Les sm^atm de remplît la largmr d^nne grande 

Toulouse rejetèrent ces notione salle , et aux retours on a encore 

titstoriqnes, et assurèrent que les pratiqué deux portes avec leurs 

Tectosages avaient fondé Jùncjtei ornemens -, celle du «ôte droit est 

' Htvalz fus olpafgé d'iUiisirer cette fermée , et paraît très-véritable. 

Ibndalion , en la représentant (>n voit à l'autre un serrurier qui 

dans une grande cempositîon laiteffortdeposer une porte dans 

pittoresque; Bupuy nous en a ses gonds , avec une expression 

laissé une description. « On voit très-naturelle et irès^ensible. Cet 

siir lu ligne du devant , dit»il , de ouvrage est remarquahle pour 

i:r:iTnk(juartiersdepierrequi sont rarchiteclure de pierre, très-bien 

préparés pour être mis en cr ti vre , imitée , pour la perspeclivc et la 

etqui frnmpent incrvf illriiscmcnl ScicnCC du clair obscur (l). » Ull 

la vue. ii y a encore deux sculp- ■ — — > 

teurs qui font la statue de Mi- (i) « Le salpêtre 'avait gagne le 

nervc . et qui rtavaillen^ sur de ^"^•.«i ^'^ 1^''^'' *"*rage 
1 \ < r ' admiré de tous tes vrais connais** 

grand, trt féaux , ou 1 ou a range ^^^^^ .^t^i^^t 

de» ; LOI ftitiii«£ €&t to^t coit« pas-aoïsi corrècUmeut d€««Uiéc8 
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sait que ce tableau* ne subsiste» 
pli» ^el qu'il fut remplace , en 
1723 , par un autre représentant 
lentee njeL L'administration 
de la provinfle Tonlant récoin* 
penwr les uléns que Rivait avait 
ddplojë comm^ ingénieur , et lui 
fournir le moyen' de les dëve- 
ll^pper stA" un plus grand théitina, 
lui donna en i6... la direcitou 
1^ chef de loua les travaux quelle 
Âisaitèxëcnt^* Rivais se montra 
digpe de cet honorable emploi. 
Bientôtdes rou tesnouyelles furent 
th>oées;plusieurspoî»tss*éIavèm>t, 
et beaucoup d'édifices somptueux 
construits dans les principales vil- 
les du Languedoc , firent connaî- 
tre le gikiie et le bon goût de 
leur auteur. )1 savait imiter avec 
beaucoup d'art le style et la ma- 
nière des diflërens suittres» Il a 
suivi très-souvent le genre de 
* Ciro-Feriy. Le Musée de Tou- 
louse possède plusieurs tableaux 



que celles nue i|Ous voyons aujour* 
d'but , dit le chevalier Rirais , du 
moiriii était-ilpeint avec une éner- 
gie singulière , et Tuisait une Irlle 
impression sur les &peclalcurb , 
qu'on fut obligé de poser une 
barrière , afin ffu'on ne pût en 
approcher. La perspective était si 
i>icn ménagée , que ceux qui le 
voyaient , cfbyant la gulerie plus 
lonjîue , tombaient svii- (les pointes 
de Ter fichdes dans la terre, tout 
le long de ce lubleau^pour le ga- 
rantir des mains iodiscrettes qui 
;tiir;netit pu le t^Titt r , Irait remar- 
quable qui r;»')|>f'lle le faîneux 
rideau de rar:iia&ius , et qui rau- 
proche* lean-Pierre Hivalc au 
•peintre d'Athènes. » Analyse de 
éiffércm ouvragiti de peinture ,€te» 
page' 2";,. 



de Rîvalz , parmi lesquels on d»» 
lingue la Visitation de la saintff 
Vierge , saint Jean donnatU itt 
communion ^^lénusébe IsautCf 
etc. U a peint beaucoup de por» 
traits , remarquablespar le dessin, 
coloris et l'ajustement des dra- 
peries. Il forma quelques élèves ^ 
qui acquirent dans la suite dci 
talens distingués. LefameuxRay- 
mond Lafage peut être compté 
parmi eux. On sait en effet qu'il 
resta près d'une ahmée dans 1 aie- 
liôde Rivais, et que ce fut avec 
le fils de odot-d qu'il fut à Paris. 
Dupuy du des avait fait d'inu- 
tiles efforts pour déterminer les 
capîtouls a établir une école p<fur 
les arts du dessin ; Pader et de 
Troj avaient aussi échoué dans* 
cette entreprise. Hiyalz ne fut paa 
pli0 heureux. £n vain il fit agir 
les membres les plus distingués 
du parlement, et même quelques 
prêtais : on considéra avec une « 
sorte d'horreur Tinstitution pro- 
jetée , sur- tout à cause de la 
nécessité d'avoir des modèles vi- 
vans. Pader et de Troy îi';!vnieut 
pu sVn servir qu'à Tinseu des ( api» 
louis , successeurs de ces bons lua- 
pi«;tra!s . protecteurs de la grande 
abbtèjt. de ToUh^e , et qui dans 
une rcquclcadies.sée à Cliarles\ 
demandèrent de punir quelques 
mauvais sujets qui avaient^ ne-vft- 
rentes Drum , cassé les vitres de ce 
rcsj^table lieu. L« annales ma- 
nuscrites de rhô tel de ville con- 
tenaient plusieurs taille. peints 
sur vélin p;ii" J. \\ 1 liv al/. ; niais • 
les i( oiKu l;;sles révoîulionna'rcs 
ieâ livicicuL aujk ilumiat:». Cet 
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avuîle âAiinaLle dessinait f\\ec un 
égal succès ranUilccluro cl \c 
paysage. Ou avait encore de lui , 
en 1^80, soixante-dix-hnit vues 
piiiores.fues recueillies en France 
tt u» Italie. Il mourut à 1 oulouse 
en 1706, géuérnlemetit regreité 
de tous ceux qui 1 avaient connu, 
et principalement di'S aJniim.sLj a- 
teurs de la province , ({ui avai<;nt 
apprécié pendant une longue suite 
d^annérs ion tèle , ses talens et sa 
probîtd. * • 
^ IL RIVALZ ( ÂHTOiif E ) , ùh 
ia, précédent , naquît k Toulouse 
en 166$ (1). Une bonne édaca- 
lîoQ développa en lai le germe 
des plus heureux talens. L*araour 
de Tëtude fut la première passion 
qa*il manifesta , et il lui fut Gdèle 
pendant tonte sa vie Son pèrê 
lui apprit les premiers élémeiu às 
la petntitre; ses progrès furent 
lapides , et déjà des essais multi- 
pliés avaient annoncé à la ville 
de Toulouse un artiste c|ui devait 
rkonorer , lorsque Lafage entra 
dans Tatelier de Jeati-Picrr» Mi' 
vais* Le génie de ce dessinateur 
excita Témulation à' Antoine $ il 
traita les mêmes sujets c(1io La* 
Jagd y et ne resta pas inférieur à 

(1) Dans un ieuilleton littéraire 
très-bien n>digê ,et que l'ou îiupri> 
me k CasteInaUilary , on assure 
mi'/intome ïîivalz naquit dans 
cette petite vîilp; c'est une erreur. 
H9alz re<^ut te jour à Toulouse, et 
fnt baptisé dans TégUse de Nofre- 
•Daine du Taur. J, P. Rhalz son 
ère , quoî((np né à Labuslide 
'Aujou , non loin de Castelnau- 
dary , prenait le titre de Toutous 
sain , parce qu'il était Originaire 

4e ia oajpiiaie du taoguedoc. 
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ce!iiî-n. On sait que manquant 
de rnotlèles à Toulmise , il; furent 
ensemble à Paris. A cette époque 
l'art n<; iaisait [/lus de progrès , et 
tendait vrrs u[ie décadence pro- 
chaine. Lecoh? française était sous 
la donnnaiioii de Lcbncn ; qui , 
plus comédien que peintre , tut 
uu lit)p i^iiiud nombre d'imita- 
teurs. Kn vain un grand roi avait 
niaL;niliquement doté une acadé- 
mie chargée de conserver les tra- 
ditions du génie j le goûterai téralt 
de jôuf en jour. Le gigantesque 
avait remplacé la simplicité, la 
grâce dont les types enstaieot 
dans les productions de Rapha^l^ 
de Poussin et de Lesueur, $î 
nos palais ^ si nos musées offref^ 
encore de toutes parts des oom* 
pojntionsconfuses, théâtrale», qui 
iatigneat les feux sans les atUH 
cher^ be sont les fruits de Tei^m* • 
pie et des conseils de ce Lebrun 
qui possédait les plus brillans em- 
plois , et qui jouissait de toute la 
confiance du monarque. jénàMw 
Rivah avait re(U dans la maison 
paternelle , des leçons bien dilTé^ 
rentes de celles que donnait Taca* 
àétéÊt de Paris. Jeune encore, il 
oonnaûsait cependant les plus su-* 
blîmcPconceptIons des peintres 
italiens , et son père lavait mis eu 
garde contre les méthodes pernU 
deuses qui s'introduisaient dans 
renseignement des arts du dessin. 
11 sentit bientôt le besoin d'étu- 
dier ces arts enchanteurs dans les 
lieux témoins de' leur renaissan- 
ce. Mais Nicolas Poussin avait 
cessé lie vivre , et Jiivniz nr ynt 

adresser sou lik (|u i^uuues 
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îiion infprîrur/» à cet V»onimo Hlus- 
îfp. Ciro- Ferry , Cii^nani ^ Brari' 
(i\ , f[;îi ioiiis«;Tieiu alors d'une 
grande répur tiion . rt qui tous 
avaient connu et .umë P. Ri- 
valz , fure*nt crxw sous l(?s auspi- 
ces dtà(|û<'h 'fnfnr'nc rnU'va 1h 
peinînre à ilome. Dingt? par leurs 
conseils , il mar(jua son entrée 
dans 1.1 rarrîèr»* par un succès 
éclatant. Un sait que , chaque 
ai\Dce, un concours solennel H vail 
lieu 0!ltr^ les jeunes artî«îtes étfan- 
ger<; , et ceux (jui étaient Inès en 
Italie. Peu de temps après rarri* 
vée de Jtiualz , ou amiouça le 
sujet du prix. Ceux qui y préten- 
daient devaient représenter la vic- 
toire de Jupiter sur les Titans. 
MivaLz remit un dessin remarqua- 
We , et par l'énergie de la ;ompo- 
siiion , et par la pûreié des con- 
*toucs et l'élégance des forines. 
Cet ouvrage était le tneillenr de 
UNiâ ceux qoî aTatent élë préieii* 
tés; cependant les jug^^ ne cru- 
lent devoir lui accorder que le 
deQ»ème prix , parce qne Taa- 
leur aTaît placé prés ^le Jupiter 
Une femme ailée tenant la fou- 
dre , et qui semblait comiAtre 
*pour le plus grand des lia 
crurent que celte figure Ait dé- 
placée, et qu*ainsî la coinposi'» 
tion étant videuse, elle ne méri- 
tait que la seconde palme du con- 
cours* Rivais apprit avec peine 
cette décision , et réclama haute- 
ment contre elle. Le cardinal 
jiVkxniy depuis pape sous le nom 
de C/(tfine/tt X/,di$tribuailIes prix 
dans la grai^^dc salie du Capitole, 
en présenoMes artisteieiaapeii* 
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pie romain. Il fitappelef^^Va/r ^ 
et lui dit que sans doiUe il aurait 
obtenu It premitTc distinrtioiî 
dans ce concours, s lin avait fK)int 
représenté près de Jupiter une 
fîj^^nre épi«>odique entiérrfrunl 
inutde. Rh*alz ré|X>ndil queii 
cela il avait suivi l'exemple des 
anciens artistes , et raulorilc des 
poètes et des cunimenlateurs ; 
ïpie celle femme ailée était la 
Vktoire , fille du Slyx , dée«se 
insép.irahle de fupîter , et qui 
d'ailleurs annonçnil en relie occ.lr 
«ion (i'une manière allégorique, 
la <léfaite des Titans. Il ajouta 
q!!e Von voynit celle déesse près 
du niMÎlre des dieux dans plu- 
sieurs monumens encore existans • 
\ Rome. L'érudition du jeune 
peintre français étonna rassem- 
blée. Les faits qu'il invoquait en 
sa faveur furent reconnus vrais t 
et Ton délibéra par acclamaiîoA 
de lui accorder la première mé- 
daille comme prix de dessin , et 
la seconde comme prix de p0è^ 
sie. Le cardinal Albani l'em- 
brassa , en lui remettant ces ho- 
norables marques d^un triomphe 
mérité^ et Tassura de sa protee- 
tion. Hn»alz sut en profiter , et 
obtint Testime des prélau h» plus 
distingués et l'amitié 4$$ artistes. 
Cazzi , élève à* André Saccki, 
lui donna quelques dessins d'^n* 
nibnl Carracne et du c^val^^r 
Boffiin ; Carie Maratle lui nt 
présent d'une esquisse ^ où Ton 
Voyait Rome à qui des génies 

«irraieot la tiare et les defs , cm- 
lèmes êa souverain pontificat. 
BenoU LuUi i eonnn arantagen* 
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«ement par la vigueur et la fraî- 
cheur de son pinceau , lit lo por- 
trait de Rk*alz: On rechfrrhait 
avec em}jrejiseme«i les ptoduc- 
lions dr lohii-ci. Un prince ro- 
main n'ayant pu réussir à faiic 
Facquisition d'un tflJ>I(*au qui re- 
présentait des nyn)^^hci> <Jc la ^uile 
^d'Hyeîie recueillant des plantes 
. 6alutai*t.*s , uiH^au que liivalz 
avail peint pour être placé au- 
dessus de la boutique d'un phar- 
mnciei^ français , résolut le 
faire enlever pendant U nuit; 
mis )e phâmiaden ajant entendu 
d^teadre k toile , appela du 0e- 
cours , tt pann'nt à soQStr&ire ce 
bel oomge aux (;ens envoyés par 
le prince. Rwaiz était dans la 
force de T^ge et du ulent , lors- 
qu'il fut ra^lé à Toulouse par 
ion père. AOchel occupait abrs 
la place de peintre de l'hôtel ae' 
ville ; cet estimable artiste n'a- 
vait pu s^aoooutumer & la mor- 
gue des capitouls : on n^ l'avait 
jamais vu rabaûsèr 1% noblesse 
de son caractère pour obtenir 
leur faveur. Les amis du jeune 
lUnuUz^ dé$irant%i fairç donner 
letitreque possédait ikf/cAr/, pro- 
fitèrent , à son insçu , de la haine 
qne l'un des capitoub avait voués 
& ce dernier. D n jour, tandis que 
ce peintre plaçait un tal;)leau dans 
la salle nommée le Grand Con^ 
sisioire , le capitoul critiqua t:et 
ouvrage d'unemanière insultante 
pour Tauleur. Alichel repoussa 
rinjurc ^ et donna un soufflet au 
capitoul. Aussitôt les magistrats 
municipaux s'assemblent ; on ar* 
fôte MvMl^ on U destitue \ une 
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procédure allait être instruite ; 
mais Tlk*aîs , indigné , fit -«gir de 
puissans intcrr<'S>eurs , et l'artiste 
que Ton n av.iit outrapéqiie pour 
lui ravir sa place, fut u tidu à 
faniflle désolée. ISonmié peintre 
de la ville , Aniou.c liivulz mé- 
rita toute ia ii< onnaissancede ses 
concitoyens. JNous avons "drià 
parlé de la GaUrie de peinture . 
commeucéi: daus Tliôtel de ville, * 
et qui devait renfermer des ta- 
bleaux offrant les traits les plus 
remarquables des annales de Tou« 
louse. Jiwalz père avait com- 
mencé ce mnsée historique , et 
depuis , trois artistes célèbres Ta* . 
valent enrichi de leurs produo* 
ttona. Ban-Boulogne y avait peint 
les Tectosages , quittant leur pa- 
•trie pour aller conquérir de nou- 
velles terres ( i > ; C&ypel les avait 



(1) « C'rst , dit le chevalier Ri- 
v^U , une trau$migraUoiyie&. Tec- 
tosages , nation dé\li illostre par • 
ses conquêtes , et peu faite pour 
le rrpos ; ils partent pour aller 
chercher une nouvelle patrie. La 
con^pos|tion ce tableau a 4e 
grandes beaulés , relevées p ir 
celles du c<. loris ; le gént'i al est 
dans le milieu : cette ligure ^st 
un peu froide ; sur le devant est 
une trës-bcllo femme qui fait de 
tendres adionxh mi i^ucrrirr; ses 
habits annoncent su huutc uais- 
sance ; sa lête et ses bras sont 
points avec tonte la grâce idiagi- ' 
iiable. Un jeunes homme (|ui est 
à côtfi d't;ux , et qui paraît être 
b'ur (ils, est aussi très-bien peint 
da coi6 opposé on vieillard res- 
pectable einhras'^n un guerrier 
qui est tr( s-l)it'n costumé ,et d'uu 
boa ton de couleur j tout prèss on t 
deux femmes assfses qui pleurput 
et regrettent sans doute , i'uno 
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xnontri^s à Tinstant où les tréfon 
de Ddphes deyiorent leur con- 
quête (i) } enfio Jowenei^ sur 
fk îo\ d'un passage des contmeii- 
.taîresde César ^ avait pris pour 
sujet d'un tableau ces mêmes 
Tectosages cODStmisant une ville 
dans la Germanie (a)* Antoine 



son mari , v\ VMxive son père ; 
dans ie i'oud pariii^seot Irs murs 
4e \a fWlej sur le rempart , le 
(;raiid prêtÀ se prépare à sacri- 
fier un tauri'iiu *>otir implorer 
r^issistaocc dci dieux » 

(i) « Le fameux t«>mple de Del- 
phes , pillé par les Jectosages qui 
s'en étnifiit rendus maîtres , (ait 
le sujet dé cet ouvrage ; ils enlè- 
vent la statue do dieu qu'on y 
adorait, et se retirent charges 
d'inîMiensps rîrlîfssfs. Lu r<)ni])0- 
sition est d'une belle urdoiinan- 
ce ; dans le milieu du tablcrau, 
plusieurs soldats , dont le carac- 
tère avide est Ircs-bien rendu, 
emportent la statue d'Apollon : 
sur le devant de ce groupe est 
peinte une figure dont le dos est 
d'un fiôs-lxMi Ion de couleur, de 
même fuc les soldats qui eiilè- 
veut dis Tase.i qui sont d'une 
très- belle forme. Ce groupe prin- 
cipal a pour fond le teniplf* d'où 
l'on voit descendre plusi»,'urs sol- 
dats qui e«npoi te/it de* grands 
candélabres et des urnes $ dens 
cliefs li ( lieval pai iiis^ent sur l(î 
devant du t.ibleau ; le (^lieval bîanc 
qui est .sur la pieniière ligue est 
peint trèS'SaTamment. 

{^) /ofn'f-nrt a voulu représen- 
ter dans ee tiiblcau les Tcclosa- 
ges» , qui après s'être rendus 
maîtres , par la Torcn des armes , 
d'une des plus fei liîes contrées 
de la Germanie , v b.ltîrent une 
ville près de la furét llercynic. 
Tontes les règles do la perspective 
sont très-bien observées dans cet 
onvroge , dont la composition 
bien entendue produit un grand 
eû t t. La figure qui , avec un le- 
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Jtwalz avait à lutter contre ces 
trois maîtres fameux; il fallait 
triompher des préventions , et son 
preniîtr tahleauMevait, ou mon- 
trer rinfcrioriië de ses talens, oa 
le placer dans l'opinion au même 
rang qu^oocufaicnt Bon-Boulo' 
gne y Jouuenet et CoypeL Le 
peintre toulousain parvint dè^ 
son dél>ut à é^ler ces «ciattres . 
iiiimeuz. Sa première composition 
représente <$05<rAle , roi de Ma* 
cédf^e f fait prisonnier par les 
Tecto<;ages. Ce monarque combat 
'avec valeur ; quelques-uns de ses 
guerriers font à ses c6l,é<: les plus 
granrls efforts pour le défendre ; 
mais il tombe ( ntrc les mains de 
ses ennemis. On en voit plusieurs 
devant lui qui sont bleu cunlrastés 



vîcr , fait des efibrts pour lever 
*^uiTgrand quartier du pierre , est 
d'un dessin manif^ré , mais le ton 
de couleur Cht très- bon ; de l'an- 
ti"e c"!t«* e>t un jeune hDnntir' assîs 
à terre , et qui tient une cpce ; il 
est on ur; peut pas mlcuiL peiut j 
la tête sKI'^tout est très-belle ; ik 
eôlé est un ouvrier qui monte 
par une éehelle à main : cette 
figure est correClcmeuL dessinée , 
et d'un 'bon ton de couleur. Le 
fond du tableau est agréable ; la 
vue se promené sans obstacl.î 
dans un graud espace, où i'ou 
\oît une suite de b^timeus com- 
lueiici'S. ï.es eVIiafanda^es sont 
d'une vrritè Ir.ippante ; dans le 
niili«.'U un «trcbitecte prci=ciile «u 
général , suivi de <|ttelqu ( h gardes 9 
le plan d'un édifice : ce groupe » 
uoi([ue pntjripal , n'»'St pas d'une 
gale beauté , la ligure velue da 
Mfu est >iefi dessiuée ; elle esl 
peinte avec beauci up de f icilité 
et se délaelie très-bîcfi v 'c:, (rois 
tableaux sout actueileuieul placés 

daas ie Al«sée*de Toulouse* 
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«I d'ttn deistii vigonreilx ; la fi- 
gore de SoMttaiû est noble , tes 
armes d^aneboDoe forme, ettou- 
dite aircc esprit Le Tectosa^ 

2 ni le niât par sa ehlamyde , s*ë* 
itioe sur Im avec împëctiosîté , 
malgré les guerriers iiMoëdonieiii» 
Sur le devant du tableau est une 
figure nue* penitea?ec beaucoup 
d'art ; elle se groupe avec un chê* 
Tal blanc étendu sur le champ 
de bataille. iiO chef dés Gauloii 
TectosagM parait vouloir arrêter 
la fureur de ses soldats. On sent, 
envoyant ce tableau, que Âwalz 
connaissait et Tantique et la belle 
nature. 5i l'on pouvait faire un 
i-eproche k Tauteur , ce serait 
d^avoîr renfermé trop de figures 
d'une forte p/oportion dans un 
espace ressen^é. Le cavalier Be- 
nejîany , peintre de Rome , di- 
sait à ce sujet au (ib de Rivalz : 
o Votre père faisait de gmnds 
« tableaux sur de petites toi- 
» les, )> 11 clierrhail à éviter en 
effet les compositions p'i^nnîes- 
qiics mises ii la mode par rouet 
et par Lt'hrun , et ce n est que 
pour ( OH desrendre à des ordr^ 
supérieurs (pi'il h quelquefois oiï- 
lrepas<iéles horne-*» prescrite» par le 
bon goût. JJans un autre tableau 
il rapptîla la victoire remportée 
par Tkéodoric , roi visigot de 
Toulouse , sur les H ornai us com- 
mandés par Littontis. l^e pemtre 
n'a point (iguré un combat ; il a 
rej ré'if'Tité le vainqueur entrant 
ddns iolosa^ et faisant condtiire 
le cîicf des ennemis dans cette ville 
ravie à reiupire , et devenue la- 
capitale d'un peuple baiiiaic. 
II. 
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Rcpjrmonâ de Saint- GSkf 

t pv^ 

-nant la croix pour aller délivrer lei 
saints lieux, fut aussi reproduitpar 
le pinceau de RkfàU, Biais iSen 
une ce tablein. soit digne en tout 
ue son auteur, il n^attache pasaiH 
tant les regards que celui dans le- 
quel il a retracé la défaite des An- 
glais sous les murs de Toulouie. 
Bans le milieu de la composition 
parait le comte Raymond Y, 
monté sur un coursier qui «rei^ * 
Tersetout ce qui «^oppose à son 
passage. La tétc du cheval , très- 
savamment dessinée, semble être 
animée des mêmes sentimens qui 
sont empreints dans les traits dtt 
comte. Il foule avec rage dâs 
morts et de^ blessés. A la gauche 
du comte , d^ soldats toulousaine 
lancent des flèches contre les enne* 
mis ; ils se détachent en brun sur 
un fond clair , et rendent par 
en ton de couîrur le groupe du 
milieu si saillant, qu'il sem1>leea 
quelque sorte éciiapper delà toile. 
Sur le devant, h? roi d'Angleterre, 
Henri II ^ que sou cheval a ren- 
versé , et Mdk'iann'ff , ro'\ l E- 
cosse , qui prend la iuile avec 
ciFroi » formeuljLin contraste iVaj>- 
p int avec les autres f; ;ures ; on 
voit dans Kî l^ontl les ^nurs de la 
\ille , devrniL luscpu is .oui élevés 
plusieurs tours de huis s^arnis do 
so!dats étrangenî. l.rs j<^!rerriers 
toulousains mettent \o îcii à ces. 
tours piau" forcer les ennemis à 
en descendre. De toulrs parts oa 
voit les Anglais n!)aiuluuuer le 
( hauipde bataille; leurs enseigne? 
déshonorées laissent sur la pous- 
sière j l'cUelde ce fond est aduiï- 

flO 
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yable pàr fft oomposftîon , par la 
couleur , et anr-tout |)ar la ma- 
nière spirituelle avec laquelle il 
est peint* Rivcilz avait présenté 
au corps da ville. les sujets des 
tableaux que nous venous de dé- 
lire ; mais à leur tour les mng*s- 
•trats municipaux lui en nssi^Miè- 
jent un , auquel sans doute il 
n'aurait pas songé. On se rappelle 
joes combats malheureux , ces dis- 
cordes civilesque provoqua le fa- 
natisme en i56i , et dont nous 
' avons rappelé le souvenir dans 
nos arliuies sur Mandiiu lli et 
Manscncal, Quelques écrivains 
catholiques ont nié, niai.sen vain, 
qu un traité avait été conclu entre 
les deux partis , et qu eu vertu 
de ce traité , les Huguenots , après 
avoir fait sulennellement la cène 
dans riiùu 1 de ville , avaient dé- 
posé leurs armes dans cet édifice, . 
et s'étaient retiré», les uns dans 
Jeurs iiabitations , lea auUei vers 
les routes qui conduisaient à Cas- 
tres et à Montauban. On ne fera 
jamais eroire aux ccos sensés que 
]ilus de cinq mille combatloos 
dépoiient, saits gamniUe ^ àm 
mes presque toujours victorieu- 
ses , et aillent de gaieté de cceur 
se livrer aux poignards de leurs 
ennemis. Quatre miUecinq cents 
de ces malheureux fureni égôr* 
,^s satis pkié^ et oc fut pour 
consacrer le souvenir de ce messa* 
cre, que les capitouts ordonnèrent 
k Bwals décomposer ce tableau. 
Forcé d^obëir , Tartiste a supposé 
C(ue Taction se passe sur un des 
ponts dts fossés de la ville. Une 
foule de catholiques armes de pi* 
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que^ , d^arqiidmses , et même de 
bâtons, ebassent les Huguenots 
qui fuient devant eux ; ils en, 

font uu graud carnage , et les pré- 
cipitent dans les fossés ; du milieu 
du pont s'échappe avec précipi- 
tation un ministre .suivi d'un 
grand nombre de sectaires. Se 
sentant poursuivi de fnrl près , 
il laisse tomber plusicms livres 
qu'un homme fin j eu pie ramasse 
avec soin ; ee groupe principal est 
formé par des gens de tonte 
espèce, î^t'iiéralemenl bien |)tNiiis 
et bien Jl usinés ; il y a entr'autres 
figures une ieninie et une fille 
qui sont très-belles ; la tête de la 
femme est sur-tout d'un grand 
caractère. Les fossés de la ville 
sont remplis d Huguenots que le 
peuple , du haut des remparts , 
accable de coups de pierres. JU" 
yalz a su, rendre intéressant ce 
sujet horrible, et peut-être nVt-il 
pas rcm[)li 1 aiicïite des eapilouls, 
puisque sa lompusition inspire 
une tendre p»iié pour les vicumes 
désarmées que Ton égorge , et 
uue violente baine pour leurs 
lK>urreaux. Nous avons décrit 
dans Itartide précédent le tableau 
dans lequel P. mit 
représenté la prélendpe fimda* 
tton d^Ancyre par les Tectosages. 
Ce bean morceau de peinture 
étant prescpie entièrement détruit 
par l'humidité (i) , Antoine Mi* 



(i) Li s ducs de iierry et de 
Bourgogne passant h Toulouse eu 
1701 , fui vwi ri <»j»p«^s de la beauté 
de r *' t.ibieau , et recomraaudè- 
*rcut aux capitouls de le faire ré- 
parer p et d'en prendre soin ; nuûa 
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vàh , înspîrë par Famour filial , 
voulut reàouvder cette belle 
composition. L*arti8le a saisi Tio»- 
tant o& Tardiilecte présente le 
plan de la ville an dief desTecto- 
sages , accompagné de ses princi- 
paux officiers. Ce chef s*entretîent 
avec ^architecte relativement à 
quelque partie dn projet auquel 
il parait donner tonte son atten- 
tion. A. Rivais s^est peint lui-mé« 
• me sous les traits au général ^ 
et il a représmté son père sons 
ceux de l'arctutecte , et deux de 
«esenfans sous ceux de deux îeu- 
nes Gaulois qui relèvent le bas du 
manteau du chef des Tectosages. 
•Tous ces portraits , que Tou pourw 
-rait trouver déplacés , son i cepen- 
dant peints d'une manière trés- 
élégante. Les airs de téte en sont 
.nobles., vrais et d'uu beau- ca- 
«actère, et ils n'ont pas cette sorte 
de sécheresse ()u*on trouve dans 
.presque tous les tableaux de ce 
•genre ; les fifj^iîes quf forment le 
groupe principal , sont très-bien 
'contrastées et richement vêtues. 
Sans doute on n'y retrouve point 
le costume gaulois ; mais Tartiste 
a supposé que les vainqueurs 
d'une partie de la Grèce et de 
l'Asie mineure avaient adopté les 
ariiiuri^et les vètcmcns des vain- 
•cus. l a chîamyde du chef est 
«nobiement drapée j le bras de 

I I ■■i.ii— I A ■ m 

ces magistra:s municipaux n'ë- 
taient pas toujours iitnis des arts, 
el iU Uissercut dclruirc cette 
magniBque fresqae. On lisait au 
has l'inscription suivante : Joan^ 
ncs Petrui RivaU » i'Qlosat , pin-' 
gtùut. 
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Tairclutecte est dessiné avec bean* 
coup de bonheur : il indique In 
plan qu'un jeune homme son- 
tient. Il est peint avec tant de 
vérité , qu'il parait être en relief* 
Un guerrier vétu de bleu , que 
cette couleur rend saillant , paroo 
qu*élle est forte sur un fond' 
dair , fait beaucoup valoir ' le 
groupe du milieu qui a pour 
fond un bloc de marbre « du* 
quel un sculpteur forme la figure 
oe Pallas, qui doit être placée 
dans un temple d^ordre dorique 
ique Ton élèves Cette grande masse 
enrichit beaucoup le fond du 
tableau. Le sculpteur est élevé 
sur un tréteau pour être plus à 
portée de la statue. Il interrompt 
son ouvrage pour ëa>uter un ou- 
vrier qui lui parle. A gaucliesont 
jjAacés des soldats qui travaillent à 
donner des formes architecti^rales 
àdegrosseF pierres ; l'un les taille 
avec un ciseau , Fautre , qui est vu 
en raccourci , snh avec attention 
un trait formé sur une pierre pour 
la partagff avi ( U- mnrtoau bre- 
telé , et un troisième est appujé 
sur son outil ; il est à demi-nu , 
sa léle t'st tournée v( i s le milieu 
du tal>l«'»u , et il parait occupé à 
écouter ks discours du chef des 
Tecioîça!»es et de raiehiteci0. 
Cette fii^ure , un peu trop aca- 
dcauque , est ncauinoins ties^inée 
très-savamment ; î cslouiac est 
d'un toD de couleur vigoureux. 
Les muscle.H sont bien accusés ; 
ce morceau est irès-ljeau , mais 
laisse quelque choscàdéîirer dans 
reramanchement avec le bras qui 
porte iui le marteau. Derrière ce 
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groupe on voit ua édifice qu'on 
ilève i un uuM ierporle du ciment 
4 des soldais ({«i bàtisscot ; qu^ 
ques-uns , dans le fÎHid , pf épa^ 
reni des roatérmis. A la mki» 
uois ouvriers font «vaocor iim 
grand qvaftiec dé piem } celiii 
qui est' sur le dcuml « si qui est 
vu par derrière , est dessine avec 
beaucoup de prédsîoa ; ses mna- 
-clès bien atfadiés aiarquent les 
«fibrts qii*H lait ;«itD autre qtù se 
baisse pour placer mn levier qtti 
doit soutenir k pierre, a» latsse 
Toir que la téle et la bm qui 
sont peint» avec^beauooup de vé- 
rité; le troîsiàme, en poussant la 
pierre, la dirige du c6té oii Vob 
veut la placer ; plusieurs soldats 
sont dans le fond. An bord d« 
tablean , et sur le premier plan , 
. on voit nn ëdiûce que l'on coni* 
tmi|, et dans le Las dos cornicbes 
prêtes à poser , qui forment une 
nasse ii'ombre adroitement mé- 
nagée pour donner de la saillie à 
icmt le reste, bat mut pieree on 
^oit cette inscription : Ancyram 
turgonièm egrcgiè pinxerat 
Joannes Peints Hiualz , teinpO' 
runi injurid detritum patcrnum 
opus no\m forma expressit An^ 
tonlus liivalz , aniu 172^^. Tout 
est niiiiné, tout w'^M dans ce beau 
tableau , dont l.i coniposidon rst 
aussi noble que ji^dit îglisc. liivalz 
a mis dans bcMin c up d'autres ou- 
%rni?es uu talcni égal à celui qu'il 
a déplovc (liMis le tableau que 
nous venntîs dr décrire. (Irlui qui 
représenta 11 La Ouérison de VA- 
iir. , mon-cnti pn'deux, et 
4oui les aai uéploreui b per(c 
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récente y aurait «101 à 4a gloire 
de aonanteub Xa odnfianoe oui 
«smclijnBekfinvétaîladmiinbto- 
sne^t eipriroée dont la âgnee d« 
l*aveugle i ^le de lésus étaia 
gffandeoMnt eonçue , le dessiia 
javant ^ let draperies d'une bdle 
fnauèee, les groapes dJstr9Hiéa 
a<vec art, et concourant à Teffet 
général La noblesse, la maiesté 
eont empreiiiliis dans les traita 
à*l/rbam IJ, eonsaorant CégUm 
de Saùii'SHiufmm ; le courte « 
lamonr desoombats , Tinsniratioa 
«âesie, animent saint Jean dù 
Campistran dans le t.-tbleau que 
KivnU peignit ponr lesGNddicIN 
de Teylottse. Une composition 
pittoresque et savante fait distin* 
gner ia bataille de Constantm 
comtre Maxentius / ksdiefaïuc 
eont dignes du Tempegit^ , et lea 
^gnres dessinées avec ime grande 
vigueur. Saint Piem guérissant 
des mmiades , est aussi Tun dea 
bons ouvrasse du peintre toulou* 
«aia. Le repas ehez le Phari» 
sirn y et la Communion de saint 
Jét^me , tableaux destinés à la 
décoration d'un monastère , n» 
dépareraient point nos plus bellt^ 
collections. On doit rprrrcttrr la 
p«;rte de rcîui dans leijuel Rivaîx 
reprcsonta Léon X cC François I 
prêts à signer le concordat ; du 
côté du pape l'arlisle avait j)hcé 
un anj^c appuyé svx le hié^c du 
souverain poniifc , et les \ crius 
portant leurs divers attributs, lin 
côté opposé paraissait Hercule , et 
les Sciences, les Leltres et ies Arts 
dont François 1."^ fut le restau- 
rateur. Sur le premier plan on 
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lionneurs de cette dî^îtë munî- 
' cipale. Une place de Touloase 
porte encore le nom des Rôaîx : 
leurluUcl étail ailué dari'^ la rue 
de la Trinité ; il occupait la pl.ice 
où s'éleva depuis le couveiiL lIls 
ÏYtcs de la Merci , et une tour 
appelée de Roaix reste encore , 
dernier monument qui ait sur- 
vécu à PexUnctioa de cette race 
nitistre* Lei Ronw parnrent avec 
éclat âans le parlement de Tou« 
lottse àjh i4oo. Un Ëtienoe de 
Roaix , autre que otlni dont noua 
•lions nous occuper , portait la 
bannière de la vill%len \^%%^ 
lors de l'cntrdé de Loum Xi dans 
celte dté. On remarque que ce 
prince avant pns Téiendaid des 
nains f E^tune, le lui rendit 
ensuite , et sur le champ le fit 
cberalîer par l'aooolade. jCette fa- 
mille , dont toutes les branches 
e*étaient successivement éteintes , 
finît en ta personne d'Achille de 
Roaix , dont la fille unique épousa 
\è marquis de Losse er> Péri^ord. 
Ijeur écnssôn portait de gueules 
à trois fnces d'hermines. En 
13 1 3 ) après la bataille de !Muret, 
quand le comte de Toulouse 
Raymond VI se vit contraint par 
la fon^ dei évcnemens d'aban- 
donner le cbàieau IMarbonnais sa 
demeure souveraine, il no trouva 
d'hospitalité que dans Vhàtel de 
David de Roaix', qui accueillit 
avec douleur et respect les deux 
comtes avec leurs épouses , et le 
reste de leur llteliile. Un tel ser- 
vice rendu en de pareilles circons- 
tances méritait un autre prix que 
«elui dont il fui payé un peu plus 
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tard. L Inquisition exî lait d ins . 
Toulouse de[)uis i2i^ : dès ce 
moment les prisons ne s étaient 
pas (Vrtnéts , les bûchers ne sé- 
taient pas éteints; les inquisiteurs 
dans leur i^èle inexorable pour- 
suivaient les Albigeois. Le i6Juia 
1^46 , ils tinrent une séance so- 
lennelle dam le cloître de Téglise 
de Saint-Semin ; le prieur , les 
chanoines de cette église , Tabbé 
de Montauban , plusieurs autres 
ecdésiastïques et six capltouls, les 
assistèrent dans leur odieuse opé» 
ration. EUenne de Roaix , Pierre 
dJËscat , la dame Assan , épouse 
de Raymond de Casteluau , etc. 
furent condamnés à une prison 
perpétuelle ; leur crime était d'a- 
voir adoré des hérétiques y de 
celer la \ép!té » et de refuser le 
sermentqu'on exigea i t d'eux. Un^ 
circonstance particulière relève 
Tatroctté de ce jugement ; *c'est 
que parmi les bourreaux qui le 
rendirent , on troftve deux pro- 
ches parens d'Etienne de Roaix , 
Hugues et Gryphins du même 
nom que lui. Quelle était donc 
la férocité ou k terreur qu'inspi- 
rait ce tribunal , ppur faire ainsi 
oublier les convenances sociales , 
les nœuds du sang , les tendresses 
de la natnre ?,On voit dans les 
maximes qu'il débitait, Tépouvan* 
table loi qui obligeait ooéme le 
fils de devenir le dénonciateur de 
son père Ne nous étonnons plus 
si les proches d'Etienne de Roaîx 
ne se récusèrent point , et coo- 
pérèrent à sa cruelle punition* 
( Voyez Marmis , Sal4ma. . Sahk-c- 
Pwax, Ratmosu 5cAivitoa^ ) 
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ÏJ. ROAIX ( Alama» de). Ce 
chevalier de la même famille , et 
sans doute d'un degré très-rap-' 
proche du prêt édeni , fut encore 
line des nonihrcuses viclinies de 
l'iiujmstiton, etun des mille exem- 
ples de rincjnjtitude ordiuaiie des 
princes. Coinmc nous Tavons Jit 
plus Kaul , llayuioud VI el Hay- 
mond Vil son (ils , trouvèrent , 
après la bataille de iMurct , un 
asile dans Li mai on de David de 
Roaix. Un tel service eût dû 
inspirer des senlimens de recon- 
naissance au jeune Raymond lors- 
<jpi'il succéda i son père ; mais ce 
comte avait bien d^ënécé de ia 
noble et gënéceose conduite d«8 
bëroi de sa famille. Brave sur le 
cbamp de bataille , il fut faible 
par-tout ailleurs. En donna-t-il 
jamais une plus forte preuve , 
que lorsque le 19 Février 1 24^ , 
u osa , conjointement avec les in- 

Îuisiteors, VëTéquede Toulouse, 
*algar et Iç prévôt de î^aînt- 
Etienne, juger et condamner à 
une prison perpétuelle Âlaman 
de Roaix, dont la seule vue de- 
'vait le couvrir de honte et Taoca- 
bler de remords. Ce malheureux 
chevalier avait cru 4 f^xistence 
des deux principes égaux en pou- 
\oirs , mais di ilérens en qualité. 
11 avait eu Tinfcmie de donner 
asile à ses frères persécutés ; il les 
avait admis à sa table , les avait 
secourus dans leurs besoins , et 
n'avait pas su se dépouiller en 
faveur du fanatisme, de tous les 
sentimens que sait inspirer Thu- 
manité. Ce fut daUs la prison de 
;^aint-£tienne que Roaix dut 1er- 
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miner ses jours ; il devait de plus 
nourrir et hahiller le nommé 
Pons, ancien serviteur de ce Ray- 
mond l'écrivain , furieux inquisi- 
teur , qui naguère avait péri avec 
ses collègues dans le soulèvement 
de la ville d'AvigniMiel , contre 
rinsup|»orialile Lyi ;i unie des moi- 
nes de Tordre de i5a m L- Domini- 
que. (VoyezRATMONDScRrPTOR. ) 

( )n voit par cet acte , qu'on accor- 
dai L a celte époque les invalides 
aux domestiques des inquisiteurs* 
IIL ROAIX ( Aymbsig ub), 
de la même famille que les pré* 
cédens, sauva'parsa fermeté , en 
1 3 1 o , les membres du parlement 
deToulouse , contrelesquels la^ 
pulaces'éuitrévoltée. Le premier 
président Cherchemont ayant fait 
arrêter un gentilhomme nommé 
Boissac , homme hardi' et fac- 
tieux, fe condamna à perdre la 
téte. A Tinsunt oii le bourreau 
allait faire son .office , une troupe 
nombreuse armée, et pour là plu* 

Snrt masquée , accourut au lieu 
e Texécution tn criant liberté^ 
renversa Téchalaud et délivra le* 
coupable. Ën même temps U ville 
fut toute en insurrection ; on ten* 
dit les chaînes ; on pilla la maison 
de Cherchemont , qui' avec la 
plupart de ses conseillers se réfu- 
gia dans Tcglise de Saint-EtiennOb 
Les capitouls au premier bruit se • 
rendirent à rhôtcl de ville \ maïs 
s*j tenant tranquilles, ne cher- 
chèrent pas à calmer les mutins. 
U n seul plus braip , Aymeric dé 
Roaix , parla aux factieux , et 
amena les prindpaux qui voulu- 
rent parler à ses coliques, ils 
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nwfni U Frêade , i qo! Léon X 
«nolilaft ordonner de déclitrer ia 
Pfagmati(jtw»SànefioH. U lerait 
nîtéde reprocher à cette oompo- 
eitkni et mâange Inooliénnt de 
penonnages historiques et al^go- 
VM|iiC8, et de divinités du pega- 
ntsine ; maïs oombien d'antres 
'l^nitrtt ont , comme Rivais en 
cette occasion , oub^é les règles 
<|B*enseiç^nentlegoùt, sans avoir, 
comme lui, raoheké ce défaut par 
tm dessin tooiours élégant et 
'Correct, et par des beautés peu 
communes ! il montra k méine 
talent dans^n tableau sur ia 
Mvoeaiwn de €édk4e J^wtMf ; 
«t quoique dans -eelte «omqposi» 
tion Rivalz ait eu recours aux 
ressources qu'offre Tallégorle , il 
y a cependant représenté avec 
une naïveté qui pouvait paraître 
épigrammatique, Louis Xi V une 
' épvc dnns une mnîn et un crucifix 
dans l'autre ; d'un cùié , des 
soldats démolissant le temple 
des Calvinistes , et élevant une 
cro'x triomphante , H en face , 
de> hommes armés forçant inw 
foule trcmbianlc de fléchir les 
genoux devant le signe de la 
rédemption. Pouvait-on mieux 
exprimer, et la résolution anti- 
politique qui engagea un graud 
roi à persécuter une partie de ses 
sujets , et les violences exercées 
■ contre les religionnaires , et les 
conversions forcées de cetix d^en- 
, treeuxqui ne purent luu loin du 
sol de leur malheureuse pairie ? 
• La peste d'Athcnes , y^polîon 
montant sur son char ^ et euvi- 
^tùané deâ Heares j Cicopatre 
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mommie , et beanoonp d*aulr^ 
idileanx , montrèrent aonte ù 
^foondîléde Rîvak, tontela flesî* 
Inltté de son talent. II en donna 
des preuves <fgna!ées dans on 
tableau représentant lu MéaUié 
de Jésus^Chntt dans la sain$& 
Éostie, Cette oonmositioa eztiCe 
' encore : on y voit le Sauvair du 
monde posté sur des amiges qiit 
réfléchissent une ëdsiante la* 
mière-; 41 montre son sein , o& 
jparatt'Une •hostie ; des légiovtf 
•d^anges et de obéraèius l'ado* 
renl : dans le bas, v>^ la droite, 
sont placés les Pères de Téglise 
qui ont prouvé la réalité ; dans la 
partie opposée, Zuingle, Luther,* 
Calvin , 'et une foule d'autres 
hérésiarques , sont foudroyé^ lo 
Père Eternel , placé dan-, unt? 
gloire, parait dnns la partie la 
plus élevée dn tablciu , et pro- 
nonce réiernelle réprobation dc«: 
ennemis de la for. Les travaux: 
de Rivrtir. lui nvairnl accjuis une 
réputation cjiii u'ciait point ren- 
fermée dans l'enceinte de sa ville 
natale ; l'académie de Paris esti- 
mait reî artiste , et il auraii sans 
doute obienu des succrs cclalaus 
dans la capitale , ou son compa- 
triote de Troy l'appelait , si Ta- 
mour de la patrie , ci sur^tout le 
désir d*y faire fleurir les arts dé- 
pendans du dessin . ne l'avaient 
retenu à Toulouse. Il envoya seu- 
lement qiK'lqîies tableaux à la 
cour et à i aoadémie. Ces prodnc- 
tions furent généralement admi- 
rées; et 'lorsque le duc d Orléans, 
régent (bi royaume, força lecba* 
pitre de la cathédrale de Nar* 
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jKmne de Un Mm le beta 

bleau du Lazare , peint par Se- 
jMstîen del Piombo , Rivalz fut 
difti^géde reDi(»laoer ce chef-d'œu- 
Tre par une grande eompositioD. 

Ce fat en cette circonstance qu'il 
pagnit Ift Chute des Jnges rc- 
' àeUes^ morceau digne en tout de 
son auteur. Vers le même temps 
% il fit pour l'ëglise de Castelnau- 

dary un tableau que tous les 
Toyngeurs vont conirmpîer , et 
qui représente /a Flai^rlladon. 
JVomméen 170a j^einue du Vhù- 
tel-de-ville,ildut, jusqu en 1734, 
faire chaque année un grand la- 
Lleau représentant les capitouls ; 
les images de ces magistrats de- 
vaient de ]ilus être répétées dans 
ï^registt es des u4 finales. On sent 
tout ce que ce Iravaii devaii ofli ir 
de désagréable pour le ptintre 
qui en était chargé j mais Rivalz 
lut lui donner un éclat jusqu'alors 
inconnu. 11 peinait les traits des 
magistrats avec un art admirable ; 
les draperies de leurs robes com- 
tales , formées d'étoffes lourdes , 
ei dont les couleurs étaient trsa- 
chantes , furent jetées avec art, 
peintes avec légèreté , et lea 6gU" 
res roides , et quelquefois ridktt- 
les des capitouls , furent ooairas- 
. tées avec art* Plusienia de oes 
tableaux réunirent même au mé- 
ftte de Texécution , «lui de rinté» 
têt historique* En 1 70^ , il repré- 
lenta le bassin de la Oanmne et 
les quartiers qui fewirmmeta » 
à Tépoque do ce rigonienx hiver 
qui porta la désolation dans le 
royaume. En' 1715, rhabilepein* 
u« loukusaîB ofiil f inkige daa 
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Funérailles de Louis le. Grande 
et Vjéuénement de louis \f au 
IrdfK?. En 1725 , il peigniiic ma- 
riage du roi i en 1726 , le même 
monarque prenant ie t^ouvtrne- 
ment de son royaume. L ëlablisîe- 
ment de l'école publique et gra- 
tuite de dessin que 1 on dut, celte 
mêmconTiée, aux soins de Rivalz, 
devmt le sujet d uu autre tableau. 
La naissance d'une princesse , et 
la confirmaliuii de l elablisseoieat 
d'une école de dessin à Totilousc, 
fournirent à Rival/ , eu 1727 , 
les sujets de deux belles coixipo-^ 
sitions 5 en 17*9 7 d peignit In 
naissance du Dauphin (i) , et en 



(i) RîvrIe fat à U même époque 
chargé de présider % avec M^irc 
Arda , à l'exécution des magnifr* 
ques décorations du feu d'artifice 
que !a ville fit tirer sur !e bassin de 
1 a G a roDue. « Là s'éle v ait uu rocher 
de quarante-huit pieds de base » 
et d'environ trente de hauteur , 
;uito!ir duquel , dit une relation 
imprimée a Toulouse , plusieurs 
dauphins ae pr&menîdent anr 
l'ean* se jouant avec des tntons 
qui semblaient uppeb^r à !a fête 
toutt les autres dieux marins. Au- 
dessua de ce rocher était nne 
plate- forme quarrée qui soute- 
nait à chariiiî de ses angles un 
grand Tasc de torme antique en 
Dconae » sontenn snr un socle de 
ntsme matière. Entre les vases , 
sur la même liu'tie , au bord des 
rochers et au milieu , se présen- 
taient les armes dn roi t de la 
reine 1 de monseigneur le Dau- 
phin , et celles de la ville de Tou- 
louse , soutenus par les génies 
qui leur sont propres, repfétentrfa 
par de granoea ngnrea disposées 
defacon ,que,soutenant'les écas , 
elles se trouvaient assises ou de- 
mi-coucbées sur le bord dn re* 
cher , afin de ne paa cacher te 



Digitized by Google 



R I V 

lableau est mamtenani dans le sa* 
lon4uMu^ée. La province etttièn» 
i^eDorgueiilÛMit des succès cons- 
tant de ce grand artiste. Le^ra* 
TOUX les piusassidtis ne pouvaient 
suffire aux demandes qu'où lai 
adressait de tontes parts. Oe nom-" 
breux élèves recevaient dans son 
ateiier de savantes Jeçcms. Parmi 



second corps d'arcbîtectnre si- 
mulé rn marbre de Paros,*Sur 

ou sn ir de in(>nie matière , pré- 
«eutduL à cbacaue de ses faces 
un grand lias-relief de bronze 
peint par lUvaJz , et où étaient 
représentes , savoir , l'asfîpmbfée 
du congrès sur celle oii était les 
armes du roi; sur celle où étaient 
les armes de la reine , la religion 
soutenue parsa majesté ; sur celte 
on étaient les nnn<?s do mon- 
seignenr le Dauphin , les députés 
de la régence de Tripoli liuraî- 
lies devant le roi , et h celle <m 
étaient les armes de la vilJe de 
Tonlonse , sa majesté accordant 
sa protection ànx beaux arts. 
Au-dessus de ce corps d'archi- 
tecture s'élevaient quatre grau- 
4es figures sculptées par Ai cis , 
posées sur leur socle , auxquelles 
répondaient , en ^sp^ce de cou- 
soie renversée , les t.'tos de qua- 
tre grands daupbiuii en bronze , 
qui allant joindre l'ancle de ce 
troisième corps d'iirrliTtrcture , 
qui était de marbre blanc , eu 
âootenaient de ieurs queues la 
corniche «pii le terminait , et lais- 
sait voir r^u milieu de chaque face 
les inscriplions suivantes : — k 
celle oh était représenté le ^ow- 
%re% ' Ludovicus XVpaeU ûrbitro. 
A celle fjii (îtait le roi ^ défenseur 
de la religion : neVirlnni lun^îtrî. 
A celle où sa majesté pardonnait 
a la régence de Tripoli : Subjectit 
parrrnti. A cellc où le roi se mon- 
trait le protecteur des beaux arts : 
AHium pairono. Toutes ces itis- 
cnptMMis , quoi^e très-étoiguées 
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9H0X on distinguait Labartiie , i{nt 
essaya en vain de s*illnstrer com- 
me RivaU. Laberie , qui eut ra« 
rement Toccasion de faire connaî- 
tre ses ta1ens{ Despax , bien plus 
babile-que ceux que nous venona* 
dénommer, compositenr fécond, 
et dans les premiers temps dessina- 
teQr éMgant et correct , mais qnt 
se limnt à sa facilité , et recber- 



de la vue , pourraient oisément se 

lire par la î^randcmr du rîM'nctèro / 
et par le brillant de i'or dont elles 
étaient écrites &ur une table de 
marbre noir , oui ne descendait 
pa<; autant qtie le niveau du socle 
des quatre figures colossales de 
ronde bosse, eu bronze, qui étaient 
a chaque anglei Elles représen* 
taientles vertus dont le pnupl*; sou- 
baîte de voir orné monseigneur le 
Dauphin, la religion, la valeur, la 
justice et la libërattté , toutes dis- 
tini^nr'p s ( l caracl(^i isées par leur» 
attributs. Kniiu , sur tout le corps 
de décoration , il 3 avait un qua- 
trième carré , qui n 'était' propre- 
ment qut- la plintlit d'ttn ^ratid et 
magnifique groupe qui représen- 
tait le véritable sujet de la fête , 
et oik on UsaU les inscriptions sul- 
tan les : — A la premièrn rirs fa- 
ces : Serenhsrm-} (ialliarum ifcl^- 
phino ad pojjuiorum J'elicitatetn 
nato. A la deux:«?ne : Piissitam 
Galliarurn reginœ vota piiblica cu^ 
rnulanti. A la troisième : Gailia- 
rum furtunœ, A la quatnèine : Ges^ 
tienii T^losatum Jid^*- gronpe 
offrait des nues très-bien p( întes , 
Stir lrs<7np1!ps était f r.;;rlir lo 
Daupbiu dans un grand uiauteau 
royal que portaient plusieurs gé- 
nies pour le remettre entre les 
bras de la France , représentée 
sous la ngui:e d'une belle femme 
richebient Têtue , qui par son atti- 
tude démontrait le désir qu'elle 
'nvail de recevoir ce présent du 
ciel. Tout cet édilice avait qua- 
tre* Tini^t pieds de lianlenr. 



Digitized by Google 



chant la fortune , n*a pas aajuis 
la rçDOâiaiëe à laqudle il pouvuit 
prétendre ; Cnttat.(i) , (£ui ûe-^ 
wl «spÀrer Ioug« succès , maîft 
dont les mceurs €i les habitudes 
abjectes ëtouffèrenl ks ulens ; 
enfin dublejras (u) , Pun desmei)-. 
leurs pei ntres de Técole française,, 
«t i|ui conserva toujours pour son 
naître et pour -la ville de l'ou- 
louse , qui applaudit à ses pre- 
miers essais , une vive reconnais^ 
caooe et de toucHans souvenirs. 
Ce fut pour Tavantage de ses élè- 
ves que Rivalz obtint des capi- 
touls la permission d'avoir un 
modèle vivant. Les progrès de ces 
jeunes artistes engagea bientôt la 
ville à créer une école gratuite 
de dessin , dont Rivalz et Arcis 
furent les cbc£i , et qui plus tard 
fut édgée en académie royale. 



(i) j4mùroiçe Crozat , né et murt 
Il Rod(*s , fat pendant quelque 
temps IVniule de Subi» vrasi il alla 
ensuite h Paris , ci acquit beau- 
coup de répulitlioii daus te genre 
da portrait. Mais les cabarets fu*. 
vent trop souvent ses ateliers ; 
presque toujours pris de viu , il ne 

fnt peindre Lo^-s XV »qui vouUit 
employer , et qui rattcndit deux 
fois inutilement. 

(7' Pierre A'al'{>-vrfr<! fut d'abord 
élevé de son pèi e. il n'rtait encore 
fiçéquedescizeans lorsqu'Autoine 
Rivalz le reçut dans son école. 
Le je«no artiste fit* de grands 
progrès , et peignit. sous les jeux, 
et d'aprcb le dessin de son maî- 
tre, le sacre de Louis XV. Il exé- 
cuta ensuite plusieurs plafonds 
our l'eglibe dt s P(^nitens-Iîla«cs. 
es Biographes paraissent avoir 
ignoré ces premières eirconslan- 
ce.s d<> la vie de ce peintre 



L'école fut d'abord ctalfite dans 
la maison de Rivalz; c'est dani 
ce sanctuaire des arts que se Ibr* 
iuèu|iu Pierre Lucas , Cuillau^ 
ifeie ii<ammaS| cl presque , tons 
ceux qui ont cultivé, avec quel- 
que suooès y la peinture et la 
sculpture è Toulouse pendant ht 
première .moitié du XVllL* mè* 
de. Etant encore très-jeune » 
Rivalz Vivait gravé pl usicurs plan- 
ches k Teau forte (i); dans la 
maturité de Tage , il fit aussi 
quelques essais de ce genre , et 
l'on distingue dans son auvrc le 
portrait de rannalisie Laf^iUe. 
Rivais fut constamment occupé 
du soin de perfectionner son ta- 



(i) Et entre autres ctUes qne 
l'on voit en tête du Tiaîté sur la 
Peinture , par hernard Uupyf 
dm GreM. Cet auteur décrit aimd 
ces coinposittoos : « Les tailtes- 
douce^ qu'on ajoute ici pour l'or- 
uemeut des quatre ifriiicipalcs 
dissertations f sont du dessin et de 
la gravure d*un jeune pt.iatre de 
Toulouse , appelé Riv.:l7, , qui est 
à Kome , et qui a voulu représen- 
ter la peinture tantôt comme une 
Musc que la déesse Minerve élève 
!U3 ri' l , et lui donne ntie pl.ire 
parmi les dieux , tantôt conune 
une Muse qui cherche un Heu où 
elle puisse Ifaire apprendre lu 
peinture , la sculpture et i'arcl i- 
tecture h trois jeunes enfans qui 
l'aceompai^uent} Minerve les vient 
recueillir favorablement y et leur 
offre un asile. Crttc î^lnse est re- 
présentée dans la troisième taille- 
douce avec la puklle et le pin- 
ceau , imitant la couleur des plus 
beaux objets , et en lin , dans la 
quatrième pliinche , elle paruit 
rêveuse , et lient un crayon et 
des tablettes h la main , peudani 

2ue Minerve lui révèle les secrets 
iiê ai U. y . 
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Icm { il ne laiséa jamais écouler 
lia seul joQrMDséloclier quelque 
partie des arts dépendaiu du det* 
flîn» Outre les oavnigeB que nous 
avons cités ^ il a laissé un grand 
nombre de oompoi^iiions qui an* 
noncent , et sa facilité etspn bon 
goût. On distingue dans le nom- 
bre, Cassandre, les Megartens ^ 
^étmçois Charles- Quint 
Léon X aux pieds du trône dû, 
r Eternel , la Hémrreetion de la 
Jille de Jdire , Adam et Eve , 
ie Déluge , le Martyre de saint 
Laurcns , Priam et AdUlle , 
Mars et Rhéa SiU^ia , la. mort 
fie Germanicus. La.scilpture 
occupa aussi les loisirs d'Antoine 
Bîvalz ; ei il nous reste de lui 
plui»ieurs bustes et des modèles 
touchés avec esprit. On a remar- 
qué que plus il approcliait de la 
liu de sa carrière , et plus il re- 
doublait d'application. En 1735, 
il terminait un tableau représen- 
tant /e^ Miracles de saint Pierre 
à Jérusalem , lorsqu'une attaque 
d^apoplexie Teuîeva à sa famille 
désolée et n ses nombreux, élèves. 
Les artistes lui érigèrent un mo- 
nument dans Tune des salles de 
racadénn'e royale de Peinture, 
Sculptait' ( t Architecture , dont 
il lut en quelque sorte le foucia- 
teur. bon buste est placé dans la 
galerie des Illustres, lti\dl/. a 
honoré Toulouse par ses longs 
travaux , cl il m ci 1 la l'estime 
génciale par la noblesse de son 
caractère , par sa tcndre&sc ]:;our 
aa famille , sa constante soUiLiiude 
pour ses disciples , et sou amour 
pour sa ville natale. *^ 
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III. RIVALZ ( jEÀK'PiBaaB), 
filsd^^A^oiiie, naquit àToulouse. 
en 17... Son père lui fît connaître, 
les principes des arlsdudessjo , ei 
lai donna des leçons qni le mirent 
bientôt au premier rang parmi les * 
élèves de Técolé oue l'on venait % 
d'instituer. Dans le nomlure de 
ses essais , on remarqua snr-toat 
un tableau grotesque qpi repré» 
sentait les liéveUleurs , gens ga-. 
gés en quelque sorte pour utoqa > 
Lier le sommeil des babitans , et 
pour entretenir dans des craintes 
continuelles une populace igno-. 
rante etfanatiqne (i}. Quelques- 

(i) Les Kéveillfurs avaient été 
institués en i5iB par le conseit 
d'. frnaud H e lana ^ -prèire , qui 
prêchait alors dans Téglisn de 
Saint- Eticnuo. Ces gens portaieàit 
une petite cloche dont ils faisaient 
entendre les sons à l'instant où 
tout le monde reposait. Us précé- 
daient les processions , uiors tiès« 
fréque^ntes Hi Touloase f et par- 
cuaraîent , en sonnant pendant la 
nuit, les rues de la ville. Ils étaient 
vêtus d'une lougue casaque noire « 
sur le devant et le derrière de 
laqnelle étaient brodées des têtes 
de tnort et d(»s os en sautoir. A 
cet» âigues funèbres |On substitua » 
en 1765 , les armes do la vUle. Ils, ' 
examinaient si les portes des mal- 
sons étaient fermées , sinon lis en- 
traient en continuant de sonner , 
et avertissaient. Ils s'arrêtaient 
de temps en temps dans les rues, 
et disaient à haute voix : Pref^nts 
pes paoures trespassats et tres- 
passados , que tHotts tour holga 
perdouma t e'est-^-dire : « Priez 
pour les pauvres tn^pn-'^r'- rt tn^- 
passées , que Dieu veuille leur 
pardonner / )» Ils ajoutaient de 
temps en temps des canttquea 
lugubres à ces tristes paroles. 
Les sons aigres cl discordans de 
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uns des disciples d'Anloîtie Rvrniz 
Avaient été, par ses conj?eils , étu- 
dier les chef-d œuvres des î^rands 
imttres sur le sol classi(|ue de 
ritalîe : son iils fut les oindre. 
Il trouva encore à Rome une 
{NUtie des amis de son père. Des 
prélats , des cardinaux 1 accueilli-* 
vait. n fut présenté au pape , et 
obtint la déoontion de Torofe de 
ffijperoa d'or. Une bonne édu- 
cation l'avait rendu capable d*ap- 
précter tout ce que Tandenne ca- 
pitale dn monde renfivme encore 
d'objets dignes d^attîrer les re- 
gards, n avait dlailleuTS bérîié 
de font l'ànlonr que son aïeuL 
avait Manifesté pour Tarcbéolo- 
gîe. Placé sur les débris de Unt 
d'édifices célèbres oonsacrés par 
les souvenirs de l'histoire , il les 
contempla avec soin , et les des-, 
•ina moins comme artiste que 
comme antiquaire. Cette occupa- 
tion ne Tempécha point.de per- 
fectionner son ulent par Texa- 
Bien des tableaux des plus c^è- 
bres peintres. 11 puisa dans cette 
étud^ un goût épuré , et qui le 
préserva de celui que Boucher , 
Vanloo etquelqaesautres^avaient 

■ 

la rloche accompagnaient leur 
lameutabtc voîx lorsqu'ils clian- 
taient les stances ^composéet» par 
jirnaud Hes^eland , et qui COUH 
mençaieot ainsi : 

RéveiIte2>vot)i , ^ns qui dnrmei , 
Pries Dtett peur te» ttfpanéi. 

Ceux qui aiment les insUtuttons 
du bon vieux temps , sans trop Içs 
oonnattre , nous sauront peut^tre 
quelque grc d'avoir rappelé le 

souv<îttir de ccUe-d. 
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mis li \ \ mode , et (jui fît tnnr .î(» 
mal à l'énole française. Subleyr.is 
avait été envoyé à Kome .iprès 
avoir remporté le grand prix de 
l'académie de l^aris. K'ayant pas 
été rappelé en France , il s'était 
fixé en Italie , et -il y culti- 
vait avec les succès les plus mar- 
qués , le bel art dont il avait reçit 
les principes dans ratifier d'An* 
toîne Bîvaln. 11 accueillit avec 
joie le fils do son illustre maître, 
et lui donna des leçons dont ce- . 
hii-ci sut profiter. Le chevalier 
Rivais , aimé de tous ceux qui. 
le connaissaient , estimé oomtne^ 
artiste , distîuj^é comme savant , 
aurait pu vivre agréablement à 
Rome, où Sublejms voubut lui - 
procurer on établissement avan- 
tageux; mais des devoirs sacré» 
le rappâlèrent à Tpnlouse. Ce ne 
fut pas sans éprouver de vils re- 
grets qu'il abandonna et Rome et 
ritalie. Quel artiste pourrait en 
e(ret ne pas gémir, en s^éloignaat 
des lieux où subsistent encore les 
monumens de la grandeur du 
peuple roi., et où Raphaël et 
Michel-Ange ont laissé tant d*ob« 
jets di^es de Tadmiration de * 
tous les siècles? De nombreux 
travaux , Testime publique , et 
des distinctions méntées , 'dé- 
dommagèrent en partie le cheva- 
lier Rivalz , mais ne purent lui 
faire oublier Rome et les chef- 
d'œnvres des arts. Presque cntiè- 
remeni dc-i^énérce , Tceolc fran- 
çaise n'ofîrait plus que des com- 
posî tiens fades et mesquine*; , do^ 
peiiiluns blafardes sans rcliei et 
sans expression. Un goùviauxi, 
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lîTi dessin nianîéré, caractérisaient 
les productions des maîtres les 
plus fameux : on avait oublié les 
exemples oflerts par Raphaël , 
Poussin , Lesu pur, Lebrun même. 
JMais le chevaber Hivalz avait con- 
â<.i \é les traditions du vrai beau , 
et il ne put adopter le genre en 
Lonneurdanssa patrie, il fut ainsi 
toujours fidèle aux bonnes doctri- 
nes , Ll à son exemple ses élèves 
soutinrenll bonncui des arts dans 
Toulouse (i). On le compta au 
nombre des membres de Tacadé- 
mie de Peinture , Sculpture et 
Architecture de cette ville , et il 
£ttt admis dans celle de Peinture 
d Scniptttie de Poitiers, Après la 
mort de Guillanme Gamiiias , le 
chevalier Rivak devint peintre de 
la TÎlle X'académie des Scienoei , 
Inscriptions et Bellei^Lettrfls le 



(i) On distingtie parmi eux , 
t.** M. Suau pere , membre de 
Tacadéiide des Arts , et profes* 
seur h ITcole spéciale : son dé- 
«intért ssrmpiit , ses soins , ont 
puissamment contribué à la cou- 
•enratlon des classes de l'ancienne 
académie, et ses lumières, ses 
travaux coustans ont ajouté au 
lustre de l'école actoelie , insti~ 
taée sous radnnnistratloa dn sa* 
vant Picot de Lapeyrouse , et qui 
doit beaucoup au zMe de MM. le 
chevalier Dessoles, actuellement 
nré&t dndép^rtementdes Basses- 
Pj£énées«de Pnymaarin, direc- 
teur df la monnaie des mf^dnillps , 
et de tiaect , président du conseil 
général nu département de Tara 
lel Garonne, a.** M Ro<|ues père « 
membre de l'académie , ei pro- 
fesseur, arti&te avantageusement 
connu par an grand nombre de 
eompositions pitUklifS^^ea juste* 

jBC»iestiin#e«- 
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cWsît ponr dessinateur. Les pre- 
miers tableaux qu'il exposa après 
son retour , an n o î i l a i c n t un artiste 
du premier ordre, et s'il ne se mon» 
tra pas dans la suite avec autant 
d'avantages que son aïeul et que 
sou père , on doit seulement lai- 
tribuer aux travaux multipliés 
qui absorbèrent tous ses instans. 
L'amour des lettres , l éîude des 
anciens , occupa teiil ses loisus. 
On lui dûÏL plusieurs opuscules 
sur les arts : dans le nombre 
on remarque une Analyse des 
différens ouvrais de Peinture y 
Sculpture et Architecture qui 
sont dans Thâtel'de'viUe de 
lÎMilMue , iii-8.* , 1770. Les 
Pyrénées , d'abord trop négligées 
' sons les rapports de la science , 
iaiblement examinéiia ensuite par 
Tonmefort , Lemonnîer et nu 
petit nombre d'autres , éuientsur» 
tout dédaignées par les arcfasolo* 
gues. âeaUger et iiiraioad avaient 
seols rassemblé quelqaes*un$ dee 
monumens des ancienoes peuph* 
des de ces belles montagneF* 
L'abbé Bertrand ( t) 1 le président 



(1) L'abbé Bertrand , membre 
de l'acddémie rojale des Arts , 
né eu 1734 à Limoux , consacra 
tout le cours d'une longue vie à 
la recherche et à l'étiide des mo- 
numens de l'antiquité. On lui doit 
la conservation d'un grand nom- 
bre de ces objets pcf^rîeut , et 
dans ce nombre on doit remar* 
quer les rones en bronze placées 
actuellement dans le Musée , les 
autels élevés au^ Naïades de 
Lnchon , etc. Il avait formé ua 
précieux eabtnet de tableaux , an 
laraire et uu médailler. Proscrit 
pendant la réTabition , il passa 
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d'Qrbessan , le chmL'er de Iai- 
salle et Rivalz y essayèrent d*am- 
eber à rotibli les nombreiix mona- 
meiis^e l'on retrouve dans ces 
contr(5cs ignoré Le Gomminges 
et le Couserans .sar«>tottt furent 
explorés par ces hommes estimSi- 
bles ; mais dans toutes ces recKer- 
ches savantes, le chevalier Rivais 
fut plus heureux qiie seslionora- 
hies amis* Il découvrît des autels à 



plasieurs années dans les cachots 
«à l'on avait renferaië les ipedtses 

non assermentés. Lorsq&'U int 
renfla à lajliberté , îl ne retrouva 

au une faible partie de ses trésors 
Itératret , et les débris épmm de 

sa fortune. Réduit à des ^Ta- 

tions lonj^tjfs et doul(»nrpase8 , il 
■les souHritsans se plaindre ; mais 
ses derniers ans devaient être 
■larqoéapardes de$tinsflns|ieQS» 
p? res. Le iprince Louis Bonaparte f 
amateur éclairé des mouumens 
de l'antiquité et de ceux de la 
Mblîograî»hie 9 fut condoit chez 
l'abbé Rrrtraiid par M. Lafffuit 
de Toulouse ,comHi par pîii sieurs 
ouvrages estirnubU s. Le prince 

.S'aperçut de l'infortune^ du véné- 
rable antiquaire , et il sut y mettre 
un terme. Lorsque dp grands évé- 
neraens appcUèrcnt Louis sur le 
trône de Hollande , le monarqne 
ii'oublîa pas Ir vieil archaeolo- 
gue. Le mf'dailler de M, l'abbé 
Bertrand fut acheté , et une peu* 
ston lai fut accordée. Il avait alors 

' qnalre-vîngt deux ans , et il av\it 
conservé toute s^i vivacité , et im 
ardent amour pour les lettres et 
pour les arts, oa vie se prolongea 
encore pendant deux années» et 
ses derniers atcens exprimèrent 
sa reconnaissance pour ie souve- 
rain qai lui avait tendn nne main 

, seeourable » et pour le petit nom- 

liro d'am»:? qui ne l'avaient pas 

. abaudonué peudiiat^s jours de 
'nnfortane. 
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Jnpîtcr, àBoocns^andîeuTatelet 
aux Dieix^ mânes ; des bustes , 
des statues , des inforiptioos sépul- 
crales. 11 jréunrt ces monomehs 
il ceux que Jean-Pierre Rival» 
son aïeul avait arraché à la des* 
traction à laquelle ils étaient coÀ* 
damnés par ranudiste Lafaille , 
et il forma un cabinet intéressant. 
Sousie titre de Morceaux d'anti- 
gniti^s que Von voit à Toulouae 
chez le chevalier Rivalz , il pu- 
blia un volume petit in-folîo , 
qui contient une suite de gra- 
Vurfô exécutées pnrscs cic'/rs , et 
qui reprc5( iitriii U s marbres an- 
tiques (ju'il pri'^scdaît. Craignant 
qu'à sa mort la collection curi! 
avait formée ne fût df^^persee ou 
perdue , il en fit dou à l'acadé- 
mie des Sciences, Inscription!? et 
Belles-Leilres. "Celle de Peinture 
eut av^si part à ses bienfaits, il 
lui légua un magnifique tor«;c , 
en marbre blanc ^ trouvé dans 
1 Aude, et il fonda un prix qui 
de va i l è tre d i s t r i huî". chaqu e n n née 
a l'élève qui aurait le mieux des- 
siné une hE^ure d'après le modèle 
vivant. 11 riKiuiut en 1785, et 
en lui finit un nom cher aux arts 
et à la patrie. * 

I. IlUAiX ( Etietçîîe de ), 
Parmi les frimiUes célcJjios dans 
Toulouse , tant par leur nnlKjuiié 
que par rilluslralion de kur no- 
blesse, celle de Boaîx se plaça 
toujours au premier rang. Elle 
parait pour la première fois dans 
les annales de cette ville , lors» 
qu'elle figure dans la liste des 
cipiioal&eo 1172 , et soncame» 
deax fois depuis 'elle obtint 1» 
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• lént portèrent ]eats phintes con« 
tce rénoimiié de la taille et la 
malversation des officiers du par- 
lement , disant qu'ils étaient dé- 
terminës / si ces derniers n*é?a« 
«uaient pas promptement la ville, 
h les arracher de l'église de Saint- 
■Etienne f à les faire fém ignom» 
.niaisement, Roaix essaya ?aine- 
nient à. ramener à do plus sages 
idées ces esprits turbulens , ce fnt 
inutile. Alors il Tocdut se charger 
du soiu de sauver les magistrais ; 
il alla les chercher au lieu de leur 
retraite , et les accompagna jus- 
qu'à Vi:rfeil. En voyant partir les 
4>bjetsd'une injusn^ haine, lepeû* 
pic rentra daus le devoir ; mais 
Se parlement crut convenable de 
sévir contre les chefs des coupa- 
Ues ; deux capitouls de i3io, 
Lerat et Pagarcl , furent entr au- 
tres condamnés et effigies à Mon- 
tauban. Le roi poussa plus loin 
Ja sévérité ; car voulant punir la 
.ville (le Toulouse des aUenlals de 
.quelques individus, il supprima 
• en lài'y p'trlement,' institué en 
i3o3 au dire de Bardin, ({ucTon 
a soupçoiiîié de fausseté en beaU' 
' <:oup de clios( s de ee récil. 

IV, KOAIX ( IHuTRAîiD de), 
. de la lîiéme famille que les pré- 
cédens, lut l'un des Iroub/idoiirs 
les plus fameux de Toulouse. Il 
- naquit dans celte ville vers Tan 
i44i» et remporta plusieurs prix 
de poésie. En j selon un 

. registre conservé dans les archives 
des Jeux l' ioraux, Bertrand recul 
des mainteneurs du Cai ^5 ivoir 
une EglaniiiTC , pour \\n Corn- 
planh mçral àjijjttia t^i^ Mor 
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àatia ^ ou Canso é^Amm» £n 
voici quelques strophes : 

Roza qu'cm fsytz f^fyt f t forn scspltai . 
Pei vostr'amor tins aicun xecontoft t 
Qm* vot no iMtic a noti des» inbtr » 
Per tan lemblao bel jor ni tant déport. 
Com vos ay fait datssîtitoat tnaii «IfoM ; 
Jeii voi supplie yflofi de totx bes orriads , 
Oita BA aecori yi donc imt i la mort 
Tant qna oiaoce tenta M my lauwda. 

Et si poiaticyt vobr navets en my 

Aîmenî un pauc rry fartt/ i!e semh'ant^ 
He vuihau far queni ama dâ cor fy 
Car autrament no puosc venir atnaul ; 
Dol «ngoytio» nom dcm^re densty - 
De:p irr^îem llmcns une vegaJa : 
£m dsmostrati vostre pretz que reiplan'l^ 
Tam que vieure seretz il« iny Isusada, 

Per gTind raïo reffjr no deve» dac 
Contideran que soy franc cl iiais , 
fit f reti b« qui non vol. arnuar ; 
Ne son /amay estât malvatz ny fais : 
Hélas per Dieu no me suffretx j>lut mali ^ 
Ajatz pistât deqcins ha tant ayu^adal 
Sem garisteis de mas febies mortala 
Tant f M vieoce lecti» do my ISuada. 

Bertrand de Roaix fut distingué 
pur des talens njililaires et de 
brillans faits darine» ; mais au 
milieu du tumulte des camps , îl 
ue néi,digea point le culte des 
Muses , et nous avons encore de 
ce troubadour guerrier plusieurs 
•ouvrages, dans lesquels li chante 
les exploits de ses compagnons. 11 
était fi Toulouse lors(pie Cicnien- 
te Isaurc , biienfaîtrice de cette 
ville, douVichemenllti. jeux poé- 
LujUiij , elle allait distribuer elle- 
même les premiers ^t'\%: Bertrand 
de Roaix osa les disputer , et 
selon un autre manuscrit possédé 
par Tacadémie des Jeux Floraux , 
il obtint en 149B CEglantine 
nowelle. Cet ouvrage est intitulé: 
Canso per laquai mosstn^ B^f 
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frwtd de IUmux gàzmhet TE^ 
glanitna noueila quejhcdadm 
perDona Cktmensa Tan ir. ccccm 
ixxxxrm* Aîosi les triompheg 
littéraires de Bertrand de Rmix 
se rattachent au souvenir des jeux 
fondés par les sept maînteneurs, 
et à celtti de Tinstittition de €3é« 
menée* * 

ROCHE-âYMON ( Gbim» 
A»T0tKB OE LA ) , doc et pair ^ et 
grand-anmoiiier de France, car* 
dinal » etc. . issn d'une noble et 
Ipès-a ncîeone fa m i lie d' Au vergne, 
iiaquit le 17 Février 1697 , an 
château de Measai dans le diocèse 
de Limoges. De<^tlnê à suivre la 
carrière eccWsiaslique, il prit le 
petit collet de bonne heure , et 
sa naissance ne tarda pas à Fap- 
peler aux plus hautes dignités de 
son ordre, il fut sacré évéquede 
6a repu, in parlibus infideliitm^ 
le 5 Août 1 7 25. l^e roi le nomma 
.m siège de Tarbes en 17191 et 
â larchevéché de 1 oulouse en 
1^4^. 11 occupa douze ans ce 
siège , et s'y montra l'aini des let- 
tres. 11 sollicita uuf des places de 
niainteneur des Jeux Floraux , k 
laquelle il fui nommé ou 174^- 
6e5 confrères le trouvèrent tou- 
jours convninru de l'éi^alité aca- 
démique; li lie erul pas qu'une 
haute naissance ( avantage par- 
tagé avec plusieurs d'entie eux ) y 
lui donnât le droit d'élever des 
prétentions ridicules ; aussi as- 
sisla-l-il souvent aux séances in- 
léressnnles de ces Jeux. 11 fut 
cher également aux malijeureux, 
dont il se montra toujours le 
père. Appelé ca 17^2 à iarche- 
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Téclid de Narbonne, il avait èé - 
témoin de la deatmctton des étals 

de la province de Languedoc » 
qjai furent supprimés le a8 Fé- 
vrier 1750» par Louis XV , ao* 
coutomé à ces coups d'autorité 
dont il ne prévoyait pas les 
suites dangereuses» Le Ijançue- 
doc crut tout perdre en pei*- 
dant cette grande administration 
dont les vues paternelles étaient 
toujours si hbérales. Ces états 
étaient un modèle qu on eût dù 
suivre; mais qui déplurent tou* 
jours aux ministres dont ils cou* 
trariaient les volontés, constam- 
ment en opposition avec les be* 
soins et les intéréis des peuples. 
La Roche-A jmon employa pour 
les faire réiabh'r , toute son în- 
linence ; il y réussit en i^Stii 
le 10 Octobre , et la pro- 
vince lui voua une étemelle re- 
connaissance de ce noble emploi 
de sa faveur. Ëo t^Si, il fut 
nommé commnfMeur de Tordre 
du Saint-Esprit. Il panînt en 
17 Go, à Timportanle dignité de 
grand-numonier de France ; fut 
en I 762, archevêque de hheims, 
et en celle qualité, premier pair 
crclésiastique , légat du Saint- 
i^iége et primat de l.i (#aulp b<*î- 
gique. Le pape Clément AlV le 
revèlit de la pourpre romaiiiQ 
en 1771. Enfin parvenu à une 
■extrême vieillesse, il en re^5eut»l 
les infirmités, et termina s» s jours 
le 7 Oelohre 1777, à de 
quatre-vingts ans. On a remar- 
qué qu'il avait baptisé, eonlirme, 
fait faire la premi« rc roniui union , 
marié et sacré le malheureux 
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TiOuis XVî. On nssure que le 
prince, après la crrénionie du sa- 
cre, ayant dit à la Ho( lic-A ynion: 
« Vous dcve?. être bica fatigué, 
» M. !e Cardinal? » celui-ci lui 
répondit ; « I\on , Sire, car je suis 
» tout prêt à r*'( DituTiencer. Les 
courtifans rirent du propos i il ue 
pouvait que chagriner le monar- 
que , s'il y eût attaché le sens 
que le prélat certainement ne 
voulait pas v mettre. 

KOCHE-FLAVIN ( nEPNAao 
DE LA ) , naquit en i552 a î)aint- 
Ccrnin en Koucrgue , fit ses pre- 
mières éludes dans sa ville natale i 
de là viiii lOulouse, lut reçu 
avociiL a L!i\-[niit ans , et docteur 
endruil à diK-iiunt ans. ba i 5 7 f , 
on le r' (.lit const illt r au scncchal ; 
mais couiiuu il u uiait encore que 
dans sa vingt-deuxième année, il 
produisit un certificat d âge , afin 
de paraître avoir celui qui ëtaît 
requis pour posséder cette charge. 
Ji trouva , dit-îl luUméme à cetia 
occasion , des amis qui lut préiè' 
rent pius w>iontiers des années , 
qu'iù ne lui eussent prêté des 
écus. En i58i , il fut appelé à la 
charge de ptésident des enquêtes* 
On loi disputa la <{ualité de pre- 
mier dans cette chambre , parce 

S[ue son ooncurrent , re^u après 
ni , avait succédé ^ oelui <]ui était 
le premier. Cette dispute occa- 
sionna un procès qui fut pour- 
suivi au conseil , et la Roche-i* ia- 
vin fut obligé d'aller à Paris pour 
obtenir gain de jcause \ maîvii ne 
put réussir d'abord , et dans cet 
intervalle il fut fait conseiller an 
parlement de Paris; Maisen i584| 
IL 
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ayant ^^agné son procès , il revint 
à Toulouse , on il passa le reste 
de ses jours. 11 mourut en iSi'j , 
dans la soixante-quinzième année 
de son âge. Henri Ifl l'avait fait 
conseiller d'étal, la Roclie-Flavia 
a composé plusieurs ouvrrit^es suc 
les matières de droit. En 161 , 
il fil imprimer à Bordcmx celui 
qui a pour titrer Treizts livres dus 
paï U niens de France , esquels 
est amplement traité de leurori" 
gine et institution , et des prcsi* 
dens y conseillers , gens du roi\ 
secrétaires et huissiers^ et autres 
officiers , etc. par Bernard de 
la Rorlie-Fl.'ivin , Bordeaux, Si- 
mon .Millaii:;cs, 1 61 "^.Ct'touvrage 
est dédié à me:ssirc Louis de La- 
valetie , archevêque de Toulouse. 
Le premier livre renferme des 
choses très-curieuses sur l'oriiiine 

s.' 

et Tinstitution des parlemens du 
France et de leurs chambres ; le 
IL* traite de Tinstitution du par- 
lement et du premier président ; 
le UL* des avocau en général , 
des avocau éoontaos , d«â avocate 
plaidans , des avocats constiltans, 
et diverses observations sur leoiv 
fonctions et chargea , et sur lei 
devoirs qu'ils ont à remplir ; la 
dernier diapitre dis ce livre es% 
consacré auxmauvais^ ignorans 
et ind^gons avocau \ le IV.« traite 
des au£ences , le V.* des entréei 
et ouvertures des parlemens à la 
Saint-Martin ; le VL* de la ré- 
ception des membres du parle- 
ment ; le VIL* de la réception du 
roi et de monseigneur le chance*» 
lier ès coursde parlement; le Vlii.* 

de Tolfioe t devoir , cb^-ge et 

ai 
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fonctions des prosidcns , conseil- 
ler» de la cour , avocats ci j)rocu- 
renrs généraux du roi , et autres 
•ffiderâ de parlement ; le JX.*- 
des diverses formes d'opiner au 
iénatdeRome ; leX.^'des privilè- 
ges , wirnonites et exemptions des 
pr^idenS) etc. ; teXI.'desmercu- 
riales | censures , rëpréhetisioiit 
tt fmitttloss des pr^^Mi , etc. ; 
k XII.* da rang et ordre tenu e% 
ebsenné per les Darlenneiis de Parîa 
et Tholose « «liant et matcbant 
en corps hoos du palais en robes 
rouges , en sa magnificence ^ on 
en robes noires; le XIII.* livré 
qol tenninecetouvraf;e, renferme 
ie grandes recherahes sur rautb- 
vitë ancienne. Le parlement de 
Tmikntse, peu satîsfaîtsansdoule 
de quelques vérités un peu trop 
apparentes , et dont la Roche 
t^étaît servi à leur ^rd , rendit 
on arrêt en date du laJpin 1617, 
et cet arrêt est ainsi conçu : a Sur 
la requête verbalement faite par 
le procnreor général du roi coti- 
cernant (*ertains livres intitulés : 
Treiae Livres des parlemens de 
France, mis en 1 u m it r e par rocssire 
Bernard de la Roclic , président 
aux requêtes di| palais, imprimés 
à Bordeaux par htmon M illanges , 
ènprimeur du roi ; vu ledit livre 
et articles formés par ledit procu- 
reur général Rouxsur îceux ledit 
de la Roche , la cour , les cham- 
bres asMmblées, a ordonné et or- 
donne que remontrances seront 
dites audit de la Roche sur le 
aojet dudit livre , et que îcelui 
contenant plusieurs fait5 faux et 
iopposés a la di^Dunatiou tautdê 



ce parkinent quo des autres par* 
lemcns du royaume , tt de plu- 
sieurs oOiticrx d'iceux vivanret 
décédés , sera rompu et lacéré par 
le greflier de ladite cour ^ en pré* 
sence dudit de la Roche , et que 
tous les imprimés d'icelui serost 
supprimés ; faisant inhibitions et 
diâmlses à ions imprimeurs, Vh 
bratres et tous autres , d exposer 
len vtente ledit livre , à peine de 
i{oa'tre mille livrés d'amende, et 
àtotre arbitraire ; néanmoins que, 
k la diligence dndit^rocofmr 
néral du rot| tous les esempleires 
qui 8*en trouveront tant dans le 
ressori de ladite conr ^^atlleniSf 
Éeront tetirés aux frais dudit de 
la Roche , pour être pareiBement 
rompus et lacéréi ; et à cet effet, 
sera fcelnt de la AocIm tenu de 
consigner la somme de trots nilla 
livres dans baîtaine au greffe de 
kdiiecour, sans préjudice de plitf 
ample dédommagement 8*il J 
échet ; et lui a fait et fait inhibi- 
tions et défenses de faire impii* 
mer, ne mettre en lumière aocuiis 
autres livres ; et pour la faute par 
lui commise , ladite cour Ta la^ 
pendu et suspend pour un an de 
son. état et office de président des 
requêtes. Fait à Toulouse en par- 
lement le 1% Juin. 1617. 

Et à 

Tinsunt ledit de la Roche mandé 
venir de la part de la cour , il 
entre en la chambre, et étant 
derrière le barreau des avocats , 
tête nue , messire Gilles Leo^' 
zuy^y premier président en ladite 
cour , lui a lait lesdites remon- 
trancesel prononcé lesusdit arrêt j 
et cela lait| ledit livre a été x^l^ 
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et laoér^ par ledit greffier en pr^. 
Mnce dndtt de la Roche. Signé de 
Ifalenfant. » J^ous n'examinerons 
pas ici si le parlement de Tonlonse 
avait bon droit daot cette ocoap 
•ion; mais nous ne pourrons noill 
empêcher de dire qu'il fut peut- 
être un peu trop sévère à J'égard 
de la Roche ; et quekpies mots 
placés au hasard dans un ouvrage 
où il est si souvent question des 
devoirs qu'ont à remplir les ma- 
gistrats , ne méritait pas une ré- 
primande aussi me , et qni né- 
cessairement tournait en ridicule 
un corps aussi respectable. L^ou* 
vragedela Roche-^avin a perdu 
entièrement son mérite depuis 
que la révolution a emmené un 
changement total dans la nou- 
velle formation des cours royales; 
malgré cela , il renferme des cho- 
ees asstz, curieuses , pour que le 
lecteur puisse encore le consulter 
avec ixuit. On a encore de cet 
anteur un excellent Recueil des 
jirréls no labiés da parlement de 
Toulouse, 1 vol. in-4.", unprimd 
à Toulouse. Ce nccuetl renlerme 
aussi un Traité des Droits 
seigneuriaux. La Roche-Flavin 
composa en outre un autre vo- 
lume intitulé : Les Mémoires 
des antiffiutâs , singularités et 
choses les plus niétrioiables de 
Toulouse , et autres du ressort 
de ce parlement , tant du pays 
de Languedoc que de Guienne. 
Cet ouvrage eut un destin ass<pz 
sin^^ulier ; sou auteur en publia 
d'abord la table d(» chapitres qui 
devaient le composer , sons ce 
ùue ; Du: Lib res al dçuj: *^ent 
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goixmtB^inq Chapitrèid^icmMX 
dusteut de la Boehù»Fhwin^ 
premier président ès requêtes 
dupakUs de Tolose^ des mémoi^ 
res et antiquités , etc, ( comme 
ci-dessus. ) Le plan était immense; 
il eût pu fournir uu vaste champ 
à TéruditioB. Les temps fabuleux 
et historiques de Toulouse y de- 
vaient être rappelés avec soin, la 
topographie de cette ville soigneu* 
sèment décrite On y eût trouvé 
des listes chronologiques de ses 
rois , de ses comtes , évéques , 
archevêques , conseillers « magis* 
trats de tout rang \ entin, l'histoire 
du J^nguedoc et de presque ton* 
tes ses cités y eût eù place. Les 
états de la province auxquels Li' 
Koche-Flaviu comniuniqifà son 
manuscrit , lui accordèrent , cm 
t(v26, iHie stratification do -^5 
francs pour aider à l'imî ressioni 
de ïîon ouvrnsfP. Il ne parut ce- 
peiidaiii pas, La mort de l'auteur^- 
nrrivée en , en fut sans douUî 
la tause. Si la Hnehe-Fl-ivin ikî 
nul pas ses Alé/iioires d*^s antiqui* 
tés , etc. au jour , il en publia 
néanmoins un abréi^é en un vo- 
lume m-ii , qui porta le ntcme 
titre. ÎSous ne pouvons assigner 
Tépoque précise où ret ahréjjé 
fut }uil)lié , ûtlLMidu que dans 
l'exemplaire que nous avons soiw 
les yeux y le fi-onlispice mnnqi^ g ,j 
ainsi qu'une partie assez considé- 
rable de la fin. Un citoyen de 
Touiousc ( iM. Lacour ) , rerom- 
mandablc par son érudition et sej 
connaissances profondes en ce qui 
concerne l'histoire de sa ville na- 
tale I uuui â assuré que par une 



Digitized by Google 



3i24 ROC 

fingalarîté digne de remarque , le 
petit nombre d exein{}laires de cet 
ouvrage qui ont passé sous ses 
yeux , claipni égalLmcnt incom- 
plets, et il est porté h croire que 
peut-être on n'a jamais imprimé 
les feuilles qui manquent ; mais 
ce qui encore est plus extraordi- 
naire , c'est que nul de ceux qui 
ont écrit .sur Toulouse depuis la 
Roche-l' lavin^ u ont tait nu ntion 
de cette o uvre. Il parait qu elle 
a e[( inconiiiH- à Lafaille , Rajnal 
(lu Kosoy , et même aux savans 
l\istoiien$ du Languedoc ; aucun 
d'eux, ne la cite , ni n'en parle , et 
ceux enfin qui ont écrit la vie de 
la Koche-Flavin n'ont désîsfné 
que la seule table des chapitres 
vap]>(»rtee plus liaut. Du reste, 
cet ;iliié-^é n est que curieux ; il 
est mal écrit ; il manque de cri- 
tique , car on y renouvelle les 
mensonges de Ganno , Bertrand 
et Nogiiier. Le premier livre qui 
est complet , est tout historique ; 
le deuxième , dont U n'y a quo 
seize pages d'imprimées , oente* 
Dtnt cin«{ chapitres de la des- 
cription die la ville , est par con- 
•écpent bien loin d*étre adiev4 
Kous observerons que les titres 
des «^apîtres sont pareils à ceux 
de la table des matières; aiuni 
n'osons-novs affirmer que oe soh 
* un abr^é : ce ponmit être le 
^rand oiivragc réduit à un petit 
et commode format. 

ROCHEl ORT (Françoisdb), 
néen 174;- D^^tîné à la magis* 
Iraittre , il fit ses études à Too- 
. lonse^ travailla quelque temps an 
jMttma de cette ville , et int 
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pourvu en 1770 d*une cliarge de 
conseiller au parlement de Tou- 
lou5e. L'an née suivante ectte cour 
f\it supprimée par l'influe o ce du 
cliancelier ÎVlanpeou et dt- la Du- 
barri. Rochefort n'avait pas eu 
le temps de se f aire connaître ; sa 
compagnie ayant été rétablie en 
'774 ) commença à travailler, 
cl parut au nombre des plus éru- 
dits parmi ses confrères. En 1790, 
lorsque l'assemblée nationale eut 
décrété la suppression des pa rie- 
mens , Rochefort fut un de ces 
fermes magistrats de Toulouse 
qui signèrent les 2 5 et 9.7 Septem- 
bre, les arrêtés et prolcslations de 
ce parlement. Ces pièces furent 
la perte de tous ceux qui les 
avaient souscrites. Rochefort con- 
duil a V;\v\s , fui jugé par le tribu- 
nal révolutionnaire de la Seine, 
qui le cojidanina à la peine de 
mort le i4 Juin 1794» comme 
contre-révolutionnaire en pro* 
Yoquant , signant ou approuvant 
des écrits et protestations laits par 
son parlement en 1790* 

ROGHBTTfi ( Lons n«). 
Toulousain , né vers la fin da 
XV.«sî^le , entra de bonnehem 
dans Tordre des Frères Préefaenn 
(lerDonuuioiÎQS. ) Ses connais- 
sances théologiques le portèrent 
aui d%nîlés de son ordre. U d^ 
vint inquisiteur de la foi en 1 537 , 
et signala son lèle contre les hé- 
rétiques qu^il poursuivit à outran» 
ce , sdon que Texi^jeait les fone- 
lions dont il ëutt revéta ; msii 
la faiblesse de rhonuM ddata eit 
lui. Après avoir combattu pour 
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«rrenrs dd Galvîn , et dmnii le 
Mandale ocuveau d'un inquisî- 
téor apoBtaL Accnsé et coodaît 

devant les grands vicaires de Ter* 
chevéque Odet de Goligni , , lui- 
• même assez mauvais catholique , 
• Louis de Rocheue fut déclaré 
coupable, et livré au bras séculier* 
Le I o Septemt>re 1 538, on dressa 
au échafaud surla place Saint- 
£tienne contre les mursdei egl iso; 
Louis de Rocheue y fut amené, 
et Tabbé de Saint-Sernin , évéquo 
de Grenoble , le d^nida du ca- 
ractère de prêtrise , assisté d'un 
autre prélat , en présence de sept 
à huit conseillers au parlement , 
du juge- mage et de ([uatre capi- " 
touk. On lui ùta ses babils sacer- 
dotaux , cl on lui mit à la place 
Une rube grise qui descendait jus- 
qu'aux talons , et un ijunnel de 
même. Dans Taprès-dînée de ce 
jour, on le conduisit h la place 
du b'Ain , où il fut brùié vif. On 
voit par cette condamnation que 
les inquisiteurs du moins ne s'é- 

Î)argnaient pas eux-mêmes ; les 
lércLiques, après ciîla, élaienl-ils 
en droit de se plaindre? 

KUGER ( AaiiAuu ) , fils de 
Bernard Vil, comte de Commin- 
gcs, préféra servir Dieu en se consa- 
craut au service des autels , (jne 
de prendre dans le monde le rau^; 
que lui réservait sa liante nais- 
sance et ses rares qualités. 11 entra 
dans Fétat ecclésiastique , où ses 
vertus ne tardèrent pas à le faire 
distinguer, lise trouvait à Rome 
lors de la mort de Louis d'An jou , 
-évéque de Toulouse , qui depuis 
itti canoaiiéMii8.IeBomde Siuit* 



Louis de Marseille. Le pape Bo« 
uiface VIII , qui avait sacré œ 
saint prélat , crut ne pouvoir 
mieux le remplacer sur son siège 

ëpiscopal , qu'en y appelant Âr^ 
naud Roger. Celui-ci ayant reçu 
Fonction des mains du souverain 
pontife le 3 1 Mars 1^98', se pré^ 
panit à venir prendre pOBsessioifc 
de son évéché, lors<|ue la mortle 
surprit à Orvieite à rinstantoù 
il allait sembarquer pour U 
France. 

ROGËR-MARTIN , né à 
Estadens j arrondissement de 
Saint-Gaudens , département de 
la Haute-Garonne, en 1741 « vint 
à Toulouse après avoir terminé 
ses premières classes , pour faire 
dans cette ville son cours de pbi- 
losophie. Ses progrès devinrent 
si éclataus, qu'au bout de queU 
ques mois ses condisciples le 
prièrent de devenir leur répéti- 
teur ; et il se mit à enseigHt^r co 
qu'il aurait dû apprendre, tant 
son esprit fut précoce , tant la % ■ 
nature s'était plue à le favoriser. 
11 tourna principal ment ses étu- 
des vers les matbematiques, les 
sciences physiques, ei ne tarda 
pas à motîtrer ce qu'il jMJuvait 
faire. On îc ml disputer un prix 
de méi ipu)si^ue que venait de 
fonder Loméaie de Brienne, ce 
prélat le bienfaiteur passionné do 
la ville de Toulouse , et Fempor- 
ter sur d'babilos concurrens ; dès 
ce moment sa réputation fut faite. 
Une diaire de (milosopbie devint 
vacante au GoU^Royal, Roger- 
Martin en fut pourvu ; il n'avait ^ 
pot. encore vingt ans. Parvenu 
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dans ce poste , il voulut donner 
à la partie qu'il devait enseigner, 
une marche nouvelle ; les argu- 
ties de l'école dispfirnrent , on ne 
5P dfsputa plus sur des mois. La 
religion y gagna , et ce triomphe 
fut ctlui d'un jeune honinie h 
peine sorti de radulesceuce. L ar- 
chevé(pie de Toulouse airàait 
particuli» I l riuMil Roiçer-Martin , 
qu^il appelait >on jeune profes- 
seur; celui-ci désirant joindre aux 
éfaldissemens qui faisateut la 
gloire du Collège- Royal, un ciJji- 
nef de physique ex pcii mentale, 
pai vnit à inspirer le même désir 
à Loménif* de Brienne, qui inté- 
ressa les ét.its de la province à 
COUCOU! 11 à 1.1 dépense du pre- 
mier élablissenicnL iriiiile mille 
francs y furent consaaés , et 
Roger- jVlartin chargé de faire 
les emplettes, partit pour Paris 
OÙ 11 di^raît Tes aller effectuer. Il 
iriftita les plos hemx cabinets de 
la capitale, ooniiilui W iavans, 
* f te mît an courant dcfdtotiTèrtei 
les pins Intéressantes , et fit oonSi» 
Uuîre sons ses yeux la belle coU 
leciion ^'on admire encore dans 
le cabinet de physique de Ton- 
louse, dont on lui doit la pre- 
imère pensée. LoméniedeBrfenne 
«Tait, dit-on, tronré la d^nse 
un peu forte ; mais son amour 
pour la science était td, qu'après 
une nuit d*insomnte passée k ré» 
fléchir sur ce sujet , il envoya 
cfaercber Roger-Mardn , ap- 
prou\ a son plan , et fit créer 
pour lui, en juste récompense de 
ses soins , une chaire de physique 
expérimentale , a laquelle on )oi" 
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gnît un traitement convenable, 
et un logement dans le roil^j^e. 
Les leçons du nouveau pioits- 
senr furent suivie^ avec empios- 
sement ; U'.s d imt's même vou- 
lurent en prendre lenr pari. Une 
sociél»'- hrillante venail avec exac- 
titude écouter l abbé Martin ; car 
on le nommait ainsi depuis quil 
avait pris le petit colU t, qui alors 
était un costume aussi décent 
qu honnête. La révolution vint 
interrompre les travaux de Roger- 
Martin ; il eut HWi^i les honneur* 
de la persécution, et ne dut son 
salut qu'au dévouenitnt généreux 
de ses amis. Il eût voulu vivre 
ignoré; les cfrconstances le por- 
tèrent sur un vaste théâtre; il fut 
nommé en t-^çjS ^ membre éu 
ton^Lii des Cinq-cents, et dès Ot 
moment il employa tous tes soins 
â éloigner de Toulouse les rnavs 

2ui pesaient sur le reste du sol 
inçais. 11 se montra dans Tis- 
semblée, toujours du parti d« 
espriti sages ; il kilta consum- 
mepl contre les mesures extrê- 
mes, et fit toujours kbien seul 
ostentation. On Ini doit plnsieuii 
rapports sur les contrubutioas t 
sur riotniction publique si so» 
vent édifiée à 'cette époque, «1 
toujours frappée de mort, même 
avant sa Uaîssanoe. Entraîné M 
doute en sens mwee de ses pcin^ 

dpes, RogtriMaTtin parla confie 
la liberté de la presse; Use noa- 
tra an mynbre des museleurs de 
la pensée, sous préteite, àkfii^ 
de réprimer Fabus que les iey>* 
listes faisaient alors de 'celle li* 
bené : car il est à icaiarq[u<r qu* 
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jamais la nation n a demandé Llice , lorsque la mort de Roger- 

lasser vissement delà presse; le Martin en suspendit Timpassion. ' 

pouvoir seul l'a coustammenl Enfin il avait conmiencé , ,VIL 

combattue , on en deviue iacile- Un (ihr<''i;c du système de Chi' 

ment la raison. Roger- Martin mie de I- ourcroi , que la niala- 

sortit du conseil des Cinq-cents die cruelle qui le lenaasa ne lui 

au mois de Mai 1799. 11 entra permit pas d\ii hever. 

au corps l^islatif après le 1 8 ROQ U liTTL ( Gabriel de ) ^ 

Bnunaire ; et en i8o3 , aban- cvt-qnc d'Âutun , naquit à Tou' 

donnant la carrière admîniftra* louseen 1626. Ildescemlaiid'unie 

tÎTe^ rentra par goûl et peut* famille noble, déjà ancienne dans 

4tce par n^oewté daqs Tins^ruc- la ville. Pierre de Rocroette avait 

lion pu&liqne. On fut trop h&at' M fait capitoul pour la première 

reux de lui rendre les fonetionf fois en i466. Destiné à suivre la 

qnela févolntion Inî ayait ravies i carrière eodésîastique , le jeune 

€t bnqne l'académie des Sdences Roquette entra au fiéminaive « ùk 

«e reconstitua , il en devint le il se distingua par la vivacilé 4^ 

iecrétaire perpétuel jusqu'à sa sonespritftréléganoedesesçom* 

non , qui eut lieu en 181 1. Il positions. Accueilli a la cour de 

avait alors soiiante-dix ans , e^ France » il ÎMit plaire à U reine 

éuit professeur depuis anquanl^ Anne d'Autricbe et au cardinil 

On a de lui , L Elémons de Mth Ifaaarin , qui snocessivement lui 

thématiques^ t vol. in-8.* , donnèrent les abba|rss de Grandr 

1^81, depuis réimprimé avec des Selve , ordre ie Qteaux , diocène 

naditions en 18*.. 1 II. Deujfi de Toulouse ; celle de Saint- 

Mémoires sur les principes du Denis en Valois , et un prieuré 

eeletd d^érentiel ; lil. Obser^ dans Tordre de Quni. Roquette 

vaiiom sur une I^oudre ascen- préchaitsouveoti et prêchait bien. 

dante^ phénomène que nul nV Ses ennemis répandirent le Imiit 

▼ait signalé avant Roger-Martin , que le célèbre Nicole composait 

tant il est rare, ou tant il falUit les sermons qu'il débitait, ^4^^ 

de sagacité pour le suivre dans sa donna lieu a Tépigramme iuî^ 

marche , et en préciser les efTcts. vante : 
ÎV. Mémoire sur VEoUpiyle ; 

V. Mémoire sur les Trompes des On dit que r|bbé Roquette 

Jbmes des Pyrénées, 11 avait en- V^r'/nTlli-.. 

^ , , %T, T t Mab moi «ui lait 11 lei aoiste 9 

arepns et acbevé , VI. La tradiM> - i» puli «u'ili loat t lai. 
tion d'un ouvrage d^Adam , imîté 

réleetrècUè ^ auauel il avait L'envie est sonvent m »l-adroiie ; 

joint les notes que lui fournis- Kicole avait de grands talens , 

saîent ses propres et longues ob- mais il ne possédait pas celui de 

servattous. . Cette production était la chaire ; tous ses discours en ce 

livrée à P. IKdot pour èue pu- genre soui au-dessous du médio^ 
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cre ; et certes , si Rooitette en eût 
prêché de pareils , il ne leur eût 
oasidù la réptttaiion que les siens 
lui acauirent. En 1666, le i.*' 
Mai, il fut nommé évéque d'Âu* 
t«n. Après avoir reçu ses bulles , 
il partit pour Rome, où le pape 
Alexai^dre VII, qui avait eiilenda 
j parler de lui avec avantage , lui 
fit Tinsigne faveur de. le sacrer 
ëvéque au mois d* Avril 1667. 
Plus Roquette s*ëlevait , plus ses 
adversaires mettaient de radiar* 
nement à le poursuivre; On le, 
taxait d^bypocHsie , parce qu'il se 
ttiontrait assidu à U cour , et Toa 
lut jusqu^à prétendre que Moliè- 
re , en traçant le nprtrait du 
Tartuffe I avait en vue Févéque 
d'Aotiui. Cette injuste aU^tiou 
a fou mû de nos jours au poêle 
^1 a rie-Joseph Ghenier , le sujet de 
iépigranune toivante : 

Roquette au temps passé , Maurice dans 1« 
nôtre. 

Fuient (û. i deux prë'ats d'Autun : 
.Tt'ti tVc.nous d<t-on. en le portrait (le l*iui| 
Ah ! i> Mol:ér« eût connu raulie ! 

Quoi qu'il on soit , Roquelle se 
ilisiinaua par de grandes vertus, 
doiil le souvenir fsI louservë en- 
rore dans son diocèse. Il était 
d'un coninicrce doux, et fnrile, 
aimant la plaisanterie , et nv s é- 
pargnant pas lui^niémc ; aussi di- 
sait-il un jour , en riant, .lu pre- 
mier prési<î(»nt du parlement de 
Paris , Achil't' d»' ll.irl.u" . que les 
c'oiisulsdela viiird AwLun a\aicut 
un dimanche quille son sermon 
pour aller oiiiV des comédiens de 
€am'pnp;iie. il swi remplir digne- 
aientàcâ iouciious, et âc reudrc 
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respecuble par des travaiut apos« 
toliques. H lenuma ses jours , 
après quaranti^un ans d'épuco* 
p^l, le. a3 Février 1707 , dans 
la quatre-vingt-quatrième année 
ie son âge. 

Son neveu l'abbé Henri-Emma' 
nuel de KoQuerrB, né aussi sTou* 
louse , homme dVn rare esprit 1 
était membre de Tacadémie fran- 
çaise. U mourut ep 1715. 

ROSEL ou R0S5ËL ( Jiur 
hb ) , conseiller au parlement de 
Toulouse , naquit en 1596 dans 
cette ville , où son père avait éta- 
bli son séjour , ayant été pourvu 
de la même cnarge. Jean de 
Rosel se distingua par son érudi- 
tion et SCS profondes oontîaissa'tt- 
ces en droit civil et canon. Il 
commenta une partie des instito- 
tes de Jnstinien ; il composa pla- 
neurs antres ouvrages de jurispru- 
dence , qui n*ajant pas été donnés 
Ottpubliésdesonvivant,ne fureot 
pas imprimé après sa tnort , et 
se sont perdus entre les mains de 
ses descendans. 11 sortait d'une 
famille noble et ancienne de la 
ville de Cambrai , où elle (lorissail 
au XIV." siècle, et qui vint s ^l^" 
blir partie à Toulouse et jwrtie a 
iSimes. Celte dernière branche 
f^ubsisle pnrore. A r/'po(|ue ou , 
sous le t tgne de Louis AlV , cl 
pendaïii la minorité de GC mo- 
narque , le parlcnii lU de Ton- 
louse fut eni^agé à suivi • It' l'-irl^ 
dc'i princt's et <ft la fruiidc, Jean 
de Hosel 5'opposa vi\'pmeniaceiie 
faute ; il lui s< londé par son 
Leau-fière Jean i\v Lcmothe, *Jl 
ces deux YCûéiablcs mssist»** 
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'parvinrent à retenir dans le de- 
voir ceux de lenr<; confrères qui 
voulaient suivre un t^Ncmple per- 
nicieux. Hosel mourut en 1662. 
Sa maison portait dans son é< us- 
son , de sinople à trois clievious 
d'argent. 

I. ROSEIiGIO, ROSERGE 
ou DU ROîiIER ( Bfrnard de), 
archevêque de Toulouse, comte 
ès lois, etc. naquit au commen- 
cement du A V.« siècle, dans cette 

. ville, selon Etienne de Ganno 
et Nicolas Bertrand , auteurs con- 
temporains, ou dans le bourg^ dii 
Mas de Saintes-Puelles près de 
Castelnaudarv en Lauragua is , 
raîfiiit Gyilaume ^oit qui 
vivait ii la même époque. La pre- 
mière opioion nous parait préfé- 
nbk; elle a été auwk par Gatel, 
nais non par les savant kisienans 

. éa Languedoc qni ont adopté la 
Mconde. Qnoî quH en soit, fier- 
iiaid de Rosergio appartenait 4 
une faaaiUe noble et iUnstte daoa 
la prorince dès la fin da XIIL* 
liècle. Son père Arnaud de Ro- 
•eigio avait été capitool à Tou- 
louse en t33i, S% et 33. Lui, 
dès son leone âgé, renonçimt an 
monde 4 entra , ayant alors dîx- 
linit ans , au nombre des diauoi- 
nes réguliers du chapilfre métro- 
IKilitain de &int-Etienne de Ton- 
mse, c|iii suivaient la règle de 
imt Augustin. Ses talens Télevè- 
rat parmi ses conifères ; il fut 
^mmë snccessîvement archidia- 
cre , chancelier, infirmier et pré- 
vôt. Les occupations canoniales 
lui laissaient le temps de se livrer 
À de profondes études j il ne Uida 
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\)^^ à semonlrtT savant rlfins le 
droit civil et canon, qu li prutcssa, 
durant vingt ans, en l'université 
de SI ville natale, l e corps uni*- 
versitaire voulant hii donner une 
récompense de s»s lares talent, le 
créa comte es /orv, avec toutes les 
solennités requises en pareille cir- 
constance. Rost reio lit un M>Nage 
à Rome ilurdiit les ponliiicals 
d'Engèîie IV cl de JNicolas V ; il 
prêcha avec succès devant ces pa- 
pes et le sacré colléf^e , <iui le 
noturnèrent référendaire aposio- 
lifjne, charge qu'il exerça pen- 
dant quelque temps avec distinc- 
tion. JJtj retour en France, il fut 
élu évéque de Bazas en i44^ » ®^ 
passa en 14S0 au siège de M oa- 
tauban. Le chapitre de Sain^ 
Etienne dont il était sorti , cr^ 
ne pouvoir laÎM un meilleiir 
cboix pour remplacer Varchevé- 

Î[ue dexoulouse, Pierre du Mou- 
in, mort en 14^2 , .que de le 
nommer a ce bant rang , ce qui 
eut Ueu le 3 Juin i45i. Roser- 
gio ne se reposa point dans ses 
fonctiofis importantes, il donna 
tous ses soins au gouvernement 
de son diocèse. 11 bâtit un dee 
corps de logis du palais archiépis- 
copal i il fit construire à ses frais 
les orgues de fa cathédrale , qui 
'périrent dana Teilibfasement de 
i46i* U donna k cette même 
église un beau relicpiaire d*argent 
doré, soutenu par deux anges, 
lenfermant une portion de la 
vraie croix , ainsi qfu'uue croix 
d'argent garnie de pierreries 

2u^on portail dans les processions. 
1 fit placer ks chaires du chcBur,. 



• Digitized by Google 



33o R € S 

et édifif-T la chapelle appelée No- 
tre-Dame des lirassiers , qui est 
devenue aujourdMmi celle du 
Sacré-Cœur j car les révolutions 
«tleig^ncnt également les autels , 
les trônes et les peuples. La basi- 
lique de Saint-Saturnia eut aussi 
paiL à ses bienfaits. 11 prononça 
eu 1461 , Toraifeon fuiièbi'e du 
roi Charles VII qui venait de 
mourir. Rosergio , amateur des 
l)elles-lettres , les cultivait lui- 
méme avec suooès« Ce furent ses 
encoQraieeDieiis iful engagèrent 
Frère fiiiemie de Ganno ( voyez 
ce nom ) à écrif» l*hisioMre ds la 
ville de Toulouie, et cet ouvrage 
est le premier que noue avons êa 
«ir œ sujet. Bernard de Rosergio 
termina ses jours le 18 Mars 
)474 i fut enseveli dans le 
chceur de sa métropole , devant 
le mettre antel , du edtéde rérai»- 
gile , laissant après lut la ménoîre 
de ses g^nds talens et de ses 
rares qualités. 11 prit place parmi 
les plus savans personnages de 
aon temps. 11 composa une mul^ 
titude d'ouvrages conservés* jns; 
qu'à la révolution de 17891 dans 
la bibliothèque du chapitre de 
Saint-Ëtienne : c^ëtaient, 1. D&t 
Sertmns sur toutes sortes de ma- 
tières, prononcés à Toulouse, à 
Home , à Bazas et à Mnatauban ; 
IL De$ Oraisons funèbres et 
des Panégyriques ; III. Des 
Conùnentaires sur les Décrets 
et sur les Décréiales ^IS , PUi- 
sieurs livres concernant Csutt»' 
rité des Papes , des Légats , des 
Cardinaux; V. Une lusloire de 
la muure , osavre deveit ^tre 



nos- 

curieuse si Ton considère Vépoque 
à laquelle elle lut écrite , etc. 
( Voyez PiEHRE de Koseivgio. ) 

IL ROSEKGIO ou DU RO- 
SIER ( PiEiuŒ ) , ueveu du pié- 
cèdent, docteur en droit civilet 
canon , chanceliei et docteor-ié' 
lient en l'université de Tooloiise, 
naquit dans cette ville, de Niool 
de Rosergio , chevalier , cemie 
és lois , et fcère de Bernard , 
arche>éque de Toulouse. ¥km 
du Rosier passa one partie de ss « 
vie à disputer sur les bancs de 
récole, et dans les ssBcs dW 
dienoes des ttibmiaax et conif 
souveraines , comme nous alloaf 
le pronver., mais ne retira de isi 
querelles ni profit, ni lumnent» 
Û fut, ainsi qne son onckt cha- 
poine de rallie cathédrale à» 
Samt-Etienne ; parvint à son 
tour A la dignité de prévôt; auei* 
gnit pins tard le trène archi^ 
pi5co[ml , sans pouvoir psrvenir h 
msintenir solidement Be> 
nommé dans runîversîté de it 
eité natale, il ne craignit pss de 
poursuivre , conjointement aves 
eon père et l'archevêque son on* 
de , une affaire hontense oubliée 
jusqu'à nous,, et que nous pié- 
sentoos au lecteur comme ni^^ 

nve nouvelle de U tnipii^ud* 
» prétendues beuieuses épo- 
ques que des hypocrites ou des 
ignorant ne cessent .de regretter 
de nos jours. Une sœur de l'i<^rr* 
de Rosergio avait épousé 
Dabus , juge de Villclonguc , 
gentilhomme et docteur ès lois- 
L'âge de ce msgistrat devait sain 
doate peu ocmventr à caie b^ 
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Tonloimîne ; au»î ne Uf^-t- » avec an marc d'argent ( il Yakiit 

elle pas k onblier aèt devoîn, et à n alors hnit li?res dix sob ) : voilà 

partager rarmmr qu*elle iTai't a t(Nit ce «pi'on pent nous récla- 

inspiré à un jeune Italien nom- amer.' Cependant, attendu le 
mé François Rubiane, marchand a rang de la dame et celui de ses 
milanais, renooimë par les gfftces » nobles parens ; de noire rêvé* 
de sa personne. 0ahus , en mari a rend ardievé^e par eaem- 
demattvaÎBebDmear,fitdubruit; aple, nous offrons à chacun des 
il proclama sa honte; et crut la a trois demandeurs, deux florins 
Tengpr avec on arrêt du parl&> a d'or. » Cette indéisente affaire, 
menuRobiane, accusé d adoitèref qui eut lieu en i47 1 » en mois de 
et d^avoir dérobé cent écus , nia JanTier ^ 6nit on ne sait com- 
le vol , mais convint da reste ment ; les registres du parlement 
Aussitôt les trois Rosergio , le dont elle est tirée , n^en parlent 
père y le frère , ainsi que le vieil plus. On trouve seulanent quel- 
archevét|uedeToulouse,dépouil- ^ que temps après, que la dame 
lani toute pudeur , se mettent Dahus plaida en séparation con- 
en cause , réclamant chacun de tre son éponx : c'était dans l'or- 
rftaltrn une somme de six mille drf. Pierre de Rosere;io, dont l'a-' 
fniirs, comme la rétribution dps vidito était indécente , engagea 
iiicat l,»(l»'s de Irur fille, sceur et l'année suivant 1 17"^- , ^o\\ oncio 
nièce. On ne peut concevoir cet à résigner rijrclicvèché à Pierre 
exœs de tur{>iuidr, et r^* n*était dn Lion, qui tut son successeur, 
pas la diTnière classe du peuple Après la mort de ce dernier , ia 
qui en donnait l'exemple. Ru» plus saine partie d\x chb[)][TC 
biane se défendit. Le plaidoyer 8afnt-Elienne élut Pierre de 
de son avocat est un modèle Kosergio pour occuper le siège 
d'ordiir«»s, de saletés, d'iniamies méiropoiilam. 11 était alors prê- 
tant dans les choses' que dans l'ex- vôt de cette congréj^aiion régu- 
pression. Une seule jduase que lière. Quelques chanoines d'une 
nous cilcroas , donnera une idée autre part donnèrent leurs suf- 
du reste. 11 se récrie sur la somme frages à Heeior de Bourbon, 
exorbitante que les parens de la bâtard de je«in , duc de Bourbon, 
dame Dahus demandent en in- Kosergio ne se montra pas décidé 
demnilés; il dit : « Eh quoi! le à céder ses droit*;; il fit confir- 
a prix de l'adultère est-il si cher mer son éieclion par les archevé- 
» dans ie ressurt de la cour? ne t]u es de Bourges et de Narbonne, 
» le connaissons nous pas ? Au (jui tous les deux avaient des pré» 
a pays de Querci on en est libère tentions de snpretnalie sur le 
n en payant deux francs; il en siège de lonlouse , dont Koser- 
n coûte cinq sols à Castelnaudar}'; gio prit possession le ^3 Novem- 
a à Tolose, où tout est dW taux bre i^yi. Hector de Bourbon 
t plus élevé , ou en est quitta voulut ëgalemcut soutenir jsei 
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prétentions , il s'adressa au pape, 
t'n obtint fies i.uHes, et déclara 
qu il les ieiait observer. Son ad- 
versaire et le rhapilre en appellè- 
renl comme d abus au parlement 
de Paris. Charles Vill qui régnait 
alors , renvoya le jugement de 
celte affaire au parlement de Bor- 
deaux. Rosergio perdit son pro- 
cès dans celle cour ; elle décida 
en faveur d'Hector de Bourbon , 
£t il dut céder ù son heureux 
fsancumnt. Ce ne Tut pas sans 
floiitêdtt bonne g^àce'; mais con- 
Imintde r^prâdre son rang de 
|Nrév6tf peat4tredoniia-t-il nais- 
MDce AU proverbe qui dit , à'évé- 
gw deuenîr meunier* On ignore 
< les autres p^rticaUricés de sa vie; 
le peu que noua en connaiawna 
doit suffire à notre curiosité. 

ROUDIEK ( JosBPs ) , habi- 
tait Toulouse k 1 époque de la 
révolution* Bien éloigné de par- 
tager les horreurs ourdie entraî- 
nait à m suite, il en fut la victime : 
un abus de confiance le perdit. 
Espérant faire un gain considéra* 
ble sur des marcbandises qu^il av* 
tendait d*utt de ces commettaus, 
il pria son commis de vouloir bien 
lui écrire, pour qu'il eût à lui en 
envoyer autant qu'il pourrait , 
en lut exprimant au I>as de la leU 
tre y par ce refrain alo» si connu: 
Ça iAt, le bénéfice qu^il pourrait 
en retirer; mais ce commis sur ïk 
'dJaoélîoa duquel il croyait pon« 
▼ôîr compter, devint tout a coup 
un lâche délateur , et au lieu de 
porter la lettre à sa destination , 
fut la présenter an comité de sa- 
lut public, qui interprétant Técrit 
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dans un sens tout diiïérenl de ce- 
lui que Roudicr avait voulu lui 
donner, envoya quérir cr malheu- 
reux pour le mettre en jugement. 
Il fut condamné à mort sur ce 
simple grief, comme accapareur, 
et exécuté le 3i Octobre L593. 
11 mourut avec courage. 

R0U5SKAU ( PiEaRB),na. 
quit à Toulouse en 172.. , y fil 
ses première éludes, et de l.i viat 
à Paris pour y chercher de k 
célébrité, et s'y faire v\i nom. 
Le théâtre lui parut fait |>ourlui 
donner des succès : il déltuia p.ii: 
une pièce intitulée le Berceau. 
Une versifii^itiou agréable et spi- 
rituelle qui annonçait le germe 
du talent, le firent distinguerde 
cette foule de jeunes poètes dont 
la capitale <^tait remplie i 
époque. Doué d'une imagination 
assez vive , Rousseau crut avoir 
trouvé le genre qui lui était pro- 
pre; et dâ ce moment il fit jouer 
sur les diflférens théâtres de la ci* 
pitale , les pièces suivantes : lo 
Faux Pas ,*U CoqueUe sans U 
SfWQÙr , opéf% comique en un 
acte, en société avec Favart, re* 
prâtentée à la foire Saint-Ger* 
main , 1744» ^ Rù^Suùwf» 
miFionse^ comédie en un acte 
et en, vers , 1747 1 aux Français ; 
V Année Merveilleuse... h Miue 
inuiUle , en un JMïte et en vers, 
représentée aux Français , 1 7 19 î 
le Sourd corrigé,,. X Esprit du 
/oiir, oomëdieépisodiquc en un 
acte et en vers libres, au iHeair* 
Italien, i745 : dans cette pièc€, 
respritdu jour éuiit personnifie 

jous Jee traitt et les babHs d'iw< 
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jolie fémme à sa toilelle au mi- 
lieu de ses adorateurs ; les Mé^ 
prises y comédie en un acte et 
en vers libres , avec un divertisse* 

inent, au théâtre Français, i'^54- 
le plan de cette pièce est le mê- 
me une celui des Qui-Proquo 
dePiilaprat. Fk-ussc iu se permit 
un larcin trop évi icnL ; ce vol 
n'était pas (îfujgereux de gascon 
à gascon ; ce lour f^taii pardon- 
nable , mais m lijcureuseîiifut 
pour lui il nsH d u ne pî tisauterie 
qui le ridicuiisa plus (pi li n'aurait 
pensé. Âvant de faire jouer sa 
pièce, il fit mettre iannoiu t» sui- 
vante dans les petites aiticlits de 
Paris : « Les Méprises^ comédif», 
etc. par l^ierre Ilousseau , ci loy tia 
de Toulouse, » pour se distin- 
guer de celui de Genève. Ce fut 
à cette occasion que courut une 
épîgramnne connue de heanojiip 
de gens, dans laquelle on distin- 
gue trois Rousseau ; nous allons 
la citer, en retranchant cepen- 
dant ce qui pourrait blesser les 
oreilles chastes. 

4 

Tfiiit aatearf «fin Roasiun Van mxnmtf 
Sont diffërc::s j voici par où. 
Rousseau de Parts fut un grand iMUIlllt y 
RouAiean de Ganére etL.«.. 
Roiiiscatt de TWrase un.... 

De tous les ouvrages dramatiques 
de Rousseau, celui qui lui donaa 
quelque célébriié, fut sa petite 
comâie, VEsprit du Jour : c'est 
une satire assez mordante du 
lempa ou Tivail Vauteur ; aussi 
cet éfïrit éphémère n'a, ni plan , ni 
suite, ni liaison, et péche aussi du 

o6té de rinventioD* Quelques 



traits d'esprit firent présumer que 
Rousseau était à même de mieux 
faire; mais semblable à beniicoup 
d*autciirs de nos jours qui aiment 
à voltiç^Pi" sur tant (rob]('Is dîfî'é- 
rens , il se tronqui , cL prit uno 
fausse route ; car rien n'est si 
commun aujourd liui que de voir 
des auteurs nés avec de grands 
talens, les égarer par des produc* 
tions trop précoces, ou bien les 
afTiiblir par laquanliu* d( s ma- 
tières fuî'ils veulent embrasser. 
Dégoûté du théâtre , Rousseau 
chercha à acquérir une réputation 
factice , en devenant journaliste ; 
et ce fut en 175b' que parurent 
les premiers numéros de son jour- 
nal , sous ce titre : Journal En* 
cyclojyédiquc ^ par une société 
de gens de lettres ( dirigée par 
Pierre Rousseau ), Liège, 1706 
à l'yfiç), et Bouillon , 1760 à 
1791, .i8S vol. in- 1 , à raison de 
24 parties par année. Cl lie eulre- 
prise lui fut plus avaninj^cuac que 
toutes les pièces de théâtre qu'il 
avait fait jouer jusqu'alors , et lut 
procura en même temps une for- 
tune considérable. Ce journal, - 
écrit avec assez d'impartialité » l ub 
bien aocueOlî du public dans sa 
nouveauté ; mats un anUgopîste 
assea redonuble occupait alors 
le monde littéraire par ses criti- 
ques amères dirigées contre Té- 
crivain le plus célèbre du XV III.* 
siècle; en untnot, ce Freron , jadis 
si loué et aujourd'hui si peu lu. 
Rousseau, au commencement de 
sa' carrière , avait eu part aux 
bonnes grâces de Freron , mais ce • 
deniier ne put lui pardonner d» 
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\ouIuir devenir son rival ; et dès 
ce moment une guerre éternelle 
se déclara entre les deux cham- 
pions , et elle ne cessa par consé- 
quent qu a la mort de rreron , ar- 
rivée en 1776. Rousseau termina 
sa carrière le 6 Novembre 1785, 
après avoir bcAuecNip écrit , et 
ne laissaol oepeudant rien qui 
pût lui assurer un nom dans la 
postérité. On lui attribue les 
onvrages suivans , publiés sous le 
Toile de Tanonyme Le JFaux 
Pas^ ou les Mémoires vrais ou 
4fraisemMahla de la harontm 
de Parts, Ducbesne, 1755, 
2 P* in«ia« Jj Histoire des 
Grecs f oudeceux qui corrigent 
la fortune au jeu^ par ledieva- 
lier Gottdardi La Haye ches 
llud>i]e jôaenri 175^1 in-ixZa 
mort de Bucéphale , tragédie 
burlesque en ven, par Pierre 
Rousseau , Paris , veaye Du- 
cho^ne , 1767 , in-ii. 

R0US5ËL ( Jeai^ de ), avo- 
cat an parlement de Toulouse, 
et poète burlescpie , fut protégé 
par. les capîtouls, qui Venf^rent 
k lire des Chants Rojraux , de sa 
façon , dans les assemblées des 
Jeux Floraux. Roussel témoigna 
aonveni une reconnaissanoo sans 
borne ânx. magistrats consulai- 
lesde cette ville, et vanu dans 
des vert adulateurs, et leur génie ^ 
et sur-tout les festins qu'ils 
offraient anx Maiwleneurs de 
la Gaie Science. Los capitouls 
étaient, suivant lui, des héros di- 
gnL*s d'une éternelle mémoire. 
L*épithète de héros était alors à 
k nM>d« I Golome^ la donnait 
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aussi aux capitouls ( 1 ). En i683, 
Peiteyin appelait grands et/O' 
meux héros ^ le chancelier, les 
juges et les maîtres des Jeux (a). 



(i) Lr coips des Jeux Flo- 
raux accordait autrefois un piix» 
qui eoosistait en un Œillet a*ar> 
gent , à des enfans que l'on 
r!)fir£rpait d»* Hr<' dans 1** grand 
consistoire de i hôtel de ville, les 
3ptèces de vers mises aocoaooon. 
Ce prit était le plus souvent ad- 
juge anx fils des pr(*b'dens ou 
des conseillers au parlement « uu, 
même à ceux des capitouls 1 mais 
qu( Iqaefols des écoliers en rhé- 
torique venaient le disputer à la 
faTeur et à la puissance. Parmi 
ces îetines éUhres des Muses , Co* 
lomez fut celui i^\x\ se disliugua le 
plu«s. En ifiPj, il préseatâ dfui 
Chants Jiojaux y 1 un sur For/i' 

C^eJ'aatre en lat^e vulgaire, 
Mmé le Cerkèrù. Celte pièce 
est digne à*Mrr conservée. Colo' 
mez obtint VmUet , et fit impri- 
mer uu recueil de poésies sons 
ce titre : Le Driemphe de VB'dUt , 
par Jcan-P'itrre Colomez ^ Tolc 
sain , Toulouse , Dominique Des- 
clas&au , i(i87 , in-4.'* 

(S) Peitenn « conseiller et pro- 
curcur dn roi cri la ville etn» 
guérie de iouiouse, remportais 
prix du Sou5y en 1 663. 11 éUU 
alors avancé en fige , et n'avait pss 
encore écrit en vers ; mais 

OïDt tt têis na btta jour es islest * 
tiaiivs* 

Il cl^auta le Nœud gordien , et les 
Amours de Zéphire et de fUn^ 
Le Ifmud gordien exprime allfir^^ 
riqueinent , selon Ppitevîn , le pé- 
ché d'Adam i Alexandre est l'e^- 
Ittènie de Jésus^ubist. Par Zf- 
pAire , rantear a , dit-il , vonln 
représenter Dif.u, embrase a a* 
mour pour l'église , désignée ^ 
la déesse des aenrs. SI Peilev» 
n'avait pas donné cette complica- 
tion , on ne tiottf eraii pas ss 
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On trouve encore dans les recueils 
du temps quelques pièces de vers 
conifKjsi'es par Roussel. Viml le 
Jlfoil/ i^al qvC'A adressa eu iGH'j ^ 
à de Boisson d'yiussonne ^ 
qui avail obtenu un prix pour uu 
chrint royal, ïnûivXé les Travaux 
d Hercule : 

Sur le haut son dn lOD» dn triMnpto 

<l*.\usonney 
Qtti IwotriMtit Aleide^i es tott m tm* 

vaux sonne ; 
Si Alcide luiprend i*eiprit pu mi us* 

VMKy 

Ta ne eoat lorprendi moini |mr tei loot 
ful loot haaiik 

Voilà IVcrivain qttî fat prol^ë 
par la villo , et pensioané par 



sens bien chaste h ce poemç slo* 
i^dlier , dans le^el oa Jitlc5 ten 
suivans : 

AUontf mk JeaBi Irit ^qn*aat ■rdenr aiii* 

tuelle 

Nouf conduite à i'envi loui deux iiu le 
geson ! 

SoMi Tcipoir de fhjFmto* snow neot y 

rippelle , 

Cliangcoiis eu «liment son diiogereux 

poison. • 
Proitoni des tiaofporti que Fige imw 

inspi-i? ! 

£bauchont ie bonheur od noue coeur 
atpire. 

Approdiont de plas prêt et pdsii «a* 

chanté : 

Voici l'heure ux œoment que j'ai tant 

* souhaité. ' 
Cdphals dani les bnt ds li brillute 

Aurore, 

Céphale , sinti que nous. , S souvent 
imité 

Le Zéphire nnonrafli de la bclelé dé 
- Flore. 

PcîleTîn a donné un recueil de 
poésies, intitulé : Le Triomphe du 
Sout^ ) dédié à madame fa pre- 
mière p^idd^nie^ Tonlonie* Jeaa 
Bonde ^ , iM. 
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elle! Ce misérable pretiail les ti- 
tres de pacte ft de docteur su rnUf 
méraire an docliiue jleurie (i). 
Quelquefois il plaçait au-dessous 
des vers qu'il faisait imprimer , lo 
distique suivant : 

Far Reuiei « des doctcois le doemii 

f xemplsîre , 

£i de tous cet docteurs doaeur sfunamé» 
faite (a). 

Las^ane a vantë la munificence 
de la ville, et la protection accor^ 
dée à Roussel. Si ce particulier 
était pauvre , les capitouls pou- 
vaient sans doute lui donner des 
secours; mais ces premiers ma^ 
gistrats de l Europe , selon TOm- 
tcur de la bourgeoisie ^ devnioiil- 
ilâ employer les iouds publics 
sdider le plus méchant rimeux diè 
n«' siècle? * 
ROUSSILLON ( N. ) , négo- 

ciant à Toulou se , (ir piité duTiers- 
Elal de la sciiccliaussée de celle 
ville, aux élals f^énérnux , se fit 
remarquer par son patriotispae 
modéré, et ne prit jioint de part 
aux scènes désastreuses qui en- 
sanglantèrent la France à IV po- 
que de la révolution ; il travailla 
Beaucoup dans les comités d'agri- 
culture et de commerce; ce fut 
lui qui, le 18 Janvier 1791, fit rt li- 
drele décret qui supprima la com- 
pagnie du Sénégal, comme coii- 



(1) Vo3'C7. Ip Triomphe de l'E- 

8laotîne , pur J. C. Aunchin de 
lontredon , page 33 , et le TrSoa9« 

5he de La Violette , fiar Boissoa 
'Aossonne , page ly. 
(a) Trioaipue du Soacj , par 
Me. J. L. Gnitterd * Toloiaiii , 
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traire aux prinripes d'c'jnViié. Il 
continua de faire dilUneris rap- 
ports, et ce lui lur encore qui an- 
nonça à rassemblée nationale les 
troubles de i oulouse et le de»ar- 
nieinonlde la légion d'Aspe, bien- 
tôt après il \ota pour le projet con- 
tre les réj^imeris révoltés, et accusa 
Kolierspierre d'entretenir une cor- 
respondance avec Tarmée. Sur la 
fin de 1791 1 Houssillon termina 
sa carrière politique par m vote 
qui éublîssaît que le moyen de 
prévenir les plus grands mal- 
Lears, était de donner àt'aaem- 
blée coloniale le droit de statuer 
sur Tëtat poliuque des nègres et 
des hommes de couleur. 11 esi 
mort en i8i*»*« 

L HOUX ( Gnuro u ) Gui- 
rodo Lo Hos^ troubadour ^ né à 
Toulouse vers Tan iiio , à ce 
qu^oa croit, dut le jour i un pau« 
vre chevalier dont le mérite peut- 
être était supérieur à la fortune. 
Le jeune Giraud trouva dans la 
jnûnifioeace du célèbre Alnhonsc, 
Jourdain, comte de Toulouse, 
ton seigneur , les moyens de per- 
fectionner son éducation. Ce 
prince éuit du nombre de ces 
60ns comtes qui furent dans le 
midi de la France les soutiens , 
les protecteurs des ménestrels; 
lui-même touchait avec succès la 
harpe du génie , et ses vers lui 
donuateiii une place distinguée 
parmi les chantres aimables de ce 
temps-là. 11. remarqua (viraud 
qu'il avait lait placer dans le rang 
de ses pages , et se plut à cultiver 
ses heureuses dispositions. Le 
prince eut de s'appli^odir de 



ses bienfaits; Giraud ne tarda \ii9 
à montrer qu il savait ùen ca/Ua^ 
comme dit L.' mongfi ( le moine > 
des îles d'Or. Jl p;trut à la cour 
de son bien lit i; eu r avct: wus ici 
avantaï^es de l adolescencc , les 
agrtiuu iis d une belle voix , l(J 
inspiraticiuii d'uu génie aimable, 
Sci vers ne tardèrent pas à lai 
acquérir une haute réputation; 
et le page du comte de Toalouid 
se démêlant de la foule coni« 
mune , fut accueilli par les prin- 
ces , lee hauts barons , qui tous à 
Tenvi rappellèrent dans lenis 
cours ou dans leurs châteaui. 
Mais nulle invitation ne poavsît 
toucher le jeune poète \ un char- 
me tout-puissant le retenait dans 
sa ville natale 1 tontes ses affeo* 
tiens étalent renfermées dans le 
palais de son suzerain. Gtnud 
n*ayait pu voir, sans éprouver le 
nenchant trrésîstîble de Tamourt 
la noble Faidide, 611e du comte 
Alphonse Jourdain , et qui phis 
tani devint la fennoe d*Hunu»ert 
aux blanches mains , comte de 
Maurîenne et de Savoie. Les 
attraits de cette belle princesse 
touchèrent le cœur du trouba- 
dour ; là supériorité de son géaiCt 
en élevant les sentimens de son 
a me , le conduisit à porter fa 
vœux jusque sur le trône , et il 
se crut digne d'être aimé, parce 
qu'il savait que la gloire et lamoiir 
rapprochent les rangs et fran* 
cbissent les distances. Giraud 
aimait donc, mais sa tendresse 
n'était pas récompensée : Faidide 
était indifférente à la passion 
qu'elle inspirait ^ f orgueil pctU- 
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être combattait en elle un pen- 
chant qu'elle voulait réprimer. 
L.es sept rom.mces qui nous res-, 
tent de Girinid le IJouk, expri- 
ment toule la violence de son ar- 
deur. 11 la peint avec douceur et 
délicatesse', sa belle est parfaite, 
une vertu seule lui manque ; elle 
esl ms pitié, pour les pleon 
qa'éie fait oouler. Oo se pkit à 
•atendre le meoettidi s*écrieff 

Pattne en rain ! ncn ne peut fllchiff 

- La fierté de m* noble ti,«me: 
Met chants ne mvcnt Titteudrir » 
£!!• rit du mal qui iii*«ftlbiiimtl 

, Doii-je expirer à let genoux? 
Me fajdra>t*il brîier mts ch în?î ? 
Lai ! ce tourment me letnble doua > 
La fuite m*ofl'e tant de p<ctna I 
Ah *■ qaand ;'admifc sps appnî , 
Ma douleur t'accfoît et sMrrite ; 
Je meurt , hëlas ! ti je la quitte y 
Je meurt li je ne la fais ptt ! 
Mail d nj î'cxcèï du nnalh u- rritmCf 
Se cons.ivj un charmant espoir; 
Il est t^mpt enfin qu*eUc m'dîiiie , 
L'ftiMir S8it*t-U Hiu pMvoirt 
Touf p^si? , to'.it da^t la rnr-Tre 
Change de forme ou de deitin ; 
Le iM^t guétic chaque blessure , 
La rigMuc doit tvoif ta fin. 

À ces plaintes si touchantes, le 
troubadour en ajoute de nouvel* 
les. Ce qui le désespère le plus est 
l'insensibilité de la Comtesse : sa 
froideur , dil-il , détruit toutes 
]ps vertus qu'elle peut avoir i 
euiin il dit ; 

J'ai tout perdu ! Mon snieraîn 
A rencontré prés du Jourdiin 
Lï mort que uni trêve j'implore. 
Ah ! s*ti ùut q w je perde encore 
L*espotr que j; repousse en vain, 
l« «Me an feu qui me dévore , 
Li toabt va m'oavric aoa leid» 

Ces vers servent h âxer Tépoque 
11. 
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où Giraud le Houx les compo- 
sait. Al[tlionso Jourdain ( voyei 
ce nom ) avait, comme son père 
et son Itère, voulu aller chercher 
la gloire dans la Terre-Sainte , et 
il y rencontra la mort. 11 périt 
empoisonné au moment où il 
débar^ait au perl de Gésarée en 
Palestine en ii48. La reine de 
lÀusalem fut' aocnsée d'avoir 
oomm» ce crime; les sonpçone 
n'épargnent pas ke trônes, car !• \ 
yertu ne s^j aswoit pas lon|c»ncÉ> 
Cëiait donc vers 1 1 5o que notre 
ménestrel soupirait ses pUimtei 
harmonieuses : on fgnore si Ih 
princesse en fut touchée; peut- 
étjce eut-elle pitié de cet aimable 
amant. Les dames i cette époque 
pensaient souvent- que le mérite 
valait bien l'édat de la naissance « 
et plus d'un troubadour obtînt 
ce qui' lui était disputé par les 
plua grands seigneurs. Ici finit ce 

£i*on sait de la vie de Giraud le 
ous; suivant Nostradamus , ii 
aurait été attaché à Philippe , 
comte de Poitiers ; mats comme 
cet auteur est dune i^'noranoe 
extrême ; qu'il confond les temps , 
les lieux , les noms , son té moi-» 
gnagc n'est d'aucun poids tan( 
qu'il n'est pas appuyé de celui de 
quelque écrivain plus digne de 
foi. Le nom de Giraud le Roux 
se trouve sur le monument élevé 
aux troubadours de Toulouse 
dans le Musée de cette ville. 

II. ROUX ( Arnaud de )^ 
Toulou^nin, seigneur de S^re- 
ville, était capitoul en iS'io , 
lorsque les Pa«îtoureaux pénétrè- 
rent dans le Languedoc. Cesbri- 



Digrtized by Google 



138 Botr 

gands , qui s^ëtaient réunis sur la 
ivi d'une prétendue prophétie 
fflui promettait U conquête de la 
Tenw-Saintè ans befgm et aux 
laboureur* , dtelaient ta FraBee 
qtCik paroonnifiit m Umt seps. 
Âpràt avoir pris Verdun « îli le 
présautèveut aux portes d» Toa« 
kwiflo ; les capttools ks avateni 
dites fermer , el voulaient les dé» 
fendre contre oette multitude 
-tfigarée. Rouxenire antres axtntra 
ijiie extrême fermeté dans oette 
cireonslanee critique : le peuple, 
loin déoonter set magistrats , en 
vint an point de se soulever eon* 
tre eux , et bii^méme fbt briser les 
hecses ei abattre les ponts-levis, 
■fin de livrer Testrée aux Pas- 
lonreaux. Ceux-ci, introduitsdans 
renocinie des murailles, s^f ré' 
pândrail comme un torrent; ils 
égorgèrent tons les juifs qnî tom- 
bèrent sous leurs mains, pillè- 
rent leurs maisons, et poussèrent 
ai loin les excès en tout genre, 
que la populace se repentit bien- 
tôt de les avoir accueillis. Gomme 
Us étaient les plus forts, il fallut 
attaMlre qu'ils évacuassent d'eux- 
mêmes la ville :' ils en soriireut 
avec le dessein d'aller prendre à 
Aviron le pape et lesconlinaux, 
pour les mettre, disaient-ils, à la 
téte de la crols.ide. M.nis la no- 
blesse dii Lanj^uedoc s'élant réu- 
nie , elle tomba sur C{'S niisérn- 
Lles , les battit el les mit en de 
route nnprr«; de (vircnssonne. La 
faîiiille de lioux, aiicn nue dans 
Toulouse , est éiuute mainte- 
nant. 

UL liODX DE PUY\mT 



BiÔtî 

( V. E. F. DE ) » né à Toulouse 
en 1^63 , était issu d^uue noble 
•et ancienne famille de robe qui , 
dès le XV.* siècle , remplissdt 
presqu^héréiitairement la chaiigc 
de juge-mage de Garcassonne , 
d'où elle était or^naire» Le père 
de celui dont notis notais occu- 
pons , dtatt préûdent è mortier 
an paiement de Toulouse ; il 
mourut en 17...., laissant la mé- 
moire d*nn habile et digne magis- 
trat ; aussi grava-t-on ces mott 
sur sa tombe : JusîUia er Pax 
ùscukuœ sont Son fils aîné , 
avooat général au même parle» 
ment , mourut jeune ; un autre 
de ses fils vit encore ; il est aa« 
jourd^huL gouverneur du chateaa 
de VineenneB. Roux de Puîvert, 
objet de cet article ^ entra d# 
bonne heure , eaqna lité d officier , 
dans la mscsne royale; il s'y dis* 
tingua par son tntrcpidiié, et se 
fit aimer dans le monde par l'amé* 
nité de ses mawm. Arrêté durant 
la révolution, comme noble, il 
fut traduit à Paris : là , on Fett* 
veloppa dans la prétendue cous- . 
piration de la prison du Lusem- 
bonrg où il était détenu, et le 
tribunal révolutionnaire de la 
Sciue le condamna à la peine de 
mort le 10 Juillet 1794- ^oû 

exécution suivit imm4^]|ii^^^m>^«^ 

le jiijîenient. 

KOLZI'^r ( Jacques-Mahie ) , 

naf|uit àToulouse le ?8 IVÎ :ii i 7 '5 
d une t'aniiîlr lionnèie., mais j>lhi 
riiLe, Son père reconnaissant en 
lui d heureuses disposition?, rher^ 
cha à lui donner une tkiut.auyn 

soignée , et ce lut au colite de 
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t^Enpidkqiili rcMfoya pour fiiift 
iei Auàeê. A peine le jeune Rou- 
zet venail-0 delei terminer, qu^il 
. M hâta de faire son coun de 
droit, et fut reçu avocat k Vê^ 
dé vingt ans. Bientftt après il se 
présenta au harreau. Son début 
fut brillant , ses succès soutenus i 
et jeune encore, û devint un 
des membres les plus distingués 
de celui de Toulouse. La lévo- 
lutton survint , et RouMt crut 
devoir dans ob nouvd ordre de 
choses y embrasser une carrière f 
qui plus tard lui devint favora* 
ble. La répoution que lui avaient 
•cquise ses lumières , aussi bien 
que son inoorruptible probité « 
b désignèrent au dioîx de ses 
copcitojens ; en 199a , il fut 
nommé député de la Haute» 
Garonne à la Convention natio* 
aale. Parti de Toulouse pour se 
rendre au centre des passions qùî 
boi^versaient à cette époque la 
France f Rouzet garda toujours 
un juste milieu , et malgré les 
horreurs qui couvrirent bientôt 
après lo sol français , los principt s 
et k's senlimens qu i! manifaila 
dès sou entrée dans cette carrière 
orageuse, lui tracèrent li !i^mi 
({u'il a suivie sans déviation jus- 
qu a sf)iî dernier soupir. Ce fut le 
16 i\uveaibre 1792 , que Houzet 
prit la parole pour s opposer à la 
îîu.seen juj^enitiil de Louis XVI. 
11 pres.sa vivement ra.">st*nibiée 
de ne point juiier ce prince , 
et (le renvoyer la décision de son 
sort aux asscu)bîées primaires; et 
ce tut .'I ce ^ujcl qu'il prououça 
uu di^couxâ c^ui pusse pour un 



des plus prettanslaîu en faveur de 
cet infortuné monarqne. « Est*il 
'de l'intérêt de la nation , s'écrie 
RoiiM , de ^uger Louis XVI ? 
est-il de la justice dé le punir?* 
En eiaininaAt s^il est de l'intérêt 
de la nation de îngcr Louis XVI , 
on ne trouvera pas mauvais sans 
doute que je considère quel poui^ 
mit être pour le peuple français 
l'avantage résultant de ce juge^ 
ment. Ainsi je suppèse que Louiè 
XVI soit jugeable , qu'il doive 
être jugé dans le fait et dans la 
forme du rapport ; je suppose que 
les rapprochemens de la mort de 
Charles ituart ne laissent désirer 
à liiouis X VI que Taocélération de 
cette même fin ; je suppose Vom* • 
bre du dernier de nos rois errante 
avec celle des lyiéron et de tous 
les tjrans qui ont déshonoré la 
terres quel prix ht nation frani'* 
çaîse recevra-l-elle de tout ce 
qu'elle aura cherché à mettre de 
prudence et de régularité dans les 
formes , pour donner n Tunivers, 
un tel spectacle ? A (jui donc , Icgîs* 
Int^^^irs , nurif'7-vous le projet de 
pro| oser l'cxcmrîp de Inouïs XVI 
conduit sur I cchalaud pour avoir 
nhu<;(^ de i iulnhililc royale, 
pour s'en être lait un instrument 
de tyrannie ou de destruction ? 
Quelqu'un de vous aurnit-il le 
di ssi ui de relever le trône si glo* 
rieusenieni renversé? Si vous pen- 
sez que la tyrauliie a entièrement 
disparu avec la roy uité , rappe- 
lez-vous que les* })ros'crijtt;ons en 
furent toujours les prccurs'-ars j 
si elles n'eu étaient pas déjà lej 
edVtfi* Si Toos réfléchissez poi 
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assez souvent sur telle veriié po- en son nom , et puisqu'il CiltflJ 

Jitique , que rien ne peut donner qu'il n'y a plus de trône , et par 

pins d'aversiun pour la royauté conséquent point de peine de dé^ 

Sue l'existence d'un roi cnmînel chëance i appliquer , rhiimanité 
ont on ponmit eraindce encore nous oommande d*en infliger nne 
les perfidies, n'ooliltes jamais que antre. 11 sersit d^autanl plus in* 
quand toqs panriendrîez à exter- juste de cherdier à j uger on à par 
inîncr tous les rois , si les Fraii-> mr Louis X Vi « qu'il est déjà ju|i;é 
(ais s'avilissaient à tourner encore et puni plus sévèrômen t qu^il ii*eii 
inoe fois les regards vers la rovau- avait été menacé par la Constilu- 
té j il leur resterait des idoles à tion. La sévérité qu*on vous pro- 
çncenscr , et que le sang qu^îls pose ne serait qa*im acte de frî- 
auraient pu répandre pour satîs- blesse^ f osedire de lâcheté ; qnW 
iaîre leur vengeance , n'aurait signe certain de fureur et de crain» 
peut-être qiracoéléré leurretonr te. Vous devez donner à l'uni- 
àTe^davage. Il nVst donc pas de vers qui notis contemple le specU* 
l'intérêt de la nation de ju^er cle d'un roi rentré avec sa fa« 
Louis XVI , moios encore de le. mille dans la classe des citoyens ; 
conduire à Téchafaud , même en spectacle bien plus imposant , bieik 
le reconnaissant coupable dans le plnsénergiqne, leçon bien plnssn* 
•ens dans lequel le rapporteur blime que celle que prépareraient 
du comité a cherché à l'établir, tons bourreaux réunis» » Ce 
Xiouis XVI à son avènement au discours tenniné, Kouzetezprimft 
trône n'a-t-il pas volontairement ainsi son vote : u La G)nventioi& 
renoncé à une partie des prêtai'- nationale i applaudissant au cèle 
dus droits que ses prédécesseurs et au courage que rassemblée lé- 
avaient usurpés ? n^a-i-il pas aboli gislative a déployé lors de la sus- 
la servitude dans ce qu'on appe- pension du pouvoir exécutif dnnt 
lait alors les domaines? n'a-t i! los m;nns de Louis XVI , demeu- 
pas appelé dans son conseil tous ranL l^ibolitTon de l:t royauté en 
les lioriiinfs que la \oi\ publique bVaiire, cl la proclanialion delà 
luicULsi^uail, niëniciesernpirlques république, décrète que J ors de 
qui avaient fasciné les yeux du la présentation de la Con<;lituUon 
peuple , induit en erreur successi- à l'acceptation du penpie fran- 
vemeot par les honmjes de pro- çais , il lui sera proposé de régler 
bilé et les frij ons qui lui axaient le son de Louis XVI , de son lils 
é lé bautenieni désignés? Sa n.sce.sse et de sa tille , de sa femme et de 
environne de ^ens intéresses à le sa sicnr Elisabeth , et de tous 
tromper, il a eie précipite d aiàme les individus de la maison ci-de- 
en abîme. En cons('H|uence , si vaut régnante actuellement en 
Louis XVI est coupable de ne France ; et jusque là la Conven- 
s'ctre pas oppo.H* iorniellemerit lion nationale fera pourvoir à la 
aux; «mre^iiâtÂ qui ^> t^AecuUKiiui kuxelé et siiUii^UQe 4u u-U«;vaut 



R O U 
rotf ét de ceux de sa ùmaSûe ipA 
wotaii Temple: » Ce dlsooan, 
écouté avec attez de calme par 
des bourreaux avides de sang , ne 
]NtNluisit sorenxaacaiie impre»- 
sîon ; le sort du malheureux mo- 
naraue était déjà léglé dans le 
fond de leur cœur , et tous les 
points de défense devenaient inu- 
tiles pour le sauver. Qaellequefût 
l'opiaiondeRouzet, on nepoacra 
disconvenir qu'il était dangereux 
à cette épo(]^ue de se prononcer 
avecautantd énergicetdeloyauté, 
et que l'échafaud devenait infailli- 
blement le prix d'un dévouement 
aussi généreux. Après le supplice 
de Louis XVI , Rouzet prit rare- 
ment la parole , et toutes les fois 
qu'il monta à la tribune, ce ne fut 
que dans 1 ihUmUiou chvsauverles 
victimes que les iurieux ne ces- 
saient de faire égorger. Il fut en- 
core un des député qui montrè- 
rent leplusdecourasîe contre Ro- 
berspierre , sur tout lorsque ce ty- 
raDCommeuçaàétendresaciuauté 
jusque sur ses collègues ; et ayant 
aigné la protestation du 6 Juin 
1^93 , il fut un des soixante-treize 
membres de la G)nveniion décré- 
tés d'arrestation , et réintégrés en 
1794* Ce fut dans ce court inter- 
Taue que Rooiet ayant connu le 
doc de N ivemoii , ce dernier le 
donna pour conseil à madame la 
duchesse d^Oiléans , donairière « 
alors prisonnière élle«aéme. Rap 
- pdé au seîn de la GtmvenUon , 
Bonzeiee prommça oonuele^rea- 
tes des terroristes, fit un long rap- 
port sor les déclarations de filiac- 
sioïki I Goncenuini lei idations 
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de Pjkîon , Ûeosoniié et Lacàroix,* 
avec Oâmonrier ( vojes la tablé 
analytique du Moniteur ) , pror 
posa l'ostracisme contre les dé- 
putés dés anciens comités , appnyn 
unedénonciatioi[i delà société po- 
pulaire d*Angers ronire Hentaet 
Francastel , et défendît plosienr» 
fois les intérêts des parens des 
condamné Rouzet, af^pelé au 
conseil des Cinq^'Cents , fut tou- 
jours fidèle aux principes qu*il 
avait jusqu'alors professé. Le 
Août 1796 ( 6 Fructidor an 4 ) t 
il demanda que tons les individu» 
détenusdans lesprisonspour délits 
révolutionnaires , fussent sur le 
champ mis en liberté, cl que tous 
les acie«; vi procédures rebiiits à 
la révolution , fussent jetés ;)U Ira 
le 1." Veudémiaire à la fth(^ de 
la fondation de la Répuliliqae ^ 
protestant que refuser 1 amnistie 
serait p>M-[)ôiiier les haines et lea 
vengeances. Kotizct prit encore 
quelquefois la parole sur des- 
qut^Uous relatives à l institutiott 
du nouveau codCi principalement 
suu le régime hypothécaire cl la 
vente des biens nationaux. 11 s© 
montra consianinient partisan des 
Clichiens jusquau 18 Fructidor^ 
n'ayant point été compris dans lo 
décret de déportation de cett» 
journée, il sortit de Paris, et 
aiiandonna le conseil des Gnq- 
cents sans prendre congé d'eux» 
pour aller accompagner les du- 
chesses d'Orléans et de Booribon » 
et le prince de Gonti , que la loà 
du 19 Fructidor avait exilés da * 
sol républicain. Rouaet (ut aiiété 
siirU firantière par radminiAra^ 
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lion départementale des Pyrénées 
Oriep taies ; il écrivit aussitôt nu 
conseî] des Cinq-cents pour ( Ikm - 
chcr à se jusiiôer. JNous alions 
imettre sous 1rs yeux du -lecteur 
cette lettre qui se trouve consi* 
gnéedëiii le Moniteur an n,*> 58, 
aimée 1797 , 18 ISoveinbre. 
« Citoyen président, si la (généro- 
sité ura^donné dis forces pour 
aller jusqu'aux injniières otfrir 
des motifs de consolation à une 
des plus intéressantes victimes du 
nouvel ordre, la persécuiioti que 
)'ai éprouvée s'étend plus loin que 
ce que le Conseil en conaait , et en 
ranàeuanl mes infirmités , fruit 
€P un travail trop assidu^ m'a for- 
cé à cbercber une retraite dans la- 
quelle je puisse recevoir les soins 
que la saison comporle. Sans eeC 
o^istacle , et malgré les dangers 
de tmverser le territoire dans ma 
position , je me fleraîs rendu à 
moti poste pour 7 exprimer mm 
miimene ; et <i œrtaÎDs actes de 
loyauté , quà num wish plus put* 
wismè fte smwaU démfcuew , 
paient jugés ÎDconcilîables avee 
1a qualité de reprcseaiantdu peu* 
pie, disposé à ne pas me repentir 
4e ce que f ai fait , je n'hésiterais 
pas 4 aJbdiqver « et après huit 
^nnées , sans intemiptioii , de aa- 
criiioes pour mon pays , a cher* 
isher enfin à m'occuper de moi et 
de ma famille. ZélaCear passionné . 
de la liberté pour laquelle j'ai 
^n't avant que tant de coryphées 
du jour osassent en proieter le 
poxn , Famour de la patrie , qui 
avait été asses éneigiquement cé- 

]»M par moi Wen avam k févo«- 
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Itttion, ce qu'on pourrn nîsumcnt 
vérifier, sera le dernier tles sen- 
tiiîicns (jm s éteindra avœ mon 
être , et ceux qui me connaisseol 
savent bien (juc je svr;\'\ trop heu- 
reux toutes ks fuis <jiie je pourrai 
la' servir, n Le C.on>^e:l des Cinq- 
oenis. .iprès la ler turedt la lettre, 
passa à 1 ordre du jour, et 1 admi- 
nistration ne recevant pas de ré- 
ponse, Rouzel continua sa route, 
et arriva enfin à Barcelone. On 
assure qu ii rentra en l-^iance peu 
de mois après ; mais comme ce- 
pendant il en était sorti en 1 79^» 
nous ne ^jaran tirons pas raulhcn* 
licite du lait ; du ic^ie , il est pett 
important. Depuis ce lemps-ft 
Rouzet resta à Barcelonç auprès 
de mada me la duchesse d'Orléans, 
qui avait iîxé sa demeure dsPS 
o^te ville, 0ès ce moment elle ne 
mit plus de bornes à son attadie» 
meut pour lui , et oe oesM de le 
combler dn faveurs ; elle obuot 
pour loi la croix de BSaltbe, «eU» 
de Saint-Charles de ^apks, 1» 
titre de oomte de Fohnond , et le 
fit bientôt après son obanceKer. 
Rooaet rmtm en Franœ avec 
eOe après le létablissement du 
tv6ne des fiourbons, et n*en ooih 
serve pas moins la gestion de ses 
aflaim Les travaux les plus 
l^ables et les chagrins F*"' 
amers accélérèrent sa fin ; 
une indisposition de deux jours , 
qui ne paraissait pas devoir dere- 
nir inquiétante , Rouzet termina 
sa longoe carrière âgé de so»xan- 
te-dix-iept ans. 11 reçut de cette 
. princesse , da*ns sa dernière ina'*" 
die^ lessoina les plus aOflCtii^î 
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elle a dâigné elle-même îndicjuer plMÉntcs de hi part de ces deur 
la sépulture de Rouzet dans Té- «ateun. Bientôt après da Rozoi 
glîse qu'elle a fait élever à Dreux « se consacra à la carrière dramalî- 
pour y déposer les restes morids que | mais ses productions portè- 
de son père. rent toujours le sceau de la mé- 

AOZOl(BAB»ABÉ-FiRMiif du), diocHté U plus désespérante, 
né à Paris en 174$, débuU dans Llabbé Sabatier a jugé cet au- 
le monde littéraire par phisiettr» teur avec la dernière sévérité ; il ^ 
pièces (le vers qui annon^ient n'a été contredit par personne^ 
quel(juo lalent. Mes (Ux^neuf preuve qu'il avait raison. Un 
4ms, ouvrage de mon cœttr, et mauvais ouvrage , dit le pro- 
deux poiiDies, l'un sur \es Sens^ verbe, suppose de t esprit ; mais 
Taiitre sur le Gé«/e, le Goûtei cpUx de M. du Rozoî, suivant 
1 Lspnt, furent les premiers essais Laharpe , supposent \t contraire, 
de sa fertile plume, et dè.s ce mo- Nous ?*llo?is donner une liste 
ment Ju Rotoi se crut .i[ite à em- v\-\vX(i de ses ouvrasses; elle don- 
brasser diverses branches de la ra une idée de sa prodigieuse 
litiorHlurc. La morale, la méta- et malheureuse fécondité. I. Aies 
physi(jue, 1 histoire, la tragédie, dix-nmtf ans, ombrage de nion 
furent tour à lour ses principales cwur ( plus haut cité ), 1762, 
occupations. Comme presque tons in- tu. On y trouve Caliste ^ co- 
les gens de lettres, du Rozoi paya médie en deux actes. II. Lettres 
son tribut à la B.HStîllc, et le 12 de Cécile à Julie , I7G4, in-i^^ 
Mai 1770, il y fut enfermé. Deux 176g, 2 vol. in-12. fll. Clair-^ 
brochuKis , Tune intitulée les val , philosophe , ou la ForciS 
^ Jours il), et l'autre le nouvet des passions , 1765, 2 volumes 
'^mi des Ilomtnes , laiirèrent in- 12. IV. Les Sens , poitmc en 
cette détention, qiii fut d<Moinie six c.frants , 1766, in-8.*, ou- 
dlkrée ; ce léger châtiment qui à vragf faible, et où la décence n'est 
cette époque donnait une cer- pas toujours respectée. V. Ztf 
laine importance à Tauteur qui Génie , le Goût et l'Esprit , 
en était l'objet, ne fixa point poème en quatre chants ^ l'^CS^ 
ratlentîoD sur du Rozoi. Pb- m-S.» » Tautemr dân^ cette oOca- 
liasot danas sa Ihtnciade^ et plat snm proora joscjti'à révnlettce, 
tsaeà énêamâiémoirgsdeiM'' qo'il tte possédait aucutte dea 
-ratun^ Pailaqoa avee aam d'à*' Qualités qalHoalail chanter. VL 
Garnement; mais le ponvc^r h Œmres mêlées ( en ters et en 

rrsmit judidairei*enf , ce qui prose ) , 1 769 , a toL petit in^S**, 
Mitre plttsieun satires asses renfermant des lîiblea , dea épt- 

, 1res, des contes, «des clianaona, 

etc. VU. Essai philosophique 
(«.L'abbd Rcmj a depuis dté ^j^^étabUssemmU deê écoles. 
reçonu pour l'auteur dr cet écrit / 1^?^^. J!!IfJnX 
éphéi^re • gratuites au dessin pour^es^ontr 
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mécaniques , i;<'Q , 
VliL Annales de la ville de 
Toulouse ^ 1771 et anné(»s sn'\- 
Vauies,4 V(;l- in-^-^i acroriipa- 
gnées d'un K>itppUnif fU iormaiit 
le cinquièiiifMoL {1). C t ouvrage 
valut à sou ;mi( iir des lettres de 
cil 0} en toulousain; nous pouvons 
duc iiaidiment qu'il ne méritait 
pas uu seniLdable honneur. Luc 
compîlatiun aussi fautac que mal 
digérée , aussi bigarrée de difl'é- 
rens styles, que remplie de ré- 
IlezHms parasites , et par dessus 
tout cela , une emphase ridicule 
et une mortelle pesailteuTi firent 
juger que les eapitouls de oette 
époque n'étaient pas très-difficiles 
aur le choix de celnî qo*ils char- 
geaient de transmettre k la pos-. 
tenté lliîstoira de leur ^Mirie 
et les hauts faits de leurs ancêtres. 
Pu Rosoif en effet , ne perdît 
pas heaucoap de temps en recher* 
ches; Benech avait pris toutes les 
notes , mis en ordre tous les mé» 
moires. Du Kozor en pro6ta^ peu 
lui importait de travailler à la 
toise, il éu\\i payé , captait pour 
lui l'essentiel ; et si les eapitouls 
de ce t^ps-là se montrèrent un 
peu trop iudulgens , ils furent au 
moins généreux. Cette préférence 
donnée à un étranger , devait 
paraître bien ridicule , puisque 
Toulouse possédait alors dans son 
sein un 2;rand nombre d'hommes 
de lettres dignes d'entreprendre 



(1) M. Bcnrch , fut l'autear et 
l'éditeur de ce volume. Il n'offre 
qu'une sèche cbrooologie des évë* 
ueniens qui se sont passés depuis 
17 lâ jusqu'en ly^^t 
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un travaîl qui devait sans donte 
leur étie jiliis familier; mais U 
cité Palladfpnae croyait n'en pou- 
voir uop faire pour du Rozoi , 
qui se montra njême ingrat à son 
égard ; car après avoir ncu le 
prix cou veau pour la rédi»ctioa 
des Annales^ el même au delà, 
après avoir obtenu le brevet dç 
(■i:oveii du Toulouse, (après la 
réunie du troisièiuc volume) objet 
de toute son ambition , à ce 
qu'il disait, il cessa d'écrire, et 
ce ne fut qu^i 1 aspect de l'or qn*il 
termina le quatrième volume» 
Ce dernier commence en 1574 1 
et finiren 1715. Nous temarqne- 
rons que du Rosoi , après avoir 
défiguré Lafaille jusqu'en 1610 « 
époque A laquelle cet annaliste 
s'est anété ^ se borna dès-lors à 
transcrire les procès verbaux jour^ 
naliers que les eapitouls avaient 
soin de faire dresser. Tel est Tou- 
vrage que les Toulousains accueil* 
lirentcepeu<jUotavecdes marques . 
de hienveillanoe et de reconnais- 
sance portées au delà même de 
toute expression , et ce n'était 
pas la première fois qu'ils allaient 
diercher dans le sein d'une 
terre étrai^ère des sujets qu'ils 
croyaient ne pas trouver dans la 
leur ; espérons que ces injustices 
ne se renouvelleront plus, que nos 
contemporains se presseront de 
décerner les honneurs de leur pan- 
théon aux grands hommes mo- 
dernes (jue Toulouse a produiL L 
génératioji présente verrait avC 
des sentimeiis de reconnaî^aice 
un pareil nrte de civisme aci*oi" 
ph i elle se ^kirait à Gouteijj^lw 
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^ies tniflimti imppdleniieDtàsoii 
•ouvenir lâoqaenoe T^oarease 

ét mâle de Gizalés, la bnrrottre de 
Tmlrépidegénénl Dupuy , et enfin 
]e$ savantes prodocDons de T il tas- 
trePiootde Lapeyronse. Elle Ifraic 
«v«coiigiiei) tes inscriptions placées 
^1» I«irs bustes y et destinées à 
retracer à la postérité la plus re- 
cuiée les vertus et les talens de ces 
trois i^^rands citoyens. IX. Le 
Jfyj^'cux a\.'(- moment , pocme , 
1764 , in-8.* X. Dissertation 
sur le drame lyrique , 1776, 
in-8.*XI. Beaucoup de pièces de 
tbdatre, savoir, Déciiis fran- 
çais^ ou le Siège de Calais^ ira- 
pwJfe , 1765 , in-B.*»; uizor ou 
les Péruviens ^ ^11^ •> în-8.°Cos 
deux pièces n'ont point été repré- 
sentées; Richard III, tragédie, 
jouée en 178 1 , imprimée in-8.®j 
Henri If^^ on la bataille dlvry^ 
drame lyrique en trois actes, rtiu- 
sique lie Martini. Ce drame réus- 
sit dans sa nouveauté, à b faveur 
du ijom d'Henri IV que tout le 
monde chérit, et l*excellenie musi- 
que du compositeur n'y contribua 
pas peu ; Xauverture passe pour 
niB chef-d'cBurre. En i8i4, cette 

C'te a été jouëe mr presque tons 
I tliAm de France. La J?^* 
ductùm de Paris tous Henri 
IF^ drame Ifrique en tro» «des, 
Bioâiqae de Bîtochi, 1775, 111^^8.* 
Ihi Rofloi j fiiit si nud parier 
Henri iV, qtte Lthaipe, dans m 
(kxrresponianeey dît \ cette ooca- 
ikm : « Qn'il est «omdaleax que 
la police unaieainfi trttncr mr les 
Udeam d'arleqtiin de . grande 
lunut pmfta» par d'imhiWIJife 
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bari)otiîneQÎ*i 9 Du Roioî s*était 

obstiné, et avait même pris ea 
quelque sorte à tâche de déshono- 
rer la mémoire d'an héros cher 
aalt Français , en le travestissant 
de la manière la pins ridicule dans 
ces pièces ; Palissot assure dans ses 
Mémoires littéraires^ qu'on ne 
connut dès-lors Tauteur que sous 
le nom de Ravaillac second. 
Cependant en 1783, du Rozoi, 
en supprimant les arietles , et en 
y ajoutant une critique romanes- 
que, reproduisit ja Réduction de 
Paris sous le titrp de la Clé" 
nicnce d Henri lk \ dans la pré» 
face Je celte pièce , il parle d'une 
histoire d'Henri IV , par l'abbé 
Brizard , qui n'a pas vu le jour. 
Les Maria^^es des Samnites , 
opéra en trois actes , musique de 
Grétry , 1776, in-8.*»; Les Deux 
y^misj ou le Faux Fiedlard^ 
opéra en trois actes, 1779» in-8.*; 
Pignialion , opéra en un acte , 
musique de Bonesi, joué en 1780; 
Les Trois Roses ou les Grâces^ 
opéra cil Ito\s actes, 1778, in-8.**, 
représenté à Versailles ; le Siège 
de Mezières , comédie lyrique en 
trois actes , dont le héros est 
BsTSid, joQ^ en 1788, impri- 
ma leSn*\ fjâmmtr Jiliai^ 00-' 
mëdie en deux actes , mêlée 
dWettes y mnsiqne de Ragné , 
jonée en 1786, non imprimée.' 
Sebaiier de Castres prétend que 
dn Rosoi est Fauteur de Touvragef 
suivant : DisserUsHon sur Cei^ 
neiUe et Badne , suirie d*nne 
épttreen yers^ 177^, in-3.* M. 
Berbier attribne encnre à dn RiW 
«oi I k mdAmi des Hommes |* 
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Amsterdam 179a, in-ia, réim- jour de la Saint-Lonîs. Saint- 
primé à Riom 1796, in-S." , Méard raconte dans son agonie, 
comme ouvrage posthume, de que du Kozoi, euipiisoimé avec 
Thomas. La révolution survint, lui, la veille de sa morl lui lit 
et du Eozoi se mit d;tTis les rangs voir une lettre dans la<^uclle une 
des royalistes ; il rédigeait la Ga* amie lui anuony^iilsou juidjeuieul, 
Zettc de Paris , ( (ju'il ne faut et qu'il s'écria avant de s cn- 
pas confondre avec le Journal de dormir: Elle soufliira plus que 
Paris. ) Lorsque Louis XVI, ra- moi 1 Lorsf{u il lut condamné, il 
mené de Varenncs , fut rtieuu montra le plus i^ranJ sa ug froid. Il 
dans le château des Tuileries, deiiianda qui^ sa mort fût util* 
du Iluzoï pui 1 1 ^i'iiéi(L-iJse idée au genre hnmam , et que Fou ft^ 
d'engagei les pai Lisans du roi de sur lui I cxpérieuce de la tnttlfo* 
s^oflrir pour otagts. Il su pic^dou sion du sang. Il se blessa k U lél» 
un asse^ grand nombre de per- en sortant de la couciergene pour 
vonnesdoiit il commença à don- aller au supplicé, el ne reprit .Mi 
lier k liste dans sa feuille , et qui sens que sur k fkuile cfcaKClUj 
oflraîent de se constituer prison- il moau sur Ptfcbafand dW pi* 
nîefs et caution solidaire de Louis ferme et rapide. D« Rw»! P^J* 
XVI, Êtm la condition que ce tmt» ({a%iBe estrème raédiocvil^ 
prince obtiendraît la liberté. Cest d'esprit n'est pa» htoomfaliUft 
cette dxoonstance qm » fait naître avec wm ceriainc dignité de 
roumge ( rédigé par Bonkge ractAm. 
intitulé. Les Otages J0 Louis KUFFAT(JaÉ».BMMK),iitt 
.XFI et de sa Famille\ Paria dVnprolesienreàdrwi, oaquità 
i8t4, ayol iB-a<» Le Jcunud Tcttlcme en 1754; il fmtdirtiDé 
de duBcaot fut lu avec avidité^ pcraon père imimrétnde delà 
mail il fm <»aseMUtî de sa perte, nédedM Paericmiépoeurlesvoja- 
Anéiéle 17 Aoàt 179*^, traduit ges^ il entreprit éÉ passer dans le 
devant le tribunal lévolmionnairc fkivveau->Bfonde ^ mais n*aya»t 
•de Paria, il coMparut avec coo« peut-être fm réuaé euivaut lei 
xege, et montra le pkis grand cipérancea^ il revint 
calme dans le cours de son in- après dans ea patrie , ei prît xi 
Urrcgatoirc ; 3 fn% condamné degrés de docteovdana la faculté 
à mort le si5 du même mois, de médecine d» Toulcuse. 11 J 
comme coiivaincu d'être Tauteur eseaya cet art , et aes ulens \y 
d'écrits contre-révokitionnaiffes. (jrtnt accueiHir avea distinction. 
U fut exécuté le même jpur RuÛai à dea eonnaiamnces trè*- 
«nx flambeaux ; il laissa une étendues , ioîgnait un rare cou» 
lettre cachetée , dans IsKpielle il ra^s ; il. en donna, la preuve m 
dimit : a Qu'un royalîale coin* diverses, droonstances de sa y'^ f 
me Int était digne de mourir ' notacament lors de Tincendie àe 
ipnc s<m im et iH cclisîoitk k kmaiio&.dm6qmd»kUM«^ 
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4a Omboarg Saint-Etienne ; on 
k vil se jeter au milieu des flam- 
mes pour en «néter les progrès, 

et on lui dut en partie la conser- 
vation de cel édifice. La révolu- 
tion a^ri^ a , et Ruilat en fut k 
viciiine. Arrêté sur la route de 
Paris , il fut conduit daùs la capi- 
tale y et condamné à mort par le 
tribunal révolutionnaire de Paris, 
le Juin 1794 ^ comme chef de 
la faction fédérale du départe- 
ment de la Hîiute-Garonne. 8a 
fermeté ne l'abandonna p^is dans 
ce terrible moment ; il mourut 
sans cranite , car il avait vécu 
sans reproche , ne regrettant 
que sa famille , son fils unique 
sur-tout ; héritier de ses vertus, 
de ses qualités , qui ne cesse 
de pleurer sa perle , et qui , 
comme lui , sera toujours cher 
à ceux dont il sera connu. Un 
Martin Ruûat fut fait capitoul 
en 1^02, ( Vojes le Supplé- 
ment. ) 

RUFI'^ ( Ar.naud ) , né à 
Toulouse dans Je milieu du 
XIV. • siècle. Ses parens, même 
avant sa naissance, le consacrè- 
rent i Dieu , et dès qu'il vint au 
monde, on hii donna Hiabii do 
IVndre des Angattins. Ilétafi na^ 
turdlement trop pieux pour ré» 
lister aux désira do sa ftniiflo ; 
anssi prononçu-t-il ses vœnx dès 
eut atteint Tâge 011 il pou- 
vait disposer do lui» Il poussa 
loin ramour de Télude ; il passait 
Ses journées sans cesse occupé du 
soin d'bterpiéter les divines écri* 
turetj (car il éiatt professeor de 
ibéolo^} et de ks expliquer à 
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ses nooibreux écoliers qui le re^ 
gardaient comme leur père. Le 
désintéressement de Rufly bril4 
lait dans toutes lesdrconstances; 
il ne recherchait jamais les pré* 
sens que les étudians étaient dana 
Tusage de faire à leur maître , 
tandis qu'on le voyait assister de 
ses biens ceux qui d'entre eux , 
à cause de leur pauvreté , nr pou- 
vaient suivre exactement ses le- 
çons. La loi;iqne, \n philo.sopliie. 
In bible, lurenl les objets de ses 
travaux. Il composa p??rei11('ment 
un Coinni^nidire sur la Cil/' <ln 
Dieu de saint Augustin. L'épo- 
que de la mort de Ruffy est igno- 
rée. Sa piété jointe à son obb- 
gpance, et sa tendresse pour les 
pauvres, lui valurent sur la terre 
l'est 11 ne de ses concitoyens, et ces 
mêmes vertus lui méritèrent sans 
doute de plus graudes récompen- 
ses dans le ciel. La maison de 
Ruil y qui portait dans son écus* 
sou d'or aux quatre jumelles en 
bande d'azur, était dé|à très-an- 
cienne dans Toulouse, lorsqu' Ar- 
naud naquit. Elle remplit la char- 
ge de capitoul onze foiis dcpuiii 
Pierre Ruffy en i3o3, jusqu'à 
Pierre Rufly de Vaure , élu en 
i4i8. Ce dtemier fut sans douM 
k père de eelnt qui esc Tobjet de 
cet article Biographique. 

I. RUFÉ ( Guillaume »e ) , 
Toulousain , issu d*une nobÛ 
fiunîlte qui , postérieurement à 
sa naissance, entra dans- le capi* 
lottlat en i5o6 et 15^7. Rupé 
naquît long-temps avant cetto 
époque , i la 0n du XIII.* éiède,. 
11 pcéHra le silence du doiire i 
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ïa gloire des armes, et 1p man- 
teau des eulans d'Elie à la to^e 
d uii magistrat. Moine de Tordre 
des Carmes, il en eut toutes 1(S 
Vertus. La malice n'avait encore 
pas attaqué ces bons Père?? , et 
dans le monde qui ne les remar- 
ouait que par leur piëté (leur relâ- 
chement n .ivant pas eu lieu ) , 
on n'avait pas donné naissance à 
une peu séante comparaison. 
Rapë tout à la l'ois théoloc^îen et 
•Itrologue, mena de Iront ces 
■oraoeii dont Tune est si futile. 11 
composa diVefs traités , f orccs ser- 
inons, et ces ouvrages se sont per- 
dus, comme tant d*autres , après 
avoir été conservés manuscrits 
dins les monastères» Les princi- 
IMtux dont les titres nous sont par- 
Venuf , étaient, L De Uttunona- 
liiéderjmefU. Ihss^ftPéchâs 
capitaux ;Uh Commentainsur 
les Protégées de Salomon / IV. 
De la Sagesses V» />« libre jâf 
biire; Vl. Un livre d*Astrologie 
judiciaire ,* de effectUms stMt' 
rum, etc. Malgré tant d^écrit», 
la mémoire de Rupé est passée 
du souvenir des hommes ; d'obs^ 
cnres vertns ne fout pas la gIoîi« , 
mais elles suffisent au bonheur , 
et Rupë n'en demandait pas da« 
Tantage. li termina ses jouis en 
i34i- 

RUPÉ ( PlERlE de), ou de 

la Boche , né à Toulouse d'une 
famille noble et aadenne , et 

dans laquelle on comptait plu- 
sieurs ecclésiastiques distingués 
jpar leur savoir et leur piété (i) i 



(I) Oa remargna parmi eux,^ 



R U P 

étudia les lois., et devînt ioélèbré 
parmi les jurisconsultes du XV.« 
siècle. 11 cul u va aussi les lettres 

avfc succès. En i^6S , n'étant 
encore que bachelier , il rem- 
porld le prix de la Violette. Sun 
poème , conservé dans les archives 
de Tacadémie des Jeux Floraux, 
est intitulé : Aerj Figurât de 
A nt( christ Le choix d'un tel 
sujet doit étonner un peu , el ceci 
rappelle lauteur qui voulant 
composer un poème épique, et 
pouvant choisir parmi tous les 
héros dont Thistoire nous a con- 
servé le souvenir, voulut chaïuer 
Cliildebrand. Huppé débute p<r 
cette âUophe : 

Vl terpeni grtat* errtUes set mezon* 

Que mays al mon non vie hom tic «rrhlail, 
Grtni tayti noveli a tou stgnitficanj 
£ii bmU 'ài Ump$ rcgnam «i» ndftm 
Foma prcofira p«r divers* jf^iwa , 

Corn tofj veyrefx . (îcmouftn periccoft — 
Lumhx homs torinats ne viat naj^tal sort» 
Mm6l«a leokal m imi cMMm. 

Après avoir longuement décrit la 
figure de rantechrist , ses triom- 
phes et ses crimes , Faiiteur tsr^ 
mine ainsi son po^me : 

Trei tni he miech durara h rudessa 
Dd sobre dich leipetr wm gian kooor, 

Ht" peyi aprei vpldra per gitn laaior 
Moiitar sus naut am linguJar endrcsiS ; 
Mifi J heius Cntt /onu tota oobleistt 
Eivcontta lui tiaoMira tant Midwl, 
Que ]'3ucir3 y lia an dart ben cru<el , 
£u lo ^uui al Ck de graa destitua, i 

On volt que Rnppé êuwmçùfU 
venue prochaine de Tantedirist, 



naud de Huppé tchdiio'me « décédé 

le 3 des Ulenw de Septeokre . 
tS9t. 
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trz hreu de temps regnara sus 
natura , com totz vcjrets ; il s'est 
trompé. La prophétie d'un grave 
conseiller de Frandori-sur-le- 
Mein , qui annonce l'avènement 
defantechnstpourl aniiéL' 
lera-tpelle accomplie , ou le ma- 
gistnit «itra-t-il révé comme le 
tnmlN|doiir? Un autre écrivain 
(M. Agier, président & la oour 
royale de Pans ) vient encore de 
aouscmreteDtrda même sujet ( i). 
Cependant pins réservé que ses 
prédécesseurs , il ne 6se point 
répoque de Tapparition de Tan- 
tedirisL 11 nous apprend senle- 
ment ({ne celui-ci sera nu prince 
d*originé urtare, devenu chef de 
Fempire des Russes ^ qui viendra 
dans la Judée pour détruire Té- 
gtise clirétienne renouvelée , et la 
papauté transférée à Jérusalem ; 
SBiis qu^cnfiu il périra conune. 
Sennaâiefiîb, sans avoir exécuté 
ses desseins. Quoîc|ue beaucoup 
de Français niaient pas toute la 
sdence de M. le président Agier, 
plosienrs d'entre eux avaient ce- 
pendant entrevu aussi dans les 
saintes écritures , que Tantechrist 
devait être un prince tartare. On 
skssure nidme qne dans quelques- 
nnes de nos provinces, on- crut 
que cet ennemi de Dieu et des 
Sommes était apparu dans la Tar* 
torie, lorsqu'on vit les champs fer- 
tiles d(* la Frhnce ravagés par les 
Cosaques ses compatriotes. Mais 



(i) Voyez, les Prophètes nouvelle' 
Ment traduits sur i'/iéUreu , avec 
4et etfpUeatiom tt des noies eri» 
^jQues y 8 ▼olonses » Paris , 
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les liabitans de ces contrées déso- 
lées se trompaient; l'anlechrist u a 
point encore paru , et Ion peut, 
d'après ce qui se passe en Imh ope 
cl en Asie , duuLi r un peu tle l'aC" 
complîssemenl pi oc liai a de la 
prophétie de M. le conseiller de 
Francfort. * 

RUTILIUS - NUMANTIA - 
NUS ( CLAunn» ) , homme consu- 
laire , gouverneur de Rome, trt- . 
buu d^une légion et préfet du pré- 
toire t éuit' né à Toulouse aux 
approcbes de Tan 36o. Son père^ 
seigneur Gaulois et citoyen Ro- 
main , s'acquit une ^nde répu- 
tation et beaucoup de gloire dans 
les charges de questeur, de gou* 
Terhéur de Toscane, et d'inten- 
dant des largesses qu'il exerça 
successivement. 11 fut honoré en 
outre de la dignité de préfet dans 
laquelle son fils lui succéda. Les - 
peuples charmés de sou amour 
pour la justice, et sur^tout de son 
atientbn & les soulager, lui éri- 
gèrent, autant par esume que par 
reconnaissance, plusieurs statues 
eu différentes villes de l'empire ; 
une entre autres s'élevait dans la 
cité de Pise. Rutilius se montra 
le digne Hls d'un và père ; il se , 
rendit célèbre par son esprit , sa 
politesse , ses grandes qualités , 
qui répondaient parfaitement à , 
l'éclat de sa naissance. Honoré 
d'ahord de la charge de maître 
des oflîrt's , il devint préfet de 

Bonie on 4*4 > ^"'^^ ^'^^ 

bandonner aux délires «|ue hii 
olfratt cette ville reine du mou lt' , 
il conçut le î^én^Teux dessein de 
veuir au secours de sa patrie ^ de* 
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fuis dix ans ravagée par lei Vm* 
^oti , qaî' à plusieurs reprises 
avaient saccagé Toulouse et les 
contrées voisines. Le iamenx pa- 
trice Constance étant parvenu à 
éloigner ces barbares qui se jeté* 
rent sur l'Espagne , les provinces 
purent respirer. Ce fut alors, en 
4it> t que Ruiilius entreprit de 
les visiter , espérant par son cré- 
dit , son influence, trouver les 
Voycns de relever les ruines 
eu tout genre dont la capitale 
des Tectosâges était encombrée. 
Kutilius partant de Rome, vit 
dans sa route son ami Viclorinus 
( yoyv7. ce nom ) dans la relia île 
qu'il s'élail choisie en Toscane ^ 
par le contraire motif de celui 
quiainrnnit Uutilius, rar j1 élail 
^oniiiiL lui Toulousaîu. JNous 
ignorons Iv snr< es de son voyage, 
.n'ayant cju une partie du poeuie 
dans îetfui'l il le décrivait. Ce qui 
nous reste de cet ouvrage y le 
livre premier et une moitié du 
second , nous fait connaître les 
])(MUit's de l'esprit de Rutilius, et 
leieudue de son génie. L'élégance 
de ce poète est fort au-dessus de 
celle des auteurs de son siècle. 
Ou irouM- dans ce poème des 
aui'cdotcs liisiui ]L|UfS peu con- 
nues, ( ' iiiiiK' par exemple , que 
Slilicua Liàla à Rome les livres 
sjbiUius qui étaient parvenus 
jusijua ce temps respectés de 
tous les empereurs cbrétiens. 
Rutilius était enfoncé dans les 
ténèbres du paganisme : cette 
erreur est sans doute la cause des 
portraiu odieux et peu fidèles 
qa*il bit des sdttaiies qui hahî^ 



ulent les liés de la mer de Tos' 
cane. Aux détails historiques, îi 
en a mêlé de géographiques « 
d'amusans, d'instructifs, quieiK 
dent intéressante la lecture 
cette production remarquable ; 
mais ce qui .doit acluever de lut 
acquérir l'estime des nohlea 
cœurs, c'est la peinture dessen- 
timens qu'il éprouve pour sa pa* 
trie, et qu'on nous saura gré de 
rapporter. « Ké Gaulois , dit-il , 
D les champs paternels me rede- 
)) mandent , pys autrefois si 
» beau , si fertile , aujourd'hui 
« défiguré par les ravages de la 
}> guerre , et par là plus digne de 
» pitié. Ce peut être ini léger 
» inconvi-uu ni de né^li^îT des 
M citoyens lieureux et tranquilles} 
u mais daus le trouble et dans 
^Vinfortune, ils reprennent des 
M droits sur nous. Ce n'est pas de 
M loin qu'il faut plaindre sa pa- 
)) Irici avertis de ses périls, thhis 
)) devons les partager. 11 ne m est 
» plus permis d'ignorer des mal- 
D ïieurs qui se sont yuilttpliés 
» faute de secours. H est umps 
» de réparer les ru m es de nos 
» campagnes, de rebâtir au motiis 
» les cabanes de nos bergers. 

Uélus ! les fontaines , si elles 
n parlaient , li.s aihiti muiiic , 
i) ui eussent reproché ma lenteur j 
)) tout enfin m'appdait dans ma 
M patrie. Elle a vaincu. J'*ai sa^ 
N crifié les délices de Rome , et 
» me suis repenti d'avoir tardîié si 
» long-temps. » ^*est-ilpas sin-* 
gulier que la ville de Toulouse . 
lirait point placé dans lu galerie 
des hommes illustres | un 



• 



Digitized by Googl 



têcommnndable et aussi géucreux traduit en français, avec beau- 
citoyen ? Ce n'est pas le seul coup d «légance , par I^e Franc 
oubli en ce genre qu ii faut re- de Pompignan; Ofi le uou\eau 
prochcr à Lnfaille et aux mae^is- tome six du recueil U ^es œuvres, 
trats qui i uiit .suivi. H serait dii;uc édition in-B.» Nous rn» devons 
du baron de Bellegarde de répn- pas dissimuler que ce liiuuaieur 
rer cette omisiiou , et d'ausjnien- penche à croire avec les auteurs de 
lèr le Panthéon toulousain de riiistoirc liiti'rane du la î'raace. 
qndfjnes personnages qui cum- tjue Rutilius était né à Poitiers; 
pléCeraîeni en divers genres la mais nous cxo)ons l'opinion con- 
gloîre de le cilé Palladienne. Le traire établie par TilL'njoat et 
▼oyage de Ratilius , dont il ne dom Vaisselle , et Toulouse ^eut 
resfe en toui que ^08 vers , a été le réclamer avec raison. 



SA6ANAC ( Pneu de Ton- gnerresf qui délaient cette dt& 

lonsain , fiorbsait dana le XV.« Tantôt ils assasnnaîent lea magis* 

siècle* n fit prenve de beaucoup Irats^ tantôt on les voyait en ar* 

d^babiteté dans la cdnnaîssance mes aontenir nn prélat schismatî- 

du droit dvil et canon ; il corn- one. Ce furent eux en i56% 

posa divers traités sur ces matiè- firent la principale force des pco* 

res , qui jouirent d^une grande testtns lorsqu'ils voulurent s^eni« 

réputation dans leur temps. Sa« paier de Toulouse ; plus taid |' 

banac était prefeoeur en Tuni- en 157a , ce fut parmi eux qu'on 

venâté de TotUouse ; ses cours trouva les assassins de la Saint- 

étaient suivis par une jeunesse Bartbdemi, etc. etc. Certes, on 

nombreuse avide de s^inslruiref ne voit point se renouveler de 

maii turbulente» et toujours prête nos jours ces scènes déplorables* 

â se soulever* Les étudians de nos Notre jeunesse peut être l^ère, 

jours j dont se plaignent quel* mais elle a les crimes en horreur, 

qucs esprits chagrins , sont des SADRAGISILË, ducd'Aqui- 

modèles de sagesse auprès de leurs taine et de Toulouse , fut établi 

iputios prédécesseurs. Ces der- en cette qualité par le roi Çk»- 

niers troublaient constamment la taire H « uui avait une haute esti* 

paix de la viile ; ils se portèrent me des talons et des vertus de ce 

souvent aux plus coupables excès, seigneur* i\ fut Tun des princi« 

Il sulYît d'ouvrir les Annales de paux auteurs de la réunion qui 

Lafatlle , pour y trouver à tout eut lieu eu 622 entre Clotaire 

moment la preuve de oe que nous et JDagobcrt son fils, à qui le 

avançons. On y verra que les monarque avait cédé TAustrasiu 

jeunes gens indociles de toute ma- à titre de royaume. Sadragisile, 

luère , prifeni une pari active aux dont la vie nous est pctt eonnue j 
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Véiail attiré duranl le rdgne 
QotAÎre 1^ haîoe de Dagobert , 
qui ne pouvait lui pardonner sa 

iidélité envers son père ; ouJa ce 
prince mieux ëclairé ifconnaîs- 
sant enfin combien pette qualité 
est précieuse dans un sujet « lui 
lendit sa faveur , et l'honora de- 
puis d^une amitié particulière. 11 
en donna une singulière preuve 
après la mort de ce liëros , qui 
arriva eu 635. âadragisile , tou- 
jours duc d'Aquitaine , ftat tué 
en trahison par les ennemis de la 
Lonne administration. Srsenfans, 
que Dagobert faisait élever dans 
Sun palais selon la coutume du 
temps, négligeaient de poursuivre 
1rs îTieurUiers ; ce prince en fut 
si irrité, que pour les punir de 
leur coupable inerlii' , il les dë- 
j)ouiila de 1 hérita^je de leur père , 
qu'il confisqua conformément 
aux lois romaines , et dont il dis- 
posa en fa\eur de l'îibba^e de 
Sainl-Dtnis: exemple mémorable 
d'une jn^^tice digne du souxerain 
qui l'oidonua , et de rénornuté 
de la faute , tandis que d'autres 
princes ne punissant pas m/^me les 
assassins de leur propre père , les 
accnj-illniL dans leurs palais , ou 
ils les admelleuL a tous les iiuu> 
iieurs. 

SAGE ( AiiTotNE ) , chimisie- 
apotliicaire , et l'un des fonda- 
teurs de Tacadémie des Inscrip- 
tions et Belles- Lettres de Tou- 
louse, naquit dans cette ville le 
a Avril iti^x. Son père, ttalnle 
pharmacien , désinii faire de 
son fils un médecin , mais le 
jeune Sage aima mieux être 
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dihmste En conséquence | il alla 
d'abord i Bordeaux, et ensuite à 
Paris. H/attadia an célèbre Geo- 
Ifoi, et le suivit pendant pln«eurs 
années, ne se bornant pas à l'é- 
couter, mais faisant conjointe- 
ment avec lut les expériences, 
les préparations et les analyses. 
Ferme dans la pratique et dans 
la théorie, il revint À Toulouse, 
brûlant du désir de répandre ses 
lumières parmi ses concitoyens. 
11 forma un laboratoire, quil 
fournit des instrumens les plus 
utiles. 11 ouvrit des cours publics 
de chimie , enseignant sur-tout 
la meilleure numière de préparer 
les médiLanieos. Dans la belle 
5ni,son , il parlait avec un l'rère 
Chartreux son ami , chimiste 
comme lui, parcourait Us cam- 
pagnes, gravissait les rochers les 
plus escarpés des Pyrénées, et 
revenait chargé de eurio«ilés na- 
turelles , et de plan les r.n es et 
salutaires qu il prenait euMute le 
soin de cultiver lui-même. Telle 
fut à peu près son occupation 
pendant le cours de sa vie, con- 
sacrée toute entière au bien et 
au service de ses compatriotes» 
il a cofîiposé plusieurs Mi moires 
sur la chimie et la médecine, qui 
n'ont jamais été imprimés. Si on 
ne lui doit pas de nouvelles dlé- 
couvertes , on lui doit du moins 
davoir mis ses successeurs à 
même d^en faire ; la con- 
fiance méritée que le public 
avait en ses remues, lui pro^ 
cura une fortune honnête « 
qu'il prugea souvent avec les 
pauvres. U mourut le %% Se^ 
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Jtemlire 177 a i à Tâge de qua- 
tre-ving;t>iia an» • 

SAINT AmJSD , éréqa» de 
Sfastrichi, fils de.S«^iu , doc 
d'Aquitaine et d^Amantia , était 
onde de Garibert , roi de Tou« 
lonse: îl vivait dans le VIL* tiè* 
cle. Dugobcrt ^ roi de Franoe^ 
irrilé des reproches que l.e pieux 
prélat ne craignit pas de lui adrea- 
aer, l'exila en Aquitaine aoprès 
de sa famille ; ce fut là qu'Amand 
édtûa le moaastèredeSaint«Pierre 
de Moissac , sous le règne 'de 
Ghildéric IL Ce saint évéque fit 
aussi un voyage dans le midi de 
la France , sur- les frontières des 
Pyrénées , afin d'éclairer lèsGaa- 
cons pour la plupart liviés aux 
excès de la st^erstition, ou aux 
erreurs du paganisme. Avant son 
départ pour cette mission « il de- 
manda au roi d'Austrasie un en- 
droit dans l'Aquitaine oiî il pût 
bâtir un monastère ; ce prince , 
ou plutôt son conseil, lui accorda 
le lieu de Nant en Rouergue. 
Mommole, évêque d'Usez, qui 
égarait une basse jalousie , s'op- 
posa par toutes sortes de moyens 
au projet de saint Ani^jnd ; d fut 
même jusqu'à lui tendre des piè- 
ges , et à placer sur la roule des 
as^ is^ii^s • mais Dieu veilbit sur 
son élu. Le pieux prélat décou- 
cerla les complots des meurtriers; 
il les eut en son pouvoi i , et loin de 
lespuuu ,il les coniLilu de bienfaits. 
Délivré miraculeusement de leurs 
mains, il fonda l'abbaye de iSaut 
dans le diocèse de Vabres en 660. 
Le^ vertus d'Anviud luiouvm eut 
le ciel j les prodi£;cs qu'il o^cia 
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durant sa vie et après sa mort ^, 
engagèrent les peuples à le prier 
comme saint , «t son cntte s'établit 
par-tout sans obsude. 

SAINT BERTRAIO) , évé- 
que de Gomminjes, naquit vers 
le milieu dil XL* siècle. Il était 
fils d'Aton Raymond , seigneur 
d*un château appelé 5éIio , de- 
pi\» Vile-Jourdain , dans le dio- 
cèse de Toulouse , et d'une fille 
de GuiUanme Taillefer , comte 
de cette ville» L'illustration de sa 
naissance ne corrompit pas la pu- 
reté de son cœur , non plus ifue 
la profession des armes à lamelle 
il s'abandonna d'abord pour se 
conforme^ à la volonté de ses pa« 
rens. Il se montra , quoique bien 
jeune , guerrier^nissi habile qn'in^ 
trépide, et^^agna noblement ses 
éperons. G^pcndant au milieit 
de la dissipation des camps, sa 
vie était régulière; il fuyait les* 
occasions de pécher , et l'auteur 
de son histoire prétend qua celte 
époque il avait plus Tair d'ua 
grave ecclésiastique que d'un haut 
baron. Toujours de plus en plus 
touché de la grâce du Seigneur , 
il se dégoûta d'une existence qu'il 
trouvait trop agitée. Le tumulte 
du monde lui devenant insuppor- 
table, îl s'en sépara, et n'Iiésita 
pas à s'engager dans les ordres 
sacrés. U entra au nombre des 
chanoines r/^guliers de la caiîié 
drale de Toulou-e , qui peu de 
t<?mj)s après le uomtnèrent archi- 
diacre. Le bruit de ses vérins ne 
larda pas à se répaudre. Sur ces 
entref.iites , le siège épiscupal de . 
Commiuges éiaul venu à vaquer 

23 
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«i 1079 , bertràiid . tùàt à%)âe 
Voit , fut polùT roi^ùpér. il 
^rda nëAtiWDÎos gèn àféSilê&tm^ 
né À titre honofrHicjfiDesAfu dcfatè, 
l»inine on en a ]a preuve pir un 
keté de 1086 , que fhblolieii 
.Càtel rapfKnte. On doit h ce-snAt 
ptëhXh: réuiblteeteiit lié la vîtt6 
dtt Cottmînges , qui dèfAiis prît 
ion tiùïtï. Elle avah été eulîèrm 
tnent rùioéé W 58ô pnr les soriif 
de Leudé^'sile général dés inSth 
pês de Contran , roi de Frànce^ 
en iMinition desa rebèttioA , !6rs- 

Qu'elle àvait fùivi le parti de 
rondebaod « Mtard èu roi Go* 
tnrë I , que ses pvofpires partnaAs, 
Après lavoir appttjé dans sa ré- 
toile , assassinèrent éous les mu- 
, railles de Commmges. La cathé* 
drale seule ayait échif^pé à la des- 
tmction' générale î saint Bt^ttand 
«ngageà d^abord ses chanoines à 
* embrasser la vie cotnthtîne avec 
la règle de saint Augttsthi , et à 
fixer leur résidence autoâr de 
FëgKse. L'exemple qu'ils donné- 
tot fut suivi , et la ville peu à 
peu fut rebâtie et habitée y sans 
cependant t|uVHea)l jamais repi^is 
sa première splendeur. Nous ne 
ïious étendrons pas sur les détails 
de la vie du snirTt prélat j il eut 
toutes les pcLlectioiis nnx([urll('S 
la faible humanité peu t. tUchi il il- , 
et après quarante-deux aus dVpis- 
copat , il s'endormit dans le Sei- 
gneur le 16 Octobre 1 1 2 r , tan- 
dis (}uM était occupé à visiter son 
diucoe. ÎJun corps fut apporté 
dans sa cathédrale , et inlmmé 
dans la chapelle de la V ierî^e. 



t^ael*Alldh , aollirflà'et oblml 
sa canonisation dafU Ife Hll.* sîè- 
i^fe. Lè p^e ëiénélit V| ^i avait 
ôcdipé quelque temps Ils iié|ede 
âàMlnill^cji , YodaMrt MMittvr set 
Mfnliméiis fièur Mite liiinl (tMé- 
tméat , fit ilH!^ ëba f&ifè d« 
tétf% , e^posa^ k rénératfoa 
da iSdêieà La vie do taini ller^ 
tia'ttd a M^icrité quarante ani 
aprèiràa itnirt , Soéi lepontifiôit 
d'Ale\andre 111 Vers 1 i5o. 

bkŒT EàEmmT, ( Voj. 
EaEftesMît. ) 
SAlfvT EXUPÈRË. ( Yoyeft 

SAINTGËRMIËR, évéque 
de Tdtiloiiite, oocnpaît le st^ 
en 541* Ites tfctes de sà vie né 
AiérKÉAt àttCttUc confiance , oil 
iie^ut rten savoir âe positif snf 
te saint prélat ^ «jpi'on lait nattro 
& Jérusalem sans attcnne preuve. 
Cette assertion a cependant été 
légèrement adoptée par RaynaL 
La religion florit dans Touloose 
piac les Soins de ce pieux évéque. 
Il mourut après trente-six ans 
d'épiscopat. Son corps , enseveli 
d'abord dans un lieu voisin de 
Muret appelé Os ou d'Ox , et où . 
s'élevait un monastère , fondé 
peut-être môme par saint Ger- 
lîiîpr , lut plus tard ir.'in^porié 
d m s I église de 6ainl- Jacques de 
Muret. 

SAIINT HILAmE , évépe 
de Toulouse en 284 On sait peu 
de détails sur la vie de ce saint 
prélat. Instruit du lieu où h s 
fidèles avaient d(^osc le corps de 
s<ii[it Saturnin, il fit creuser la 
terre avec soiu eu cet endroit» tt 
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par?tnt à découvrir la caisse de possédé du désir de rentrer dnn* 
boîs où^laienl renfermés ces res- le monde à l'âge où les passions , 
tes vénérables ; mais par un son- se réveillent, il s'rîoii^na de se* 
limenl particulier de respect, il pieuses occupalions , e: mnrLa. 
n os i pas enlever des reliques îia femme vécut peu de u mpa. 
«âus6i précieuses, se contentant Ràvmond , après l'avoir perdue, 
de les recouvrir d'un bâtiment seiUÎL naitre dans son cœur !e 
en brique, sur le<jucl il plaça un besoin de reprendra- ses premiers • 
#titel renfermé dans uiif petite liens. 11 avait élc hoiiiiue de biea 
^fîlise de bois. Cet édifice resta dans la société, il nVut pas de 
ainsi just^ii au lemps où saint peine à se montrer viiiiueux dans 
Exiipère éleva l'égliw maî»nifique la retraite. Il revint à l'église qui 

ui remplaça l'oraiulie modeste Tavait élevé , et prit l'iiabit de 

Hil;jire. Les oR«emens df ce chanoine régulier de Saint-batur- 

dernier furent iiouvés eu i a65 , nin, aux environs de l'an 1060. 

d.uis l'église de Saint-^aurnin , Sa chaiiié fut extrême ; elle 

avec cLux de sauils lionomt , s'exerça même en Jaueur des 

Paponl et Sylve; on les conserve Juifs ^ dit son historien, qui a 

avec vénëraiiou dans cette au- quelque peine à comprendre cet 

gustc? basilique. excès de tolérance. Raymond 

SAINT HONORAT, diseif le employa la grande formne dont 

ttnMxesseur de saint Seruin y fut il jouissait , à des établissemens 

cor^vcrti par celui-ci à Nîmes , utiles. Il bâtit un pont sur la 

liea d» sa naissance , et depuis rivière du Lers , vers son embou* 

envojé eâ Nawre où il prêcha chiure dans la Garonne y il fondfi 

la foi. Elevé au riége de Ton- un hôpital pour l'eiitrelKti de 

loiise en a63 , dit-oa « il lacca trente pauvret. 11 aida puîssam- 

leint Ftmna évécpie d'Amteos. ineatàla oonstmctîoode laba» 

0n ignore les particulariiéi de la liqne de Saîni-Satumiu ; il n'eut 

yiedîe sayit Honorst L'auteur du garde de se refuser à embrasser 

livre JuXitulé, PreeckmFnnet^ la réforme i]uî fut dialilie pariuî 

rum /bornant , die que le corps Iç chapitre doûi il éuit membre ^ 

de ce {Mrâat fut trouvé en T^Use aous'lepoatiâcaide Croire VIl^ 
de SMni^Semîo A Toulouse, Tau » entre Fan io7i et 1076; enfiu« 

ia65. Iljvest encore de nos jours 11 se montra durant le cours de 

eu grande vénération. sa longue vie, digne de pc<âen« 

I. SAINT RAYMOND, né à dre à une place disunguée^ dans 

Toulouse vers loaS , fut d^ le ciel lorsqnie la mort ' viendrait 

son eniânce destiné par sa famille mettre un tenue à ses bienfaits» 

au service des autels» Son pèhs le JU^mond parvenu à nne extrême 

consacra dans Féglise de Saint- vieilletse , connut que la fin de 

Suturnin , où il remplit les otRém ses j ours était prodie ; il den tanda 

d« chantre et de choriste : maïs la ^venr d'être enseveli dans la 
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maison collégiale qu'il avait fon- écrite par aa «krivain postérieat 

àée pour les pauvres clercs , et au temps où il vécut ; ^ais on 

OÙ il avait fait préparer sou sépul* peu t en tirer peu de choses u tiles : 

cre. n mourut au 6 Juillet, pro* elle ne fait mcnie pas connaitre 

Iwblemeiit après le commence- l'époque précisi»^ d** h» naissance 

ment (lu XII.' siècle, sans avoir H delà mort de Raymond; oa 

Jail testament en fa\^rur de ses la trouve dans le recueil des iWr 

parens^ parce qu it institua J. C, landistes. 

pour son hériner. Le hvuh de sa II. SAEVT RAYMOND, ëvê- 

saintelé ne tarda pas à se répan- quede Balbastro en Es^t igi c, na- 

dre ; des miracles la proclamé- qu.ità Durban dansFaricieu diocèse 

rent, lorsqu'à peine il descendait de Tuulouse , après le milieu du 

au tombeau ; aussi jouit-il d'un XV. «siècle, suivant Tauieur cou» 

culte public qui rorut un nouvel teinporain de sa \ie. il était d'une 

éclat en i65<3 , lor.squ'après la haute naissance, i*l appartenait,' 

<îfes$atîon de la peste qui eut lieu par son sang, aux comtes et aux 

à cette é[K)(^e, les cipilouîs de rois, ce qui fait présumer qud 

Toulouse délibérèrent de faire était issu des comtes de Carcas- 

l'élévation des reliques de saint sonne, de Foix et de Conimin- 

Kaymond, d'après le vœu fait ges. Destiné aux arm^, il suif it 

durant la coîiiagiou. L'hospice durant quelque temps la carrière 

fondé par ce respectable citoyen , militaire; mais ses pàrens, bientôt 

subit des chîintj;oinens daus son d'accord avec ses inclinations f le 

administralion , il rc^uL le titre consacrèrent au service du îiei- 

de collège, où Ton mit d'abord gneur dans lahliaye de Fréde- 

à la place des trente pauvres, las, où il apprit les lettres hurniif 

trente écoliers. Un incendie ayant nés, et embrassa la vie canont- 

consumé les papiers et documens ^ue* Ses vertus, sestalens, etsuf^ 

de oette maisoa , on réduisit i dix font le don de la parole , lu i acqui- 

le nombre dis boarsierr ; hnît rent dans peu une si grande répu* 

devaient être séculiers » et deux utbn, que les chanoines r^- 

prêtres. La révolution de i ^ 89 dé- liers de l'église de âemt^erafli 

' truîsit cet asile offert par la cha- de Toulouse l'âuaent unaiv»^ 

rilé eux érudits infortunés, oom-* ment pour leor^névôt veisTsi' 

ne égalemnt tous ces établisse- iioi* L^évéché de Balbastro, 

mens si prédenx de la munifi* ville que Piene, roi d''Ar8g|0O| 

eenot éclairée de nos ancêtres, «enleva aux sarrasins la même an* 

Le collège de Saint-Raymond née, étant venu à vaquer, Us 

subsiste encore ; c*est ce briment chanoines de l'église de Rota , unis 

carré , crénelé et flanqué de qu^ à cdle de Balbastro , jetèrent lei 

Are tourelles qui fait face aux yeuxsur Kaymondasoninsço,et 

deuxpUoesdeSaint^tumîni La .Nlnrent pour leur évéque à bi 

m de ce mt penomiage • éi^ fin de feu 1104, dans le 1009 
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tfue de^ niïiitHs particulières 1^- 
VaiffU conduit à faire un voyage 
€11 Araguii. 11 lit bon u coup de 
difficulté pour ( oiiseiuir à son 
élection; mais le peuple, le clergé 
et Alphonse I , roi d'Ara^^on, 
qui venait tout nouvellement de 
«ucc(' d( r à Pierre son frère, le 
pre&sèrei^t si fort, qu il se rendit 
à leurs instances , et fut s.icré par 
I^rnard, archcvêfjue de Tolède, 
et ses co-proviiiciaux. Il gou- 
verna depuis 8on diocèse avec 
une piété et y ne sagesse peu com- 
mune, livrant son corps à une 
a Lisière pénitence. Il établit sa 
principale résideuce à Balbastro ; 
mais Etienne, évéque d'Urgel , 
prcteadaiiL que cette ville dépen- 
dait de. son diocèse , la lui dis- 
puta , et soutenu du crédit du 
prince qu^il trouva moyen de 
meure dans ses intérêts , il usa 
fie voies de fait , 6t Ten chassa à 
- main armée. Raymond obligé de 
céder à la force , sorti^de Balbaa- 
tro nu-pieds ; étant axrivë & une 
•certaine distance de k vOle , il 
8 arréu , et excommunia pnbli- 
qnement rnsurpatenr de ipo 
M%e , en présence d*une partie 
de ton peuple qui Tavait suivi , 
«t qui le regaidait comme ion 
père. U appda en. même tem|» 
au pape PasenaV II , qui avait 
imi let sièges épiscopaux de Bal- 
bastro et de Rota, et transféra sa 
lésidencedans la dernière de ces 
deux vaies. Puchal II prit la dé- 
fense de Raymondi il écrivit très* 
fiMnement à révé^ne d'Urgel au 
au|etdeson usnipatîon : mais il ne 
put rien gagner sur ce prélat , qui 
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ëtaîtappuycdu crédit du roi d'Ara- 
gon y irrité de ce que Raymond 
refusait de le suivre , comme les 
niîtres évèques de ses états , dnnS 
ses guerres contre les chrétiens*, 
liaymond fit plusieurs voyages 
en deçà des Pyrénées , et assista 
à divers concile*; de Frnnee, en- 
tre autres à celui de Toulouse en 
1119. Il était sans doute récon- 
cilié avec Alphonse d'Aragon en 
1 1 9.6 , puis(|u il servait alors dans 
Une expédition que le prince en- 
tir|iiit contre les iMé^urts, Lri 
mortalité s étant mise dans l'ar- 
mée , il eut Toccasion d'exercer sa 
charité envers les malades. Atta- 
qué lui-même du mal cx^ntagieux 
dans la ville de Walaga , a[)rès 
lioe victoire^ sii^'rialée dont »1 prit 
sa pari, il s eu revint dans son 
diocèse, et mourut à. Huesca le 
21 Juin 1126 , au milieu de8< 
chanoines de sa cathédrale de 
Rota t oui étaient venus au de^ 
vaut de lui , et qui tiansnorlèrenl 
Son corps dans leur église. 'Let 
fréquens miracles epMs à son 
tonâiean , lui attirèrent bientôt 
après un culte public. On pré** 
tend que le pape Honoré II peo* 
céda à sa canonisation* 

SAIIVT S^ATURmN, vnlgaH 
lemcnt appdéSAlNT SEEMIN^ 
premier évéque de Touloose , 
naquit au comm e nc e m e nt du 
III.« siècle, non point d*Utt Egée 
prétendu roi' d^AchaSe à. uns 
époque où cet état comptait au 
nombre des provinces de l'empire 
romain , ni en Espagne dans la 
Navarre , cormne on Ta dit égel^ 
Btent} mais de parens dont non* 
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lie ronnni':sr)ns ni le pays, nî l'orî- 
gine. Ce qu'on sait de certain à 
fon égard . e'esl (j!i'aprè^ nvoir 
pris les ordres (iu pape Fabien 
qui réi,»natt en il viul dans 

le Languedoc en -^J^S. Ces con- 
trées L'é m iraient .1 celte époque 
sous la plu^ odieuse perséention. 
lies ciiiéliens étaient eu butte à 
toute la malice el I1 perv/ rsité 
de leurs ennemis : ds avaitiit be- 
soin d'être . soutenus dans leur 
foi ) ^el Saturnin ètnit digne de 
devenir leur appui. De Ni mes où 
il s'arrêta d a l)()rd ^ Il pa^saàTou- 
louse, où il arriva en iSo, Dèce 
et Oralas étant alors ( onsuls. Mes 
cations i L ïca miracles qu d 
Opc!fra , convertirent à la vraie 
reliijioii un Rrand nombre de 
païens, ce (jui excita contre lui le 
fanatisme des ido^-itres. Saturnin 
«rassemblait les iideles dans une 

Cilîle église quM avait édifié non 
in du Gmitole. où se trouvait 
. lofti à k tow Iç ]'ri icipal tem- 
ple dp Tottloose« «t le lieu ÔA 
•'aMembliîeot ks nuMÎstnitt de la 
did. La était np oracle fàmeax, 
dont les phMîctions ëiaient eft 
gnnde vénération. On venait le 
Goosaller dfs extrémités de la 
Gaule : il' entretenait le penplc 
dans Terreur, lorsque toutâoeop 
il resta mnet* Les démons, oon» 
•idtés sur la cause de œ sâtenee, 
déclarètent que le fréquent paa- 
•age de Saturnin devant le tem- 
ple , ne leur permettait pins de 
parler. Les prêtres justement irri* 
lés contre le ^ntifo chrétien 
tarissait ainsi la plus grande 
louroe de lent ciédit | comme de 
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leurs rîcliesses, s'empressèrent ^It 
se saisir de sa personne la pre- 
nnère fois qu'il, passa pour aller • 
de sa demeure à ré:^lise , et le 
coniluisant dans le Capilole , ill 
lui roin mandèrent de sacrifier 
aux faux dieux, ou de s^' pié|>i« 
rer à la mort : le choix du >^.ii"^t 
ne fui pas douteux. ^ Qudie 
» proposition osez-vous mefairej 
)) répondit-il avec nne noble fei^ 
» meté ? i adora Lui r d un seul • 
» Dieu s'a baisser a- t-il devant des 
» inarbies insensil^es qui nS 
» sont que les images des démons? 
y) Sachez qne les esprits înfcnwuX 
r> attachent bien plus de prix à 11 
» conquête de vos a mes , qu*à U 
» fumée des lioloe^usles que vsOS 
» leur oflTrez. Sonl-ils pour la» 
)) redoutables , eux que je MIS 
• être remplis delVroi à l'aspect 
1» d'un chrétien armé do sigos 
n sacré de son* salut. » Ces pafO* 
les généreuses remplirent les ida^ 
litres d*uAe indigne foMor ; ik 
tombèrent en nombre sur Sauif* 
ttîn , lui prodignèreni le traite" 
ment le plus rigonieux le ton^ 
' mentàrent de tonte façon , i>a» 
ne prirent ébranler sa conMaaoa 
Leur rage aloff ne oonaai^anl 
plus de frein , ik atlaehèfeut k 
faint par les pietk a on tsufcsa 
i|uV»n avait oonanit an tcmpls 
pont k sacrifice , puis avec ua 
aiguillon exoiunt TanimalY ilsls 
eontraignirent à e^éio^nar dte 
course rapides BkntAlk téiede 
àktnmin se fracassa, ses csrWIsi 
a^épandirent stir la lerte , et sss 
«ntrailks sortiitfit de son coap^ 
Le martyr, aouteou dwaston ^ 
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pitce fiar m piem fMflpMtîoa , 
ne taixla pas i trouver & norl; 
elle deviat pour lui le momenl 
de son triomphe. Letajireauccnir 
tinuant de le traîner , ses Jn/Of^* 
l>res se détaclièrent , et les rues 
furent teintes de son sang. La 
corde enfin se rompit devant Iç 
lieu où fut dans la suite élevée 
Téglise appelée aujourd'liui le 
jTawr, abréviation du mot tau- 
reau. Deux vierges chrétiennes, 
nommées depuis les saintes 
J^ueUes , et qu'on* a prciLadu 
être flUes de roi, no crni_;iiireat 
pas de ramasser les restes précieux 
fie Saturnin, tandis que la frayeur 
avait dispersé ses disciples. Sou- 
vent le sexe, cru le plus faîLle , 
étonne les hommes par l'énergie . 
qu'il déploie. Elles ensevelirent 
le corps (in martyr dans une 
bière de liois , qui fut mise a^ 
fond d une fosse excessivement 
profonde, afin que les reliques 
«qu'elle coniiMiait iu: tuinhasiicat 
pas au pouvoir des paieus, com- 
pressés à profaner toutes celles 
dont ils pouvaient se rendre maî- 
tres. Ce tra£;ique événement eut 
lieu en -a5q , le 29 Novembre, 
jour auquel l'église célèbre U 
léte de saint Saturnin. Lrs actes 
du martyre de te dernier, qui lu- 
ïenl écrits à la iin du ill.* sièt.*Ie, 
ont été attribués à plusieurs saints 
personnages de cette époque ; ils 
«ont autheiitiques. La vie de ce 
pieux évéque a été écrite par 
plusieurs habiles' docteurs ; on 
attribue la principale à saint Pau- 
lin ou à «aint Sulpioe^vère , 
qui florbsftiea^ cUns 1^ iV.' àèdç. 
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Les successeurs de SaMwiiîii lof 
frigèreat daqs U suite W t^ostr 
pie magnîfiqiie qui SQbnsle 00 
^t» jjours. X^oos KgrettoAS 4f 
pouvoir en donner d^scsip^ioa» 
^àU les bornes que «OMS ppni 
sommes ireofo s*J opposent, 
( Voyes S4^iirr H11.41SS , Sautt 
Sylve , Saisv Ë^^vèRS et iiAxn^ 

SEBOBE. ) 
VUÎ. 

SAINT SILVE, siîçième év^ 
que de Toulouse, confondu sou- 
vent et mal à propos avec saint 
Silvin né dans cette ville , vivait 
vers Tan iSo. Ce lut lui qui com- 
mença de bâtir une superbe églisie 
dédiée à saint Saturnin , au lieu 
où saint Honorât avait pré^^^^dem- 
ment élevé un autel et un ora- 
toire. Silve voulait que ce rponu- 
ment fût digne du vénérable per- 
sonnage auquel il devait être dé- 
dié; aussi n?épargna-t-il rien pour 
coii liiire avec succès cette grando 
CTiUi {)rise. La mort le surprit 
avant qu'il eût pu la coi^duire à , • 
la ûu. Il mourut au commence- 
mepl du V.« siècle. Son corps 
enseveli dans le temple qu i! cons- 
truisit, fut découvert en i ^65 , 
avec ceux des s iuis Honorât • 

11 liai ri: et P;q)Oul. 

SAL\T bULPICE-SÉVÈRE, 

SA UN T- A N D RÉ ( Pieuse de ) , 
premier .président au parlemept 
4e Toulouse, (J^^-^Q^i^'^ d^une 
noble et ancienne famille de Car«^ 
cassonne , laquelle donna sou- 
noin au château de Saiut-Andva 
près de Limoux. Celui ^onX noi^ 
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noai ooçnpoBf oonuncn^ $k ett* 
riérepar remplacer son père en 
ualité de jv^e-mage de la ville 
e Garcassonne en t48a. 11 fiassa 

^e là président à mortier an par- 
lement de Toulouse, où son mé- 
rite ne tarda pas à éclater. Le roi 
Louis XII ayant pti l'apprécier, 
le sortit momentanément de cette 
cour , et renvoya à Gènes prési- 
der le conseil de justice qu'il avait 
donné à celle \î!!c depuis quVlle 
était passée sous son obéissance. 
Saint-André , que les historiens 
du temps nous représentent rom- 
Tne avant loules" les vertus el les 
fjiidliU's d*un bon ni;i_L:istr;i[ , se 
tnoutra, dans ce postc^ digne de la 
réputation qu'il s'était accpiise en 
France. IVirolas de J>aini-Pferre, 
premier pié*.tdent au parlement 
de Toulouse . étant décodé en 
l5o6, Sainl-Aiidié pré.stnlépar 
SCS collègues, avec Jean de Mo- 
rillon et Jean de bel va , fut choisi 
j)ûur luisua-éder, par Louis XII, 
qui voulut aiusi récompenser un 
lidèle et habile serviteur. JSainl- 
AndrédoiiL la présence émii né- 
cessaire à Gènes, ne vint a Tou- 
louse quVn 1 5o9^ et ne fut reçu 
que le 3i Mai de celle année; 
presque à son arçivée le parlement 
eut un \ox\^ el orageux démêlé 
«rec le grand t onstil. Le premier 
président ne J)alan^a pas à soute- 
nir les intérêts de sa (îomjiagnie 
contre des prétentions que la jus- 
tice ne soutenait pas, et tout en 
respectant les volontés du roi, il 
|>anit digne chef de la seconde 
oonr ionTeraîne dtt royaume. 
La mort lesurprii le 18 de Mai 
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i5«4{P^''^tt Marnent îlaYail 
▼Oiiln être enseveli à Carcas- 
sonne dans F^lise des Carmes , 
où reposaient ses prodies : seû 
▼CBUX furent accomplis ; encore 
avant* la révolution son épitaphe 
se voyait dans une chapelle pla- 
cée derrière le mattre au ici de 
celle église, qui servait de chfriir 
aux relii^ieux. Lrs armes de In 
famille de Saint-André, aujour- 
d'hui éteinte, port;iifnt d'azur, à 
tin cliàtcan ?omnié de trois tours 
d\ir^ent, maçonné de sable, sur- 
monté de trois étoiles d'or. 

SAirsT-ANïAlN ( Piekre de),- 
poêle, né à Toèlouse en 1 528 , 
remporta en i549 un prix aux 
Jeux Floraux , pour un ouvrage 
inliiulé : Ballade sur C épitaphe 
de Clémence hanre^ trouvée à 
son scpulcre à la DWuradr , (^iit 
institua les Jeux Fioraiix à 
Tholose , de laquelle twons la 
statue de mnrhrç céans appor^ 
tée dudit sépulcre. Celle pu-ce, 
dont la date ne peut élre contes- 
tée, prouve invinciblement, con- 
tre Topininn de La^aur et de 
ceux qui l'ont suivi, loule l'au- 
thenticilc des monumens élevés 
à Clémence dans Véglise de la 
Daurade. Lagnne a lîonc 'avancé 
une fausseté, lorsqu'il a dit, en 
parlaiU de la SU lue de cette fens- 
me illusti-e : « Il faut tenir poïir 
certain qu*elle fut faite en 1567, 
et mise en même temps debont 
sur un piédestal ; au coin du • 
grand consistoire » , puisqu'on In 
voyait déjà en i54g dans ce 
même eonmslobe où Pienne de 
5aiot-Âniaii lut la BaUida qiii 
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nous apprend qu'elle étui céans ]' 
c'e8t<Â-dire , dans ce lîeit mépie. 
Aiiftî îl est démontré tfx'on n^a 
point fabriqué ce monument en 
z557 y comme TaTance Lagane, 
et qtt*en i549t cest-à-dii«\ huit 
ans avant la date fixée par TOiu* 
t^ur de ia Bourgetnsie , cette 
statue occupait une place hono- 
rable dans l'hôtel de ville. Saint- 
A^ian vante la fondation de Clé- 
mence, et paraphrase en quelqtte 
iorte lepiuphe de cette noble 
protectrice des lettres. Giaqne 
strophe de son Snmge est ter- 
minée par ce vers : 

Lt Htm fente après otort àaom vie « 

axiome que beaucoup de grands 
hommes que nous voyons de 
^ Itnips à autre paraître sur la 
scène du monde , devraient ne 
pas dédaigner. Pti n e .de Saint- 
Anian a laissé plusieurs ouvrages 
imprimés d&nsdcs recueils mam- 
tenant oublies, lî fut l'ami de 
Triors^ auteur de plusieurs ou- 
irrages , parmi lesquels on dis- 
tingue les Joyeuses recherches 
dé la Langue udosaine, U y a 
eu pbuîenrs éditions do cet opus- 
cule (i). La dernière M sans 



(i) Ce singulier ouvrage est dé- 
dié « à tous les nobifis enfans de 

Minerve estudiaos en ceste fa- 
niPîihC et signalée nniversité folo- 
fiditie , ou envoyés puur ce Jaire. 
L'auteur fait des remarques bnr* 
Icsqiies snr quelques mots de !,i 
langue vulgaire en osa§e à Tou- 
louse , tclâ que Bagasso , Requin^ 
^uà , Eteiaia , SeeoMti , Himla , 
âtaieça f /iscla -, x^fi<;fra<: , Lstré , 
etc.... Nous ne citerons que celle 
mu ]» mot Ardii , « MdU , apud 
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date et sans nom d'imprîmenr. 
Pierre de Saint-Anian on de 
Saint'jfgnan /adressa ce sonnet 
à Pantenr : 

Trion , tu fait g^and toit aux Teccosa- 
S»«n«9 

Oe. faire «ra éumtgen teun pmprtt nots 

entendre ; 

Car stmbtsble tabeur tU pourraient eatie» 
prendre , 

Sans déclarer ailbjf les oiQli ^ n« loor 
tient. 

Ganla qua comme Par, mtf des DtU 

Fit Ci'pio malheureux y maUieiu le puiate 

prendre , 

Oo comme le Sefan y natheurenH m dei« 

cendre , 

Ou }c cheval d'où vint k malheur ator 

l royens. 

Leurs vteils morf , leort vietla dictf » leui 

parler , leur Ungage , 
Semblent â Tôt rtvy i^ar la lier Tecto- 

Qie Testranger oa fuifii'â Maaeillf 
altiaiie j ^ 

Tu fj T tont autrement ( Xrton )t ce 

gloui romain 
Attira l'or i «ot s et ta rcmete en mitn * 
Cei mots pour ettre apprins du docte et 

du va%elc** 

Pierre de Saint-Anian vivait en- 
core en 1576. ♦ 

Tholosates ^ dit l'auteur, idem e^ 
quud ^ liard en bon français, va- 
lant trois 4euiers io\i^i»i»\dicitur 
autcm ardit , pour ce que coustu- 
mièrement U est pins bardy à sor>' 
tir IiMi ^ 1.1 bourse «ju'un 80ul , eri- 
corc bien qu'il soit petit ; aincy 
voyons-uou;i i aucieu proverbe 
estre bien Téritable 9 c'est que 
Jes pins grands ne sont pas tou- 
stoursles plus hardis , ut pa(ct , par 
cet exemple du soul et de ï'ardil^ 
noos espérons , moyennant Vmjài^ 
de Dieu , soustenir quelque jour 
( touchant ce mot fVardit ) contre 
tous allaiis et Tcauuts , ^uc nihU 
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SAINT-ETIENNE ( N. nr. ) , 
|>remier président au paiiemcnt 
de Toulouse, institué par le Dau- 
phin, depuis Charles VU, le 29 



e^t rnnfmrium in hoc prnpositîone ^ 
» «Ravoir qu'encor que les jtolu7 
•atft *De soUit point arilits. ce 
nëatunoioB pins hardis sont inolo' 

sats. MfMm-'s Tifîtis .sotistîcirlron.H 
coulre uuc uiliuite de pcrsoaura 
( quod mirum est) <jup le roy très- 
cUrestiennesçHuriiitfairo en toute 
5fi puTssarfce , bien gu'il feut aidé 
de tous les roys, priucesi monar- 
ques et poteiitdls de la terre , 
qu*eacor que les tolosa^ Talleas- 
sent pn son rovaurao autant que 
les rttrf/;7T , c'est assavoir troi« de- 
niers Louruois , et qu'ils se* prias- 
êeat pour cela , aue toutafidU tous 
1rs tolosnts gônerulpmf iit ne se- 
ront jamais hardis, si ce n'est par 

providence divine , Oavau^ge 

plus , nous aspéroot mettre «n 
avant une apologie contre ceux 
qui mcsprîsent les tholosa^ , id 
est , eu boa français tolosains , 
4UaBt qu'ils ne valleat pas grands 
cas , puisqu'ils ne montent qu'à 
deux deniers tournois, et ce tout 
pour ce qu'ils ue sont poiut bar-? 
dis , aue »'iU restaient il est tout 
certaiu qu'ils Taudraieut daran- 
tagc. A crTit-I^ , oii h teh sem- 
blables qui tiennent tels propos , 
BOUS rembarrerons bien les clotx, 
IMeu atriant , leur moustraiit clai- 
rement , vivement et h vue d'œini , 
qu'encor crue lesdicts tholosats 
ou totosaiol ( en boa français ) ne 
▼alleiit qoe dem dealers pour ce 

qu'ils ne sont poin* ardlts { rom- 
mc ils disent ) , ce uéaiiruuiiis que 
tous ae sont pas ^oubs ceste ca- 
tlié|i|orie et prédioamest « «t Men 
qu'il V en aye plusieurs (que dis 
îe plusieurs ! ) ouy mesnae uuq 
ialiuilé « qui ne vaillent guière 
plus de deux deniers , «ooor ne 
açajje si tant; ce néanmoins nous 
Bons êonboieltons à perdre la 

* Petits pièce d« oMaul^. 
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Maî î/î'>o , et dont Demi nique 
de Florence ( voyez ce nom ) , 
lut le premier chef, naquit à Ton- 
lovi^ vers l'ai^ i3}5. il spocéd^ 

testn , que n*e5t pas gage de 
sage , qu il y en à plu&ieurs de ï>i 
grand prix et valeur , «^u'il u'jr 
a diaipant , éineraude , pierre 
orientale , n'y rubis , n'y pareîlle- 
uieut chose du monde en cette 
tu«iclùue roiyie, qui vaille les i»os 
mentionnes. Bt bien (ju'il se puisie 
faire que Ips susdicls ne .«t>int 
poiut ardits , e^* néiinmoin'^ îir>n«t 
eousteuous Cj^ue ctia u ciapccha 
qu'ils ne puiss^it estre coura» 

jtfux Nous ferons, Dieu ai'îant , 

une antre apologie ou epistre 
respousive contre ceux qui se 
gabent des damoyselles tbotosai- 
pes de çe que coustumiëremeut 
elles sont brunes et moricaudes , 
e( n'ont le teint si beau , si frais , 
•i blaoe et^ Verneil oeannie tesda- . 
nioya^lifia dea i|u^da régions frau- 
Cpf ses , ai us plusieurs d'entr'elr 
les, qui pî& est>spn^ comme rous* 
•ea 4rËgypie. A*te|s, Dieu aidant» 
nous raispondrons et monstre* 
rons qne tri :iccT«!<Mit inséparahlc 
et bleu contre U velouté des sus- 
dites , mais, eè n'est pas leur 
laate, ni la èaiMe du sol^ul , com- 
me plusieurs sont d'opiniint, et 
ce pour cause 4^ la chaleur qui 
est plus ardente et violente en 
ce pays et région qu'aux antres. 
C^r i'IIqs se gprdfpt bien de la 
chaleur ^J'iceluv ( les pauvres ) , 
tant qu'elles peuvent, et ce par 
tous les iBOTens nue le sens Im- 
muln , ri raison fruiliniie a peu 
ppiisf-i- rt e iL'ogil (' (■ , »'t n'y es- 
pargueut l'.'urâ masques , tborets 
de ues , ou eacheuec , al ▼nos 
avm«»s mieux, cachpuïuseau , ca- 
chcuiourre , ou eachebec i pour 
toute résolution duocq, nous leur 
•mottstrenons que les cnoaes sua* 
dictes ue sont causa de cesie 
couleur brune etnioricaude , ains 
que c'est ta poussière du pastel 
qui e#t en gr^e abondance en 
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m Y^^ft f à JetB JouTenp! oll 
Jnvanel , qui avait remplaoé Flo- 
renct pour peu de temps. SaloU 
Etienne fut à la tète d'une dëpu* 
lation que, an oomptgnie adressa 
en 1 au Dauphin, qui alors 
était dans le Bas^Languedoc. Il 
assembla à Toulouse en i4^i , 
par l'ortlre de ce prince, les ar- 
r^ievêques, évoques, abbés, leur 
fit diverses propositifins tout liant 
la discipline f'orlésî.tsiifjuf , cl ob- 
tint d eu\ rt di's villes df la pro- 
vince, un don de trois ( eni^ mille 
francs qui lui mérita la recon- 
- Tiaissancedf» Charles Vî!. La p^e 
r.ivasfcant Toulousfî, le parlement 
fut iranféré à Besiers en i^iS, 
le ai Seplonibre ; mais il n'y de- 
meura pas long temps : le roi le 
réunit à ci lui de l^aris, pour lors 
séant à Poitiers , par lettres pa- 
tentes du 7 Octobre i^^B. Nous 
Ignorons ce que devint Saint- 
VAn'unc après cette réunion, et 
Tépoquo de sa mort. Sa fannlle 
Ibrt considérée à Toulouse , et 
aujourd'hui éteinte, euua après 
lui plusieurs fois dans le capi- 
toulat. 

I. SAINT-FÉLÎX (GERMAm 

■DE ) , chevalier de Tordre du roi , 
11c à Toulouse dans le W I.' 
cle, tirait son dfigine d'une )iol>le 
et ancienne famille de Lodève 
en Languedoc L uu. de i>es aïeux, 



ce pays , dlMuel quuJrrn pastel 
ia plus grand part d elles fout 

Î[rand traficq pour le moins 
eoM maris piHp allea « .car de 

riiomme et de în rerutne cm n'est 
qu'un, sinon quand il> se ^âttcat 
car ttiurb ils suut deux, y 
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Jourdain de Saiat4*'étix , a^ant 
donné dans les errears des Albi- 
geois , fut povrsoîvî avec achar- 
nement , et perdit tous ses biens , 
que le roi saint Loujs lui Gt ren- 
dre en 1243. 8on frère puiné 
accompajînant Charles d'Anjou 
à la conquête du royaume do Na- 
ples, contribua pf»r s i vaillance 
îKix succès du prince français , 
qui j>;ir recoimaissance lui donna 
de i:rau ).s hiens*. chevalin 
s'étahlit drius ce jinys f[u'd regarda 
comme sa nouvelle patrie, et de- 
vint la lige des princes de Saint- . 
Félix , qui v sulis-stenl encore. 
Les Saiol-Félix. vinrent s'établir 
a Toulouse en i4t>4 1 .lorsque 
Ikrmond , chef de cette maison , 
Axlde Afonfpezat y fut reçu con- 
seiller au parlement de cette ville. 
Son petit-fils Ffançois , seigneur 
de Clapiés , devint capiloul en 
i53o, et depuis les Saint-Félix 
^entrèrent huit fois dans cette ma- 
gistrature administrative. Ger- 
main aiiquel nous consacrons cet 
article, se montra durant sa vie 
très- opposé aux ligueurs; il parut 
embrasser avec zèic la cause de 
Va mirai de Coligny, ce qui donna 
le juste droit de suspecter la pu- 
reté de sa foi. Il suivit plus tard 
les drajieaux de rhouucur , en 
niart li,-.nL sous ceux d'Henri IV, 
et mourut vers la (in Wl.'" siè- 
cle , au moment où ce prince 
allait le récompenser de son dé- 
vouement et de ses services. * 

II. Sll>,T-rELlX ( Rat- 
MOND DE ) , fils dn précédent , 
acheva de suivre le pernideux 
'exemple que son pcre lui avait 
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d'abord donné. Il embrassa la tée an parlement; le foogceoi^ 

religion princndue K-formt'-e, et îiainl-rclix dont la fermeté était 

• «1 montra le (liiud |)artisnn. Il sans pareille, voulut lui-m(*me 

avait personnelicnu lit àseplain- plaider sa cause, li «e drlendit 

^edo maréch-il d Ancre, ce qui avec vcliémence, en traitant les 

le porta à l'oubli de ses devoirs, capitouls et le conseil de ville de 

Il se révolta contre son Souverain y monopoleurs et de sédittcuT. 

prit parti dans les i^uerres que Ceux-ci portèrent l ui s plannes 

les religionnaires élevèrent en contre de tcll^ injures. Le parle- 

Franœ aotis le règne de Louis ment les renvoya devant le roi, 

iXIlL n devînt gouverneur Je qui débouta les sytidics de leurs 

Maaères pour les Huguenots, en oppositions, ordonnantsculemenl 

l6ai,eifttltlléau8i^eduMaz> que Saïut-Fél \ reconnaîtrait 

d!AsiL Lenoi oonfitqua la plus pour gens d'honneur ceux qu'il 

i;raade partie de ses domaines , avait oflfensé imprudenuncnt. 

ce qui iiéduisil sa fimulle à une La querelle fut finie, mais ksHa^ 

.nédîocie fortune;. plus henreuse nés réciproques ne Véteignifeiit 

dans la suite, si die m remis pas pas ; elles se réveillèrent pkwtaid.- 

dans tdiis ses Uens, elle abjura En t574 , de faox brotts mat 

du aiotns les enreucs du proies- répandu k terreur dans Tmt- 

tanlisme « ei revint- an cnke de knae , on crut <|iie les Huguenoif 

•es pères. . .efanssés en i563 , ^rgës etf 

Ul. SAim-FÉLIX ( Gladi» i5;a , allaient s'empaicr de la 

DE ) , frère de Germain de Saint- vilk Le conseil s'assembla a« 
Félix, était conseiller an park^' Gapîide ron délibéra d'aller aa 

inent de Toulouse en 1670 / parlement faire part des cnastea 

•lorsqu'il fut nommé procnsenr que les Toulousains ressen taient, 

général de cette compagnie Le eapiionl Lacoste e'^ renditt' 

par le crédit de son ami le ma* et portant la parafe, désignaSainl^ 

réchal d^ Dam v ille ( il lempla^ Félix parmi ceux dont la conduite 

de Sabateri qui venait de mon- éCflMt à snrvéiUer. Le parlement, 

rir. Le choix que le roi avait animé des mêmes idées, antorsa- 

fait , ne plut pas à une ville Jes capitoub k airéter tous ceux 

qu'agitait le fanatisme religieux qui seraient suspnctt , ( ainsi fi^ 

et les discordes civiles. Saint^é- ' on plus taid en 1793, ) sans mé- 

lix était noté parmi oeûx quW me exoq>ter les; membres de la 

soupçonnait de favoriser les reli- compagnie : plusieuis des ces der* 

gîonnaires ; aussi les capilonb niers , d'apiis cette permiasioa | 

ayant appicîs sa nomination , or- furent conspués ettals aux arrêta 

donnèrent au syndic ILe la ville dans leurs propres maisons. Mut- 

de se rendre opposant, et le syn- Félix fut du ]||^bre; son exaa- 

dic de la province l'imita dans pération ne put qu'augmenter, 

cette démarche. L'aifairefotpor» dès le moment snr-lout que lé 
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.conseil àe ville eut délibéré que 
le roi sei.iu prie de contraindre 
le procureur général à se déf n're 
de sa charge. I>'année suivante 
i5^5, âatut-Féhx croyant avoir 
trouvé le moment favorable de 
la vengeance , ût assiguer au con- 
seil du roi les capitou]s*de l'an- 
née précédente , ainsi que phi- 
sieui-s notables bourgeois de la 
ville qui avaient pris part aux 
déliliérahons outrageantes qui le 
concernaient. La cour était alors 
à Avignon; il s'y rendit, et les 
députés de la ville le suivirent. 
Des obstacles les ayant retardés , 
Saint- Félix obtint contre eux un 
arrêt qui lui donnait f^ain de 
cause ; mais les capuouls ét^mt 
arrivés enfin « clt'-juuèrent ses me- 
nées ; Tesiwccuuon de rarrèt lut 
suspendu , et peu de jours après 
le roi fit ordonnei^ Saint-Félix , 
par la reine Catherine de Médi- 
cis , de lui remettre les provisions 
de sa charge. Ud tal oommaade» - 
-méat eût ooiuttraé toui autre 
que SainlfFâw; mais lui non 
. content de lotter contre les Tou> 
loQSains , ne craignit pas de résis>* 
ter an monarque même ; il refusa 
œ qu'on Ini demandait, et mal- 
gré Henri III , demeura procu- 
renr général , et en remplit ton* 
-les les fonctions jusqu'à sa mort* 
-Ce fait e^t cnrienx. Quel était 
^donc le prince assez faible pour 
rapporter un papeil aiTront Pétait* 
il roi ? Non , sans doute ; c*était 
aussi de toute manière le der* 
nier des Valois, de magistrat , 
▼aiaqueur dans le comlnit d*nn 
fêmjAe partiodier contie la vo- 
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lonté royale, se montra toujours 
le ferme défenseur de ce trône 
qu'il bravait. 11 était en fonctions 
lors du meurtre de Durantr; mais 
il n'exerçait pas saus doute, car 
son nom ne se trouve pas mêlé à 
ceux qui se n ridiiont célèbres à 
cette lus te époque. Il suivit eu 
1595 le président de ^aint-Jory 
et la plus saine partie du parle- 
ment de Toulouse, lorsque ceux- 
ci abandonnant la ville où. les li- 
gueurs voulaient se maintenir, 
se retirèrent à Castelsarra in ; il 
y fit les devoirs de sa charj^e, 
rentra avec ses confrères à Tou- 
louse après la paciflf aiioti de Fo- 
leniiirai en i5g(>, ri termina ses 
jours eu i5()û. bauu-Félix se 
montra habile et iutè^ie jn:ii?îs- 
Irat; il manqua de mesure, mais 
non pifs de courage. Ses ennemis 
attaquèrent . toujours son carac- 
tère y et jamais sa réputation. 

IV. SAlKT-EtLlX ( Arnaud» 
PaiLtn»E-G£&lfAt]f , marquis de ) 
de la mdme famille que les précé- 
dens, vtee^amiral, commandeur 
de Tordre royal et ndlîtaire de 
SaintrLouis , etc. naquit au châ^ 
tenu de Cordes en Albigeois , le . 
ao Septembre 1 7^7. Si sa famille 
comptait parmi les plus illustres 
4^ la province, elle était loin de 
prendre place au rang des plus * 
puissantes. Le père du marquis 
de Saint'Felix était pauvre,^ et 
avait quinze enfans. Celui dont 
nous nous ^Socupons apprécia dèt 
son bas âge Tembarras de sa mai* 
son, et en sa quatorxième ann^ 
ayant interrogé son cœur, il y 
UQAYa esse» die force ptfur luttai; 
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contre Tiafortane, et assez d^es- 
ptence pour se flatter de la sar- 
monter* Il se décida en coosé- 
^enœ à fuîr ses parens pour sa 
rendre à Paris, ou il croyait trou* 
Ter des amis ; s'évadant secrète- 
ment , il entrepôt ce long voyage 
i pied , avec doiue francs pour 
toute ressource. Le ciel sans doute 
*Tlnt nu secours de ce jeune hom- 
me qui pinçait en ses bontés toute 
n oonfianoe , et il veilla sur lui 
durant tout le chemin. Un firère 
ainé de Samt-Félix était alors 
gentilhomme de S. A. S. made» 
m<fi8elle de Charolaîs ; il accueil- 
lit le nouveau ven|i avec ten* 
dresse, et le présenta k la prin- 
cesse. Celle-ci toncbée de la posi- 
tion de Tenfant, èt de la résolu- 
tion qu*il avait montré « créa pour 
lui une place de page qu'il#ccupa 
jusqu'à son entrée dans la marine * 
royale le ii Décembre i^SS. 
Dès ce moment^il travailla avec 
ardeur afin d^acquérir les con- 
naissances nécessaires à la profes- 
sion qn'il avait embras^. il con- 
tinua (le lutter avec constance, 
jusqu'à l'époque de son mariage, 
contre la misère qui le poursui- 
vait , ei que ne pouvait alléger sa 
famille, elle-même dans la dé- 
tresse. Plus sa situation était pé- 
nil)Ie, plus le marquis de Saint- 
Félix se montra sous un jour 
avantageux. Toutes ses actions ne 
se ressentirent jamais de ses infor- 
tunes, il leur opposa •Hnébranla- 
hle fermeté d'une ame que rien 
ne put abattre ; aussi mérita-t-il 
Tamitiéde ses compagnons, Tes- 
tînuï et la conliance de ses .sujpé- 
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rieurs. Devenu lieutenant dèvaÎB* 
seau, il fut ei^oyé en i^ja pour 
faire la recherche de nie de Suint- 
Juan de Lisloa , que la Fnnœ 
voulait coloniser, et qui alon 
était indiquée sur toutes les car* 
tes ; il ne pat cependant la décott* 
yrir, ettde nouvdiel expédition* 
dans le même but , et faites dans 
les mêmes parages , ont donnd 
depuis la preuve de Texactitude 
de ses opérations, comme auasi 
de la négligence des premîeit géo- 
graphes. Siaint-Fétix fui diaigé 
en 1774 d^une mission nou 
moin§ délicate; il réçnt îordre d# 
Mtinsporter à Madagascar , le la- 
aeux aventurier B^iowski, avec 
sa l^ion. Il parvint à empêcher 
cet audacieux intriguant Je s'em- 
parer du vaisseau le Desfia^ 
qu^il montait , i*t dont Be- 
niowski voulaj^ se rendre maître 
i 1 aidé de sa troupe qui lai était 
toute dévouée. Quiconque a con- 
naissanoe d^i cavactère de oeC 
homme extraordinaire , de an 
témérité , des rassources de son 
esprit, pourra apprécier la con- 
duite de son adversaire , qui le 
réduisit à IVxécutioa littérale do 
SCS ordres, confondit ses projetSi 
et ne se brouilla point avec ku* 
iiaint-Félix ^ la même année en- 
voyé dans le Gange , contraignit 
les Anglais à abolir d'injustef 
droits qu'ils an permettaient 
d'imposer sur notre commerce, 
au moyen des trois forts de tk>us- 
bougîa qui ne purent l'empêcher 
d*agir avec lermeté. En 1775, 
les Anglais le virent d« même à 

Ma£u{ipatnant , soutciiic. aussi 
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tei mVkèli des négoctilis français, 
èt il rat nëriier les r6iii6|pianeDS 
les plift flatM» de ceux dont 
défendait ■ noblMM k dmseï ' 

II se èlgMiilft ite 1 781 tfi. eemlNit 
de Sadm, eà il ocrnimandait le 
SriUani^ lei ordres de $uf« 
l^eo « comineMissi au combat de 
l^rovcdien , livi^ aox Anglais eii 
Avril de la même année' , où il 
8an?a le taisseaù de SnfiVen qui 
était sur le point de tomber au 
{MMiYoir de l'ennemi. En Juillet 
inÎTant , k ia bataille navale de 
Trinqnebar , ^uifren laissa an 
marquis de 5itfit*l'*élix la noble 
tâche de combattre lui seul pen- 
'ditnt deux heures le centre des 
Anglais , composé de trois vais- 
seaux de 74» il ctat la gloire de 
les tenir en respect, èt de les em* 
)péchet de couper notre ligne , ce 
qu'ils auraient pu faire sans Topi- 
niàtreté et Tadiarneroent avec 
iequfl il se battit. Une action 
aussi brillante eut dis r(\<;ultats 
bien funestes pour Saint-Félix; 
t'ame du hdro^qnt le commair- 
dait, parut jalouseHle Téclat que 
le subordonne venait d'acquérir. 
^Ifn^n importuné par les éloges 
'que Ih marine française prodij^iait 
de toute part à Î5aint-Fêlix , en 
l^prouva du dépit ^ et fut même 

. juîfju'a des'-Prvir plus ia d %' t^»'r- 
yi'wr dans Tchput du ministre. 
-bainl-Fclix en lut instruit à l*a- 
"vance ; mais rin|tisiire de son 
tïhef ne clKHi^f-a rwn à sts senti- 

III en s ; fraiirius, c'tst-à-dirt* , pé- 
n creux » il ne tarda pas à en don- 
ner I l preuve. Le i hcpltmbre 

lytti I au comÉ^ai livré devant 
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Trmqnenialay , le va^sean de Suf» 
fren , engagé au milieu des enne- 
mis f allàit être obligé dW^ner^ 
lorsque Saim-Félix , ouoiqne cer- 
tain d'être pris , ne balança pas 
i voler au seconts de Taîninl. Il 
e^empressa 4*attaquer les troit 
vaisseaux qnS déjà environnaient 
celui deSuflfren, et les força tone 
les trois de se retirer a^rès une 
attaque pins ou moins longue, 
nwHS toujours terrible. Saint-Fé- 
lix les poursuivit jusqu'à lenr 
ligne , necesSant de les canonner , 
et revint vers la flotte française | 
où il fut reçu avec enthousiasme* 
Peu de temps après «yant de- 
mandé à Suflren Tautorisadon do 
profiter de la mauvaise saison 
qui ne permettait pas de tenir In 
mer durant quatre mois, pour 
aller à Tile de France .remettre 
sa santé des fatigues de la guerre, 
en obtint le consentement. Mais 
combien sa surprise fut grande , 
lor.cqu'îl apprit que Suflren «'était 
plaint au ministre , que ^aint- • 
Félix Pavait abandonné an mo- 
ment où ses services lui étaient le 
plus nécessaires î Ce dernier ré- 
pondit à cette injuste inculpa- ' 
tioTi , par de nouveaux exploits. 
Il fut Llesjc en Juin 178^, au 
combat livré devant Goudelour, 
et drms le même mois il prit 
aux An filais le vaissenu le Jb la^ 
mand. Dt retour en 1: rance après 
la 'paix , il commanda a Cher- 
bourg , sous les Jeux de Louis 
XV 1, en 1786, un de.s navire» 
tierfôCîtdred't^olution : le prince, 
pour le réion penser, lui rappela 
de la niauier<^ la plus ilatteuse 
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M glortenz services dans Tlnde. 
En 1 987 et 1 7 88 , il prit le com- 
mandement de la stfiuoii du Le- 
vant : là, par sa fefmeté, il réta- 
blit la confiance des Turcs, en- 
tièrement perdue ponr le com- 
merce français y cette nation nouf 
soupçonnant dVtre de connivence 
avec les Kusses et les Autrichiens 
«lors en guerre avec elle. La Porte 
se refusait à noliser nos batimens^ 
Sainl-Félix , par son éncrj^'e , Ja 
ramena à de meilleurs ^enlimens, 
sur-tout lorf;(|uc les Turcs l'eu- 
rent vu enlfver tie force , dan€ 
le port dit Viiulole , un forban 
chargé de leurs compatriotes , 
qu'il amennit prisoniu'ers. Celle 
belle .itiiou allu'a les yeux du 
gouvernement i tous les olîiciers 
sous les ordres (îe Sainl-Félix, 
furait récomptnx's : on lui pro- 
mit le cordon rouge, il devaii le 
recevoir le jour de la Sainl-Loais 
i-jHt) ; h's évcnemens politiques 
s y uppo.sèrent. Une lettre lial- 
teuse du commerce et de la ville 
deMarsi illc, fut le seul prix dont 
on paya ses travaux. Eu 1^91 , 
il fut char^ïc de la station des In- 
des orieiiiales ; eu i'392, il fut 
nommé pa#le roi, chetd^escadre; 
«Ml 1 yQvi , étant à file de France, 
ii reçut sa nomiiutiiou au grade 
de vice-amir d. Mai.'» hiefitôt après 
en butte à la liaitic des ri'vulu- 
lionnaircs , il lui eiilcNé à ses 
fonctions, et plongé dans un ca- 
chot avec l.nil de rigueur et d'in- 
bumanilé, qu'après dix-huit mois 
de séjour qu'il y fit , sa santé se 
trouva tellement perdue , qu'il 
lie ^ Lii. revenir en France avant 
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i6io« I/empereur à cette ^poc 
qtie voyUint le .récompenser de * 
ies honorables services , lui donmi 
u ne retraite de six mille franck 
Chevalier de S&int-Louis depuM 
1774 • reçut enfin la grande 
croix de cet ordre le 3 Mat 
idtë, Louis XVUi r^ranl 
ainsi Finjustice commise avant 
1789 par les ministres de son. 
malheureux frère. Le marquis 
de Saint-F'élix ne survécut pas 
long-temps au retour des Bour- 
bons; il fut enlevé à sa famille 
inconsolable, à ses amis dont il 
fut lexemple, aux» pauvres dont 
il était le père , le r o Août ! 8 i ç) , 
laissant après lui une niénioue 
illustre, et le souvenir de loule-s 
ses vertus, 11 avait quatre-vnigi- 
deux ans lors de sa mort, et était 
entré au servtee depuis plus de 
soixante, ^on lilsainé, le marquis 
Armand de Saint-Félix-Mau ré- 
mont, a été sous-prélct de 
franclie ( Haute-Garonne )> de* 
*puis le règne de Lq^is XVllL 
On le dit auteur d'un ouvrage 
très -estimé , intitulé : De T Ar^ 
chiltcture rurale ^ sa modestie * 
ayant, à ce qu'on croit, voulu 
s'envelopper du voile de l'aao- 
nyme. 

SAINT-GEORGES { Tovi,^ 
QLES||)E ) , religieux Jacobin et 
et inquisiteur de la lui a Tou- 
lunic, excrçaiL des extorsions vl 
des violences inouies d.uis le 

{)ays soumis à sa jurisdiclion vers 
'an i3oo. 11 faisait soullrir des 
lourmens horribles à ceux qu'il 
avait fait emprisonner sous pré- 
texte d'hérésie , |fin de leur faire 
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•vouer d» crimes doDt fli n^é* 
talent pas coupables , et snbor- 
■ait les témoins y pour powair 
lef condlomoer quoiqu^ùmoeenSf 
dit«on textndlenent daa« les in- 
fermatioiisj uridiques faites coutil 
Les Tottlodsiitns , indignés 
de cette conduite , édataient en 
inurmtires , et pr.iîs<iaient dîtpo- 
•ésà la révolte. Philippe le Bèl, 
à qui on apprît en6n ces excès 
odieux , voulut remédier à des 
abus qu'il eût mieuE fait de dé- 
truire, il ordonna ^ua la venir 
• linquisitear ne ferait arrêter per- 
sonne sans en avoir délibéré avec 
Téiéque; ^e si ces deux person- 
asiles n^étaieat pas d accord , ils 
8*en rapporteraient au jugement 
du gardien, du lecteur des G>r- 
deliers , du prieur et dti lecteur 
de*î Jacobins de Toulouse , de 
deux arcliidiacTos de celle ville, 
ou d(r quelques aulrc-s ec<^lé>ÎHSti- 
qiics d'une prubilé roroimue. 
Le monarque défendit en outre 
à SCS olîVriers de déférer A leur 
autorité loi>t|u ils ne seraient pas 
du même nvis u Car, dil-il dans 
Ht son éJ)l , nous ne saunons souf- 
w frîr que la vie et la mort de 
» Tuti (le nos sujets dépendent du 
>i r t|)ri( e et de la fantaisie d une 
3) seult> personne , quelquelois 
» peu instruite, souvent aveuglée 
V par 1.1 passion. » On trouve les 
détails de celle anecdote , et les 
preuves oflîeielU s de l iaiame con- 
duite de Sa iiil-( reorges, à la bi- 
bliothèque royale , trésor des 
chartes du roi , Toulouse, sac 4» 
n." g. ( Voyez Maams, tyÀLàMX^ 
$AUfT-PrERii£ I, etc. ) 
U. 



SâHVTJORT ( Pnm DU- 
FAUK os ) , Issu de IMhistm 
famille de ce nom , qui a donné 
i la France, parmi plnsteurs célè« 
bres penonnages, la fameuji Gui 
Dufaurde Pibrac, naquît à Toih 
louse vers le milieu du XVI.« siè« 
de. Destiné, coinrae la plupart 
des siens , à remplir les bautef 
foutions de la magistrature, îlétn« 
dialeslob,et ne tarda pas & se ren* 
d(-e reoomnuindable par sa haute 
érudition. H fut nommé sncoes* 
sivement conseiller au grand con-' 
seil et maître des reouétes ; il était 
Fun des président a mortier au 
parlement de Toulouse en 1 589 ^ 
lors de Tassassinat de Duranti, 
premier président de cette com^* 
pagnie. ( Voyez DuR\jm. ) Saint- 
Jory entraîné dans le parti des 
lig^ueurs, n'obéit pris aux ordres 
de Henri JV' lorsque ce prince 
transféra à C ircis-onne , puis à 
Beziers ,.le |)irlcment de Tou- 
louse; mais l(M(i (Je [loLisser hop 
avant la rébellion , il se uioutra 
constamment ami de la paix ; il 
en donna des preuves en tSqS, 
lors des conférences qui eurent 
lieu d ce sujet, et qui se tinrent 
dans sa maibon. Les lacUeux ayant 
porté le» Toulousains à s'élever 
contre les gens sages qui chcr- 
cliaient à calmer les esprits , Saint- 
Jory et la plus grande partie de 
st s confrères sortirent de la ville, 
et fureûL s'établir à CasieLarra- . 
siu : là, les membres du parle* 
ment de Beziers vinrent les join- 
dre par ordre du roi , qui fut dès 
ce momen^ reconnu par 6a m t- 
Jory et par toiu les magistrats 
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am Twimt suivi. Enfin la pad- 
imÊkn dk» de FoUeaii>rM, da 
t.»'iAii¥N3r 1^96, ayant été m- 

connue dans tout ib ÏAa^eàoc^ 
Bmi IV voiiluif fMir étamàm 
IMIlt haine , que la oour souTe- 
raine de CstfteLBarraai» se témdt 
î ccNb àê T^dkonse. S m w H Jo ry 
Wieo^ en trionf^lie «««e let 
•ieDS , fut reçu dînt li grande 
salle du palais par le président 
da Leplaog et le reste des magi|- 
trfttf ligueurs. Tous s'entre-saluè* 
sent fort civilement ; on obserra 
le cérémonial ordinaire quî nvm't 
lieu chaque atmre à la rentrée de 
la Sainl-Marlin. La mossf eaten- 
du€, le public fut contji^dié. La 
i^ur alors étant restée seule ^ 
Sainl-Jory prit la parole pour 
annoncer, au nom du roi , 1 oubli 
et la clémence, lî nssura ses col- 
lègues que loule discorde était 
ëleiuie ; que désormais, sans se 
rappeler du passé, il falkit vivre 
d'un plein aceoid ; que chacun 
devait prendre sa place suivant la 
date de sa réception , et tcruuna 
par cette comparaison heureuse : 
« De même, dil-il, qu'une pièce 
>i de monnaie brisée en plusieurs 
biparties, ne forme quun tout 
» quand elle a été mise de nou- 
» veau en fusion , sans qu^on 
» poiaae aperoevoir les^^ traces de 
ytU mdarc, de mémtles tf^ 
v compagnies doiveBl dorënavam 
^ A s*niur 4| nàh BMmîère , qu'il 
\soît iinponihle de MowiqiMr 
' qtt*eUei om manM sous dîrer* 
» ses enseîgae», ot famé diftfi* 
1» rens corps. » JLc ni^iiis altei»> 
txf de nos leoieors apeMy» 
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dante k [jaginit àr cette in«- 
m; c^éuit mm Bmn IV qui 
IMoo^ak: pourquoi dans tous 
les tenim m'en a-t^n pas agi de 
mdmeyiM motsdWon eidW- 
SU ii'cusifT pas été alors nm 
vain son qui frappait l'air. Le d 
Juillet 1597, Sainl-Jory iut reçu 
piamier président de sa compa- 
gnie, en verlu de la nonunauon 
du roi; il se sîi^uala par un amour 
éclatant pour la jusiie.' , par la 
profession de iouie> les \erius 
qui conviennent au eVirélien , com- 
me à rintèf^re magistrat. Il mou- 
rut dans le mois de JSovembre 
i(3oo, étant au palais où il ad- 
inonétait , vers la Toussaints, les 
officiers des tribunaux subaltcr- 
nés, ainsi que chaque année c'é- 
tait Tusage. Frappé au milieu du 
discours qu'il prononçait , par 
une apoplexie loudroyanle , ^il 
expira à dix heures du soir, lais- 
sant après lui une haute répala- 
lion qu'il mériiaîL II traTailkr^ 
beaucoup sur la jurisprudenc^t 
et a hiissé les ouvrages SUlvans : 
1. ])ndcca rnenon , siifê de Dei et 
no mi fie r.t attributis ^ imprinéà 
Paris, i588, 1 vol. in-8.»; H. 
Commentarius de reguli» furif 
a/iiiquisy i vol in-fol. , imprimé 
à Lyon , i566; III. Stmenrium 
liber primas , 

a vol. in-4 » ; 1« premier paml 
en 1 570,. le second en iS^S son 
les a léîmpriméi sonTcnt. IV. 
Ifeù»m JuUi PauU êenientÙÊ^ 
non idhrùs F » e^eeivmt am^ 
maéversiones , in nota Jaeobi 
Cujaeii in eundem autonm « 
mmc primum ediiaei noÊŒ &t 
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%fersUmn in mêœ Cujacu in 
muidmn ocUOfwn , imprimé en 
1751, Im seconde partie de cet 
ottvMge avait M fMrécMemniciit 
publiée ea Espagne en in^ii 
dans le recndl de Jaritpmàenoê 
•nsUtustùuenne. V. jigmisti' 
con, smfo de re aMeiiea^ £1^ 
«fiffiie «ecemet gymmicis , ma^ 
m, tUque einensAus tpiàh^ 
ghrum tractatus, tribus lièm 
vwnprehmtsù Opms tcneliatumi 
ebieubratum éemio^ amplifia» 
<iMt, er ab inmtmeris ^mm in 
priorem editionem irreplennt ' 
mendis vindicatum s m num 
primim in itêcem editum 
possiiy en ( vol. in-4**, impriilié 
à hj0n , I SgS. Cet ouvrage re- 
liiaR{itable est adressé par fata» 
teur h Jacqses Dufaur son fils; 
la dédicace est du i.*' Février 
1 590. {! a été réimprimé pltuieun 
Ibis. 6aint4ofy a composé enicore 
un grand nombre d'écrits ; tons 
ne vireàt pas le jour, mais tous 
lui assurent nne hante' réputa- 
tion, entre autre on Commen- 
taire sur le Code et le Digeste* 
Baillet , Paschal , de Thon , Gi- 
tel , Blanchard , Sainie-Mnrthe , 
et autrefl savans , ont parlé avec 
ëîo^o de Pierre deSaint-Jory ; ils 
cul avancé que Juste f/pse avait 
sou v( 1)1 profité de ses ira vaux , 
sans vouloir l'avouer. Taisaud 
dans la Vie des jurisconsultes cé- 
lèbres , a inséré m\ mot Fuhvr 
tin éloirc de ^5aiiit-Jory ; il est 
très-sec , < t ne fait pas connaître 
cet illustre magistrat La farï\ille 
ée Dufaur Saint-Jory ^ «xi«i« 
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encore, dnrilée en plnssenrs bran^ 
ches , était originaire dè To»- 
lôosei Elle entra dattt le oapito»< 
lal dès iso4 « «n k personne dé. 
Bernard Dnfimr*- Élle remplit 
depuis , dix4ittit fois, à différentes 
époques , oes bottorablcs fom>- 
tions , qni rendaieni œnx qui ea 
étaient revêtus ^ che6 du peuplé 
et de U noblesse. Les armes des 
Dufanr sont d'aatir à deux 
ftees d^ai^ent, aooompagnées de 
rix bemns d*èr , trois ^ et trois; 
< Voyea Dnraim au Supplément ) 
Le tombefeu de Saînt*vlory ayanl 
été détruit durant la itévolotion^ 
il lui en a été érigé un liouveeit 
dans* le cloître du Musée d e Tou^ 
louse. Son buste orne la salie des 
Illustres de crîte ville. 

SAiriT-LAUKENS ( Jsâ»* 
Feançois de ), naquit en cette * 
Tille, lalné de qlmttre frères, le 
16 Âoùt i6(^ 9 d'AntOîne de 
Mnt-Laurens, conseiller au par- 
lement, et de Marie deChalvet. 
Son aïeul "paternel était trésorier 
de France de la généralité de 
Montauban, et sa famille jouis- 
sait depuis loag'temps de la 
noblesse. Marie de Chalvet sa 
mère était de la maison de 
Oirtlvet, illustre et ancienne tant 
dans Vépée que dans la robe, et 
qui a produit plusieurs célèbres 
personnaî^es , entre autres , Mat- 
thieu de Chalvet , président du 
parlement, Tun des plus grands 
riiai^i^îtrats de son siècle. A l'âge 
de quinze ans , de Saint- f^nurens 
soutint avec le plus ^rand éelnt , 
an collège Je l'Esquille, des ihc- 
générales de philosophie ; il 
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s*attaclui princTpnlemeiit à la mé- 
taphysique. Le l^ère Lany, B«flé> 
dictin , ayant fait paraître son ou- 
yrage de la Connaissance de soi- 
même , il le réfuta avec tant de 
force et de sagacité, qnc Lany 
se crul obligé d'y rt ; uudre; ce 
combat mutuel se soutint quel- 
que temps. Saint-F^aurens em- 
brassa , m.ilheiJieuseiiit nt pour 
lui, trop de matières à la lois; il 
lUudia successivement la jurispru- 
dence, la métaphysique, l'étude 
de la nature , la poéi>ie , Félo- 
quence , l'histoire; en un mot, il 
fut un df CCS hommes à qui tou- 
tes les sciences sont familières , 
^Diaisqoi n^en savent jamais au- 
cune à fond. A Tàge de \ingt 
ans f 9 TiDl i Paris ; il le lia avec 
FoQtenelle , Lamoilie-Hotidan ; 
.nais MUS oei Laitons ne le ttA- 
tirent point de la médiocrité où 
il resu nbngé tome sa tie. En 

:i794» îl ^ l'académie 

des Jenx Floraox^ k la place de 
son pire« et traita plusieurs ques» 
tions inutfles qui faisaient Tinté* - 
;rèt et Tamusement du îour : ces 
ouTiages sont testés manuscrits» 
Nommé conseiller au parlement 
de Toulouse f il présida la cbam» 
bre delà Tournetle pendant quel- 
que temps, et s'y fit toujours 
marquer par sa probité et son 
intégrité. Depuis long- temps il 
était tourmenté par les douleurs 
^'une goutte opiniâtre, lorsqu'il 
mourut presque subitement en 
T 759^ au milieu des scuilmens de 
i ( liiion qu'il avait toujours pra- 
tiqués. De Mourlen.s , conseiller 
au parlement, sou a<iYcU| hérita 
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de ses bîSu, et de sa bîhlîothé* 
que, Funé des plus belles de Tou~ 
louse : ( elle est aujourd'hui dans 
les mains de M. Hnudon , rece- 
veur général, qui eu a tait 1 ac- 
quisition. ) Une société douce, 
uu commerce svir , des mœurs 
simples, une humeiu vive , m^ns 
modérée, formaient son carac- 
tère. Saint-Laurens avait une 
érudition prodijg;iense ; il aimait 
les livres, et il recherchait de pré- 
férence ceux qui étaient raies et 
précieux ; aussi sa bibliothèque 
eu renfcniiait-cllc un grand nom- 
bre. 5a vue était extrêmement 
faible; la pesanteur des în-foUo 
us lui permettant pas de les ap* 
prOcber assez près des yeux , il 
en adietait orainaîrement deux 
exemplaires; Tun servait à former 
sa coDection « et il arrachait à» 
feuillets de Tautre pour les lire 
plus commodément : il est pn>> 
bable qu'il ne détruisait pas ainsi 
des ouvrages de prix. 

SAINT-MAKTIAL ( Vmi. 
ms), né en Limousin au •corn* 
mencement du XIV.* siède » 
d'une famille déjà andenne par- 
mi les plus reoommandables du 
p^ySt mérita par sa piété et Vé» 
tendue de ses lumières , d c p a r ve- 
nir aux honneurs les plus émî- 
nens de l'église. Il devint en 
1359, évéque de Rieux. Le cha- 
pitre de Carcassonne désirant se 
donner pour chef un si digne 
prélat, l'appela en 1372 au î^nu- 
vernement de ce diocèse. 14us 
tard , en 1 392 , le pape Clément 
Vil le nomma archevêque de 

Toulouse j car depuis quelque 
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UmfSi lo pontifes roniaf ns aTaiait 
luarpë curie chapitre de Saint- 
Etienne le droit de cr^r les 
ansbevèqpies : les chanoines n^y 
Motrèrent qu'à la faveur dn schis- 
me «[ui désolait Téglise après la 
mort de Viul de Saiot-Martial, 
qui eut lieu en i4oi. Ce prélat 
aimait les lettr&s , et les cultivait ; 
il s'entoura d'ecclésiastiques habi- 
les y parmi lesquels on cite son 
officiai Jeaa Gorserius , docte 
toulousain , auteur de l'ouvrage 
intitulé, Decisiones Capellœ To- 
lomnrp. Saint-Martini fondri dans 
Sîi c:uliégia!e quatre prébendes ; 
d( ux portaient son nom , deux 
«utics < i iui de Sainte-Cailu riiie : 
il expira dans un âge très-avancé, 
et fut enseveli dans la cathédrale 
de Saint-Ëiienne. 

I. SAINT-PIERRE ( Frère 
Jean de ) , inquisiteur de la fui , 
né a Toulouse à la (ui du XU." 
siècle , Liiait son ori^iiàe d'une 
famille ancienne qui occupa 
dani cette ville les premières 
ohaffesmunioipiks. En dea tempe 
MCtérieurs , Nicolas de Sainl- 
Jncrre devint premier président 
du parlement de la pcovinee. Jeaa 
de Saint-Piene fut an des pM* 
atefs membres de ce monstrneos 
tribunal qui porta la désolation 
dans not^ patrie , et que vînt y 
établir, en , l'évéque de 
Tournai , l^t du Saint'^iéKei 
( Voyez M A UNIS. ) Saint- Pierre 
élevé aa milieu des troubles quV 
mena la guerre des Âlbi^eoii , 
conçut , dès son enfance , une 
baîne profonde dont les héréti- 
ques étaient l'obiet» Sa sombre et 
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ardente piété le porta ii ùim' 
profession dans l'ordre des Frèeea 
trédieurs nouvellement établi à 
Toulouse par Dominique d'Os*- 
ma en latS, et ses sentiment 
bien connus le firent nommée 
en 1^441 inqubitcur delà foi 
après le massacre de ses prédéoes-* 
<;eurs ëgofgés à Avignonet par 
Teiaspération des habitans de 
cette petite ville. ( Voyez Rat- 
Honn DE CosTiRAJi. ) On lui donna 
pour collègue un moine plus im- 
pétueux encore s'il était possible. 
Frère Bernard de Cancio , hom- 
me si dur, si terriWc au dire 
des historiens Gui Jouis cl Léan<v 
dre Albert, que le premier l'ap- 
pelle le marteau des hérétiques, 
persecutor et mallcus heretico" 
rum. Les deux religieux , animés 
du même esprit , parcoururtjnt 
les pays soumis à leur juridic- 
tion , répandant par- tout le déses» 
poir et la terreur. Leurs maximes 
étaient affreuses ; nous prouve* 
rons qu ils en £iisaîent rigonren» 
sèment l'api^icatbn. En voici les, 
principales. On ne dispute pomt 
avee ies béréttques ; us se son* 
mettent, ou ils meurent Un bé- 
rétiqne absout par le pape, a^é- 
ebappe point à Tin^isitioa oui 
pent le eondamner a mort. Oa 
ne doit point riaicmger sar soa 
erimef màis le supposer toaioaie 
ooopable, et ae le questionner 
que sur les circonstances» Ijê, 
mort doit être toujours prësen* 
,tée à un hérétique ; on peut lai 
promettre ïn grâce en termes am- 
bigus s*il veut avouer son crime, 
et ae loi liea tenir de œ qu'on bû 



Digitized by Google 



374 S A I 

a promis lorsqu'il Ta contessé I ! 
LefS biens d'un bérétique appar- 
tienDeut k 1 église , même au pré- 
judice de SCS bciiiit rs légitimes et 
cathob'ques. U n'y u pas de pres- 
cription en fait d'héresiel! IV i 
Tmmm de parenté , d'amitié , de 
MpoQiuitfsaiifie , ne peuvent dé- 
toaraér àe déno^cor aa héréiî- 
que , Toufr eùl4i mène samé U 
1 Un relaps tepen^nl doit 
ly^nmains être wl^ mprL Qal< 
conque fMr ^noruioe evenee 
une liérâîe, do^t éue puni de 
if^l car on ne 4i>ît pt< ignow 
ce qui est o^D^ainné par T^glise ! 
J/i vaut mieux y 4«uu U doute 
faire périr cent catholiaues ia« 
nocetu^ que dp laisser é^hé^ffmr 
un seul h4rétiquÊ $ car un ca- 
tholique non ce*tpMe va dreU 
au ciel aprèé sa merty et un 
hérétique dm ceiUe vie peui 
infecter un grand nombre dînâ- 
mes!! Certes, Les Jacobins de 
I2i5 valaient bien les JaooJNna 
de 1793. Le lecteur fréaiit tans 
dûute en trouvant de pareilles 
horreurs sous ses yeux ! Il va voir 
si on n^ les meUait pas en pra- 
liqut*. t^a mort , la prison perpé- 
tuelle on h terme , k» fouet, la 
détenliou au pain et à l'eau , les 
amendes, la confisrAtîon des bions, 
étaient les ctiati meus réservés non 
seub^meutâux iieiéucjues invété- 
^ rés , mà'm encore à tous ceux qui 
avaient avec eux le plus léger 
cappoi L . les saluer , manger en 
leur comjtag nie , s'asi»eoir par ba- 
iard à la miéme table dans une 
anbeiige , causer avec ceux qui 
éleimi vos paréos , kur donna: 
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rhospiulitc, leur accoitler s«i* 
plt^nie^ni Jeutjrée dune maison» 
leur donner de l'argent , kar 
rendre ou leur demander dcsiivr 
vices, tout élarl coupable ,tl»fc 
ctciii scvLieaienl punL ElUMi 
Carie de Lavaur lui mb ^fit^ 
son durant le reste de ses jonii, 

• 

pour a¥oir cousu des peaux ^ui 
servmma à vêtir Us hérétiqm i 
et Ton remarquera qoece 
était la xuofenion de ee miséii^ 
l)le M On confisqua ht hes» 
d'Antoine Horre d'Hautpoul et 
da Sain^AnathoU , sans ettUitf> 
ceux d» leurs pareua , parce que 
ces deux individna aTOÎent it faséi 
en fnjant, le lavenr à'nme pi»* 
iO« perpétuelle , ad muram 
perpetuusm, Arnaud Saocerii Êtt 
brûlé malgré sa pcofcbsion de 
£ai , et les preuves qu^il donoait 
de son catholicisnie. Un médecin 
de SaiiM-t^ettes , l^e Gar- 
nier« fut exeomuMpnié pour a^ow 
donné des secours et salué des 
malades hérétiques. Les inquisi- 
teurs tenaient leurs séances s 
Toulouse dans îei^lîse, le cloî- 
tre ou In n»aison dt* \ a'dÏj^' 
Sainl-Sernin. Le comie de iou- 
lou.se y assistait quelquclois a » 
iionte éternelle. ( Voyez Alla- 
is»! DE KoAix. ) Les prélai*î 1** 
ca p i to u I s e l ■ a u l res p er^nnsg** 
de marque , venaient pareille- 
ment siéger à cet abominable W 
bunal , non point ces dernier! 
pour condamner à mort , car I* 
inquisiteurs, malgré le priocip* 
que l é^lisc abhorrtj le sang, <a 
chargeaient de ce soin, mais pouf 
iaii e preuve ^ caiboliciié. Là M 
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- condamiiAÎt Anumd BottiiB de 

Montjoyre , parce qu'ail aviit 
donné du pain à des héréliqM; 
Guillaame de Sérignan, ctttendtg, 
ju*di les twait consolés!! Bon. 
Mandp de Maurand, dicf de 1» 
noble famille dece iioai,«et qui 
avait déjà eu parmi s«s membres 
tiri hérétique célèbre ( voyez 

PlERRK DF M.AT'RAND ) , SC vît COH- 

iraini à prendre part à l'arrêt qui 
envoya Bernardc sa femme en 
une prison perpétuelle. Willel- 
miae Dumas de Toulouse devint 
coupable, car elle se rciu^a à se 
parer de son mari soupçonné 
d hérésie. En trente-six jours on 
procéd i au jugement de œnt qua- 
tre-vingt-seize personnes. Dans 
4ïinq mois , près de Jeux cents 
femmes furent exécuuies, el déjà 
la plupart d'entre elles avaient vu 
përir par le supplice du feu , leurs 
^pottm, leiics pères, letu» fils oa 
Icuis prodM .En «ne sealei 
•ëanoe, trêntecix dei pltis qpnd^ 
fiés de la. TÎlle fomt condeo^. 
nés ; panni eum se tmaviieBr 
Arnaud de SainihfeeB , Japym 
d'Odaie , Ha jRumd de Berm» et 
ea cttur Asodlnéf Bèroaxd d* 
Lanta, Raymond die ViUeiieiii«y 
Bernard-Jean de Saiut-Âulaire , 
Pons de Ganmitte,. Beinacd ée 
Podio, etc. Ne croîtron pas i 
l'aspect de oas listes de noms ittes* 
ttes, retrouver eelles de nos pa- 
vens ^çorgés de JMM jeiiis ? Et qui 
peut mieux se comparer à ces ae» 
tes du tribunal de l'inquisition , 
que ceux des tribunaux révolu* 
tionnaircs de France? ils eurent 

}e» ttiui ei kg amns U même 
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soif du sang, la même activité k 
le répandre ; les 4 at «i eie nésn* 
win a'eziilèceBt poS' deun ans , 
le pcemier profamgea sa duréîr 
pcQdaot phisienca siècles^ On 
trouve eiMOce ma eaénRple de la» 
rigueur de ses jugemens en 1 5 i<v« 
( Voyez Moi.iiN4. ) Gomdie en 
1793 ) la dénonciation était uti 
devoir et le silence un crime. 
Arnicn^'aud de Lantn fut brùLé 
pour ne pas avuir d<!noncé SOfl" 
ami qui était hérétique. Les tom- 
benux si lons^-temps ioviolables, 
avouent cesse d ctre un asile con- 
tre le fanatisme d; s inquisiteurs : 
on faisait le procès à des ossemens; 
ou retirait du cercueil des cada- 
vres à demi pourris , et on les 
brûlait avec les vivans. Tandis que 
les restes des hérétiques étaient 
truliiés dans les rues , attachés à 
un croc de fer, un orienr public ^, 
MYéta d*iiiie tebe wrire ei louge , 
tBiiaBtd*aaemBia uneelobliieqtt^ft 
aptah par imcnudles^ et de Vm*' 
tce use éféê ose et aangkate , k« 
pointe en haotf dMt de lonps 
en lanps. à kaate. Toix , en laiip 
gage da pays, qui may aytalfim, 
Bwy ay tal péi»a t^fui amd fitra^* 
mnêipérims^MX kiôque la iUmma 
dévorait ces débrb hidninc, xol 
familiir de Pinquisitien y waacé^ 
dentrau crieur, alhit trranft eii^ 
tour du bucbcr, fiiisant retentir 
les airs de cette terrible pcœla* 
matiea: FmefA eei timor mag^ 
num in terra^ portai i l'épon* 
vante dans Tame da plus élevé 
en dignité. Les registris où Ton 
écrivait ces terribles sentences , 

s'appeUieut u lavw vis ^ 
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scripta sunt in Ubro vitas , ( id 
est in registro inquisitionis, ) 
Chaque feu file de parclieinia de 
ce> procès verbaux était soigneu- 
Sdmeut cousue à la prfWdeïite, 
tant on onvrlr.ppait de niv^tcre 
tûulns les oppralions de n tnhu- 
nal dr sang Les prisons de l'in- 
uisilion , celles du chapitre de 
aint-EtieoDe, celles de» Hauis- 
iViurats ëtant remplies, le Séné- 
olial de Toulmjsr < ui ordre dans 
la fuile dVn loui nu de nouvelles 
aux inquisiteurs; les ;<nriennes, 
quofcju'inuiienîei , se trouvaient 
insufÛ^nles. IVous ne suivrons 
pas davantage Saint'Pierre et son 
oompagoon dans le cours de 
Jeun faonibl«s travaux ; tout v.e 
que nous pouTODt dire, c*cti qu'ils 
monron-Dt dans leurs lits , et fa- 
KOt véûM$ après kai; mortM!!! 
( Voy. SiOJMk. &*Gboboes, etc. ) 

11. SAJ^T-KIERRÊ ( Nico- 
XAS DE ) , né à Toulouse vert le 
Biilieu du XV.* siècle, luivii la 
Cttrrtère «de la rnagistiature ^ ei 
fut ncHumé juf» dippf^ttx de la 
sénéchaussée de sa ville natale , 
charge qu^il eicfçait en i494« Û 
fut ndnmé cette année, f}ar le 
parlement I pour remplir dans 
cette compagnie ks fonctions 
d^avooit général , vacantes pai^ 
l'absence de Jean Sarrat , tîtu* 
laire , député vers le roi par ses 
coliques, v\ fjui devint premier 
président du parlement Je Tou- 
louse en i/iqS, cliarg<* dans la- 
quelle Saint- Pierre Jlh «vureéda 
en i5o3, après avoir été levêtu 
de celle de second président en 

la même cour Ïaxx 1497* il/^t 
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reçu le 1 3 Juillet de ladite année, 
et fut le premier cttojen de Tou- 
louse appelé à remplir ces hau- 
tes fonctions , les ordonnances 
s*opposant alors à ce qu'on par- 
vînt à ces dignités dans le lieu 
de sa naissf^nce. Voici le serment 
qu'on lui fit prêter. La cou», 
eue dclibération , a fait jurer 
ïcdit Saint-Pierre sur Us qua- 
tre Evangiles , de dire vérité , 
et Va interrogé s il avait donne: 
ou promis , fait donner ou pro- 
mettre or ni argent , ni autre 
cJiose équipolriif ^ pour at^oir et 
obtenir hdii oj/^cti , qui a dit 
Ao.v , et aJon t^ cour lui a 
fait jurer de bien exercer Mit 
office de premier président $ 
faire auMÙ et adminiMtter /us* ' 
tîce, tant mnjc pampres qtCaux 
riches, sans acception de per^ 
sonne ; se garder de dons 
eorrompahêes , oBitB a • tâ 
eouM et à ses mandeaiens , 
faire en outre garder et entre' 
tenir les rôles tant ordinairet 
mCextraordinaires , etc. baiut- 
Pierre le montra digne de lu 
charge qu*il occupait ; il sut par 
•a fermeté maintenir la tran- 
quillité dans Toulouse. 11 avait 
de l'éloquence, dusafoîr, et était 
iur-tout grand observateur de la 
discipline du palais» 11 mourut 
dans les premiers jours d'Août 
i5o5 , et fut enseveli dans le 
cloître de 1 église des Auçnslfns 
de 1 oTj|(>u«;e , un peu à ailé de 
la porte de la cliijpeilc de Notre- 
Dame. La famille de Sa iit-Pienre 
étâit ancienne dans la ville. En 

laai I Ouiilanmc de wMâat*PierrG 
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fut fait capiioul, six de ses dc«- 
ccndans le ftirenl aussi. INous 
croyons que celle maison suLsiite 
encore dao» quâl^uuae de ses 
bratirijes. 

«AliM-PLAINGAT ( Bemn- 
CHER DE ) , changeur ou ban- 
*îuier, fut un des sept trouba- 
dûurs toulousains (|ui honorè- 
tenî •eut patrie en ( tablissant 
var de nouveaux iVtntJt nu ns , en 
i3a3 , le Collège de la (lUie 
Science, Euit-il noble ? Le 
qu'il prend semble le dire. Ce 
qu'il y a d« certain , c'tîst qu'il 
choitit la sidlleim roote pour 
parvenir A la gloire, et que ion 
nom traverm les siècles, tandis 
qu'il fût mort tout entier s'il 
n^eût éié que gentilhomme* G>m* 
me tout Dorte à le croire , cette 
réanioo des sept poètes remon- 
tait à des temps plus reculés. Us 
parlent de leur jardin , de leur 
palais , de leur chancelier , de 
leor Sedan ( Sage! ) , sans que rien 
annonce un moderne élabliMe* 
ment ; aosiî est-œ k tort qu'on a 
dît et que nous disons nous-mê- 
mes qu'ib fondèrent le collège 
del Gai Saber ; ils ne firent que 
donner pîns de pompe à leur 
assemblée , par ie prix de la P'^io' 
Icilû de fin or (ju'ils diilribuè- 
reut au ri] ei] leur ouvrage de poé- 
sie, et par l'jppeî qu'ils firent à 
tous les auteurs et aniatturs de 
Tenir assister à leurs fêles , et y 
concourir pour la belle rc'COm- 
pense annoncée par Irur lettre eu 
vers. (Ju n'a pas retrouvé les ou- 
vrages de Saint-Pl.iueat ; ils du- 
rent avon: du iuériu;, âi oa ca 
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jupe par le rang qu'occupait ce, 
troubadour : le pénie seul don- 
nait le druit (îc prendre place 
pnrnu cette première pléiade 
française. LVptxjur de la mort 
de 6aint-Plancat est niconnue ; 
tout ce que nous savons, c'e£t 
qu'en i348 on ae trouve j)lus 
en vie aucun des sept premiers 
Mainteneurs ; leur aniique chan- 
celier, Molinier, seul leur avait 
survécu. AiLssi \)\vn\ de leurs ins- 
UuLliouà, il les dicta aux Main- 
teneurs qui leur succédèrent. 
( Voyez Camo , Gohtaut , Lo- 
BRo, Mejahaserra, Oth, Pastas* 
SAC, AattAtIDi VmAL, MoLisisii 
ISACUL ) 

SAINTE GERMAINE COU. 
SIN ( I ) , née à PSbrac, canton de * 
Ldgnevin ^ arrondissement de 
Toiilonse « département de la 
Haute-Garenne, vers Tan 
Ce fut dans la classe la plus hum- 
ble que cette (ille vénérable prit 
naissance ; mais elle la releva par 
le mérite et Téclat de ses vertus. 
Son père était laboureur , sa 
mère s'appelait Laiodie. Celle-cî 
mmirut presque en donnant la 
vie à la ieone Germaine, et la 
laissa seule sans appui ; car son 
père n'ayant pas tai'dé à se rema- 
rier, ne procura pas une seconde 
mère* à sa fille dians sa aouveUe 



(f) £u donnant le titre de sainte 
à Germaine Cousin , noas nons' 
sommes conformés au dire géné- 
ral, sachant très-bien qu'il n'apr- 
partient qu'an souverain Pouliia 
de proclamer la canonisation des 
vertueux chrétiens, et Germaine 
n'a pas encore obtenu snr ia terre 
cet hoDACur. 
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ëpouse. On eût dit que le ciel en propres austérités ; elle ne voulut 

accablant Gennaine de toutes ses pour nourriture, durant tonte 

rigueurs , Toulait relever davan- vie , que le mets et la boissou du 

tagek çrandeur de la récompense misérable, du pain et de l'eau, 

qu'il lui préjiarait un. jour. La Chaque jour elle se moutraÏL soi- 

panvre bergère , dès son berceau, frneusu d'assister au saint sacrifice 

connut les infirmitcs humaines ; de la messe , cL sou troupeau 

elle devint percluse de la main qu'elle abandonnait aux soins vî- 

droite, et fut rangée par de féti- gitans d'un gardien invisible, ne 

dci éomu^M» Loin die W etna^ fut jamais la proie des loups qui 

1er de pareiU manx pet lei mîm rempliMieiit h, Ibrét de Boa* 

d'une juste ttndrette, a» nefAim camie , ni me eoumt le ti$pendre 

cntdle wt plitseît à 1^ aggrarter k tmrk$ eàampa TdanB. U pavaiit 

ferce de meuiraîa traiteoBena. BSea eu pa» , et prospérait d*iiae mu* 

ne ptM eependant arracher urie nière rem aw | nafa e> Feodaut ot 

Slaînte, un simple murmure de- leama, Germaine aux pieda des 

I bouche deGernuiîiieiSefieceUr MMeit implorcit la béuédictioii 

déjà rempli d^une ferrenfe piélé « du Maître de tonter choses. Gha- 

ne lui inspirait mie k résignation doe dimanche « chaque bonne 

on les louanges dit Se^neor , au- iMe, ellb /approchât de bi tnhiu 

rl elle ofTratt totttes< les peines sacrée , et jmnab le eorps du 
a vie. Dès^*elle eut atteint 9autéur n'entea dans un plus di- 
rige de raison , on hii mit en gne tabernacle. Une dévotion 
nain une bonlette, eC onhiroofr* p nrt i c uli è r e occnpait principale* 
fia la garde d''un troopean. Ahan- ment Pâmer tendre de Germaine ; 
donnée seule dans le calme dei c^éunt celle qui la portait vers la 
boi9 , elle tourna sas pensées vers reine des anges , consohtrtce des 
le ciel ; elle Hri oonsaera tous la affligés et refuge des pécheurs, 
momens de sa vie , et si elle pa- Germaine disait chaque jour le 
raissait de basse condition sur la çhapcïrt en l'honneur de la Vier- 
tene, elle ë'.a il déjà vénérée par- ge , et dès qae les cloches des 
mi 1<'S esprits snmf<<. Exposée à éc^l^e*? annonçaient TAngulus , 
toutes icî. rntempérie.s d^^ saîî^ons, soudain la bergère, flécbisbanl les 
elle ne trouvait pas de soulage- t^enou^ , mettait en oraison, 
ment dans la chaumière de son t£lic & agenouillait , n'impoiie le 
père, iia m-irâtre ne voulait pas Vum ou elle poixvaît se trouver, 
fiouffrir qu'elle oAt commutlica- soit dans la boue , soit dans le 
tion avec Its eai uîs du second ruisseau qui arrose la commune 
1*1; une cuihle, ou dfs sarmens dePibrac, si par Cas elle \v tra- 
enlasscs hu lond d'une t^alerie, versait lorsqu'elle entendit le 
étaiuiiL les ûtuls lieux où le repos premier sôn du signîi! de la pi lôre. 
lut était p ermis. A tant de peines Tani de vertu , trn\i de smipli- 
IMuères , Gemaiue joignati ac^ cite ubiauucui km ié€uiu^iu»c 
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Germa me était ratlle'c, et sa fer- 
veur lui méritait des soLritjupls 
par lesquels on croyait l'otlcaser. 
Dans sa misère extrême , elie ui- 
inait encore à secourir les pau- 
vres ; elle se prisait j/our * ux de 
sou uécessaire^ car elle ne connut 
jamais le superflu i et le léger 
morcuau de paia c^u^oa lui don- 
nait pour se Donrrir , ëtaù bien 
aouveut partagé aveale vîeilbrd 
m0rmc , oa la femine diargé? 
d^une nombcsiue famille. Cetta 
charité « nspeclable irrîia la 
<tiaditre de Germaine j eUe aecnsa 
cdle-d de voler lei proviiÊoude 
la oiaiaoïi i on joor la vojawt a'é* 
loigner , en tenant dana «on ta* 
Uier quelque chose qn'cUe crol 
^tre du pain « oetto leaune oon* 
init apfès elle , k' mtougmx d^wi 
liâton quelle portait; des habi* 
tana de Pibrac panaicttt en ce mo- 
ment; ils s approchèrent pour MA» 
▼êr la jeune fîlle àm mauvais irai- 
lemena qn'on lui prépacah. lia 
marâtre toute en fureur leur ra- 
conta le motif de fa colère , et 
comme Germaine ne répondait 
rien, elle ouvrit a««c rage ion. 

tablier Le pain avait dia- • 

paru ! quelques bouquets de fleurs 

émieni à sa place. Germaine 

eût pu expliquer le prodige , mais 
trop humble pour se glorifier , 
elle coiituma du c^arder un mo- 
deste hileucc. Cependant les lé- 
moins de cette merveille s'en 
D)0]i lièrent surpris ; les tieurs 
étaient trop belles, trop fraîches, 
pour n'avoir pas été cueillies dans 
quelque céltsu- jardin i ausM dès 

ni o m cpt la ^wUgéo des aops 
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devint Tobjel des r( sprcis de la 
coiiliee ; ou la regarda comme un 
de cts èires privilégiés qui sont 
dcâluiés à former les plus hauts 
anneimx de la chaîne qui unit la 
leneavtJLlc ciel. Germaine, dès 
ce moment, redoubla de ferveur 
et de piété; tant de mérites la 
rendirent si excellente aux jeux 
de celui qui voit tout , que le 
Mahre suprême jugea convenn* 
ble d*abr^er la durée de son pé» 
lêrioage ici bas ; ilk eetim à lui , 
et die fat Occupet nn de ces ir6» 
nés qui sont si ranmeM destinés, 
aux peinota d» la tme i car lei 
seules vérins donnent le drok d^ 
roDnter.GerniaineCousin monriit 
âgée de vîntt-dsnz ans en 1601 « 
Elle fut entende dans fégUsodi 
Pîbeac , en laeé de k efaairsw 
Quaraoto-tKOÎsans apsèssnmorc, 
une de ses parentes , nommée 
JËndoualb, étant venue à décéder 
en 1644* ^ ouvrit le caveau ; 
mais an premier coup de piocbo 
qne donna le iiossojeur ^ il ren- 
contcaiecorps de Germaine. Cet 
homme eflrajé recule en s'éeriant 
qu'il a trouvé un cadavre; cens 
qni entendaient la messe accou- 
rent, on adiéve d'enlever la terre, 
et Ton aperçoit les restes de la 
bienheureuse, frais et piitiers. î^it^ 
membres ctnienL as^ouphs; on n'y 
voyait mille trace de corruption ; 
le suaire même n'avait pas été 
endommagé par l'humidité , et 
une f<uir]cinde de Heurs et d'épis 
qui ceignait la lële de Gerniaiue, 
avait à peine perdu quelque 
peu de sa fraîcheur naturelle, 

Dès^ce moffient la cadavie àoat 



l'identité fut reconnue , reçut les 
honneurs de la béatiGcation. Les 
miracles opérés par rintercessiou 
de Germaine , se multiplièrent , 
et le bruîtde sa sainteté se répan- 
dit en lont Hpii. Plusieurs enquê- 
tes fureut hmes, une notamment 
en 1661, le aa Septembre, par 
messire Dufour , afrand-vir^ire de 
arca , arclie\ ùquc de Tou- 
louse. Toutes constaierent d'une 
manière non équivo^e, que Içs 
guérisons opérées par Finterces- 
ôion de Oermaine étaient évî- 
deutes, et qu'elles u avaient pu 
être le résultat d aucun pouvoir 
humaîii. M. de Colbert , arche- 
vêque da Toulouse en 1698 , 
dnlonnâ iiae nmivelfe enquête ; 
elle donna le même rénlUit De- 
puis Ion la piété àm TooloQ- 
«aios a ve^udé Genneine com* 
Bie une puimDte proiectrîee an* 
près de l'Ëteroel ; les mères, les 
épouses, les pères et les ils, vont 
« ses pieds in^lorsr la sanlé de 
ceux q^* leur sont ehers; die est 
leur consolatrif^ , et souvent sou 
intercession a obtenu des trésors 
de grice du souverain arbitre de 
toute cbose. L'auteur de cette 
notice doit payer son tribut de 
reconnaissance à Germaine Cou* 
sin i il déclare que son fils A... 
i>. L... L... , étant âgé de trente- 
deux mois , fut atteint d*une hy- 
dropisîe de cerveau qui le condui- 
sait rapidemi iit vers la tombe. 
Condamné |);ir lous les médecins, 
soigné cependant avec un rare 
tnlent par M. Diicassé qui déver- 
sait sur le fils l'anutic qu'il por- 
tait aupè<e| leaiiial allait et^V' 
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rer; sa mère, inconsolable, s'a* 
dressa à Germaine dans sa dou- 
leur , et à Tinsunt même où Ton 
célébrait à Pibrac la messe en 
intention du jeune malade, celui- 
ci entra dans une crise qui le 
sauViT. Le soir nirme tout dan- 
ger avait disparu , et la t^uérison 
fut aussi rapide que le péril 
avait été prompt à venir. 

SAINTUSSANS(ÎV. D£),n^ 
à Toulouse en 16... , entra fort 
jeune dans l'état ecclésiastique , 
et obiint un prieuré. Un guùi 
naturel le portait vers l'étude de 
l liisioire auecdotique et de la Bio- 
graphie. 11 eut aussi quelques 
succès poétiques. £n io6g , la 
corps des Jeux Floraux lui donoa 
le prix de la Violeite. L^acadMo- 
des ^Mieniulesradiiiit dans son 
seîn. Un éerit publié en i^rs sur 
eetle société mtéraire « dit que 
« Saintussans y brîUah' dans ses 
compositions en prose et en vers, 
et qu'on y distingulitt également 
la beauté de sou esprit et son 
étendue. » Bi^le a diins la Ré-^ 
pubUque des Lettres , donné des 
éloges aux oompositioUa poétiques 
de Saintusaans* U nous reste de 
lui plusieurs-ouvrages. I. Les sert- 
timens du- véritable Français 
pour le triomphe de la Fiohm, 
Tolose , veuve d'Arnaud Colo- 
miez , 1669 , 11' ^J''^^^^' 

envers^ i vol, in-T'> , Pari^ , 
Jean Guignard et Hdaire 
caull, 1688. lil. SuppUiiient 
au Dictionnaire de M. Morên ^ 
in-folio, Paris. Saintttssans vivait 
«ucore en 169a. * 
. 2iALAMA|Toulousaio|moio* 
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àe Tordre fondé par Domîniqae dre leur repas ; ils se hâtèrent de 

d'Osina , fut l'historien des înqui- courii (iii lieu indiqué , et sans se 

sîteurs de la foi dnns le XIII." faire coiiiiaitre, ilss approchèi ent 

siècle, li vécut au milieu des pre- de la moribonde, et lui tituent 

miers membres i]e ce féroce tri- le !;inj^;4ge que les Albit,'eM:)is lui 

hunal , et son hisloire manuscrite auraient tenu. CeUe mallicu n u^e 

était conservée chez les Jacobins lès prenant pour des gens de sa 

de celle ville du temps où le père secte , les écouta , leur répondit 

Percin écrivail son Monumcnia dans le même sens , terminant 

conuentics Tolosaru urdinis fiLi par leur "dire avec une extrême 

prcdicatoiuin^etc.^onsQXOiniins simplicité: «Je vous patlc coniuie 

mal remplir les eng igt mens que je pense, » A ces mots , Tevêque 

nous avons prii euvers uo5 con- mellant loute dissimulation de 

citoyens , si nous ne rapportions côté, se fil connaître, la pressa, la 

pas un fait aussi curieux qu'épou- supplia de revenir de son erreur ; 

Tanlable recueilli par ^alama , mais la trou vaut inébranlable , /(2 

témom oculaire , et confirmé par àèh du Seigneur temporta , dit 

rînserdon que Perdu en a. fatl l'historien ; il ordonna qu^on fit 

dans son ouvrage. La mip piété venir le vîguier de lii ville , ma* 

ne pourra que gémir avec nous gistratdîs^inctdeaeluîducomié, 

des excès commis autrefois ; noua et Tajant devant lui » il condamna 

nous occupons peu dflsAireun du la pauvre feumie au supplice du 

fanatisme , car lui seul viendra feu , voulant que l'exécutioa de 

nous blâmer. En Fan ia34 fat 1* sentence ne fût pas différéçi 

célébrée la féte de la canonisation d^n instant. Le viguier, sans 

de saint Dominique dans Tégliie «tttire formalité, la fit transpor* , 

des Dominicains de Toulouse, ter au Fré comial ( aujOttraJiui 

Raymond de Falgar , évéque de Pré des Si^t-Deniers ) , et l'y 

Toulouse , ancien profés de cet brûler tout de suite. L*évé^e « 

ordre , y célébra la messe pontî- cependant prévoyant les suitcs.de 

ficalement , après quoi il passa au cette scène abominable , fut diner 

réfectoire avec sa sm'te pour y chez lui , quoiqu'il eût promis de 

dtner avec la communauté. Au prêcher aux vêpres, u Pour les 

moment où ils allaient se mettre » bous Pères , ajoute le Père Per- 

a table , le Père Pons de 5ainl- » cin , d'après balama , ils revin- 

Cilles fut averti par un inconnu » rent nn réfectoire manger ce 

que certains hérétiques s'assem- )> qu'on lenravaitpréparé, rendant 
biaicnt dans une maison du voisi- » grâce à Dieu et nu bienheureux 
nage chez un uomnié î^)itevio, >» saint Dominique de vv (jui ve- 

et qu'ils y catéchisaient sa ht lîe- « naît de se passer pour l'exalta- 

mère qui était dans^ereuseiiient » lion de la foi. » Fratrcs vero 

malade. prélat, leprivur, les vcneruut iid rcfvctoftum . tiqme 
moioes ne songèrent plus à prea- tirant purata coinedtru/u , gra* 
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ttns agenfes Deo et heata Do- rien v m (îre, de leur n'en donner, 

tuinico , de liis (jiiœ exûltatio- pas mcrm' (ie ["(.'au de la (xarunne, 

ftem fidf'i factaf lier uni !!! (l) tant leur Uroce acliori avait ii - 

Un sermon digne de la scène que piré d horreur. C> s magislrab li- 

iinus venons de décrire, fut prê- rent environner le monastèrede 

ché ensuite par. le prieur du cou- gardes qui veillèrent à rext^cution 

vent, il prit pour texte ces paroles de cet ordre transgressé par qud- 

qu il appliqua avec trop de raîaoïi Chiei fmiAtiqaes qui* naitammeiit 

à saint Dominique: Le pro/>hèi& faisaient passer auit religieux des 

JSiie /éleva comme un feu , et pra visions par dessoalnimiraiUet 

ses paroles brûkûent comme un de lenr jardin. Cet état de si^ 

fUmbeau, Salaina raconte dura trds semaiftes.' Gependaat 

ce fait, ajoute: «Gdutqui adcrit le grand Inquisiienr OniUaiune 

» ceci l'a entendu de ses propres d* Arnaud « aiiqnel lei capiteiib 

» oreilles. « Et le père Percîn fait àTaîent déjà fait quitter la ville 

2 ce saiet la réflexion suivante ; peu de tempa atiparavant > lattéi' 

Cest dans eeue circonstance qu'ils étaient des exécutions nom- 

f lie saint Jean Chfysostome se breuses que k ttoîne r^ouTdiit 

serait éerié r Foyez quêl/e clou- chaque jour ; d* Arnaud , disonc* 
ceur porte oi^ec elle la liberté , nous, a*étant retiré à Carcassonne, 

de la prédication ! ! ! Cet évéoe- manda au prieur des Dominicains 

ment ayant terrorifié la ville , le à Toulouse de désigner deux de 

figuier et leacapitottls, dintelli- ses religieux: pour aller citer en 

genoe sans douie avec le Godite, son nom les oapitouls , et deax 

^rent publier à son de trompe la antres pour leur servir de témoins 

défense dont parle Catel , d*entre- dans cette expédition. Le priear 

tenir y «MIS peine d'amende et de ayant reçu cet ordre , fit assem- 

punition corporelle y aucun com<' J>ler le chapitre, u Voici l'instant 

meroe avec ùa rdtgieux , de leur » mes frères , leur dit-il , de voler 

' » au martyre ; quatre d'entre vous 

^ «. VI A fi « * » doivent remplir les ordres du 

(i) Ne aemble-t-il pas , en lisant • • • • i .^r. 

cette anecdote , que noua as^is. ^ ^^''^ inquisiteur ; mais il est ctr- 

tons au< dîn«rs de ce féroce )> t iiii que vous ne pourrcilefaire 

Lebon qui à Amiens , en 179^ , » sans être mis à mort. Les capi- 

quitUitla table pour éb^tifmoS. ^ ^^^^^^ ^^^^ i.^iérrssés à vous 



au' supplice des malheureuses 



▼îctimes de ta révolution , et qui . » perdre, pour vous ménager; qui? 

revenait avec plus d'appétit , ai- w ceux qui sont prêts à doini»r 

«ait-il , achever son repas. Mous „ i^^^ f,,,,.^^ ^^ul; e. ^> II 

ne cesserons de le repeter , le . . , . ^ , 

fanatisme est par-tout li m-Mue ; û'1 1 soudain tous se pranlei- 

qu'importe le uom qu'il t>c donne , ncnt , incroynble dévouement ' H 

et les cooleurs dont M se pare , f j^^^ au , h égorgent » ou qu iU 
quand le cnmc et le sanc sont • /. » t * -, 

l . jours le résultat de ses ia- soient ^-orges. Le prieur n n.CT- 

i-eurs ! cia le cid de ce zèle j d promit a 
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10111 leiMligieDx U même réoom* Voxbiiiitb , MAimi , Rjlwovp 
penie, et fit k choix des quatre Scamot, Lavoor, eta ) 
mvùvk. Ib fe nomiBaient Raj- * SALLE ( Ibav-Fibbis ) , do« 
nmi de Foix « Jean de Saiii^ nicflié à Seînl-Midiel , déptrte* 
Michel , Giiî JHwmne et GuiUaii«- méni de la Haute-Garonne ^ avait 
me B^ee. Le pfcmier était de cheichë k aaaver iM» îoiin en pas* 
Yillostfe maisoa de Foix. Après sant en Espagne an conunenoe* 
avoir reçu lesseccemens , ils cou* ment de la rëvointion ; mais en« 
miontexécttler lenrcommîsdoB ; traîné par Tamonr de k patrie , 
ne se contentant pas de k rem* Û rentrait en France quand À 

£lir , ils furent chercher encore fut arrêté. On k conduisit devant 
ss liéréti<|nes dans les mes ^ sur la commîsnon extraordinaire de 
les pkces , et jusque dans les Bayonne, qui le condamna, com- 
maisoQS. Tant de persécution de me émigré | à k peine de mort k 
Tait avoir an terme ; les magistrats 29 Avril 1 794» 
âe Toulouse voulurent non faire SALLUSTE ( Mabie-Aiiiix 
nonrir les Dominicains , mais les de ) , sieur de Canet etde Cohirac^ 
diasser d'une ville qu^ils remplis- né à Toulouse en i5.... , avocat 
mient de trouble et de sang. Ib au parlement de cette ville , fut 
"te rendirent avec leur escorte appelé cinq fois aux fonctions de 
vers le couvent , en firent ouvrir capitoul , et déploya dans les cir- 
les portes , et par une violence constances les plus ditTiciles de 
bien l^iiimc , bannirent ces grands talens, et un amour cous- 
cruels perturbateurs de leur tant pour sa patrie. Il entra pour 
tranquillité. Mais l'enthousiasme la première fois dans ladmiais- 
n ( '^iîiit' pas vaincu ; rinqnisiîeur Iraliou municipale en i584« Ce 
poi ir SCS plaintes jusqu'à Home i fut lui qui haranç^n i le duc d'E- 
Aniclius , archevêque de Nar- pernou lors de sou entrée à Tou- 
bonnc, vice-lé^at du Saint-Siéf^e, louse vers Îr mi-Juillet de celle 
se hâta d'excommunier Haymond année. Il montra les registres ca- 
Ce prince connaissait le pou- piiulaires k ce favori d'Heuri Ilï, 
voir des foudres de l'église; il qui ne parut pas flatté de voir que 
trembla, et consent il à rappeler quelques No^arets ses a net u es 
les inquisiteurs, ils reparurent avaient étécapiiouls de Toulouse, 
dans Toulouse plus impitoyables Salluste embrassa les opinions de 
encore. Les prisons se rouvrirent, la ligue , mais non ses fnrenrt» 
les bûchers fnrent rallumés , et de Capitoul en i ôga , il remplit cette 
Bouvelles terreurs succédèrent à charge avec distinction , et snt 
à celles dont nous venons de au milieu des discordes civiles 
crayonner k récit On ignore faire entendre k voix delà raison 
Tépoque de k mort de Sakma , et de Féqnité. Forcé de céder aux 
et les particnhariiéa de sa vie. kctîeux , il ne put empêcher ses 
( Vojes Baux , Sannr-PiiBBi ^ coofréfes de £m pubW à sot» 
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de trompe, det défenses de parler 
À r^vantage du roi de Navarre , 
1008 peine de la vie ; mais déjà il 
avait conçu l'espéra oce de contri- 
Laer à latre reooanattre l'autorité 
de ce grand monarque dans la ca- 
pitale du Languedoc. Déjà Paris 
avait ouvert ses portt s à Henri. 
C(! héros avait aljjurc' l'hérésie; 
de toutes parts les l i aiiçais , affa- 
més df. voir un rui , .ik ouraieat 
autour du trône relevé par la 
valeur et la sîi^cs.sc. L'abbé de 
Villeluiri cl le président de Lcs- 
tang arrivèrent à Toulouse avec 
des lettres de créance. La ville 
députa en 1 5^4 1 vers «;a ma jefjlé , 
Marie-Anne de Salluiie , tandis 
que de son côté le parlement cn- 
\o} uL à la cour l'avocat Pierre 
Bahou. Salluste revint Tannée 
suivante avec René de Vie , con* 
seiller d'éut. La paix ne (ut oe* 
pendant condue qu'en i5^ 
Mlaste fut récompensé de ses 
soins ponr le bonheur de son 
pays : le roi k nomma nuiltre 
des reauéys de Ma?arre , el en 
i6oi tt fut de nouveau capitoul. 
Ce fut lui qui proposa de re- 
9Mttre dans le grand consistoire 
de rhôtel de ville le portrait 
dUenri 111 , qui en avait été 
arraché par les li^'ueucsen i5H9* 
En i6io, il fut encore magis- 
trat municipal. H accueillit avec 
tous les ^ards que Von doit au 
malheur y les Morisqnes chassés 
d'Espagne , qui passèrent alors à 
Toulouse , et il leur prodigua les 
soins les plus affectueux. La reine 
régente y près de laquelle il i'ut 
souvent député ; lui accorda le 
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titre de maitre des reqnéles de 
son hôtel. 11 exerça encore U 

charge de capîtool en i6i i , et 
celle de chef de consistoire. Cette 
dernière place lui fournit Tocca- 
sion d'écrire l'histoire de cette 
année. Durosoj nous a conserve 
In hnrangue que S iîlusfe adressa 
au prince de iJondé lors <le soa 
entrée à Toulouse. Il Imrangua 
aussi en , comme tapiioul, 

la duchesse de Monltiiort iicy , 
épouse du héros inibrtuné qui 
peu d'années ensuite périt sur un 
échafaud t]rt»8sé dans la cour de 
riiôlel de ville. Salluste était cou- 
sidéré comme l'un des plusgran<is 
orateurs de la jiroviiice. Li'|>en- 
dani son slyleesL emphatique; des 
pointes , àesconcettt le déparent ; 
mais c'était le goût d^ temps. Il 
assurait qu'il descendait d^une fa« 
mille romaine établie 'dans les 
Gaules depuis plus de qninsesiè» 
des. Cette prétention loi attira 
quelques épigrammes , et jéui sur 
lui un ridicule que ne purent 
eflaoer ses grande qualités , et 
une vie entière consacrée à des 
travanx utiles k sa patrie * 

SALOMON , évéqne de To«* 
louse en 869 « n*a pas été connn 
de Catel f qui a ^amue1 fait Sttceé> 
der Ëlinchar. Un seul acte €om«> 
serve avant la révolution dans na 
cartulaire de Talibaje de Lëzat , 
prouve Vexistence de ce prélaL II 
y est dit ique sous 1§ vhigtièmo 
année du règne de Charles le 
Chauve, et le troisdeskalendes de 
Janvier y la dévote Ërmentrude , 
avec Egfrid son fils^ ont édifié et 
doté , du consentemeni de âtaJo» 
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lïion , cvéquede Tnuloase, IVglîse 
delà païutsâe.iiti CDdiaUÂuUié eu 
ce diocèse. 

SALVETI ou SALVET 
( JsAÎr ) ; inoiae de Tordre des 
Cannes dans le eon?0at de Tou* 
looM I d'une famille anoblie par 
le capilonlat en i38i , tI<irÎ88ait 
pendant , la seconde moitié da 
XV.* siècle. 11 cultiva U poésie 
fomane , et reçut en 1466 le 
prix de la Violette , d api ès le Ju- 
gement des sept mainteneurs du 
Gai bavoir. L^ouvrage qui obtint 
cette flatteuse récompeufe, est in- 
titulé : F ?rs moral super Christi 
Passione, Mveti a composé aussi 

flusieurs cantiques pieux , dans 
un desquels il célèbre ie cloitre 
de son monastère ^ beau monu- 
ment qué nous avons vu détruire 
H y a peu d'années , et dont les 
restes . joints à ceux du grand cloi- 
tre des Cordeliers , devaient , se- 
lon !es dessins de l'auteur de celte 
noli<^p, former des galeries cou- 
vertes autour de la pl ice qui existe 
sur le terrain quoccupail ie cou- 
vent des Carmes. Ce projet fut 
présente vl rejeté. Cependant Ta- 
vauta^e qu'il olVrait n'était pas 
douteux. Au lieu de ces miséra- 
bles hutles qui eut ou vent uite 
vaste place sa us abri , ou aai ail vu 
mu; colonnade sveUe et éltV' mte 
dont les formes archiieciur.iî''s 
auraient, rappelé les Bazars de 
Torieul , et qui aurait produit un 
revenu plus considérable que ce- 
lui de la location du sol où Ton 
a élevé ces hideuses échoppes qui 
déshonorent une des plus belles 
parties de la cité; * 
IL 
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SAMBUCY ( N. ) , né à Tou- 
louse en 1668 , a laissé quelques 
poésies en latin , en français et ' 
en lan^e^vulgaire. Il obtint TË- 
glantine en 1694 < ^t partagea 
ainsi le triomphe poétique de Joa- 
qnet et de ûtfdenne , qui reçu* 
rent cette Jmée les prix de la 
Violette et du âoucî. La famille 
de cet auteur subsistait encore 
ters le milieu du dernier siècle* 
En 174^ t Marc* Antoine iMim« 
bttcy , avocat , obtint la charge 
de capitoul. * 

SAMUEL, évéque de Tou- 
louse en 843 , obtint du roi Char* 
les le Chauve la confirmation dei 
privilèges et des possessions de son 
église ; mais sa bonne intelligence 
avec ce prince ne dura pas long-* 
temps. Le roi ayant Tannée suî* 
vante tué lui-même devant Tou- 
louse le duc de Septi manie , Ber- 
nard ( voyez ce nom \ , c/donna 
qu'on refusât la sépulture au ca- 
davre de ce seigneur . qui demeura 
deux jours sur le pavé devant la 
porte de Tabbavu de Saint-Satur- 
nin. Le troisième |our , Charles le 
Cliauve ayant été prendre le plai- 
sir de la chasse dans la forêt de 
Uazièges , Samuel saisit cette cir- 
constance pour itilmiuiT les 1 (\sic3 
de Bernard avec une pompe 
extraordinaire , et njadue plus 
solennelle par la foule de peuple 
qui voulut y assister. Le prélat Ht 
placer sur le tombeau qu'il érigea 
au duc de Septimaaie , une ins- 
cription en langue romane , ainsi 
couçue : 

Asti jay lO comte Bernât , 
Fini stadeUa si sang s^crai^^ 

a5 
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Qot ff mpre pndTIioai MHit» 

Prrgutn la dlhuia boutât 

Qu'aliiela fi que 1j 

Pofque foy arma abcr tai^t. 

rai , à MU rdottr delà dHMt, 
•yaat appris VacUon d6 Samuel, 
«B ftti Tivement pi<m^^- U fit dteif 
par tfoii foi« le prXt devant le 
^ni^Sac loyal; mait Samuel re* 
fuM de œmparaltre ^ demandant 
d*étre renvoyé de? aot lef évéqocs' 
ses pairs. Le prince n''eQt garde 
' d'aoeéder à sa prétention ; il le 
* contraignit à reconnaître la }iur^ 
diction du viguiar , qui « sat Faveu 
dn prélat , le condamna à cinq 
cents sols tolosains d^amende , et 
fit démolir devant lui le tomlicau 
élevé à Bernard. Snmuel et les 
autres cvêqucs de la Onnlc in- 
dignés d'une sentence si coiur.iire 
aux droits de IVpîscopat , en de- 
mandèrent à Charles la cassation 
dans 1';.' semblée de Chavignon , 

2ui se tint quelques mois après. 
iC roi tint ferme , déclnrfint 
qu^il nesouticirait jamais que les 
évèques fussent exempts de la ju- 
ridiciîon royale on séculière, en 
ce qui concerne les droits r^a- 
liens et les lois du royaume ; que 
c eu éuit une tiès-aucieune de ne 
pas inhumer avec des prières pu- 
bliques y ceux çpii avaient été mis 
a mort pour cnmes , et de ne pas 
. mettre def épitaphes fur kart 
tfMBibeatiJC» 

SANCHEZ (FiAifsoit) 'oélè- 
hn médecin et profesieiir en mé» 
dedoe, naquît a Brada en i569. 
Sou père , aussi exoellent méde- 
cin , ayant été obligé de faire un 
voyage k Bocdcauat , amena avec 



hA M fie, se te dana oeif# 
viUe, et y jouit d^tine ré|mtatkni 
avantageuse qu'il dut à ses pio- 
losdescOBOaissahoesdettsaon art. 
Le jenue Saaeiiea , après avoir 
teffttMuéseeétttdeê, reçut de son 
père lee premières notions de la 
Biédedue ^ il te perdit bientôt 
a^rès. Passionné pouf les voya- 
ges f il se décida a quitter Bor- 
deaux. Il parcouru! une partie de 
ritalie , et vint A Rome , qu'il 
babita pendant quelque temps. 
Bans cette capitale du monda 
chrétien , il fit plusieurs observa- 
tions réiatives à finOuenœ da 
climat sur le corps humain ; son 
séjour y fut de courte durée. Il 
repassa bientôt en France. Après 
avoirvisitéattentivement la Onale 
XiarboTinaise , il s'arréîa à .Mont- 
pellier. Ce fut là qiîM se lia d'ami-' 
tié avec le docteur Hu( héron , cé- 
lèbre par ses écrits, et chancelier 
de Técole de médecine de celle 
ville. Sanchez y fut reçu doc- 
teur , el nommé enûn professeur 
n'ayant pas encore atteint sa 
vingt-quatrième année. Un sucr és 
aussi précoce devait necesvii re- 
nient 1 L n orgueillir ; mnisîîanchez. 
aimait mieux la science que la 
gloire , prélérant Teslime de ses 
concitoyens, à leur aveu^^le adtni- 
ralion. 11 aurait sans doute joui 
de tous les avantages que la for- 
tune lui présentait , si les guerres 
horribles delà religion, et les fu- 
reurs intestines qui ravageaient à 
cette époque le sein delà France, 
ne fissent venn le troubler loi* 
même i il fut obligé de qm'tter 
Montpellier pour venir s'établir à 



Digitized by Google 



■ 



SAN 

Tôulonse. Il acquit bieui6t dans 
cette ville la plus grande célë- 
briié par SCS succès dans l'art de 
guérir j c'est de < e nioment que 
date la répuiatinn de Sanch« z , el 
Von peul alliriner sans crainte 
c|u il fut un des plus grands mé- 
decins de son siècle. Il emhra^îsa 
la carricre des maihémaliques 
avec ardeur ; il e<Mya de com- 
menter quelques démonf;?rntions 
gc'uiiiéin(|ue8 d'Eiii lidf ; il sou- 
mit son travail , avait l la jiuMi- 
cation , au célèbre Cl.i\ius, un 
des meilleurs géomètres de son 
temps. Clavius s^«fforya de satis- 
faire à ses propoitions par une 
réponse trè9>lioiiorable. Sànchez , 
d'aprdt ce qu'en 4it Bayle , fut 
entacM àe pyrrhonisnie : nous 
observerons cependant ici qne 
dens ses onmges il e tMijours 
gardé un juste milten ; mais tl 
essnre que la eonnaissanoe des 
mathénuitiqnesltti fat d'un grand 
secours ^ et l'empèdia souvent 
d'embrasser de fausses docrittea. 
En iBBn , une effroyable comète 
IMirut ; déjà les astrologues pro- 
nostiquaient de sinistré; prénges| 
déjà ils avaient tiré des horosco- 
pes , et créé des sjpatèmet sur l'état 
du ciel, banches ne tarda pas à 
s*éle\er contre leurs pronostics , 
et les tourna en ridicule , en pu- 
bliant contre eux des vers satiri- 
ques. 11 mourut à Toulouse en 
, à-îé de soixanir-dix ans, 
après avoir été directeur de THô- 
tel- Dieu pendant treille :ins , et 
profe?»sé la médecine |)eiidant 
on-Ac ans. Par une erreur popu- 
laire , U était déiendu du temps 



SAN 3B j 

de Sanchei de disséquer les ca- 
davres publiquement ; on était 
obliçé^de le faire à huit-dos. On 

a recueilli ses ouvraç^es sous ce 
titre : Opéra médira , In^ fiincti 
sunt tractatus quidam pUiloso* 
phîcè non insubtiles , Tonl«>u*«e y 
»(>36, I Vf)!, in-^." On iiisliii<j;no 
entre ses iraïU s, rt lui qui est ia« 
tilulé Liber f/uoti rnliil scitur j. 
Lyon, 1681 , in-4 '*i Francfort, 
i()i8, in-8.*, Boiteidaiu, 1689, 
U \\v pu L lia (v\ ouvrage , d'après 
ce (pjVu dil ].;uuur de sa vie, 
que } arcequ il voyait que les j lu- 
losojjKe^jde.son temps neees?:ait at 
d'élever des doutes sur les vérités 
les plus apparentesde la religion ; 
quelques efforts qu'il ait fait , il * 
n'en a pas moins été contbattu par 
Ulric Widditts, qui |mblia une ré» 
fotation étendue dn SepticUme , 
dans lequel Jl parait que 6ànchcaB 
serait tombé hii^néme. il ne nont 
appartient pea de mettre ici d^ao^* 
oord ces deux auteurs ; mais tout 
ce que nous pouvons dire a Té^/aêi 
de Sanchez, c'est qu^il fut un dev 
bommesles plus pénélransde son 
temps ; qn^il cbmba toujours à 
s'écarter de ces faux préjugés 
dont la m^bdne s^envîroonait à 
cette époque , el qu'il ne lui 
manqua pour devenir un hommj 
célèbre , que de vivre dans un 
siècle qui sût mieux riipprécier. 

SA1NGUil\ ou 5LGUlN(Aif- 
toine) ,dil le cardinal deAiEunoif, 
se st-rvit habilement j'eiit-élre, 
mais peu canoniquemeiit sans 
doute , du crédit de la duchesse 
d'Etant jies sa nièce, maUresse de 
François I , pour parvenir aux 
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plus émînentesdîf^nîtés de Vé^lise. 
Jl débuta par èlre abbé de Fleuri 
gur Loire , maître de la chapelle 
duroi,évêt|ued'Orléânsea i533, 
d'où il passa à Tarchevéché de 
Toulouse en i55o , ayant per- 
;muté avec le cardinal Ud* i de 
Chalillon qui occupait le siège. 
^ VoyexCoLir.M. ) II avait été déjà 
créé cardinal le 19 Décembre 
i538 , et grand aumônier de 
France le 7 Août i543. On doit 
remarquer qu'il fut la pfemier à 
porter oe titre , ses p fé A éocwenrs 
n'ayant pris que ceux d'anmAnien 
du roi. LegouTemement de Paris 
fat oonfîéau cardinal deMendoni 
ooar défendre cette ville oontre 
feu tentatives deremperenr Ciiar- 
les V qui menaçait d'en vouloir 
faire le sî^ge. 11 fat l'an des né- 
godâteurs chargés de traiter de la 
paix avec oe prince , et Tun des 
otages donnés 'pour assurer re.zé* 
cntion du traité. Après la mort 
dn roi y il se démit de sa charge de 
grand aumônier en iSJ^i y passa 
< en Italie , se trouva à l'élection 
du pape Jules ÎII , et étant de 
retour en France , il termiua ses 
jours h Paris le Décembre 
i5Bg. Ce fut sous son ëpiscopat 
que le couvent des Cordeliers , 
x|ui avait été bâti en iiii par 
les religieux de Tordre de Saint- 
François qu'on appelait Conuen^ 
tuelsy fut donné en iS5i h ceux 
du même ordre appelés de / i-- 
troite Observance» 

SA^SI3AY^E ( Jacques) , do- 
micilié à Aucanville ( alors com- 
mu ne du département delà Han- 
t<^Garoane, et qui , étAnldlUlS^fl^ 
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rondissement de CaslelsarrSsîfr^ 
fait maintenant partie du dépar» - 
lementdeTarn et Garonne) , fui 
condamné à mort , comme COUU©» 
révolutionnaire, le 1 5 Mais 1794» 
par le tribunal criminel de Tou- 
louse. Ce fut encore une de ces 
nombreuses victimes que les 
cobius immolèrent, sans motifs 
pour satisfaiitt la soif hocribk da 
sang qui les dévorait. 

SAJtTBLANCAT ( Jean ) ,^ 
archidîao» de Tarbes , né à Ton- 
lonse en id... , Vm^ des pse- 
mieis littérateurs qui se réunirent 
en corps académique ji Toulouse, 
et qui formèrent la société dei 
Lanternistes. Il écrivait ordinai- 
rement en latin , et son style avait 
quelquefois de Tédat. Il nous a 
laissé plusieurs ouvrages peu con- 
nus aafottrd'ui. I. GalUœ Pal^ 
ladium\ swc Dionysius arcopa^ 
gita auctore Joanne Saniblan- 
cato y Tolosate y in- 12 , Petr. 
Desiey , 1 64 1 . 11- Joannis Sam^ 
hîancati Sjlvarum liber pri" 
mus , ejusdern rr rum Gallica- 
rum, Ivhse, apudJ,Budœum^ 

S A N T 1 0 ( Aaw aud ) , religieux 
de l'ordre des Augustins , naquit 
à Toulouse dans le XV. « siècle. 
Il montra de bonne heure l éien- 
due de ses lalens , en interprétant 
les quatre livres des sentences du 
docteur Scol. On a de lui encore 
un iraiié Intitulé: Deusurii^ de 
prescriptione et de restitutîone» 
Nous aurions grand besoin que 
force gens de nos jours , et gens 
encore élevés aux dignités ^ étu* 
' diasscDi et fissent usage des lejon^ 
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de cetaateur. Santio, dévoré par 
l'amour de la science , consuma 
promptcmenl le tlnmbeau de sa 
"vie. II mourut très-icuneen i^lS^ 
Bêlant encore que bachelier; 
Biais Puniversilé de Toulouse où 
îl étntli jit , \ u niant témoigner les 
r eg 1 1 t s c j u e f ; 1 i s a t n a î t r c 1 e p rom }U 
trppas de^)alltio , dt-IiLcra le jour 
même de sa mort de recevoir li- 
cencié les restes inanimés d*un 
jeune homme de si haute espë- 
lanœ , et Ton posa sur sa bîère 
lei lettres qui lui confërèrem ce 
. grade. Une telle et si aineose dis- 
tlncuon nous lappelleleoof don de 
. MmtLcniis accordé aiimagnaninie 
Cbamete après sa fin généreuse » 
etlebftton de maréchal de France 
dont fttt décoré le oercneil à^m 
grand capitaine <|ne nous ne nom- 
merons pas \ car il souilla sa gloire 
en trahissant su patrie ; exilé com- 
me Aldbiade et Thémistocle, il 
ne snt pas monrir comme eux , 
tt les rsmgs ennemis virent couler 
un sang qui n aurait dà se répan* 
dre que yonr la France* 
' SAPOHTA ( Pierre d« ) , 
d'une famille avantageusement 
connue dans la magistrature, flo- 
lissait à Toulouse pendant le 
XVII. •"siècle. 11 remporta des prix 
aux Jeux Moraux, et le poète Go- 
dolin lui adres-^n des vers flatteurs. 
Dans Je nnmljre , on dislingue 
oeux qui commencent ainsi : 

Se îo'îî o' ey mr»!) h^imou S*aiB1lta 
A l'exâtcici lie la muso | 
Qoe d'Arnaod-Bemad al Stii 
Porto le noum de Goudcli , 
Acôt q .*yeu cerqui dins ma bCAO 
Cousti laludâ I per^csiftoo | 



Un bel etprit de notre mai 
Qa*eflc«r4Mi et dint lono prbitcim* 

On a oublié le nom et les ouvra- 
ges de Saporla » et ce destin doifc 
t fî ï ayer les écrivains qui prennent 
pour génie une ardeur de rimer. 
J . institution des JeuxFlorauxft 
la IL éclorc dans Toulouse un 
grand nombre de portes : pen- 
dant près de trois siècles, touslea 
jeunes gens , distingués par leur 
naissanoe ou leurs études , aspi« 
rèrent aux prix , et composèrent 
beaucoup d*ouvrages médiocres ; 
mais oegoùl général po^ir la litté- 
rature contribua puifianmtent à 
adoucir les mesura , k inspirer Ta- 
mourderinstruction, et à chasser 
lesténèbresdans !< sqnelleslegros- 
sierfimatismeduXi il. ' siècleavait 
plongé cette ville. Lepèredupoôie 
SaporU fut capiioul en i646. * 

I. SAPTË ( Hnnu-BERKARD 
DE ) , éuit d'une andenne maison 
qui depuis long-temps occupait 
les premières charges de la ma* 
gistrature , et jouissait de beau- 
coup de considération dans la 
province de Languedoc. Henri 
de Santé naquit à Toulouse le 
a8 Juiiiet i6(io. Son père était 
conseiller an parlejnent de cette 
ville, et Youiant que son fds lui 
succédât un jour, il lui iit donner 
uneédm .tiiou soignée. De Sapte 
étudia avec un éi;al succès le 
droit civil, le droit public cL Ja 
diplomatie; il culu\a éijalement 
la pliysique, et y joiyait Tainour 
desl)clles-lcltres. Dans un voyai^e 
à Paris , où il passa quelque 
temps , il se lia avec des hommes 
célèbres par leur mérite ou leûr 
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^mditîmi* Maklmndie fui «m 
«mi , comme aussi Thalnle méd^ 
cia Fratiçoiii Bayle .ion oompa* 

^ triote, ( voyez c. nom. ) L*acadé- 
^ raie d«8 Jeux Floraux^ la r«fçat 
Mainteaeur m j^i3. Sapte î 
taal d'instrucKion jo^nait une 
piété solide ; il était grand magîfi* 
trac et hon chréiien* Go rapporta 
dans son éloge le ttak suhrant : il 
allait dans une de, ses terres , et 
au moment d'arriver , on lui ap- 
prit tjue son château Venait jdV'tre 
ronsunié par les flammes. Nul 
mouvement d impatience ne lui 
échappa en <^(Outarit cette fâ- 
cheuse nouvf 11?^ ; mais seulement 
il dit avtc sérénité lieu ff al- 
ler descendre au château , nous 
irons à l auberge. Sapte t**rtt»i ftfi 
«es jours en i73c). 

IJ..>APTK(jV. DE), de l'aca- 
démie de Teinture, Sculpture et 
Architecture , ancien secrét;u're 
.perpéuiel de telle des Sciences, 
né à Toulouse le 1 1 Aoùi i } o; , 
delà même iiunille que le prcfcc- 
deuL Pamonné pour riudépui- 
da«oe el la liberté , il embrassa 
Tétat eodésiastiqae , afin de se 
aousiraîre nax importum'tés de 
les païens et de ses amis qui le 
praMBieut de se marier. Doué 
d^OQ, esprit vif eteojovë^ il ne 
cessa de faire le charme des 
sociétés oiî il fui admis; en 
un mot , il devÎDl rimitatenp 
fidèle de Voisenon et des Lau 
taignauL Leur taleOit était son 
partage, mais il connut mhux 
Van de le régler. ApiÀs a'étre 
familiarisé d'abord avec ce que 

hs SGiçfux» exactes ont de plus 
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abstrait « il parcourut rapide* 
ment telles qui ont plus parti- 
culièrement la nature pocf ol^ 
jets. 11 apprit la peinture, et eut 
pour maître Aivals iils > Ter- 
cbitecture qu*il aima avec pai- 
^ioUf devint pour lui un délasse- 
nient auquel il se livra de préfé- 
rence à'toute autre science. 11 fit 
luiHBiéme les plans de son hôtèl, 
qui passe encore anjourd'hui pour 
nn des plus beaux édifices de 
cette ville. Après douze ans de 
douleurs aiguës, causées par une 
rétention d'urîne, il mourut avec 
de grands seulimcns de religion , 
le 5 Avril i^86. 11 avait composé 
quelques opuscules qui sout res- 
tés manuscriis. 

m. SAPTE (BEHRl-liEUaARU. 

CATHEJUnE DE ) , de la même fa- 
mille que le précédent, naquit â 
ïoiilduse en 1744* l^eàtinc à la 
Dï.i^ibtrature comme tous ses 
aïeux , il chercha de bonne heure 
à se pénétrer des connaissances 
pra\es et profondes qu'exigeait 
Télat auquel il allait se consacrer. 
Il fit de brillantes études, et en- 
tra dans le parleuicnt de Tou- 
louse en 1759. 11 eut sa part des 
persécutions auxquelles cette com> 
pagnie fut en butte depuis 1 77 1 9 
il oublia ses inquiétudes en cul- 
tivant les Muses an sein de Taoa* 
demie dès Jenx Floraux , qui Tad- 
mit au nombre de ses Mainte- 
neurs en 1777. 11 éutt préii* 
dent de grand'chambre dans sa 
compagnie en 1784, et iàisail 
le bonheur de tons <?fnTqni Tap* 
piocliaîent par la doticenr de soa 
caractère ^ la délicatesse de ses 
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«entîmens , la grâce de son esprit ; 
mais tant de qualités ne désarmè- 
rent pas ]cs Jacobins do 179^» 
Saple lui {)ro<;crit comme le reste 

• du parlement de Toulouse , ame- 
né devant le tribunal r<'vu] ii t ion- 
naîre de la Seine, il lui accu<é 
iiavoir pus part aux courai^enscs 
protestations de sa cour, en date 
des et 27 Septembre 1790; 
elles furcntle moul apparentde 
mort, Cundarnnélo i4 Juin 1794» 
il fui supplicié le mémo jour. 

SARllAT ou SAlKlATI 
(JEAlf)f premier président nu 
paiement de Toulouse , était Uk 
de Pierre Sarrat , natif d'Orange, 
qui ne fut reçu conseiller en ladite 
conr le 1 8 Octobre 1 444 > qu^avaç 
di^penae dn roi , qui le tJkm dé 
sa. qualité d*ëtranger, la prind* 
pantéd^Onnge appartenant alort 
k la maiion de Cnalons , et étant 
répntde hors dn royaume , quoi- 
qttelle se trouvât enclavée dans 
les terres de France. Jean de 
Sarrat «livit, comme son père, la 
carrière de la magistrature ; il fut 
tcçn avocat général au même par* 
■lemeat le 4 Janvier i473* H 
montra dans cette charge tant 
d'intégrité et de talent , que le roi 
Charles Vil necrut pouvoîrmieux 
faire que de ie choisir pour rem- 

Ï lacer le premier président Pierre 
auret , après la mort de ce der- 
nier en 1495. Ce choix , qui fut 
combattu par la jalousie de ses 
concurrcns , obtint cependant 

• l'approbation publique. Sarrat 
était fort éloquent ; il parlait bien 
sur toutes sortes de matières , et 

possédait toutes ic$ vertus quicoo* 
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venaient à sa place. 11 la conserva 
durant huit ans, et mourut, uni- 
versellement regretté, le 24Juia 
1 5o3. Il fut remplacé par Nicolas 
de Saint-Pierre. 

S A U LT ( ( l o I u J j: V ^ -P au l du ), 
Toulousain, lu' va^Fh l(i5o, entra 
dans la Coiii^r('_;alioii de Sainl- 
Maur , où ses talens et sa pro- 
fonde science le placèrent bientôt 
nu premier truo,. Il fut nommé 
(l a[)ord prieur tic Saiut Tiberi , 
supérieur de la Consfrégation en 
l()B3 , et dans la suite prieur do 
Saint' Aiidre de Villeneuve près 
d'Avii^oon. Il publia plusieurs 
ouvrages , imprimés pour la plu* 
part dans sa ville natale, et où A 
fit preuve d'une grande psété et 
debotuooupde savoir* Il inottfut 
au mois de Janvier 1736* On a 
de cet auteur , L EntrHien de 
Jé^ês-Christ dans h très^saint 
Sacrement , 5 volumes in-is , 
imprimés 0 Toulouse chez Vialar 
en 1 7 o3 , réimprimés dans la mê- 
me ville , 3 vol. in- 1 2 , ches J. P.^ 
Bouladonre, 1706. On en publia 
la même année un quatrième vo- 
lume f livré séparément : le du* 
quième , et un abr^ de l'ouvra- 
ge« virent le jour eu 17 1 a ; deux 
antres éditioiis eurent lien encore 
en 1717 et 17^2, chez Cuîîle- 
mette, Toulouse. II. Ai^à et Ré- 
flexions sur les devoirs et Vctaf 
religieux , a vol. in-12, clie/. 
J. P. Doîilr^dotire , Toulouse , 
170^. Cette prodiu lion eut un 
prand succès ; il en '^ii^eadu S:iult 
à !a revoir ; la seconde édition fut 
di>iitu en ï'jix à Avrc^non chc* 
jUtionic, eu % voL ia-B." j la vroi* 



Digili^uG Uy Google 



' s A U S A V 

même à Arw.eù 17 14 , 3 vol. parvis célestes. Voilà tout ce que 

Lr^ r.H'fil^'*'*?%^"^' ^-«"^ de Saurel , qui lui 

Vf reaenn«nt8.LePéreRouisd peut-être ua des sent niainteaeurs 

Enfin . U le «èek suiv.n. , succldèrenl 1,^ 

quatrième parut a Av.gnon cfae. «pt po«et qui donnèrent tunt 
JJeiome, en 3 vol .n-, » , , 7 , a'édât 4 ko» «wmblëes par I. 

irLV^''l'*^''^'*^''î»- »I«nfJIe du pris 

pr mé a Avignon duil» d'Mm» violette d« iSii «r Wib 

sTnR.% D°""- «i«»c*«Bten .3,3. ' 

badour , ue a Toulouse dans le ço».MioD«tAiiw »«), ii<à Tou- 

cultiva avec M,. , es , d..H« . le bel y .««i, m.'r.ngdfaUnguë. £1^ 

ei. juger, le temps a, lévoré près- marquer par son ■pplIctiOD i 

que tous «es ouvr,,i,.« ; u„ seul l'élude, et dès-lor. oîi oooont de 

r-ouyeste : ccM une co.n,,lai,ite lui les plus brillantes espërancM. 

tSL.LTJ' de àongoiktdécidéwmbUiîrenInl. 

«onugnagou fameux M,.nos- „er vers 1. culture des leltm, 

^.JL-, lorsque»onpère,désininlitti&«e 

^.ma. encore en . ,|uoi. sufvr. la cafrièrede Jei.wétres , 

''?*">• ' ■•'^^'■''''oi' «voct. En t,«8' 

Sl^lfif':'" r ''i,''^'-' """""^ '-■ i-""^ Savi fut pourvu i'une 

Sd.». « M ■ ''""S'' ''•^^ «-"'^eillerau parlement 

rwoens iapièc.-eli-(;r,iquc,vam.' de T..ul„n;p ; mai, à peine ve- 

MoiM«gn»go«l œ^^^^^^^ lectui des nait il dV„o non.mc , Le I. ré. 

ttO«b«lou«. d célèbre 5a sain- voln.ion ...rvint : il dui\é«-ssai. 

te» , b bonté avec laqu. lie il remiiii suivre le son de ses ron- 

frères; conduit^ Paris, il fu.cou- 

tOM le reconnaiweient pour leur damné a ,„„rt con.me conire- 

ETjt^" I révolutionnaire, ayant raonlré, 

1 ■• ^"'* . 6* ; en protestant , son oppasiiion aux 

aaurel b conjure de prtM pour lois éi.u.nées de la r^prc^nnaimii 

le chantre ou, . d.1 ft de bien wtion.le. Il (ut ex'xu.e le t5 

?eS^;t , ? P**^''^*?- ^"^ ' '9^- " ^'o" «8« de 34 ans. 

ZT, • . " ''"«M ^ SEbOi\DE eu !>EBO^D 

du nLrTli. (IUthow. de), médecin espa. 

DreJ^rdV^r'^' ««•«.«^•Krt'Jemilieudu AlV.. 

S à tV? 7 ' 7''"'.Sr'»f« ««de. Tint *'itMk à Toulouse . 

Siâwn *1 1 '^"f^^ «4 il Pwfe- u médecine ave^ 

pouKuii ,M«ïua»x boroet d» Jumièn. n'était pas en »ppott 
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avec rîgnorance des hommes de 
son tr.Tjps ; il se montra habile 
dans la théorie el la pratique. 11 
écrivît sur {iln sieurs matières mé- 
dicales , s'ai qniî une grande lé- 
puiaiion , el inruiiut en 14^^41 
laissant après lui la mémoire d un 
savant illustre. La socîëiëde mé- 
decine de Toulouse a placé sou 
portrait dans la salle de ses séan- 
ces. Stfbonde a laissé un ouvrage 
intitulé : Theohgia naturalis 
swe liber creaturanun , magis- 
tri Rajmunde de Sehonde* Le 
père dii oélèbre Michel MoDla»- 
gne , entre les maîns daquel œ 
livre tomba peu de temps avant 
sa mort , le trouva si bien écrit 
et fortement pensé, qu'il engagea 
son fils à en donner an public une 
traduction, française. L*aimable 
philosophe obëit { il entreprit ce 
travail , auqndl il apporta la viva- 
citë de son esprit et lagrément 
de son style. Plus il ëiudiait dé- 
bonde , mieux il l'appréciait ; 
anssî f dit il dans la pré&ce mise 
en téte de la traduction , que ce 
livre lui semblait trop besu et 
trop riche , pour avoir été com- 
posé par un auteur dont le nom 
est aussi peu connu. L'illustre 
Grolius {i|>préciait également le 
talent de bcboude. On en trouve 
la preuve dans son ouvra p^c de la 
V éritcdela Heligion chrilieniw. 
11 j dit que celte matière avait été 
autrefois traitée avec beaucoup 
de force et de suLulilé , par Ray- 
mond de Sébonde. La Uaduclioii 
qu en a fait Montaigne af élé plu- 
sieurs fois imprimée ; la dernière le 
foi eu iGi i Â iWij» , dûu:> ce uue ; 
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La ThéoJouic naltn elle de Ray- 
mond de àébonde ^ Lnulintc en 
JrançaiS par me^sire Michel de 
Montaigne , chevalier de fo/ dt e 
du roi, i't gentilhomme ordinaire 
de su tluimbre , dernière cdi" 
iion , revue et corrigée. * 

SECO^DAT ( Jacques i>e), 
sorti de la même famille qui de- 
puis a don né naissance au célMire 
Montesquieu, doit prendre place 

Î»armi les bienfaiteurs de Tou- 
ouse Mtre et chanoine de l'o* 
glise m^fopolitaine de cette ville , 
grand vicaire du cardinal de Meu- 
don t ardievéquc de Toulouse i il 
fonda par son testament que ro> 
tint le sieur Paiihés , notaire , le 
10 Movémbre i554i lo collège 
aucpid il donna le nom de sa 
maison, pour y nourrir et loger 
pendant sept ans six étndians en 
théologie, dont un prêtre , qui 
seul était perpétuel. Ce de rnier 
demeurait en outre chargé de 
gouverner les biens de rétablisse- 
ment , k condition d'en rendre , 
compte chaque année à ses con- 
frères. Les beoondats avaient seuls 
le droit de nomination à ces pla- 
ces. La révolution de 1789 dé- 
truisit C£ collège ronime toutes 
les institutions utiles , et ne mît 
rien à la place ; car l'aiTaire des 
iiiveleurs est d'abattre , et non 
déitifler. Jacques de Secondât 

mourut en i554* 

L SEC LA (Gcillacmede), né 
à Toulouse vers l'an 1 58o , d'une 
uoble et ancienne famille (jui re- 
monte vers le XV.* siècle, puis- 
que Ton n-ouve dans des registres 
autheati(£u^â un Arnaud de 6^la| 
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qui fu t nommé par Charles VII , en 
i4 P , coramissairepourelTecluer 
la réunion ducomtédeG>mminges 
à la oliâullenie d'Aurignac. Gnît- 
kume de Segla fatsncc ciîv e uit ' a t 
consdlter et président à monter 
aa parlement de Touloiue, enfin 
conseiller dMiat. Il cultiva les M- 
lea-lettrea aTee onelcnies succès • 
on saîtqii'en i6i3 il publia un <m* 
▼rage snr l'histoire tragique d*an 
meurtre arrivé k Toulouse en 
ido8 (t) où Ton trouve du sa* 
voir et de Férudîtion. Cet écrit , 
qiîe nous avons parcouru , est rem» 
pli de notes savantes et cuneuses. 
Guillaume de Segla knourut en 
1640. ( Voypz GAniAun» ) 

11. SEGLA ( JBAifivE DB )« 
(Voyez MoNT^Gtrr, n.» I. ) 

lit. SEGLA ( Uhbaih-Elisa- 
iofta DE ) , de la même famille 
que le9 précédens , naquit à Tou- 
louse en 1 7^7. Le père du jeune 
Segla souhaita ardemment que 
son fils embra5«;At la carrière de 
la mngisîr.Tturr que ses ^ncMrf^ 
avaient parcourut^ flepiits {)rrs de 
trois siècles. Sei^la in ses éludes 
au collège de l'Esquille avec dis- 
tinction I et ne brilla pas motos 



(i) Histoire tragique et arrêts 
de la oour du partenaent 4m TÎêo^ 

lose , contre l'icrrc Arrias liur- 
deus j religieux Augustin , maître 
François Oairaad , conseiller au 
sénéehai de Tsidomse , àmmauellû 
Fiaient e de Jlnts du Chât mu fi 
autres , avf c ( t ut treiite-urie aa- 
jaotalioos âur ce sujet , par M. 
GoUiaume de Segla , sieur de 
Caîras , cousinllei du roi en la 
cour du parleinrnt dr Tholofte f 
jParis , 1 vol. ju-8." , i0i3. ^ 
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dans son cours de droit. Reçu 
avocat, il fut pourv u d'une charge 
de conseiller au parlement le 1 1 
Août i^Sq. Livre dès ce moment 
«nx pénîmes fonctions de son mi- 
nîstke^ îl se fit toujours remar* 

Suer par la justesse et Tint^rité 
e ses Jngemens. En 1^71 , le 
patlemeot fut proscrit : ainsi que 
ses oonfrères , il essuya tons les 
orages qui fondèrentsur lui ; mais 
loisqn^en 1774 Louis XVI eut 
tétablt Tancienne magistrature, 
Sfgla rentra dans ses fonctions. 
Aux approdies de la révolution « 
A se flattait , par la douceur de 
ses mceufs , d^échapper aux bour- 
féaux de cette malheureuse èpo* 
que : il se trompait ; noble et 
riche , ces deux crimes seuls con- 
duisaient nécessairement à rëcha- 
laud. Segla fut , ainsi que ses 
confrères , traîné à Paris , traduit 
devant le tribunal révolutionnaire 
de la Seine f et condamné à mort 
comme ennemi du pt'uple , en 
prenant pnrt à la coalition de?= pnr- 
Icniens de l'Vance, notamment 
aux arrètc^s et de! 1 héritions de 
celui de Toulouse \eî> 2 5 »*i 27 
Septembre 1790. Il tut exécute à 
Paris le 6 Juillet 1794- U était 
âge de quaranie-sept ans. 

I. SÉNAUX ( Jea« de). La 
maison de benaux comptait 
nombre des.plus antiennes et des 
plus illustres de la province du 
Langneiloc ; elle a donné un évè- 
quc à l'église d'AuLuu, un grand 
nombre de magistrats au parle- 
ment de Toulouse , et plusieurs 
officiers supérieurs aux armées de 
la monarchie \ elle est aujotird'htii 
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éteinte , après avoir trnïi le pre- 
mier rang dans Touluusc. Jean 
de iienaiix prit naissaun' d uis 
celle ville vers Tan i 58o- 11 euira 
de bonue heure dans la magistra- 
ture , où Jean-Baptiste sou père 
sVtaît fait un nom par ses grands 
lalens. Jean de Senaux était pré- 
sident aux en([uêlcs lorsqu'il ro- 
jçut de Louis XiV , eu 164.. , la 
commission , aussi périlleuse 

2u'elle était honorable , d'aller à 
i suite des guerres civiles de la 
veligicm rétablir dans Vét0oâjÊt 
du. ressort da parkmeot deT<M»- 
Jonse , les calholiqiies dépossédés 
des charges et des euploîs dent 
les proltscans b^étaient enifMuréfc 
.Senaus sut avec ierineté eitoMr 
une telle entreprise, fu^il mena à 
bien. Il mourut en i659* 

IL âENAUX (MAaconi» 
de) , sœur du précédent, et née 
à Toulouse en 1 590 , fut mariée 
à Raymond de Gari val , conseiller 
a u pa rlemeut de Toulonce « à qui 
dUe fit partager sm peine les 
pieux sentimens dont elle était 
animée } ces deux époux unis 
sur la terre comme ils deveieul 
' Tétre dans le ciel , formèrent le 
projet de quitter le monde , pour 
pratiquer dans la solitude les plus 
sévères vertus du christianboie. 
Raymond de Garival entra dans 
la chartreuse de Toulouse , et sa 
femme , le mémo jour et dans la 
m<**me ville , prit îe voile dans le 
comenL tli^s i elif^ieusjs Saintp- 
CaLlicniif de 5ienne. JLkI rr})ui.a- 
lion de cette vertueuse d.une ne 
sWréta pas aux frontières du 

J^^uodoc I elle arma jusqu a la 
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capitale. La ct>miew de Saint- 
Paul appela Marçuiîn de a ux 
à i^aris pour y fonder le nionas- 
lèrp de Saint-Thomas , qui fut 
étaby en i6'2y , et la dame de 
Garival fonda i^f^alctnent peu 
après celui de la Croix , pl ^ 
avant la révoltilion dans Ir fau- 
bourg SaiiiL-Auloiac, apn s avoir 
parcouru diilérens quartiers de 
Paris. Cest là que cette vertueuse 
héroïne passa le reste de ses jours , 
s'oflrant en modèle à ses religieu- 
ses , et ue cesstot de les édifier 
par son ■imirahii' osemple. £lle 
avait d*illnstMs protecteurs ; k 
«eîne Anne d^ÀntriclM la Ténéraii 
pardcniièremenl, eclnl témoigna 
leujmusttnagrandeaaMtaé. fiiifift 
MargueritedeSenanx, mAre peur 
leeîà , fiit j i^eMier sa récom- 
pense. EJIe moMat le 7 Juin 
1667. 

^ IIL SENAUX (BnnAiiD de), 
peiil^filsde Jean de Senaux 1 . du 
nom, et aéàTonlonseen 1660, 
fiii porté àbt son enfance k la 
piété ; il entra de bonne heure au 
séminaire, où il se fortifia dans 
ses kenrensas dispositions. Ses ta- 
lons , anlent ^pie m bonne con- 
dnîieot l'édat do m naisance , le 
oondniiîfent anx dignités ecdé- 
'sîastîqnes» Le roi Louis XiV ins- 
truit de son mérite et de ses ëmî- 
nentes qualités, le nomma à V6s'('- 
ehé d'Autufi le i 5 Âont 1^02. 
Bernard de Sennux prit bientôt 
posçe<î^{oii de son siège il se mon- 
tra loujours assidu dans Texercice 
de M s fonctions ; sa ^îhartté fut 
grande , et îf aîmn r\ Ici point les 
Pauvres , q^u il les luslitua ses uni- 
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ques hérîtiers. La coar de Rome, 
instruite des vertus de Bernard 
de Senaux , Toulut aussi le rëcom- 
pcnsLT ; le pape Clrmpnt XI 
donna à re prélat , jiar uiw. laveur 
particulière , le palimm , qu'il re- 
çut onze jours seulement avant 
sa mort. 11 termina ses jours aa 
mois de Mai 1709. 

IV. SENAUX ( Jeam de ) , 
conseiller au parlement de Tou* 
louse , né dans celte ville , et peiit- 
lilsde Jean 1 de Seuaux y dut à 
une généifuie idée la réputJlion 
dont sa mémoire jouiu 11 était 
d'une famille aussi illustre par 
soa sang que par ses vertus libé- 
lales , et tenaii dans ta compagnie 
un rang qu'il devait a set talent. 
Apiès la mort du célèbre Bayle 
en 1 7 06 f ses héritien catholiqnef 
prétendirent faire catter ton iei« 
îament, ioualep^texteqa'élant 
kérétique relaps , et réfugiifi en- 
Hollande v >1 avait perdn tons ses 
dfoittdedté. Des lois injustes, 
mais exécutées avec ngueur^ SOQ- 
tenaient les demandes de ces pa- 
rons avides. Cette cause intéres- 
sante fut portée devant le parl^ 
.ment de Toulocue , qui nomma 
Jean de Senanx pour rapporteur. 
Celui-ci I avec le oonp d ail de 
l'homme supérieur « connut que 
cette uflaire intéressait l'honneur 
de la France , et qu'il importait 
à la patrie de ne pas rnpousser 
l'un (le ses enfaiis qui lavaient 
le plus illuslrce par leurs talms. 
Son rapport, fondé sur celte belle 
idée , frappa les magistrats qui 
l'eaLendirenl. ils se montrèrent 

jaloux fiur-iout de conserver par 
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leur arrêt , fondé sur le roamlîen 
des droits du génie , ceux que 
Toulouse avait à se proclamer la 
ville des arts. En conséqiience , 
les dispositions du !est;uiieiu de 
liaylo furent main tenues , vl les 
applaudisseraens universels prou- 
vèrent au parlement qu'il ;uait 
înlcrprélc les inlen lions Uesl* ran- 
çais , et satisfait le resie de l'Eu- 
rope. Ainsi Jean de benaux à 
qui cet arrêt fut dû , trouva \c 
moyen d*unîr en quelque sorte 
son nom à la célcbrilé de celui 
de lia vie. 

V. 'MiXAUX ( IBAV-Pnou» 
DE ) , petit-fils du précédent , pré- 
sident à mortier au parlement de 
Toulouse , naquit danS'Oette ville 
en 17^7* n entra en 1755 dans 
la compagnie qu'il honora par ses 
profondes connaissances , j appoi^ 
Uot Tanionr du travail sérienx 
des lois , tempéré par celui plus 
agréiblede la littérature. ^Nommé 
Ton des maînlenenn de raondé» 
mie des Jeux Floraux en 1969 , 
il s^j fit remarquer par la pnreté 
de son goût et Télégance de son 
Style» On signala principalement 
son élogede Clémence Isanre, où , 
pr un agréableméiange de vers et 
de prose, il montra combien il lui 
serait lacile de réussir dans res 
deux genres différent. A ppelé à la 
première assemblée des notables 
en 1787 , il fit partie du bu- 
reau du duc de Penlhlèvre , le 
)>ère de tous les malheureux. Là , 
Senaux se montra aélédcfensenr 
des droits de la nation ; aussi fnt-il 
^xilé en 17H8 , comme déjà il 
ravait été eu 17 7 1 avec sa compa- 
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goîe, lorsque Miiupeou essaya de 
la renverser. Keutré en fonction 
au mois d Octobre de la même 
année , il pouvait encore se pro- 
mettre de prolonger sa carrière : 
mais le ciel eut pitié de lui ; il ne 
voulut pas lui donner le doulou- 
reux speeUâcle de la révolution 
qui se préparait ^ et dont Senanx 
u'eùl pas manqué d'être la victi- 
me , coinioe le lut sua iils inior- 
luné. Enlevé au monde avant le 
temps de nos malheurs , il mourut 
an mois de Mars 178a 

Vf. SENAUX (PisaR»MAfii>B- 
unts DE ; , fils du précèdent , na* 
quit i Tottlome en 1 760. Nommé 
coofdller aa parlement de œtie 
yïïHe en la chambre des enquêtes 
apréi la monde son père en 1789, 
il se fût sans doute distingué dans 
cette carrière comme ses anoétri»^ 
Déjà les débuts et réducation 
soignée qu^il avait reçu , donnaient 
de grandes espérances ; mais le 
torrent révolutionnaire arriva | 
Senaux fut entraîné avec ses con- 
frères. La baine des Jacobins 
s'acharna contre lui : amené à 
Paris y tmduit devant le tribunal 
de san^Vfui jugeait les vertus , on 
l'accusa de ne pas aimer la révo- 
lution , et d'avoir conspiré contre 
le peuple , en prennnt part les 
25 et 37 Sopteuibre 1790, aux 
arrêtés ci protestations du parle- 
ment de Toulouse. Sur ces mo- 
tifs , sa condamnation et sa mort 
s% nsuiv!i tMit le Jnin ï794- l^t^ 
lui s'étuiijnii la iiiais(jii illustre dô 
Senaux • sts hlcns iureul vendus; 
son hôtel , h Ui sur un dessin élé- 
Çaut I €t (|ui aiurc dans U ru«U<) 
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la Bourse l'attention des curieux 
et de l'étranger , est aujourd'hui 
occupé par des commerçans de 
Toulouse ; Tasile des arts est 
devenu la demeure de l'industrie. 

m: d'Aquitaine 
et de Toulouse vers I;i fin du VI.» 
siècle et le conuneiicemeni dd 
suivant. Les munumens de son 
époque se taisent sur son comp- 
te, ce qui nous tait présumer tjue 
sa vie fut tranquille, et exempte 
des tribulations auxquelles celle 
des grands n'est que trop sou-» 
mise. Sérénns avait épousé Aman- 
tia ; il en eut dcnz fils , selon 
quelques historiens^ Amand qui 
devint après lui dnc de Gas« 
cogne, et un second Amand 
qui fat évéquo|pie fifaëNrick , et 
que l'église honore comme ntt 
saint iPautres historiens pensent 
qu'Arnaud, duc de Gascogne» 
ne fut que le gendre de j!)érénnSy 
dont la fille, s'appelait Amantia 
comme sa mère. Dans tous les 
cas Séréous fut Taïeul de Gisèle^ 
épouse de Garibert, roi du Toa« 
louse ; cette princesse hérita uni-*' 
versellement de tons les domaines 
de Sérénus. 

SERMET ( ANTowB-PAscnAt. 
HyACisTiTE ) , ex-provincial de 
l'ordre des Cirmrs Déchaussés^ 
évéque métropolitain du Sud, 
membre de Tacadémie des Sçien- 
crs de Toulouse , etc. , naquit 
dans cette Viile, en 1732, dune 
famille honnête et considérée. Il 
chercha de bonne heure dans 
]e*8ilen<^ du cluitre , un repos 
par lui vivement désiré, et dont 
plus lard ijl devais i^eu jo^r« 
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Déjà Sermet avait oonmencé 
d'une manière brâlaole aux Jé- 
suites, et sous le l^re Latour, 
des éiedet qjOi'A acheva <le per- 
fectioniier an numastère dca Car* 
vieaBéébaiMsës, ou son |iendiant 
k porta k bire sa profession. Oft 
rapporte que vivement sollidlé 
par les Jésuite» de sWràler sons 
knrsbannièies, il prtféra se ro* 
joindre à son frère aioé le Père 
Mickel , qui était depuis loo§- 
temps religieux au couvent eA 
Sermet entra k sa seiaièase année, 
attiré par son amour fraternd. 
Cet onire estimable ne fut pas 
long-tempa mua apjpréder le mé- 
rite de hermet : on chercha k 
l'employer utilement , et il de* 
meui a chaîné d'^»agner la phi- 
losophie, et de faire le cours de 
théologie aux novice de son cou- 
vent, bermet avait trop de con- 
natsmnees pour ne pas remplir 
ces emplois avec distinction ; 
nourri de la lecture des sainis 
Pèr(^ , il les expliqnn ro}ivi«na- 
blemehi ; ci si par iois il se per- 
mettait de tléiruire les rêveries 
du périjintétisine, il sut toujours 
enseignt i la morale cliréticrme 
dans sa pureté , et environner les 
mv-^t^rps de la foi de cette vive 
lunuère qui part d'un cœur lui- 
même intimement convaincu, 
l'ius, il travaillait , plu» rétude 
lui dc\eii.iit ( hère ; il y puisaiL 
sans cf s i- de inimjuillos plaisirs. 
11 appiutondissait \vs ^aiiius h.<'ri- 
lures, les expliquait avec génie, 
et dans ses discoors prononcés 
dans la chaire apostolique , on 
recuuuftissait l orateur nourri des. 
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mHxîmes évan!;élîques , et prd^ 
liessant les saines doctrines , oêllee 
avenécs par nos grands théblo* 
giens. Son ordre crut pouvoir 
raplojer dovantage , dans aoa 
intérêt , les talent de Sennet ; il 
loi confia le soin de ses allaîree 
en dirersee contrées de lISnropcw 
Sermet parcourut TEspagne et 
lltalte ; dans œ premier pays, 
témoin des exc2s funestes de Hn- 
quisîtion, il voua à ce tribunal 
ae sang une haine vigoureuse » 
qu*il exprima parles plus ëne^ 
giques discours. 6on esprit obser^ 
valeur le porta à étudier lee 
ramurs , les usages, les lois dce 
pays qu'il traversa « et sons le 
modeste oostume de son ordre , 
il fit des conquêtes pour Faran- 
tage de sa patrie, remarquant 
tout ce qui était bon , et nW- 
bliant rien de ce qui devait être 
utile. Après son retour à Tou- 
louse , l'académie des Sciences de 
celte ville, qui cherchait le mé- 
par-!out où il se montrait , 
crut laire une acquisition pré- 
cieuse en appelant >(rnift dms 
son sein. 11 iiiénu ce ctiaijL hono* 
r;ihlt , eu s empressant de ronron- 
rir aux travaux de ses confrères; 
les recueils de Tacadéniie renier- 
ment plusieurs ménioues du plus 
haut intérêt , qu'il publia , et 
tous servant à eciaircir quelques 
f.'iits de I hisioire de sa ville na- 
tale. On jcmnnpia sur-tout relui 
dans le<|uel il révéla le> horreurs 
commises dans Toulouse par Ici 
inquisiteurs ^ui y hiicnt établis 
dans leXIll-' siècle, à la suite 
de la guerre contre les Albigedsk 
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Itft coeoffi ▼ertnenx frémH 
rent en lisant le récit des atrodiés 
ane le fanatisme faisait nattre. 
La réputation de Sermet délas- 
sant les frontières de la prOTÎnoei 
le fit appeler à Paris. La foule 
accourut bientôt aux sermons de 
ce nouvel omteur , la cour von* 
lui aussi Tentcndre ; et une sta- 
tion du carène, remplie à Ver^ 
saiUes devant Louis aV, lui va> 
lut d^ètrc nommë prédicateur 
ordinaire du roi. « Ëtnule ( dit 
i> Tauteur de son dioge ) de son 
» confrère le Père Elysée ; doué, 
» comme lui , d'une ërudi lion hril* 
i>Iante, il le surpassait par un 
)> débit plein de feu , et sur-tooi 
» par cette simplicité sublime 
)» dont on trouve le modèle dans 
» les livres sacrés, dajis k's Pères 
» de Tci^lise , tt qui en rappro- 
>» chanl vérités célestes de Tin- 
)> telljgcnce d<j| hommes, est plus 
u conforme à la vérité de Tcvan- 

gilc Dans le sermon de la 

M passion , en pritriiaut les souf- 
» frances de rUonune-D^en , il 
» cît«i Ifs soulllels p.ir lesquels les 
u bouri t.iux précédaient i\u sup- 
» plîec (lu ^îauveur lu monde : 
» ce mot souj/ict choqua 1 on lile 
» superbe dos courtisans qnî l'en- 
» tendirent ; ils muiniurèrent , 
» eux qui, loin d'avoir la sublime 
» résignation du maître de toute 
» chose , trouvaient seulement 
a dans le meurtre la vengeance 
» de leur honneur oûensé. » ^jer- 
met après avoir occupé dans son 
couvent les charges de professeur, 
de prieur , de provincial , devînt 
visiteur général de son ordre 
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durant des conjectures bîen déli- 
cates* Des troubles avaient écLité 
parmi les enfans de sainte Thé- 
rèse ; rintcndant de la provmce 
avait fait sans succès des tenta- 
tives poiur les réunir ; le non* 
veau visiteur entre en fonctions , • 
'préside le chapitre, et dans quel- 
Cfues heures parvient à tout cal^^ 
mer. Il porta le même esprit 
pacificateur dans une assemblée 
extraordinaire qui se tint À Pa« 
ris, composée des supérieurs de 
son ordre , et qui! présida , d'après 
Tordre du roi , conjointement 
avec Tarcbevéque de Toulouse , 
Loménie de Brienne. Sermet y 
montra dune façon particulièro 
ses talens conciliateurs. La révo* 
lution arriva enfin 5 Passcmblée 
nationnle drpassant l'él ndue de 
ses pouvoirs dans une consii- 
tntion du clergé, empiéta sur ce 
qui ne pouvait être décide que 
par Téglise. Une nouvelle cir- 
conscription diocésaine t ui lieu; 
un serment fut exi^'t- des prélats 
et des prêtres : tout le premier 
ordre refusa de le prêter, moins 
dvu\ ou trois évèques que la 
postérité iu^rera sévèrement. Les 
sié|îes furent déclares vacans , 
ce qui MO pouvait être ; et le peu- 
ple rentré dans son drOiL d'élue 
ses pasteurs, les nomma dès ce 
moiiHMit. Sermet que ses lumières 
etisseut dù, selon nous, détour- 
i^du danger d'accepter un pa^ 
poste , crut pouvoir au con- 
traire se rendre aux désirs d'une 
faible portion de ses condtovens; 
il fut élu évéque de la Haute- 
Garonne , et métropolitain dn 
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Sad* n cbefdui à se iseltte en 
communîcetlon avec le pape ; ses 
evttooes forent rejelées , et «?cc 
les intentions les plue droites sans 
doute , il se trouva séparé de la 
conunonion de TégUse ; et quel 
plus grand* malheur pott?ait41 
essuyer ? car dans Tunité catho» 
lique se trouve peut-être toute 
Texistenoe de la religion. Mais du 
, moins Sertnet en acceptant des 
fonctions périlleuses qu^il n'eut 
pas la force de refuser, se montra 
tolécant et humain. Il ne persé- 
cuta pas le ^clergé qui lui était 
contraire , ei qui devant seule- 
ment le combattre avec les armes 
delà raison, y joignait d'iniu<;te.s 
et de cruelleâ injures. Ln jour 
qu'il allait donnrr la contîrma- 
tion à Saint-Gaudens, au moment 
de commencer la cérémonie, il 
apprit qu'on éi;jit à la reclierche 
d'un prêtre réfraclaire , el que 
l'ayant saisi, la populace allait le 
pendre ; SermcL aussi loi sort de 
l'église vèlu de ses habits ponti- 
ficaux , arrache le malheureux 
ecelcsinslique à la niulliuult' fu- 
ricuit-, et la calmant en lui par- 
lant au nom de Dieu , la détourne 
du crime qu'elle allait commettre. 
L'évéque constîtutionnd du Sud 
ne tarda pas à connaître combien 
il est difficile de contenir dans de 
justes bornes le torrent qui s'est 
une fois débordé : il avait accepté 
la constitution civile du deMé, 
c'en était trop sans doute i ms 
oeun qui avaient obtenu ce point 
de lui ne s^arrôièrent pas i ils vou- 
lurent aUer plus avant , et 4c 
i^ouveaux décrets apprirent aux 
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piécfet qu'As pouvaient pfcudra 
une antre épouse que l'église, et 
aux époux du monde , que rbi-* 
dissolubîliié de leurs liens n'ciit* 
tait plus. A la nouvdle dé la 
promulgation de ces lois, les m» 
nemis de Sennet triomphèrent; 
ils le virent avec }(nç placé entre 
sa conscience , et le besoin de 
conserver sa vie et son autorité : 
pour loi , sans inquiétude sur ce 
dernier point, il refusa de don- 
ner la periniaiion à des divorcés 
de contracter de nouveaux ma- 
riages, et à des prêtres celle de 
prendre une femme , opposant 
aux lois humaines celles de l'é- 
5*1150 , et rautorité des saints ca- 
nons. A la nouvelle de re rcfuj;, 
on le manda à la municipalité où 
se trouvaient tous les membres 
de la commune et ceux du con- 
se 1 pénéral : il s'y rendit, fit en 
leur présence sa #professiou de 
foi , et la termina par ces paro- 
les : tt V ous êtes les maîtres de 
» mon existence, mais vous ne le 
)» serez. |aiiiais di'S pnnci[)('s rjui 
» sowl (1,1 n> mon cœur. Je ne 
i) cuaseiuuai point à ce qu'aucun 
u prêtre bénisse de tels mariages ; 
» l'église les réprouve , et moi 
a qui parle en son nom , je ne puis 
a aller contre ses décrets. » Feu 
de temps après , Sermet fut incar* 
céré en i^gS ; il partagea les fî* 
gueurs exercées envers les déte* 
nus, et ses ennemis poussèrent 
la malice au point de le trandté- 
rer dans la prison où se trou- 
vaient les viaimes d'une opinioft 
contraire à la sienne^ qui « cer- 
tes, ne. le ménagèrent pas : mail 
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H'sat avec courage et gaieté sou- 
tenir les combats qu'on lui livra. 
Après le 9 Tliermidor , il fut 
rendu une loi cjui enjoignait aux 
comités révolutionnaires de don- 
ner à chaque prisonnier les mo- 
tifs de sou ârrestâtion. Celui de 
Sermet porte ( et sa famille con- 
serve encore cette pièce pré- 
cieuse ) , qu'il avait été incarcéré 
pour avoir cherché à corroutpie 
l'esprit public, en prêchant con- 
tre le divorce et le mariage dos 
prêtres. Sa maxime favorite était, 
€uitre chose est de se soumettre^ 
* autre tkote est dapfkrommr : 
jc^est quelquefois le langage de le 
ieîblesse, c*e9t penlfétie cdin de 
ift raîioiL 11 attîsia eux deux con- 
ciles t|ile le decgé eonetitutîonnel 
'de France tièt en 1797,61 1801 ; 
on le ml k Tépoque du oonoofdat 
-de 1801 , sTempfener de donner 
Vk déniiiiMm. B^mw lors B hebiia 
tonjonie Perte» et œ ftn en «lté 
ville qu'il déeMe le H Août 
i8o8,*en dîetnt an moment de 
sa mo^i*! «Ptendant mon épisco- 
n pat fe croie n'avoir rien négligé 
|mr- en remplir le» devoirs ; 
9 {o mcttjc» vftc la oomolatioa 
M qnenoi advecsaireemime sont 
» forcés de me lendice oeuè )U9» 
» tioe. » En uaçani iCetle notice 
biographique , nous ne nous mm* 
.mes DM dis^mulés les mnrmnrcs 
qu*eue (iDorrait faire naltroi mais 
notre impartiaUbé nous a rassu* 
r^ Dillérens dans notre opinion 
des principes qoi portèrent Ser- 
met àficcepScr Tépiscopat,, nous 
n'a^jos pas cru que ce fût un 
moûf de noit» jiiQaU«ii i^iutm à 
IL 
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son égard. Cet eccîcsias tique est 
trop près de nous pcwur pouvoir 
être jugé autrement que par les 
passions ; nous avons essayé de 
devancer le temps de la vécité, 
qui est celui où les sieJes ont 
passé sur les hommes d'une épo- 
que, et sur les f^éut^raiions sui- 
vantes. Enfin , lujus serons trop 
heureux si le mécontentement des 
deux paiLiâ iiou-^ j tuuvait qu'en 
tenant le juste railitUi nous n*é- 
lioiii i orgaue dauLUjic Uainc ou 
d'aucune erreur. Outre les >avans 
mémoires répandus dans ie re- 
'Cneil de Facadémic des Sciences 
dèTooloose, Sermet fît imprimer 
en 1 799 , nn Ordo on Bref d'une 
forme nouvelle , dans lequel il 
avaîi inséré des eiUraits des saints 
Pèrm 'snr Im devoirs eocldnastî- ' 
ques : il vendît nne partie de sa 
oiidîoilièque pour faire panttre - 
cet ouvrage-; car s*il avait M re- 
ligieux aisé , il ne tmnva pas , 
quoi qu^on en ait jcllt^ la fortirae 
sons la mître. 11 ^a' laissé en* mi- 
nusorit un travail important sitr 
une partie peu connue de 'la 
.Btburgie ; «^est un Bénédiction* 
naL Lm sermons de Sermel lofu* 
tent d un grande répotatièn ; on 
à cité principalement ceux sur 
V Aumône y le Mauuais Riche ^ 
la Femme Parfaite y tAmomr 
des Ennemis \ le Danger des 
,Spectacles ^ un Pané^fritjue de 
saint Louis : sa famille les attrait 
fait imprimer depuis long-temps; 
mius respectant les volontés de 
Sermet , elle les garde eu manus- 
crit , comme sa modestie le lui 

ordonna .au désavantage dt» sa 

26 " 
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réputation. Il a laissé cgaleâient u Boilean , qui se moque- dt lui 

deux autFCS ouvrages n(m po- dans sa troisième satire , en fiil» 

bli^s ; TuQ est un D^iionnaire saut dire à un campagnard d& 

4e touJtes hs MMkvs du imm- repas qu'il décrit datuoettepitet 
dc^ Tautre devait avoir pour 

Ikra : Mecherches hisiof<£au€S Morb^« ,dit4UUitwfit m 

jur Tcukntse, Ce demier, dont ' 

jnilkéareaiemeiii il n^ezîste qoe Cet écnvain aédiooK cat cepca- 

de» frAgmensooosidénibles, avait dant le ttlent de Tendre è un 

. M entrepris sur un plan bien baot pris toutes les prodoctiona 

vaste f celui que Laroche-Flavîn qil'îllarnkpiirattre. «Ccttëtnn^ 

nviiit tracé. ( Voyea œ nom. ) On 9e , disait-il , qn'on me (àsse dei 

a conancvé le mémoire jqa\ con* reprocbei apr» ma mort sur des 

cerne les mes de Toulouse , et livres dont on ne m'a rien dit 

qui eM à peu p«èa complet L^His- pendant ma TÎe , et je ne œm- 

iwredu parlement de cette ville prends pas êomment on oee en 

me dovftit pas être oubliée ; les parler mal après le bon aifcnt 

.parties 4|ni no sont poin t peidnes, que f en ai reçu. N'y a-t-îl d'autM 

■ont celles qui traitent^ con* marques de la bonté d'un^ou- 

aeiUers-dercs , des oonseillers- vnge, que lo profit qu'en tire 

évèqocs, des familles parlemen- Faoteur, pourvu qu'il soit pyé 

taiics* Des matériaux immenses do son patron et du libraire aussi 

aont rassemblésf les malheurs des ara ntagen sèment que je Tai tou- 

temps ne permirent pas de les jours été? N'est-ce pas une hérésie 

mettre encewvre. U y a même qnede dt>uter de son mérite? et 

lien de croire qu*one portion y a-t-il de meillenres pensées , ni 

principale àe ce grand ouvrage qui pèsent plus que celles ^np Ton 

s'est ^aré a Paris lois de la ' réoomneuse au poids ( 
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xnort de son aitteur. Lasserreavouait ingénument qu'il 

SERRE f Jean PmET de la ), n'avait jamais songé k travoiller 

Tïé à Toulouse ( n ilîoo, après pour immortaliser son nom ; qu il 

avoir iaii ses études dans sa ville avait mieux aimé que ses ouvra- 

natale, vint à Paris, où il prit le pcs le fissent vivre» que de faire 

peiit rol!et qu'il ne garda pas vi v ro ses ouvrages , pensant qu*un 

long- temps ; il obtint la place de honirTie snt^e devnit préférer les 

garde delà bibliotlièqiîe de Mon- pistoies de son siècle aux hon- 

aieur, frère du roi Louis Xlll , neurs de la postérité. Tasserre , 

fut nommé historiographe de dans lout^ ses produciious , ne 

France, et cnlin consHller d élut, mit jamais son esprit à la tonurc ; 

Cet yutcur , nntorellenitiit né il se moqua toujours de cvue 

plaisanl , serv 11 une £:rande partie vaine gloire donL les auteurs de 

► de sa vie de risée à nos meilleurs nos jourss'eniv 1 < m si i,i< d< nfc-nt , 

auteurs critique:» , et QoUmment «t du moînss'ii lut mauvais po^e, 
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il en convint plus d'une fois. Je 
*vons ai bien de Vobligation , di- 
Bttil'xX à un plat écrivain de son 
temps , sans vous je serais le àer» 
nier des auteurs* Une autre fois 
M tronvant aux oonférences 
Rîchefourcefaîsaît sur Moanence 
dans une maison sitnëe à Paris , 
|jlace Danphine y après l'avoir 
écouté jusqu'au bout , il alla Vem» 
brasser , endui disant : Ah ! mofh 
sieur , je vous avoue que depuis 
^ingt ans f m bien débité dum»^ 
limoUasi mais vous venez aen 
dire plus en une heure , que je 
nen ai écrit en toute ma vie, 
Lasserre a beaucoup* composé en 
prose et en vers ; mais ses ouvrages 
sont aujourd'liui eutièrementou* 
Itliés. Ses productions les plus con- 
nues sont yl. Le Secrétaire de la 
Cour {oM plutôt du peuple) , quia 
étëimprimé pl us de cinquantefoisi 
et qui ne mériiait pasdeTétreune. 
Ce livre n'est qu'un amas , un ma* 
gasin de fornuiles de lettres et de 
oomplimeus sur toutes sortes de 
sujets , où le peuple croit encore 
trouver un modèle de style épisto- 
laire. « Un tel exemple, dit Tabbé 
Sabaiicr, cslbien propre à démon- 
trer qu^un auleur nu doil pas lou- 
joursciler pour jucuvc Je la bonlc 
de sr?^ oiivr.'ii^es , lu nonibie d édi- 
tions i|u ilsontt'u. )i II. La tragédie 
i\v lluyfuds Munis ^ ou le 7 riom- 
piic de la JvLct de la constance y 
en cinq actes el on prose , iv picseu- 
tceen \ Le cardinal de iiiche- 
lien .'issistci aux premières représen- 
tations du cclU' |iic'co, fpn' eut un 
surcès fou , il umma Uls ni.ir(|nt'S 
de bitjuvcdiancc à son auteur. La 
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salle ne put contenir ccuk que la 
curiosité y attirait pour voir ce 
chef-d^œuvrç de barbarie et de 
nrnuvau goût On y suait au mois 
de Hifaembre» et quatre portiers y 
furent étoufféi. «Je ne le céderai 
^Corneille, ditalorsLasserre ,que 
lorsquednq portiersauront expira 
àrunedeces pièces. i»UL Thésée^ 
ou le Prince reconnu , tragédie en 
prose, i644*iy* CUmène^ovih 
Triomphe de la vertu , tragédie* 
comédie enprose, 1 643. V. Le Sac 
de Carthage , tragédie en prose, 
iSi^* Le comédien Monfleuri ne 
fit que mettre en vers cette tragé- 
die, et la donna au théâtre sous le 
nom àijisiruhaiL P^ous termine- 
rons cet article par qnelq ues phra- 
ses assez plaisantes que Gucret, 
auteur du Parnasse réformé ^mdL 
dans la boucbe de Lasserre* o Je 
n'ai cherché , dit ce dernier, que 
Texpédition ; j'ai iftsséaux autreslo 
soin de bien écrire , et je u'aî pour 
moi que celui d'écrire beaucoup, \ 
enfin , dans un temps oùf aivuque 
l'on vendait si bien les médians li- 
vres, j'aurais eu tort , ce raesemble, 
d'en faire de bons; j'avais uncîma* ' 
ginaiion si vive, que je composais 
ua livre en \mv. soirée, auquel je 
n avais pas même soni^édeux heu- 
res auparaN anl : ma plume, Uju- 
jouis vol mlc, lie pouvait suivre la 
rapidilc de ma pensée, el souvent 
)*ai fait des ouvrages'en tiers sur le 
dos de mon imprimeur. >i 

i.sEnS(j FAIS ur ) , l'élebrecapi- 
l une , issu d une tauiille des pins 
aneiejines tlii Lani^ueiloe , .naijuil 
a luei»\ \t'r.-> T.in i ; as i.vlf, 
comme la plupart de sci» aneeii , 
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à suivre la carrière des armes , il 
rriiljrassa cette profession , et ser- 
vit avec distinction sous Henri If. 
De Sers assista à plusieurs afîaiies 
impui LaiiUs , tL noiaminent à la 
bataille de Renti, livrée par ce mo- 
narque en 1 5 54 I où il fît des pro- 
diges de valeur. Il défendit avec 
beaucoup de courage lechàteau de 
Foix dont il était gonvemenr , et 
npoussa les Hngueaots qui tou- 
latént s*eii emparer, oonserrant 
ainsi au roi on des points les plus 
tînportans de son royaume. Eenri 
m récompensa aussi oet habile 
guerrier, en le nommant corn* 
mandant du ma r qu isatdeSaluces. 
H mourut eu lôBg. 

IL SERS ( Luis DB ) , de la 
même famîUe que le précédent , 
fut aussi un intrépide militaire ; il 
mena à }*armée quatre cents gen- 
tilshommes de ses parens et amis | 
avec toute leur suite, quiservirent 
avecdistinction sousle duc d*£per> 
non pendant tontes les guerres de 
la ligue. De Lille de Sers comman- 
dUiit dix régimens de pied et cinq 
. cents chevaux. Cette famille, qui 
remonte à laSS , a fourni un 
grand nombre d'officiers supé- 
rieurs. Ëlleencompteaujourd'iiui 
deux qui font partie de la garde 
royale. Les armes de cette famille 
sont écarte lécs au i et 4 d'^'^y-ur au 
lion d'argf lU rampant , armé et 
lampassé de gueules , au et 3 
d'azur à trois étoiles d'or, deux en 
chef et une en pointe , le loni sur- 
monté d'une couronne de mar- 
quis, pour support deux lions. 

SEVEJNJNE ( ToumijNT), fils 
d'uu n^ociant de Toulouse, em- 
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brassa avec chaleur le parti de la 
révolution , et fut , avec Domini- 
que Dupuy , ensuite général de 
l>riî^ade , ruii des fondateurs du 
cLab des ylmis de la Constàiê' 
tion, Aj>rcs la révolution du to 
Août , il entra dans le parti des 
républicains, connu sousle nom 
àzFaction de la Gironde était 
alors aide de camp de Douziech , 
général en chef des gardes natio» 
nauz du département de la Haut» 
Garonne^ Après le 3 1 Mai , il fut 
arrêté et conduit àParis. Le tribu* 
nal lévolutionuatre le oondamiia 
à mort le II Messidor an II, eom-^ 
wi^J^édéfoUste* 

5ILVIN (Sadit) , vivait dans 
le VIIL* siède. Des auteurs peu 
érudits lut ont donné Pépin d*He- 
ristal pour père, mais c'est à tort 
Gomme il est certain qu'il était 
natif de Toulouse , il n'y a nulle 
apparence qu'il fut de la famille 
de ceducd'Austrasieé Silvin était 
cependant d'uncnaîssancefort dis- 
tinguée ; sës parens Tobligèrent , 
étant très-jeune, à fiancer une per- 
sonne de haute condition ; mab 
pressé par le désir d'emhrasser un 
état plus parfait, il abandonna sa 
future épouse, et la ville de Tou- 
louse sa patrie, pour entrepren- 
dre divers pèlerinages. Au leiour 
de celui de la Terre-Sain le, il alla 
à Rome , où il fut sacré évêque 
régionnaire, voulant .dler prêcher 
la foi dans les pays où elle n'était 
pas établie, comme dans ceux où 
elle ne faisait que de paraître. 
Après de longs travaux , et par- 
venu à une extrême vieillesse , il 
se vit trahi par &&> ioiccs , et se 
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rclîta pour lors dans le pnys des 
Monns ou d'Artois, où il nvait 
des !erTps considérables ; ce qui a 
donné lieu , quoique sans fonde- 
ment , de le placer dans le catalo- 
gue des évéques de i héroiiane. 
8»lvîn mourut en cet endroit de 
la uiort des justes , le 17 Février 
•j 1 7 ; lesreligieuxde^aint-Riquier 
se rendirent dans le lieu où il 
était mort , cl t célébrèrent ses 
obsèques. Sichuede , abbcssc 
, pour honorer le lieu de 
sa sépulture, y fit ériger un su- 
perbe mausolée. Les miracles qui 
•e firent par lInteroesBÎoii de » 
ynn furent si nombreux et si éd^ 
tans , que la terre ne tarda pas à 
apprendre qu'elle avait un pro- 
tecteur de plus dans le oiel , et 
saint Stlvin fut depub invoqué , 
et des autels fncent dresses a sa 
mémoire: Cest très à tort que 
ipielmies-uns ont mis ce saint au 
uombredesévécfbesdeTonlouse, 
et que d'autres Tout confondu 
avec saîat Silve ^ évéque de la 
même ville. 

SmON DE LEiCËSXaË, 
COMTE DB MoiravoaT , auquel on 

' donne mal k propos une origioe 
commune avec la maison de 
France dans la Eiograpbie uni- 
verselle , erreur dans laquelle les 
savans auteurs de Thistoire dU 
Languedoc se sont bien gardés 
de tomber , était fils de Simon I f , 

. comte d'Evrcux , seigneur de 
Montfort, et d'Amieie , comtesse 
de Leicestre on Andetene. Dans 
le partage des bieus paternels , il 
eut pour sa part les comtés de 
MoaUort $t de iieiceslre > Uout il 
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prit le nom. Il avait épousé avant 
l'nn 1 I qo , Alix de Montmorcncî , 
et s'était reudu célèbre dès sa pre- 
mière jeunesse par sa bravoure 
sans pareille, et les grands talen» 
qu il savait déployer. Avant de se 
faire connaître dans le Langtie- 
doc, où son nmbition et sa cruau lé 
lui donnèrent une sî odieuse célé- 
brité , il se distingua dans la ^ 
Terre-Sainte , où. il avait été , dès 
1 an i!Xo4t chercher la gloire 
et des paidoiis. Lurst£U*on Vit 
éclater dans le midi de la France 
les querelles si fatales entre l'église 
et le comte de Toulouse Ila^ 
moud VI ( vojes- oe nom ; , 
Montfort ëtati de retour de k 
Judé& n prit le croix dé non* 
veau avec le duc de Bourgogne , 
qui Tavait engagé à le suivre à la 
croiMe préâtée dans tonte la 
France contre les hérétiques albl» 
geoiSf et contre les princes qui 
avaient le malheur de ne pas von* 
loir faire couler le sang de leuci 
sujets égarés. Simon de Montfort, 
devenu en 1 209 , par ses grandes 
qualités , un des chefii principaux 
de Tentreprise , ne tarda pas pat 
ses flatteries et son apparente pié- 
té , à s'attirer l'amitié du légat 
Milon , qui , apsès la prise de 
Carcassonne , trouva le moyen de 
le faire élire chef des contrées 
qu'on venait àv soumettre. Oa 
lui roniia.la £;arde de Trencavel , 
dn n icr comte de Carcassonne , et 
qu'une perfidie avait fait tomber 
au pouvoir des croisés. Montfort 
venait d'usurper Théritage de cet 
infortuné \ aus^i ce dernier ne u r- 
dapasà périr d'uoe de ce;» muladies 
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subites qui atteignent si à pro- 
|)os tous ceux doiii les prÎDces ont 
lutéréi r< se deliiiie. Les états cfiie 
iMondort veiioil d'acquérir cu&- 
scni tontenlé tout «ulrc ijue lui ; 
mais les riches doniaïues des Ray- 
monds ébluuissaicut ses yeux , et 
s'eiiveloppaut du fnanteau sacré 
de la rdigion , il se ibita de dé- 
truire one lamille auuni, aimée 
deses peuples, qu'elleétait redoa- 
table à ses ennemÎB. Les prétextes 
de guerre ne manquèrent pas; les 
14§;ats euient pour Montlert i ils 
exfiommanièreot à diverses repri- 
ses le comte de Toulouse, qui Tut 
obligé de repousser par les armes 
la guerre iDÎUkle qa*on lui faisait. 
IMoiitlort, encouragé par révéque 
J^oul<{ue6 ( voyezce nom), essaya 
de bloquer Toulouse ; de là il lut 
assiéger le fort ebàteaa de Mont- 
ferrand, et n^ayantpu le réduire, 
il en obtint la remise par la tiabi- 
son de Baudouin ( voyea ce nom ) , 
frère du comte lUymond VU. 
Celuî*cî qui avait rcpousé Mont- 
fort devant les murs de sa capi- 
tale , crut pouvoir IVsiéger dans 
C'istoluaudary. Simon y quoique 
surpris, se défendit avec vigueur, 
et profilant d un moment fa vora- 
b!o , tomba sur les Toulousains, 
les mil eu déroute , ei les con- 
traignit à se retirer en 
D^autres vicioii Ls suivirent la pre- 
mière. Le conitr de 1 uix c^l con- 
traml à proposer un accoid qu'il 
ne tarde pas de rompre ; l'Albi- 
^cois , en ]iarUe révolté, renttL» 
sous 1 u})('iss;iMce de Monfori j il 
soumeil Amincis, leComminges, 
1^ pays vuiâius , prend Moiâ^c , 
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et nombre d'autres places-, et 
par-tout se montre ausî^i habile 
guerrier que bon politique. U 
convoqua à Païuiers . en 121'* 1 
une assemblée générale de la con- 
quête , et partagea diverses coih 
trces aux chevidiers français qoi 
lavaient suivi. Maii'dans w mo- 
ment ou la foctune pataiisait lui 
être tidèle , fol céai qui le mil le 
plus près du danger de toot per- 
dre» Les comtes de Toulouse, de 
Foix , de Comminges , appuyés 
du roi Pierre d'Aragon , 'rassen^ 
blèrentune aim^^e folte ^dit-cnt 
d0 œnt mille bommes , et mar- 
dièrent.Ters Toulouse , en soi* 
vaut le cours de la Garonne. Le 
% Septembre i n i S « ils invcstinnt 
Muret ; à cette nouvelle, Simon 
de Montfort n'amenant avec Im 
quViiepoignée de soldats , accourt 
et entre dans la ville : là se tron- 
vaient plusieurs évéqucs qw, 
efl'rayés à la vilfe du péril , par- 
laient d'aller implorer la cléinena; 
du roi d'Aragon. Montfort n'eut 
garde d'y consentir ; il trouva 
dans son cœur assez de force pour 
lutter avec avantage , et il espéra 
tout aussi du faDaîisrne Je ses 
croisés-, il ne se ironipa }k*s. l^ar- 
lant du pied de l autei pour aller 
défenclvo , à ce qu'il dirait , la 
cause de Dieu , il osa , avec quiuze 
cents hommes , attaquer le pre- 
mier ses formidables ennemis le 
12 du même mois. Vnc terreur- 
p;i nique frappa les confédérés ; le 
roi d'Arafjon fut tué pit squt au 
premier coup de iaute ; des ce 
moment les chefs perdirent la 
icle I et leuiâ ;>ûldau , tam Ifliie 
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aitcniion au petit nombre des 
assailUins, prirent honteusement 
la hiiie. La déroule devint géné- 
ral** , et la cause (les Raymonds 
parut perdue sans lelour. Les 
Toulousains consternés se soumi- 
rent à. Monlfort ., qui fut sur 
les buiilb du Rhône poursuivre 
le tx)urs d«ses vt( tuire«. 11 conclut 
le mariage do son fils Amaur» 
en I2i3 , avec In fille unique du 
Dauphin Viennois. 11 s'empara de 
la ville et 'de la vicomte de À imes, 
comme aus.M de tout ce qui restait 
aux comtes de Toulouse tant 
en LanijurJoc i|u eu Querci cl 
Ouienne. Les levais du pape , le 
concile de Montpellier , disposè- 
XIMil en sa faveur de toutes ses con- 
quêtes ; le pape enfin , en t2i5 , 
les lui donna proYÎsionntfUemeaL 
Tandis que sous Se spëcMfox pfé- 
teste de poursutvreles bërëuques 
ccmtre lesquels il nsaitrde la plut 
atroce rigueur , il s'emparait de 
tous les éuu qui étaient i sa bien- 
•éaoce y il ne craignait pas de 
s'exposer lui-même aux fondrés 
de rexcommunication , en d^ 
pouillant Farchevéque de lliar- 
bonne, Amand , di» droits 
avait sur la seigneurie de cette 
ville: ces deux pênonaag«s s atta- 
quèrent avec acharnement , et 
Ton vit les étendards des croisés 
s*avancer contre les bannières de 
l'église. Ce scandale nentraina 
«u^n désagrément pour Mont- 
fort \ appuyé pur la majeure par- 
tie du clergé , il lui l'ut libre de 
inalttaiter Arnaud ; • ainsi Ton 
prouva clairemcat que ce n!éuit 
pw nut iUbigcois qu'on avait bit 
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la guerre , mais bien aux domai* 
nés comme anx richesses des Ray- 
monds. Montfort se fiant peu à la 
fidélité des Toulousains , fit en 
121 5 déinanlelor leur ville,, 
et exigea d'eux une contribmioa 
de trois milît» m;<re-s d :n :^ent ; 
enfin cette mèuu' .innée Ic^ Lonciie . 
de Latran lui adjugea déliniLive- 
ment les { nys qu'il avait soumis, 
et dès-lurs il prit les titres de 
comte de 'J'oulousc , duc de Nar- 
bonne, etc. 11 nuten possession 
de sa capitale, contraignit le peu- 
ple il lui prêter serment d obéis- 
sance, et ùit, lui-même faire hom- 
mage de ics souverainelés au roî 
de iVanec riiilippe-Au;;uste , 
mois d'Avril iai6. Au oomLle 
de la gloire , Montfort croyait 
pouvoir se reposer ; la nouvelle 
de la tenuttve du ieunnlli jmonA 
sur la ville de Beancaire ^ le 6» 
encore courir aux armes. U sa . 
datta de marcher k la victoire; nu 
enfant , sur les bords du KhAoe^ 
vengea la honte de MnceL La 
chef des croivéi ne se présenta 
que pour être battu , et pour 
assister a la reddition de Beaucaî- 
re f qui capitula devant ses yeux. 
Tds sont loB jeux de la fortune t 
et celte fois ne fut pas la dernière 
où un grand capitaine dut céder 
à de faibles rivaux. Montfort , là 
rage dans le cœur , revient sue 
Toulouse excité par Tévèque 
Foulques, le féroce ennemi du 
son troupeau, il arrête prisonnier' 
les plus qualifiés de la vîUe i il 
entre dans $on enceinte , portant 
la flamme et la mort ; il incendie 
plusienrsqyacliersjlivreiesautres ^ 
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au pillage , ( t f onlrâint ]ps îiahi- 
tans, pour S€ raoneter d'une t-n- 
lière destroclion , à lui payer 1 é- 
norme somme de trente mille 
marcs dargerit , peu satisfait 
encore , il a la barbarie de faire 

• égorger les cent otages qu'on lui 
avait donné. Tant de tyrannie 
devait porter son fruit ; ce fut 
relui de 1 insurrection. Les Tou- 
loui»aiiis profitant de son absen- 
ce , reprirent les arme; ; ils rap- 
pellèrent le comte Raymond VI, 
cpii accourut au secours de ses 
sujeu malheureux le i3 Septem* 
Inre 1317 > ^ ensemble se 
ii&tèwnt de fortifier une vîUe sur 
]a<{aeile le courroux de MonlforC 
alUk éclater. CeldM tnstmttde 
la révolte des Tonlonsatos , jura 
de détmîre leur dté de fond en 
comble ; il marcha contre eux, 
espérant les dompter dés la pre* 
mière attaque : mais si Toulouse 
Bravait plus que des remparts de 
terre , elle possédait des défen- 
•eors exasporés par Tamour de la 

Ktrte , et l'indignation' contre le 
arreau de leurs concitoyens. 
IVIontfortéehonadanssondessein ; 
îl fallut en venir à foinier le siège 
selon les règlesde Fart Une mul- 
titude de croisés vint l'aider de 
son appui ; tput fut inutile , les 
Toulousains étaient invincibles ; 
cent mille ennemis ne les étonnè- 
rent pa<; les enfans^ les femmM, 
les vif illards , tout rivalisait de 
ïèle et de courage. Le sié^e durait 
depuis huit mors , et Montfort 
n avait pas f^af^ne un potirc de 
terrain , enfin h jusricc divine, 

• ias&e de i'ambiiioD de ce guerrier , 
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mnrqnn le trrr-nc de sc5 joiiv?. Il 
fut li.é d'un coup de pierre lancé 
par un mnngonrau , disent les uns, 
on p »r une f» rnrne, disent d au- 
tres autcnrs . le S Juin i'2i8. 
( Voyez Kavmowd VI . IUvmoîio 
VII. ) Sa mort <issiira la v^rioire 
aux conues dv Toulouse. Amaun 
de MoiUiort leva lesié^ de celte 
ville, enipfniant aveclui le corps 
de son père, qui reçut unftsépul- 
ture provisoire dfiii s l;i cnibédrale 
de Orcassonne , et qui plus |anl 
fut transporté dans le monMtère 
des Uaulcs-Bruyères , à quelquio 
distance de Montfort l*Amauri.* 
Ce guerrier , recommandable par 
de grandes qualités , y joignit tout 
ce que la cruauté , M perfidie et 
Fambition ont de plus détestable» 
Généreux et libéral , U te montra 
tout à' la fois avare et ennemi de 
ceux dont il iaisait ses suîets. Od 
ditou'îl fol pieux ; nous penson» 
qu'il était hypocrite» Les histo» 
riens ecclésiastiques en ont géné- 
raleroeot fait un saint, un second 
Macbabée ; les écriraînf unpar 
tîaux Tout fiélri avec raison : car 
ce a*est pas tout que d'affîclier de 
hauts senlîmens de religion , il 
faut encore pratiquer les piemiè- 
res vertus qu'elle enseigne « le 
désintéressement , la bonté , lu 
franchise , la modestie ; et certes, 
Montfort ne les connut jamais. 
Plusieurs auteurs ont écrit sa vie; 
la plus connue est celle de Pierre 
de Va«lx-5iamaî , intitulée : His- 
toire de laguerre des uélbigeois 
et grstes de noble Simon de 
Mon fur t. Nfuî'î aurions vouin 
étendre cet article ^ mais noua 
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cnasSôns déposé les bornes qne 
nous films sommes données; d'ail* 
leurs Qons espérons offrir an po- 
blic une histoire complète des 
événemens de œite époqno , et là 
ks aneodoies oonœrnant Maat- 
fort trouvmmt'leur place, sans 
qu'il soit besoin de les réduire à 
une sèche narration. 

SOUBEIRAN ( Jean SCO- 
PON DE ) , de l'académie des 
Jeux Floraux , né à Toulouse le 
18 Janvier !6r)C), fut (Ip^îtiTU'à la 
profession (Tavocat par ses parens ; 
îi obtint (les siicrès biiiinns au bar- 
reau, qu il quitta pour aIUt dans 
Ja ca]>itale se livrer à son amour 
pour les lettres. Quebjues juge- 
mcns sur des ouvrages estunés, 
lui acquirent la réputation d'hom- 
xne de goût ; les jeunes écrivains 
le consultèrent. Ayant fait un 
vcfyage en Hollande et en Angle- 
terre , les savans étrangers lui 
firent un accneil distingué. Le 
célèbre Saurîn fit tous ses efTurts 
pour le retenir h la Uave, De re- 
tour à Toulouse en i^^G, son 
père exigea qu'il reprît sa pre- 
mière profession ; il obéît , obtint 
encore des succès^ et repartit pour 
Paiîs. S*7 étant marié, il revint 
de noiifeaii à Toulouse) où Taca- 
démie des Jeux Floraux et «lie 
des Sciences radmîient dans leur 
sein. Un prix d'éloquence avait 
déji été fondé'; il ne se portait 
alors qn^à la somme de deux 
cent dnquanie fnncs ; SoubeF 
xan offrit à ses confrères de Tâe- 
w à celle de quatre cent dn- 
quante firascik Ayant perdu ses 
Iparens , «l-jeq^rtît poux Paris , où 
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il mourut subitement le %'à Fé-I 
vrier 17^1 5 il était généreux , 
bienfaisant , sévère dans ses 
mœurs. Il avait un talent distin- 
gué pour la déclamation, et le 
célèbre Baron se plaisait souvent 
à l'entendre. Nous avons de lui 
quelques ouvrîmes : L Des Dis- 
sertations sous le titre de Ré^ 
flexions , à l'occasion de la tra- 
gédie de Rrutus de Voltaire , et 
son di^rotirs <:ur la tragédie, dans 
laquelle Souhetran défend l'opi- 
nion de Lamothe concernant la 
iragcSie en prose : elle fut réim- 
primée en 1738, à la suite de ses 
Observations critiques sur les 
remarques de l abbé d'OHvct , 
qu'il combat avec avanla5:e. IL 
Lettre au sujet de rhisLoire de 
Madame de Luz; III. Examen 

des dorifessions du comte de 

par Duclos, en 1742- Cette criti- 
que est vive , rempbe de finesse , 
de sel , de goût , de décence et de 
gaieté ; elle eut deux éditions dans 
la même année. IV. Caractère 
de la 'véritable grandeur , en 
17461 ouvrage rempli de philo- 
sophie; V. Considérations sur 
les mœurs de ces siècles , imprî- 
méà Paris en 1 749 ) >n- 1 a : il se 
trouve très-souvent en opposition 
avec Duclos ; d'ailleurs son stjle 
plein de sécheresse ne pouvait 
pas lutter avec celui de i)ucio8. 
On a aussi plusieurs pièces de 
vers de cet auteur , qui sont ins^ 
rées dans le recueil de racadémie 
dés Jeux Floraux. * 

SOULATG£$ ( Fainçois ) , 
né À Toulouse au commencement 
du 2LVIIL« sièdei e| mort dans 



Digitized by Google 



4iô sou 

celte vîllc vers 1780. Soulatgés 
s'adonna au barreau dès sa plus 
tendre enfance, et consacra une 
plus grande partie de sa \ie à 
composer des ouvrages relatifs 
aux muLièrcs (K: droit. Nousavous 
dfilui , I. Coutumes et Usages 
deUt ville de Toulouse ^ en latin 
ei en/rançai$ , ixnprimc à U ou- 
Jooie 1770 , 1 vol. 111-4. • 
Tiage est encore bon à consulter. 
IL Traàé des IfypotlièqLes , 
;i voL îa-S.» , Toulouse 1780. 
IIL Styles des SaiiieM , a vol. 
îtt-ia , 1778. * • 

SOURROUILHE ( N. ), poëie 
pea oonntt , lut le dernier qui 
' obtint le prix du Soad décerné 
par Tanden corps dei Jeux Fio« 
raux. Cè prix lui fut aooordé le 
3Maî 1 694* et peudemoisaprès , 
Louis XiV ér^ea Tacadémie qui 
subsiste eneore. IVous af om de 
Sourrouîlhe un rectidl de poé- 
sies , intitulé : Le Triomphe du 
Soud , in*4** I Toulouse , N.' 
fienault | 1694* Ce reca^ est 
précieux , parce qu'il nour fait 
connaître èn partie l'état de la 
littéraluio à Toulouse vers la fin 
du siècle qui a?ait vu édore les 
chef>d'oeu\res qui ont donné un 
éclat durable au vègne de Louis 
Je Grand. * 

SPIINËTE ( ËscLAftwMin). Le 
nom de famille de cette dame 
toulousaine , qui flortssaic dans le 
juilim du XV1.« siècle , semble 
d'origine italienne ; peut-étre ses 
parens avaienl-ils quitté la. terre 
d'Ausonic T(Ts l'époque où Char- 
les VIII et Louis \ll y portèrent 
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SCS. Ce fut alors (ju uo grand nom' 
bred ll;ilieii.s qui avaientembrassé 
le parti de ia i rance, quillèrcût 
leur pays , et vinrent chercher 
une nou veile f&irit dans le royau* 
me des lis , lorsque les armées 
de nos rois furent contraintes à 
rt jjasser îfs Alpes. Plusieurs fi- 
nnJies se fixèrent en Languedoc 
et en Provence , don. i le Ltaudd 
leur rappelait en quelque lOili 
celui &i pur dont il^ s'étaient âoi* 
gnés sans retour. Quoi qu'il cn 
soit,Spinete aimait les arlscouime 
on les aime^ Italie et aux riva- 
ges oodtanicns. Elle chenuitwf 
sa lyre les vers qu'elle oompoititi. 
et doDune plusieurs Immei égal^ 
m^t înspiréespar les Moics, die 
dmnendaen i54o , aux mainte* 
neursdes Jeux Fblaux , de peu* 
voir disputer les fleurs oflènes <• 
récompensé aux talens. démence 
Isaure qui les nvait fondées, 
avait appdé au toueonrs égale* 
meut son sexe et celni affecte, 
la prééminence. Dca polîtes pen 
galans , des magiittets qoi nt 
rétaient guère , avaient veoltt 
exdure les femmes du combat 
.poétîijue ; elles firent valoir leofi 
droits I et l'on eut honte de le 
montrer iniusies envers elles. Im 
mninteneurs et mailres des Jeux 
Floraux , après la lecture de la 
requête qui était en vers ( voyei 
Peschaira ) , et siyrie rapport de 
Trassabot Tun d'entre eux , dé- 
clarent que dorénavant le sese 
illustré par Gémencc Isaure se- 
rait au concours. Pierre Nogero- 
rôles , dans son Recueil , avait 
cooservéqudquespièoo d'£i^ 
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inonde Spincte. On ix:nore l\ [ o- lui en fit le pape Urbain VIII. 

que de la niorl de cc:te daiMc , ijponde, aussi recominatidablo par 

<|ui jouit en son tenipsJ une i^ran- sesialt'nsqueparsesvei tus, n'ou- 

réputaLion ( V. E. Foktaiwe, blia rien pour convertir les héréti- 

i3. Daupi,! . MAi;iaE,K. LiGOLKE, ques de son diocèse ; et couimeil 

J. I'erle, a. Pt:.>CHAiïiA. ) • avait connu lui-même par expé- 

SPONDE ( HE^RI de ) , ne à rience quel peut être lendurcisse-** 
MauléoD-de-Soule , bourg de Gas- meut des personnes avi*ug!ceb , il 
cogne y entre la Navarre et le n^emplojaaussijamais&leurégard 
Béam , le 6 Janvier 1 568. Henri que les volet de la douceur, bont 
de Boivbon , depuis Henri IV , son épiscopat , il établît une oon- 
fitison parrain. LepèredeSponde grégation eodéBiastique , des «é» 
dtait secrétaire dé^eanne, reinede ininaires , ainsi que quelques mai- 
If avarre : il était calviniste ; aussi souîs rel igieases. Il mourut à Ton» « 
âeva-Ml son fils dans la même louse le i8 Mai i643 « dans la 
lel^gion. A ^leîne sorti de Tado* Miiante-duquième année de son 
lewence , il manifesta le pins vif fige. On voit son mausoléederrière . 
déiir de s*îostniiro, et ses progrès le chcnir de la cathédrale ; on a 
dans leslangues latines et gieisques placé au-dessous une àiscrîp- 
furent rapides. Un voyage qu^ii tion. Les principaux ouvrages de 
fit en Ecosse k la suite de Gnilr Spondejont, LYMrégédtsAnr 
laume Salluste du Bartas, am- ualesdeBaronîoSia vol. in-foliq, 
bassadeur du roi de France ^ Im et la continuation qu'il en a faite 
D^ilita les moyens de oonnatire jusqu'à Tan 1640, 3 vol. in-foliix 
inofondément la langue anglaise. Quoique cet ouvrage contienne 
A son vetonr , il étudia en droit pres(jur autan t de fautes que celui 
civil et cinon , et fut bientôt après de fiaronhis « il doit être acheté 
nommé maître des requêtes par par ceux qui ont les annales de 
le roi de Navarre. La lecture qu'il ce cardinal ; il servira à leur mp- 
fit de quelques livres de Contre- pder les faits principaux qui y 
terses com^iosécs par Dnperron sonjl déuilléaavec netteté, et choi* 
et Bellarmin , le touchèrent si sisavec jugement. Pour rendre ce 
fort y qu'il se décida à changer recueil plus complet , Sponde y 
de religion. Ce fut en i SgS qu'd joignit les Annales sacrées de 
fit ubjnrafîon du calvinisme, tn l'ancien Testament jusqu'à J/»sus- 
1600, Sponde accompagna le car- Christ, in-folio, qui ne sont pro- 
dinal de Scundis à Home , em- prement qu'un abrét^é des Anna- 
brassa lelat ecclésiastique, et fut les de Tornier. On a aussi de 
faiipn'lre ciiuj ou six ans après. Sponde, Jl. des Ordonnances sjT' 
Ayantéie nomme par LouisXIIl, nodalf-s , Toulouse, i6io. lU, 
en i6ti6, à levèibé de Pamiers, il Son IVailé de Cœmetcriis sacris y 
refusa celledigi! Ile, et ri(>rarrepîa t(S38, in-4 " , renferme des re- 
qu après im coiuxuaudemeut que d^erçhes curieuses. Le premier 
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but de Fauteur , qui avait d abord 
faît imprimer ce livre en français, 
Paris, 1600, in-i? , avait éié de 
réfuter une prétcnuou des calvi- 
nistes. Eu t'iiet , il prouve que les 
cimetières ayant été regardés com* 

^ me sacrés par toutes les nations , 
les protestans avaient tort de tni- 
ter d'injustioele retequefaîsaîeat 

' Im catirolîqM de rendre Ic^n 
cimeiîèces oommuns avec eux. 
Fime Frison , docteur de Sor» 
lM>nne, adcrîtsavie. LaineflieM 
édition de ses QEtufrts èelle 
de la Noue, à Paris, iSig ; 6 voL 
in«foKou Lâ Monnoye , dans ^ 
Lettre sur le iim des Trois Im- 
Bostenn^, attribue à Févéque de 
PamiflK le .àÊagiti Genevois , 
sans nom de lieUi i6i3 , îu-8.* 
de 98 pages. 

8THARACH ( Jeàk de ) , né à 
Toulouse vers Tan 1370. On 
croit qu'il se b'vra à Téiude de la 
médecine , et qu'il devint habile 
eutent qu'on peut Tétre ({(ans cet 
art conjectural. Il traduisit en 
français lé Livre de Claude Gid* 
lien y pririce des médecins , etc. 
contenant le Traité des viandes 
qui engendrent lik bon ou le 
mauvais suc , imprimé à Paris 
en i553. Sthar.u:h , dont îe nom 
nous semble allomand tant il est 
i^arbarc . fut attiré à Paris par la 
reiae Cilherine de Mf^lic is , qui 
voulut ernpiovf r ses talens dans 
la science d Hypoc rate, et ceux 
qu'il possédait en astrologie , 
étude favorile de celto pi incesse. 
2>tbarâch .^près avoii- laii de 
grands calculs prcs({un magiques, 
u eu deviua mx^\xx Tépoque 
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de son trépas. 11 termina ses jours 
en 1 56o ; car les médecins ineu- 
rent ;jussi bien que les astrolo- 
gues , la mort pour qut ils font 
tant , comme on a dit, ne faisant 
rien pour eux. 

STATIUS SURGULUS ou 
URSULUS né à Toulouse , suh 
vanl Basèbe , ense^^na la iliéio>' 
riqué dans les Gaules et à.Ronie 
Gerkéleur TÎTaic, à ce que Tom 
cToitf vers Feu $0 de Jéni»€krist; 
Cestè tort qorqu Iques anfeenn 
rontooufonanaYeclepoèteSfoGe» 
-Us «nraîentptt se convaincre du 
contraire en coiisults»tles<9^itnBr, 
où ce dernier aenirequ'îl était Nn- 
politain. Quant eu rhéteur tou- 
lousain, il parait qu'il professa le 
rhétorique dans Toulouse avec 
succès , et que oé seul titre lui e 
valu de )a part des capitoult une 
]^ce parmi les grands hommes , 
auxquels ils ont décerné les hoi^ 
Aeurs de leur Panthéon. Stauus 
mourut Tau 59 de Tère dbré? 
tienne. • 

I. SUDRE ( Guillaume ) , CSI^ 
dioal sous le titcedei>aint-Jean et 
de Saint-Paul , naquit à Toidoo- 
se , entra de bonne Heure dans 
Tordre des Frères Mineurs, et 
professa la ihéolugie dans sa ville 
natale, il lut nommé lecteur du 
mcrè palais, évéque de Marseille 
aprè^) la mort du cardinal ion- 
lamier , et enûn revêtu de la 
pourpre romaine par le pape 
Urbain V en i i66. il fut en^yé 
en lé':;;iUoa dans le rovaume de 
ISaples en i368 , pour apaiser 
les querelles entre le prince de 
Târeate et le duc d Atria. Il tep- 
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mfna ses jours à Avignon le 4 àe& 
kaltndes d'Oclobre \ 

( Théodore ) , cé- 
lèbre a\o( ;it, naquit à Gimont 
dans l aiicieune Gascogne , en 
1 7 1 8. n commença son éducation 
an collège de la J)ocîrine chré- 
tienne dr celle ville, cl l'on ne 
tarda pas à conre\ (jîr de lui les plus 
brillantes espérai; tes. Le jeune 
'Sudrcdul bientôt les jusiificr , et 
les succès quil obtint au collège 
n'étaient que les préludes des 
triomphes qui lattendaient sur 
m théâtre bien différent Sudre, 
après avoir terminé ses premières 
études Y vint à Toulouse se Hvrer 
a celle du droit i die était dora 
bien plus étendue et plus com- 
pliquée qu'aujourd'hui. Ses règles 
et ses principes généiaux se trotta 
▼aient disséminés dans une foule 
deloisoUrOrdonnanoes; onn*avaît 
pat encore conçu rhenreose idée 
de les rassembler dans un seul 
compl ément d'un ou- 
vrage anssi pariait semblait être 
réservé aux célèbres législateurs 
dn XIX.« stède. Ënfin les préro- 
gatives des seigneurs « les privilè- 
ges du clergé et ses lois porticu- 
lièrea ^ la distinction des pays de 
coutumes et de ceUKde droit écrit^ 
nécessitaient de grandes études , 
et demandaient un travail i'ort 
opiniâtre : nous pouvons dire 
bardiment que toutes ces catises 
réunies faisaient du droit , en 
France , une des sciences les plus 
vastes et les plus difficiles. Sudre 
ne fut point rebuté par toutes ces 
difiicultës ; au contraire , il joi- 
gnit à l'étude du droit fraudais | 
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celle des lors romaines , dont la 
sagesse et le Ijel ordre Pavaient 
vivement frappe , ce qui contri- 
bua peut-être davantage à lui 
procurer le fondement de cette 
vaste érudition qui le lit <i nsla 
suite regarder comme des 
meml)r(;s les j^lus disiai^ués du 
barreau de Toulouse. La ience , 
réunie à l'étuJc du droit , ne 
suliii pas toujours à Tavccat , 
et pour obtenir des succès , il 
doit nécessairement être élo- 
quent , et c'est sur^tout ce que . 
Sudre envisagea d'abord. Tou- 
louse oflVaît alors dan^son en- 
ceinte plusieurs orateurs distin- 
gués ; if étudia avec soin ces mo- 
dèles , assista à leurs plaidoiries 
journalières , brûlant du désir de 
faire entendre sa voix à côté de 
la leur. Ses vomx ne tardèrent • 
pas à s^accomplir , et Sudre eut 
eufin le bonheur de plaider, 
pour la première fois , devant 
U parlement de Toulouse. Une 
aswmblée aussi brillante que 
nombreuse assista à son début ; 
die applaudit avec transport a ses 
premiers essais , et dès ce moment 
il devint régal de ses confrères; 
son éloquence était vive , facile, 
entraînante , sans cependant 
qu'elle fdt emphatique. H s*ex- 
primait avec noblesse et pré- 
cision y et sa dialectique pldno 
de vigueur apportait la con- 
viction dans les ^rîts , et le 
goût le plus pur embellissait ses 
plaidoyers, et eu assurait lesucccs. 
Sudre jouissait d'une réputation 
intègre; aussi son nom seul si:!li- 
sait-il pour recommander une 
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caiite ! DÎmant avec passion sa 
' belle profession , il en sentait la 
noblesse , erses forces semblaient 
doubler toutes les fois qu'il 
entreprenait h défense du pau* 
vre , ou qvCil luttait contre caox 
dont la fortune et le crédit cher- 
chaîent à élouATer les plaintes da 
tnalbc^reux. Une cause bien re- 
inar(|uable vint attacher le nom 
de Sudre à un des ëvénemens les 
plus funestes du milieu du dernier 
siècle. £n 1761 f Jean Calas, sa 
femme , et Pierre Galas un de 
leurs enfans , furent accusés 
d^avoir assassiné Antoine Galas 
leur fiJs t cette histoire est assez 
connue , et Ton nous dispensera 
sans doute de la retracer id. 
( Voyez rarlicle Calas dans ce 
Dictionnaire. ) Sudre fut chaigé 
de défendre les Calas ; il embrassa 
leur défense avec zèle ; mais tous 
ses eflbrls furent inutiles. Con- 
vaincu lui-même de leur inno- 
cencCf il ne put cependant réussir 
à faire partager son opinion aux 
juges, qui condamnèrent Calas 
père au supplice de la roue. Cet 
arrêt fut exécuté le 9 Mars 
i^()2. Les mémoires que pu- 
blia îîudre dans ccUo cause célè- 
bre^ sont connus, cl pour donner 
une idée de leur perleciion, nous 
nous !)ornerons à dire qno ^ ol- 
tnire tn a souvent vanttï 1 clo- 
qutïnce , en lémoi.'^uant ic regret 
qu ils n*euss<Mit |) is eu plus de 
succès. Quelque tt i ips après le 
jugement de ce lauicux | roccs , 
Sudre quinr» le barreau nu- 
vivre p.u.siijlenîenl nn sein de sa 
famille. Eu i ^Sj , il j» était marié 
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à mademoiselle Baras , et«n avail 
eu dix enfans. Il se plaisait à les 
élever lui-môme , en a'efibrçant 
de faire germer dians leurs j«uiei 
cœurs la pratique de Umtflt kl 
vertus. Simple et charitable , Su- 
dre fut tout à la fois bon père cC 
bon époux , possédant en même 
temps, tontes les qualités qui 
font ahner et respecter rhonmie. 
Nous avons de lui plnsienct oo- 
vrages , qui , quoique roulant snr 
des matièrce étrangères a notie 
nouvelle légisbitioD, n'en sont 
pas moins encore estimés des jap 
rîsconsnltes à cause de la Tasic 
érudition que Ton y renoooM 
Telles furent ks prind^es occu- 
pations auxquelles se bvra Sudre 
dans sa vieiUesse. La révolution 
édata, et tout en souhaitant avee 
ardeur la réformation des abus 
qu'elle devait proscrire , il dm 
néomirement bientét gémir sur 
les maux qu'elle ne tank pas a 
nous prépaies Sudre mourut en 
1^95, après avoir vu cependant 
moissonner presque sous ses jeux 
ce corps de magistrats respecta- 
bles devant lesquels il avait si 
souvent pris la parole. Nous ne 
doutons pas en eàet que son cœur 
ne fût navré de douleur en 
voyant soi ]a fin de sa longue 
carrière sa patrie livrée aux fu- 
reurs des ainnibalcs et des assas^ 
sîîis auxquels, par un miracle sur- 
prenant, il échappa lui-u'.ème. 11 
termina ses jours dans l i stii\ante- 
dix^ep tièmcaunée de son ù^e ( i } , 



(r) M. ninîC0Li!(' , l'un 
miL-i*8 juriiicuusuitcs de celte vilU't 
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rebellé àe sa famiîle, àescs amîs, 
et de tous ccu-s. ([ui lavaient 
connu. Telle fui la vie de cet 
lurnime vertueux y de cet avocat 
* célèbre; ses compatriotes devaient 
k coanaitre , et o^est «om k eux 
ose eeite notîee t'adresse. 
SULPI£ESÉVÈRE(sAirr) , 
à Touloose dans le sidcle^ 
lecommandable par réclAt de sa 
naissaiiioe t de ses graades riches- 
aes , mais pins encore par la pu- 
reté de iea nicenrs , réwraiîon de 
iOn esprit et la réputailon de ses 
ouvrages. 11 fréquenta le barreaa 
êètu. }tuûom^ et A «on début se 
fit admirer par «on éloquence. Il 
épousa une dame de Toulouse de 
la lamille patricienne des Basses i 
die se oomBiait Bevola \ elle était 
très-pieuse . et appoata en entre 
de grands biens à «on mari ; mais 
«fie ne?écnt pas long-temps , et 
sa mort détarba Sulpiae Sévère 
des penséesde la terce, le porunt 
.& ne s*oeeuper que dea chose» da 
ciêl. Il renonça à ses espérances 
de fortune , se consacra à la re- 
traite à l'exemple des^int Paulin , 
avec lequel il prirait avoir ('té lie 
dès son bas âge d'une tendn ;i ini- 
tié , qui était née s.«rs doute tle 
la conformité dn leur i;oÙL t^i ilu 
voisinage de leui-s terres. Sulpice 
Révère se retira au lieu de Prî- 



a h}pn vonltî non*? cmimoniqucr 
réioge qu'il avait lait de &udre 
.dont U a été Tami le plus Intime. 
' C^i rcritnous a ét*^ d'un*^ r in ie 
TitilitP pour h\ r<Ma<"tion cvt 
artkte , et nous ciovuos qu ii e&t 
de notre deroir de lui en témoi- 
gner ici tonte noUe reconoidi- 
aànce. 
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mulîac, situé dans l'ancien diocèse 
de Narboniie, entre cette ville et 
Toulouse. C'est là qu'associé avec 
plusieurs disciples qui le suivi- 
rent ) il travailla à se sanctiCer 
par les austérités et les pratiques 
de la vie monastique, et se rendit 
airtant c^^re par jsa pénitence 
que par les pieux et savana écrits 
qu'il a laissés à la postérité. Son 
csommerce et ses étroites liaisons 
avec saint Martin de Tours, donc 
il noos a conservé dins ses ouvra- 
ges les actions les plus mémora- 
bles, lui font un honneur infinit 
et sont des marques édaiantes de 
sa piété et de la sainteté de sa vie. 
On est tfdlevable à Salpice Sévère 
d'un excellent abrégé d'histoire 
sacrée et ecclésiastique, qui est 
intitulé : Hiîioria sacra, il con- 
tient d'une manière; fort concise 
ce qui sVst passé de siècle en siè- 
cle depuis la création du monde 
jusqu'au consulat àeSuUconVfOk 
4o6 de Jésus-Christ Cet ouvrage 
a faitdonner k son auteur le nom* 
de Sallusie chréli&t, parce qu'en 
récrivant il s'est proposé cet écri- 
vain pour modèle , mais il est loin 
de posséder entièrement la pureté 
et 1 élégance du style de Salluste. 
Cependant celui deSul jiîce Stn ère 
n est pas dépourvu de gràœ ; il 
est même par fois élégant ; ma'S 
on pmt riTTssi lui reprocher quel- 
ques fautes co^pcerufint Thisloire 
et la chronologie. Les inei Heures 
édition^ de cet abrégé de T histoire 
sacrée, sontlessuivantes: Klzévirj 
i6i(), Paris, in-i9 , ou ibfi» 
Elzévir , cum nous variorum , 
i6t>5 I Leipsic y i'2^% 
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Vérone» iy4<*H « > 
m-4.* Ceue élitiOD. est la plni 
complète ^ la |iliis ettimée de oet 
auteur. Le P. Prato , Oratorien , 
la aoooropagnée de notes et de sa- 
mtes dittefUtioii& La premièra 
édition dé Solpice Sévère parut 
pour la pieniière fois à Baie ; elle 
est race et recbecehée , pcincipar* 
lement à caoïe du traité qui con- 
cerne les anciennes litburgies lati- 
nes, eiqui i>evLlSi:t\\r dappetuUx 
au livre de l*'lacc^s illyricus ; ce 
traité intitulé < Mùsa laUna f in- 
dex rerumeiverborftm^âmM^ 
aur ie titre , ne se trouve pas dans 
le vdume. En i65G , on a publié 
«ussî une version française de 
Sulpii^e 5évère ; mais cette tra- 
duction n'est point estimée ; elle 
pasue pour être platement écrite. 
ÎL La f^ic (le uiint Martin , 
ouvrage public d abord pendant 
la vie de ce saint évéque , conti- 
nuée après sa mort , et où Sulpice 
inséra' les actions remarqu.jbles , 
«les miracle^ de suu illui>U'e ami. 
m. Un Dialogue , on il parle 
des solitaires d'Egypte , racon- 
tant le voyage qu\in di: siis amis 
nommé Posihumier y avait fait 
trois ans auparavant. Genuadea 
dit de Sulpice Sévère, qu'en sa 
vieillc>se il ait le mallieui d cuc 
séduit un ïuoDiL'iit par li s Péla- 
£^iens ; roai^ a^aiu rtcoiuiu peu 
après sa faute , il ^e cuudamna à 
un silence perpétuel pour se puail" 
d avoir soutenu Tbérésie. Koa# 
ne garantissons pas la vérité 'Ûi^ 
lanecdote , qui nous parait plus 
qucsuapeote* On crqit que 
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SULPINM15 ( PttiBB) , né à 
Tonlonit t«* le mSiai dn 
siècle , renon^ an BMmde du - 
iKMine Iwnre , et entra dans 
dre des Fcaotiiioains. piété ^ 
édau dans toiltii ses acu'ons , le 
rendit bientôt recommandable. }! 
acbeva de s^attirsr la muiidirs 
tion de seseompatriotes | en pn« 
bliant divers ouvrages anfonr» 
d'hui publiés ou perdus , le temps 
s afikrâiaiii a détraîre la pkpMt 
des ceiivres humaines. Le titre 
d'une des productions de 
pinnis a écbappé à cette proscrip- 
tion des siècles et des hommes ; 
elle était intitulée : De Jlngelico 
hierarchlca , da la biérarchie des 
anges. Où l'auteur avaii-il pu pui- 
ser ses renseiî^nemens ^ Les samlts 
écritures n'apprennent pas grand 
chose sur ce point ; mais, lorsque 
Sulpmnis écrivait , on aimait \es 
coujœlures ; ma in tenant il nous 
faut du positif. ?s nus connaissons 
peu les ane<'>\ lorsque malbeu- 
rensenient nous «tvous trop à latre 
aux démons; aussi pensons-nous 
que la h erart Uie de ceux-ci prc- 
sculerail moms de difiitulies k 
trniler. Sulpinuis proie. s^a la iheo- 
lugie aux éwles de sou ordre à 
Toulouse \ son mérite aiiira sur 
iui les regards. Il fut nommé 
évéque de WiVLdb \v. lO Janvier 
liyj , )1 leaiplit a\ec beaucoup 
de gloire la carrière périlleuse de. 
Fépiscopat jusqu'à Tépoque de sa 
teort y qui eut bcu le Octobre 
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TAILLASSON dît MATHE- canon , le litre àe son îiVotenant 

Lin ou MATHALIJN ( Gatl- irrév€icMQ Aw donnant ie droit ^ 

LARD ), roi des Violonsde France, defêcevon tous maîtres , joueurs 

mquil à Toulouse Ters Van i58o. ttinstrumens ^ tant audit Tou-^ 

Il était d'une famille considérée louse que dans les villes du res* 

dans la ville, et prenait dans plu- sort du parlement de cette cité 

sienrs actes la qualité de noble, comme aussi ^ de Jaire toutes cor" 

que ne lui accordaient cependant rections ou punitions qu^il ap* 

pas ceux que nous avons extrait partiendra contre toute per* 

des registres du parlement. 11 sonne r^ui entreprendra sur Icdiù 

sWonna à l'étude de la musi- art sans son congé et licence* 

Se, et devint , jeune encore, Le loat fut bien et dûment eure- 

bilo joueur de violon. Le bruit gistré comme d^ usage. 11 eût paru , 

de nom talent dépassant la pro- après cela, qne Mathelin, parfais 

▼inoe , parvint jusqu'à Paris : là , iement en règle , n'avait qu a pren« 

•€B 1 608 , «iitâit noble Qande- éèe possession de sa vice-rojant^; 

GniHaime Nion dit La Fonndy % nais les mnsidens fonnent géné« 

mkdon ordmaifê dê ia chûitArB nlement dans la aocîété une 

dii m*, roi iui'mérM ai matin disse séparée dont la modestie 

des fonmtn d'insimmem , MU n^est gnéce Tapanage. Genx di 

'haut ffte bas , dans tout h Tooloiise , blessés dans lenr 

raymtfne de Franoê^ qui , ins* amour propre , ne voulurent 

tmit de la réputation de Matlie- point reconnaître la suprématie 

lin ( c est le nom ious lequel de Mathdin ; vainement odut-ci 

Taillasaott était conntr) , eonsen- se présenta muni de lettres roja^» 

tît à le revêtir d^nne partie de son les , les Ménétriers protestèrent,^ 

autorité. 11 en avait ce singulier et cette cause importante fut por* 

prince , car il ne pouvait être tée an parlenienL Pierre Villèle 

donné It^alement un coup d'ar* fut le syndic des joueurs d*(nstm« 

chet dans lout le royaume , sano mens en rébellion ; leur cause 

qu'il l'edt auparavant permis, était confiée à deux avocate de 

^ion par acte publie passé de- cette ville, Oispania et Lafar(;ue. 

Tant Mes. Besoolermaux et Mar* Le syndic , en outre , éuit repré« 

cbevelle, notaires à Paris, le 21 semé par lavoc-vt Vaisse ; ceux 

Août 1608, concéda à Maibclin, qui défendirent Mntlielin furent 

représiîiité par le frère de ce der- Marmirsse et Madrat. L*avocat 

nier, Pierre de Taillasson , doc- général dp Belloy porta la |;a- 

leur et avocat, qui en 16 13 fut rôle , rrrr l'affaire fut plaidée avec 

fait capitoul , et en iGiS doc- snlcimiié. L arrêt qui intervitii le 

tcar régent eu droit civil et a(i Mars i6oj^ , donna gain de 
XL a? 
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cause au lieutenant de Guillaume 
INion : il fat Buiiiiefiii dans ses 
droits et prérogatives ; mais il 
^n^eut «ms donte que det sujets 
de nwuTaise humeur , qui , de 
-.long-temps , ne durent être en 
. harmonie avec leur chef. Biathe- 
.lin ne se reposa pas sur les hon- 
. Heurs qu*it venait d'ohtemV, il 
. chercha à s'en rendre digne en 
, aunnssant ses ri vaux. Une tendre 
. amitié unûsait Taillasson avec le 
• célèbre poêle Godolin ; le pre- 
mier faisait de jolis airs pour les 
» chansons du second « et mutuel- 
lement ils se devaient une partie 
. de leurs succès. Le musicien , plus 
«aage pourtant que le poète* por- 
tait ses regards dans Tavenir ; il 
. engageait son amî à faire de mé* 
. me ; maïs Godolin ( voyez ce 
nom) était incorrigible ; le présent 
était tont pour lui. Un joiir que 
ce dernier allait vendre une vigne, 
afin de s'éviter la peine de trav.iil- 
1er, pour o])lenir que1<|u'arc^enl 
dout il avait besoin, et au il eût 

I^u avoir facilement s'il se fut 
ivré.aux nobles occupaiions de 
.sa profession d'avocat, I^I.iLlielin 
crut devoir lui faire de vives re- 
présentations. Il îiîi observa qu'il 
. couvai L à sa ruine enlicrii, vi [)our 
mieux le toucln;r, il lui parla de 
rexcellcnce du fonds doui il se 
défaisait) du bon vin qu'il récol- 
tait dans cette vigne ; en un mot, 
il fit valoir, tous les moyens qui 
étaient en son pouvoir; mais 
. lorsqu'il cropit avoir diangé les 
.intentions de Godolin , câui-ci. 
. lui repartit froidement : La BeUè 
. vigne , en effet ! il/ plmt emam 
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à la ruê. Mathdîn n'avwt jm 
prévoir cette vieioriense ohjeo^ 
tion , aussi demeum-t-cUie sans 
réponsOi Le duc de Montmo- 
renci « gonvemenr de laprovinœ» 
accueillit Mathelnt avec Ima» 
vefllanœ ; ce ne.fnt pas sans mm 
amère douleur que ce dernier 
vît périr son généreux protecteur* 
( Voyez Monmouaci. } Il con* 
tînua d'exercer avec succès so« 
art à Toulouse : les Etats de la 
province s'étant assemblés danf 
cette ville en iGBg « donnèrenl 
en se séparant» en gratification 
à Mathelin et à sa bande de 
violons, trente livres pour av<^ 
joué à la procession des Etats. 
On récompensait alors à bon mar« 
ché les artistes ; depuis on a 
mieux connu leur prix. Maibelîn 
fut en même temps créé par 
Louis XîK , roi des f^iolons de 
Frujicc. Le lieutenant de Nioa 
pouvait seul le remplacer digne- 
ment. Matbelin avait un rival 
d'une bautr réputation nommé 
Poncet : ils allaient ensemble dans 
les réunions, dans les cérémonies 
d'apparat, aux proression?:, et là, 
chacun avec sa bande y luttait de 
tal ens , et cherchait à surpasser 
son compétiteur. Les poètes en 
lan^Mic mouiiditie ( toulousaine), 
ont clianté ces deux artistes : 
Auger Gaillard, de Habastens en 
Albigeois, nomme dans ses vers 
ptois , Matlielia et Poncet ; 
d seiuhle les mettre sur la même 
.ligne , notamment dans l epttrc 
dédicatoire de ses enivres qn^il 
.adresse au sieur de Séré. 11 a 
leinent coçiposé i|n Pialogué mt 
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Tahus que se coumet à las dan^ 
SOS y danslequf l il se fîonnc M rj- 
thelin pour interloculcur , ei lui 
fait dérendre le plaisir tîe danser, 
que lui Au£^<»r MttHfjLie vit?oureu- 
semenl , en cm|.loyruir des raisons 
morales, dus exeiupks pris d.tns 
les saintes Ecritures et dans THis- 
toire profane. Mathelîn pnralt à 
la fin se convertir , et exprime son 
changement d!une manière que 
n'approuverait ni Télégance du 
bngage , ni les formes de Turba- 
nité françati& L^irtiste dont nous 
nous ooeupons tertniiia , en 1 647 9 
ift carrière, kiatant après loi un 
fils qui exerça la même profes- 
sion, mais avec moins d'hiJMteté, 
au dire de rannaliste Lafaille. 

TALEYRAN, cardinal db 
PteiGORD, fibdtt comte Réue^ 
devint ëvéque d^ Auxerie en i Stip, 
et obtint la pourpre romaine en 
l33l* Jl fut nommé en (34^, 
protecteur de Tordre des Fran- 
ciscains, et appelé la même an- 
année à occuper le siège épiscopal 
d'Albano. Le pontife Innocent 
IV lui donna la commission d'aller 
n^oder en France entre le roi 
Jean et les princes ses ennemis , 
notamment Charles le Mauvais, 
roi de Navarre, et le monarque 
Anglais, une paix que les divers 
partis repoussaient également. 
L.es soins de Taloyran turent in- 
fructueux ; il ne put empéclipr la 
.déplorable bauille de Poitiers 
d'être livrée , et lui-même dut 
recourir à la iuite pour échapper 
au coniTuux du prince Noir qui 
laccu ait d'avoir pris avec trop 
^de dutkitf les iuUiéi» de la 
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France. Taleyran paç<;a en An- 
gleterre, où le roi Jean était pri- 
son nitr , pour travailler h lui 
rendre la liberté. 11 se montra Je 
sujet fidèle de la maison royale 
de France , bel exemple que 
n'oul pas imité toujours les ecclé- 
siastiques sortis de sa famille. 
Jean n'était pas délivré , que déjà 
^ songeait à entreprendre une 
croisade. Taleyran fut nommé 
lé^at du pape en cette sainte ex- 
pédition; mais, elle ne put avoir 
lieu ; le prince français et le car* 
dinal termînèreoi leurs jours en 
ïS64* Taleyran avait fait ses 
études è Toiuonse ; il voulut avant 
d*expirer montrer sa reconnab* 
sance envers cette ville savante s 
il acheta la maison des Maurait 
( voyez Pierre Maorait ) , situés 
dans la rue du Taur ^ pour y éta- 
blir un collège de Boursiers , au- 
quel il donna son nom. Vingt 
pauvres écoliers clercs , de bonon 
vie et mœurs, devaient y être 
nourris et entretenus , pourvu 
qtt*â Tavance ils fussent .bien ins* 
trnits dans la grammaire et dans 
les arts libéraux. Dix devaient étu- 
dier en droit civil , et dix en droit 
cmon. Quatre prêtres comptés en 
di hors dc^ vingt , occupaient des • 
places à vie, et étaient t har^és du 
soin des offices religieux. La fon- 
dation pourvut en oulre à l'en- .• 
tretien de sept serviteurs des éco- 
liers. Les bourses était lit à la no- 
mination du chancelier de i uni- 
versité de ïouiotise et des deux 
plus anciens écolier*? du rollége 
de PérigorJ. J.a uiort empèrh.i 
Talcyrau d a;>4urcr déliuiuvcmvi»t 
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]a durée de sa fondation ; il char* 
gea de ce soin le pape Grégoire 
XI I qui Y mit la dernière main 
par sa bulle du 5 Octobre 
Cet étalillsspment subsista jus- 
qu'à In révolu lion. Les bàtimens 
^ui le composaient , sont occupés 
aujourd'hui par le grand sémi- 
naire du diocèse. 

TALIUN ( N. ) , général 
de division , commandant de la 
Léi^ion d*honncur , né à Paris 
en i7...* f entra dans Tarmée 
française ea 1^93» Les diVen 
grades ^u*il obtint furent le pris 
dei «étions les plus édatamtes. 
£a 1800 , n'étant encore cpie 
chef de bataillon , H faîsaît partie 
de Tannée dltalte, et fnt blessé 
dans nne aflâm qm précéda la 
victoire de Marengo $ n se dis- 
tingoa encore an combat de 
. Diemsteîn , où quatre mille m 
cents Français vainquirent trente 
mille Russes. Taupin était alors 
colonel du io3.« régiment ; il 
commandail ce corps i la bataille 
d'Ansterlits , et ce fat alors que 
ponr le récompenser de sa bra- 
voure, Tempereur Napoléon lui 
conféra le titre de commandant 
de la Légion d'honneur; devenu 
général de brigade, ses taîens lui 
méritèrent hirntôt im grade plus 
ck'vc. Il était à l'armée des Pyré- 
nées lorsque le duc de Dahnalie 
vint en prendre le commande* 
ment. Il coniribua puiscammenl 
à retarder les pro^^^rès de Teimejui 
sur notre froiii Irrej mais le maré- 
chal Soult ayant envoyé dans 
le nord deux divisions d'infante- 
rie | six régimens de dragons et 
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deux mille liommes d'élite ponf 
renforcer la garde impériale, Var- 
mée ne fut plus assez noiubreusc 
pour défendre le passée; u des Ga- 
ves, et bientôt elle prit postuon à 
Orthez ; une bataille fut livrée 
le 27 Févi ier 1 8 1 4i sous les murs 
de celle ville. La première bri- 
gade de la division de Taupui 
occupa le village de Saint-Boés« 
échelonnée par la denxièmef fe^ 
mant potence Vftc la divîsîoB 
Maransin qui s^éiendait parallèle- 
ment à la roule ée Dax , ayant 
pourréwrvela brigade Baris. 
centre de b position était occupé 
pr les difisions FoY et Baimi* 
gnac. placées! cbevarsark rniia 
de Bayonne , à là naîssanoe des 
ooUines <pd s'élèvent en ami 
d'Orthet. A Taile ganebe oa 
voyait la division Harispe cbargée 
de U défense de la ville. Cette di* 
vision s'échelonnait à Aile da 
général Darricau vete les han* 
teurs de Rontun oà le général 
Villatte et la cavalerie du géné- 
ral Soult formaient la réserve » le 
général Berton , avec deum 
mens , un de cavalerie et un d'in- 
fanterie l^ère , et deux pièces de 
canon, fut détaché à La cq , sur la 
route de Pau , pour gmder le 
Gave jusqu*au pont de Lescar. 
La position d'Orlhei , quoique 

Î>arfait< mcni lu défense d'après 
es mesures que nous venons 
d'indiquer, oITrail cependant de 
très-graves luron véniens; en elVet , 
si Tenncmi obtenait des succès 
marqués, Tarmée ne pouvait se 
retirer que par la route de ^a- iit- 
Serer | dûtf tm terrain piour 
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tueux , JîiTlciîe rt coupe de ma- 
rais, La droite où ciait placée la 
division du génér:\l Tau [ in , était 
€n Tair, et pouvait être facile- 
ment abordée par renncmi, qui, 
après l'avoir culbutée, se serait 
trouvée aussi prés du point de 
retraite que le général Harispe 
lui-même à Orthez. L'action com- 
mença au village de Saint-Boés, 
ou était la première l i ii^ade de 
TciUpiu ; le villac:e fui emporté. 
Au centre, le général loy ayaul 
été blesâé, sa division se mit en 
retraite, et celles des généraux 
Taupîn et Maransm snivirent le 
ménie oiouvement; maîi ellfla le 
rallièrent aoos U protedîoo de le' 
brigade Pans , et le combat se ré» 
lablit avec quelque avaniage. Ce» 

edant la prudence engagea le 
! de Dalmatie à ordonner la 
retraite y qui s^opëra snr Aira 
Un antre combat eut lien prés 
de cette Tille, et ce fut enanite 
oue le marécbal se décida à aban- 
aonner la ligne d*opériitîon qu'il 
OTait snivie» D pouvait se reti* 
rer , soit par Mont-de-Marun 
enr Bordeaux , soit par Con- 
dom sur Agen, ou bien se diriger 
yers Tarbes , et s'il était forcé 
d'abandoBoer cette position » il 
pouvait s'avancer jusqu'aux rives 
de la Garonne I et se mettre en 
communication avec les troupes 
de l'armée de Catalogne qui déjà 
repassaient les Pyrénées. Par celle 
manœuvre, il couvrait Toulouse 
et le Languedoc, il préféra ce 
dernier parti , et celte résolution 
influa beaucoup sur les événe- 

mm ttitésicurs. Oad^t ^ue poire 
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armée se replia par Tarbes sur 
Sntnt-Gaudens, Sc<fnt-\ïartory et 
Toulouse. On avait (îepuis quel- 
que temps commencé des tra- 
vaux en avant du faubour-,' Saint- 
Cvpricu, pour fornier une téle 
de pont et un carnp retranché; 
le duc de Dalmalie paraissait n'a- 
voir de crainte que pour la rive 
gaucbe de la Garonne. En arri* 
vaut, il plaça les prcniièies divi- 
sions de manière à défendre avec 
succès les faibles reirancliemens 
qui déjà commençaient à s'élever*' 
Le général ennemi , convaincu de ' 
rimpossibililé d'enlever .une téle 
de pont défendue par toute une 
erm^, résolut de tourner la po- 
sition qu'occupaient les Français , 
de les amener dans dîes lienx où 
ils ne seraient point couverts par 
des retranchemeiu, et de les obli- 
ger, en s'étendent considérable* 
ment, à s*affaiblir de toute parti et 
à ne pouvoir ainsi résister aux mas* 
ses qu'il voulait précipiter sur eux. 
En conséquence , après de longs 
tàtonnemens . il fît passer sur larive 
droite de k Garonne . des troupes 
qui se portèrent vers la route dit 
Bas-Languedoc, dansl mleniiun , 
soit d'attirer le maréchal , soii de 
lui couper la retraite vers ce point, 
soit enfin de le priver de ses com- 
munications avec l'armée de (^ta- 
logne. Cette tentative n'ayant pu 
réussir, lord Wellinc;ioa résolut 
de porter la plusgraude partie de 
son armée sur la rive droite , en lui 
faisant traverser le Ueuve au-des- 
sous de Toulouse. Aucune disposi- 
tion n'avait encore été faite pour 

wiirc k iàocd et l'est de U ville 
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à Fabri des attaques de Varmée et M flattèrent d'obtenir un sac- 
alliée; mais bientôt une léle de cés facile : la valeur împrudenio 
pont fut formée à Fembouchure des braves soldats de ce i é^uneiit 
du canal des deux mers ; des cou- procura au marécbal Herestori cet 
pures et des batteries défendirent avantage. Les guerrîtrs français 
les îiuires ponls ; des redoutes au lieu de se renlcnner dans le 
garnies d .irtillerie. couronnèrent relrancbenient , de se tenir dans 
les hauteuis ; les lignes du fan- les fossés cL derrière les haies qui 
bourg :>aint-Cvprien ne durent coupent le terrain , se precipi- 
étre gardées rpae par un petit lèrent sur l'ennemi : bientôt , 
nombre do rpi^^imens. Lt^s divi- menacés d*éire enveloppés par 
sionsdt l aupineide Maransinles l^ colonnes anglaises , ils se 
occupèrent; mais dans la matinée retirèrent vers leur divisKMl , 
du 10 Avril, le généralTaupin et ce corps qui, employé plui 
en fut retiré, ainsi que les troupes tard , aurait coupé la l^ne eooe* 
qu il cojnmandail , et qui étaient mie, el rejeté la partie U piaf 
composées du I2.« régiment dNn- avancée sur la rive du CMial et 
fanterie léi^ère , des 35.", 4>° sous le feu de nOi redoutes, St 
tel 5^ • de lic;ne , formant en présenta tumuUuaîrement, Cl filt 
tout cnviroa trois nulle six lui-même enveloppé. Le géiiéru 
cents combat tans. I^lîe fut pla- Taupin déploya ea celte occajîoii 
cée en colonne , par divisions , sa valeur ordinaire ; m*» 51 
h la gauche du chemin de trouva réduit à ses leulet forces; 
Balma , bm au delà de la placé entre rènnenii et nos butte- 
. maîsoB de Sacann » derrière ries, il ne pouvait recevoir aucun 
un rideau formé par la crête de secours de celles-ci* Cependanl il 
la colline. Le en fut détaché parvîni à percer les nombreux 
pour défendre nu retranchement bataillons étrangers «pii Teu* 
I peine ébauché, et qui n*étaîl looraient de toutes J^rts ; 
garni que de deux petites pièces mais en dirigeant une <»argc à 
de montagne. Les Anglais ayant la baïonnette , il fut mortell©- 
ràoltt de nous tourner par notre ment blessé. On le Ura de U 
droite , avaient prolongé leur mêlée , et il fut conduit jusque 
gaudhe , qui d'abord faisait face dans une échoppe placée entre 
nus hauteurs de Calvinet jusque les deux portes de 5aint-Elîcn- 
veca le vilbge de Mcoundran. ne, où il eipira à onze heures 
En opérant cette manœuvre, qni du malin ; ensuite son corps, 
«ans doute leur aurait été funeste confié à quatre grenadiers de Far- 
devant une armée nombreuse, mée et à plusieurs gardes natio- 
les ennemis suivirent une ligne naux » fut transporté dans l inté- 
prallèle à la rivière de Lers. En rieur de In ( atbédmlc , où on ie 
^'élevant sur les hauteurs , ils ne déposa momentanément dans la 

vireut d'abord que k u*' léj^cr | cbapelU JS^is^Dm» ifi 
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BÎfi^ n fut cnseTeli le lendemaîa 
en préieiioe des deux armées : 
oepeadaat tandis que les jardins 
de quelques partîciilien, queJes 
GÛnetîèrai de oelte TÎlle , que le 
pAristile même du temple des 
fcoteilaiis , offrent de Dombrenses 
ms^iptîoiis consacrées i la mé- 
moire des officiers anglais tués 
le I o Avril , aucnn monument 
n'indique le lieu où reposent les . 
cendres du généra] Taupin^ mort 
en défendant la patrie contre ses 
étemds ennemis ! ! ! * 

Pfous eussions voulu pouvoir 
étendre le récit de la bataille de 
Toulouse, si glorieuse pour les 
armées françaises, mais nous n*j 
parviendrions qu^en dépassant 
les bornes que nous nous som- 
mes imposées; nous nous conten- 
terons de dire que nos soldats, 
acc'.ibîés, et non vaincus par des 
ennemis dont le nombre était 
quintuple du leur, se retirèrent 
plus encore ané.nitis par la fati- 
gue , que par le tnooiplie îles 
étrangers. Ils n'évacuèrent la ville 
qui était leur principale position, 
que le surlendemain, et une nou- 
velle attaque ne les y ayant point 
contraints, ce ne fut donc pas de 
vive force qu'on les repoussa ; 
leur général habile fut seulement 
prendre ailleurs une meilleure 
pobiuou. Les Toulousains , la 
garde nationale de la cité, rivali- 
sèrent en cesdouloureusesdroons- 
Unces , de zèle et d'amour de 
lliumanité, soit en travaillant 
aux redoutes si fatales aux alliés , 
soit pendant et après là bataille , 
eo prodi^ent les ncottxs .les plus 



TAU 

afleciucux aux malheureux Wes* • 
sés qui venaient de veiser leuv 
sang pour Thonneor nationaL ' 
Les femmes, les enfans, les vieil- 
' lards , se montrèrent lesplus iutré* 
pides ; on se disputait le plaisir si 
noble d'allier les souffirauœs do 
nos braves soldata, regardés alora^ 
oomme des frères. £n mémo 
temps , et principalement durant 
le combat, la garde nationale à- 
laquelle on doit tant d'éloges, et^ 
qui mérita si bien la reconnais* . 
sauce des Toulousains , sut par 
sa fermeté maintenir la tran- 
quillité publique dans l'intérieur, 
assurer la libre circulaUon des 
munitions, se porter, sans dtro 
requise, sur le champ de bataille • 
pour y recueillir les blessés , et les ^ 
conduire dnns les ambulants et 
les hospices ; entin , elle sut bra- 
ver tous les dangers pour remplir 
son devoir. L. d. i.. l. 

L TAVERNE ( Jlhùmk ) , 

avocat au parlement, parut avec 
éclat dans le barreau de Tou- 
louse, et contribua puissamment 
à dépouiller réloqueuce judiciaire 
des formes bat l)ai es qui la dégra- 
dait ni encore en piuviuce. Il s'é- 
leva sur tout contre la manie des 
citations grecques et latines dont 
les plaidoyers étaient alors btsar* 
rement remplis, et les magisliata 
sentirent enâii que Ton pouvait 
être savant jurisconsulte sans in« . 
voqner à chaque instant Tautoritd 
d^Homère y de Thucydide ou 
de Platon. L'amour des lettres 
colnmen^t à se répandre parmi 
les avocats de Toulouse : Duclos^ 
Chatkioc.fi Castes qui s'étaieat ^ 
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plusésan premier rang, rénofn^ mer lîit «cça maître dei JeM 

taîeat dts succès académicpies-^ FIorauiL en 17 56» JouÎBsani de 

et s honoraMQt du titi^dlioiiniiei r«ttime du parleniaU» de celle de 

de lettres. Taverne marcha sur ses oonftèici de toaa les hom- 

leurs traces. En i^Sa, soin Ode mes instruits, cet avocat soigna 

intitulée V Amour de la Pairie^ lui-même réducation de ses en^ 

obtint le prix. L'a»iiée«iiivnnte, (ans, et leur inapira Tamour de 

•la fleur destinée au genre é^gia- Tétudeu Ses soins reçurent leur 

que fui déoemée à une Ode du rdoèmpetiae, et il fat le témoin 

aitoe auteur , sur la ConuaiS' de leurs premiers succès. La ma- 

sance de Soi-Méme : il présenta gistrature municipale lui donna 

en même temps une Ode sur les en i-jôo, le litre de noble. Ses 

Ai'a/jtûges du Commej'ce ; ma\s vertus, ses miens, l'avaient de- 

conformément aux règlemens de puis long-temps placé au nombre 

Tacadémie , <xUe pièce ne put des ( itoycns l'es plus distingué de 

concourir, parce qu elle traitait cette ville. Il laissa trois (ils ; l'un 

un sujet qui avait été donné par marcha sur les traces de son père, 

une autre société littéraire. Ta- et honora le barreau de Toulouse; 

Verne avait aussi en l'j^i oflert les deux autres entrèrent dans 

11 n discours intitulé : Û Eloge de les ordr^ sacrés. * 
la modération^ suivant le sens IL TAVERiSE ( labbé ) , 

de CCS paroles d'un ancien ; du précédent , nacpiii à Ton» 

JYe quid nimis ; m^\&\e P. Ray- louseen 17.... Il embrassa Icut 

liai , professeur de rhétorique au ecclésiastique, et aurait i)u parai-. 
collé;'>e de l'Esquille, reçut la tre avec éclat dans la chaire cvau» 

palme du coutours. Plus heureux gélique ; mais son amour pour la 
en 1733, Taverne obtint le prix poésie légère \e détourna des ira* 
de la prose, par un discours sur vaux sérieux auxquels il aonit 
ces patclUtrth Eloquence ne doit pu se livrer. Il devint cependant 
mfoir d^autre objet aue Famour exxré de lune des paroraei du 
dêiavitM^x^ 1743 , aou Ode diooèM lies auccès oinenoi par 
latîtulde les Eehirs^ fut 00»- aou pète dana les 
sonnée. Cette même anude Mar^ Jeux Floraux « IWitArent à ae 
imultel fiikpanwer cnaîdeaou piéiéaierdanareciàiie. Une loue- 



fut distinguée II devint Tami de m la jeuneiie studleiiae. Le eoni!* 

Taverne, de Boubéef de Dtttour, marée et rîodustrie n'existaient 

. de Revel, de Leapmassc, et daa pas dant cette ville; la prolesdon 

antres membres de \AeadMa d'avocat paraîssatt h plua Immio* 

des Galetas $ mais il parut les nble de toutes : parvenir eu ça» 

oublier presque tous dansla suite, . pitoulat était roibjet constant dei 

et il ne conserva de liaisons qu a*» voeux des l^'iteset dca bourgeoiik 

m Boubée ei ïâTeme. Ce dap» Le tiice de conseOler \ U qm 
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souveraine formaille complément orateurs transformaient eu irî- 
des honneurs ; mais peu de {Hjr- bunc aux harangues , les écha- 
soQf us osaient y prétendre. Dans iauU dres?t's par les pla^ "viîs 
Uue cap'tale de province uù d in- tyrans. Il faL ct)iiîm!>saire du di- 
terminables procès amenaient rectoire cxécuiit près Tadminis- 
chaque année plusieurs milliers tii^ition municipale du canton 
de plaideurs , la fortune ne sem- qu*il habitait i les devoirs que lui 
blait sourire qu^à celui qui pos- imposaient sa place, ne.renipè- 
aédait le mieux Tart de la parole. cUèrent pas de donner ane ]^t» 
Aussi presque tons ceux qtii te tic de son temps à Tétude des 
de$tiiiaîentaQliAma«,«xer$âleiit lettres. La poésie sui^toot ebar* 
d^ftbord leur éloquence sur ks maît Mt loisirs, et le ooosolaii da 
iajtta que proposati l'académie malheor de n*avoîr ptt cacher 
to Floraux. Lea jennes entièrement sa vie. Les scènes 
gêna qnt étaient donét d^one champêtres înspIrèTeni à sa muse 
/imagination y/m ^ en\ oyaient facile et légèrà des vers des- 
aux académiciens des odes , des criptî& dans lesquels il peignit 
poèinee ei des sonnets. Ta* les sites pittoresques de nos fer« 
irernêi que son état appelait à liles campagnes , les tnœnrs stm- 
parler dans les aisembléea des pies delenrshabîtans, etlessou- 
sdèlcs, à persuader, è émoUTOÎr ycnirs de leur antique félicité, 
un auditoire nombreux , parut Lorsque la France perdit Mar* 
aYCc beattfionp de distinction montel , Téloge de ce conteur- 
parmi ses jennei rivanx; mais la aimable fut prononcé par Tap 
poésie eut toujours pour lui plus veme dans un ( s<' moe publique 
de charmes que F^oquence. La du Lycée de Toulouse (i). Une 
révolution vint changer , non les note placée à la suite de ce dis* 
goûts , mais l^tat de M. Taverne, cours , nous révèle des particulâ* 
il emi^rassa les principes de ceux rités inconnues , et en retrace 
qai voulaîentdonner une nouvelle d'au très un peu déguisées dans les 
K>rme an corps politique. 11 cessa mémoires que lauteur de Béli* 
d*eitercer les ibnctions du minis- satre a laissé (a). Les principaux 
tète sacré ; mais il fut toujours , 
dit->on , le protecteur de ceux qui 

fuient P««k!».^.,F»ur leurs opi. |0 Le^ ^^--^^^^^^ », 

nions. 1! se retira a noqucscrière, Qote : 

et le peuple l'appela souvent aux <^ Nntif de Eord on TJmousîn, 

fonctions publiques. Dans près- ^'""^ faunlle. ob^cui et uau- 
..^ I l rre , Marmoutel fut éès l'enfance 

que toutes les ietcsnalionn. 05, il ptacc chez an euro qui rt iit ^on 

prononça des discours, r<^ lit irqn.i- parent , et qui Inl apprit un peu 

Lies par leur sagesse, à uiu- t no de latin. Ne s'etaut pas bien corn- 
_ . * « , . 1 • I porté ches cet ecclésiastimie , son 

que ou toutes les passions haineu- j;^^.^ apprendre le méUer 

§c$ étaicoi déçbalaécsi et où des do UiUeiir* li vint à Toulouse p et 



Digitizeci by Google 



4a6 TAV TAV 

ottvragei de oei . écnVain foreiit màic n^îvtlt point diuiîniié. Po^ 

alors analyséi avec betaooap oiint les demières ftnnéei dn goa- 

d*art par Taverne. .Cet ancieii vernement diredorial , et soiule 

maître desJeùx Floraux était consolât de Bonaparte , il s'ëiaît 

déjà très-âgé ; cependant il con- formé dans les principales villea 

servait le goût le plus vif ponr k de France des sociétés littéraires 

littérature, et son talent pour la qut remplaçaîent les académies» 

. Elles proposaient des prix , el 

entra en qualité de garçon ebes ^ Taverne en remporu plu- 

Laiii in:ri ( , tailleur des Jésuites, sieurs :inab par nne singulariie 

Vu jour en portant u« habit à un Jont lui seul aoiaît DU dévoiler 

peusionnaire , ii ie trouva occupé i :i ^ î«,oî/tM*.fft;« 

\ un thème dont H ne ponvât "f'**» " quelquelois 

venir à boat. Mannontel s'uppro- SOUS le nom de madame referan ; 

cha , lut l'ouvrage de reufant, et et souvent les secrétaires des sonc- 

*• h/"i^ ^ littéraires firent 1 cloge ie plus 
que vous savez le latin , lui dit * i i t • / / 

IV'colier , faites-moi le plaisir COïOplet de cette dame annaùle^ 

d'arranger ce thème. » INIarruon- qui, suivant Tuii detUrc eux, 
tel fit. des corrections élégantes. venait augmenter ie nombre 

Le préfet de renfant , pen accoQ- j mr ; 

Uuné h tant de perfection de sa des Muses , sans quitter le c/iœ h r 

]part, lui dit ; Mon ami , qui a fait des Grâces. » Taverne fut curres- 
ce thème J — « Le garçon tail- pondant du Lycée ou Athénée 
leur, répondit l'enfant. Oh, par- V r ir« X lo co. 
Meuî ie veux le connaître , dit ^ oulouse En 1 an X, la so- 
le Jésuite, il le mande , lui parle , Ciélé des belles-leures de Mon- 
est satisfait de lui, et lui propose lauban lui décerna un prix pour 
de reprendre ses études, «ar- j^ce intitulée :LY/i/Zii^/icff 
montel v conseid , et pour lui , » , # 
donner les movcns de subsister , mœurs sur les talens, epure 
il le place en qualité de précep- dun père à son fils. Cet ouvraî^e 
tenr dans une mdsonboargeoise. est écrit avec chaleur. Dans nue 
Des-iors il prit un gout décidé r j - . ^ 
pour les beilcs.lettrps . et pen- ^"'*« ^ ''"^ grand lanU a sa 
da 
de 
f 




semble V Académie des Galetas , le parti de ces modes élégantes 

eik Ils rectifiaient lenrs eomposi- .alors en usage, qui dessinaient les 

tiens réciproqAes. Il travailla avec ç ^^^ heuieuses en les 

cn\ pour les J^»ux Floraux et ,^ ., 

remporta une foule de prix. Vou- couvrant de voiles légers, et ^i 

lant. aller se perfectionner dans contrastaient st bien avec les ndi^ 

la capitale, M de Mondrau, l'ami ajustemcns employés sons 

des talens et des artistes , lui , % j ¥*«u\iV 

donna une lettre de rccomman- règnes de iAUlS AlV et de 

dation pour sou gendre Lapope- Louis XV« Un talent remarqua* 

lîninn; fern.ier général , qui Se Ue brille dans Celle éptlae rTatt- 

piquait de lillerature , et qui le „ 

ai'da long-temps chei lui avec J ^^^"f VfJ^ ™««» 

* tiuctiett.*.. 1^ Boitaient jpas plus sévèxesi que Ui 
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décence n'était pas plus respectée 
dans les temps où de larî^ps pa- 
niers ât'mblaient destinés a défen- 
dre rapproche d'une dame, qu'à 
l'époque où une simple draperie, 
kabilement jetée , retraçait les 
plus aimables contours. Dans une 
Ode sur le couronnement de 
Vempereur Napoléon , Ta? crue 
exprima son admiration pour le 
vainqueur de Marcngo. Le goût^ 
la facilité y caractérisent «ouvent 
les poésies de cet auteur, doQt lès 
dènitèrcs produetîoM iont peat« 
être préférable! à celles qu'il pa- 
Mia dans «a jeunesse. Bl. l'abbé 
TimnB, son frère, a ansdS mé- 
rité des palmes académiques, el 
t composé bhisieuri opuscules 
mtécessans. Il était membre rési- 
dent du J^céc ou Athénée de 

L TERLON ou TBELON 
( Clacds db ) , Tutt des avoca ts les 
i^lnsdisiinguésda barreau de Tou- 
louse, naouîtdans cette ville, Tan 
i5a5 , iTune famille déjà an- 
cienne. Il montra de bonne bevre 
rétendue de son esprit ; car en 
l549t il fut chargé par les main- 
teneurs des Jeux Floraux et les ca- 
pitouls, de prononcer à la séance 
du '6 Mai , de cette société litté-. 
laîce, le discours latin en usage , 
el que devait faire un étranger 
h ses Jeux. Terîon s'en acquit'ia à 
la satisfaction publique ; il reçut 
pour récompense la rétribution 
accoutumée, qui alors valait deux 
Kvrrs cinq sous. Dès qu'il parut 
dans ie barreau , il se fit reiiiar- 
quer par son éloquence el son 

proioA^ moiiK Nommé capitoul 
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en i555 , il remplit celle diarse< 
avec zèle ci ult ut ; anssi U ville 
ne balança-l-elle pas à l'envoyer , 
comme député , aux élatt du 
royaume assemblés à Orléans 
en 1 559 , avec le célèbre Gui du 
Faur de Pibrac ( voyei ce nom )y 
dont il seconda les soins pour 
rinléfèt de la cité, Claude de 
Terlon , dit Lafaille en celte cîr- 
consunce, était k plus célèbre 
avocat du barreau de Toulouse. 
Terlon , de retour dans sa patrie, 
rendit compte à ses commelians 
de la réussite des négociations 
dont on les ao'ait chargés; aussi 
obtint-il pour lui et pour son 
collègue les remerdemens de la 
commune dont ils avaient si bica 
su défendre les intérêts. On le 
vît en i56î se signaler, par son 
intrépidité, dans la guerre ci vie 
que les protestans firent naître 
dans les murs de Toulouse ; Ter- 
lon contribua à leur défaite, et 
depuis ce mom^^nt il jouit d'un 
grand crédit , qu il ne perdit mê- 
me pas lorsque la li^ue vint armer 
les citoyens contre le monarque 
légitime, et pîanr la réyoUc au 
rang des vertus, f eiion survécut 
peu à Tassasslnnl de l)iiiaiili ; 
mais on ignore l'époc^ue preci:>c 

de sa mort, 

IL TERLON ( Clalue de ) , 
fils du précédent , naquit à Tou- 
louse ; nous n av ons pu connattre 
en quelle année. Destiné à la pro- 
fession des aidics , il s'adonna 
ésaleuienL à lu littérature, el les 
soins que Mars exigeait ne le 
disii aiôireni pas du commerce des 
Muses. U servit sous loi ordres 
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dei dna àe Nemoon, des Gmiai 
et de Jfoyeose ; fut par conséqncol 
grand ligueur, n^oûtAiit pas ea 
cela le nobleexemple deatfn père : 
il en conTtent lui-même dent nu 
de ses oavipages. Mais, ajonta-t- 
tl, f étais bon caihoUquûy alBr* 
nattoii qui ne nons csi pas r^gnr 
lièrement prouvée. Il fit anssî, 
dtt-îl , un pèlerinage à Notre* 
Dame de Lorette , ce qui ne yeut 
rien dire, et se vante souvent de 
sa bravoure et de ses exploits > ce 
qui du moins n*a pu servir à le 
iaîre croire modeste. On pourrait 
même sur' ce point le prendre 
pour un vrai rodomont, ou un 
capiian de comédie « si loin il 
pousse Texcès de la vanterie. Ter* 
Ion a composé plusieurs volumes 
de poésie; il y a quelques bous 
Ten , beanooup de médiocres ^ et 
force mnuvais. Le premier re- 
cueil de ses œuvres est intitulé ^ 
la Flamme d\4mour. Ce sont 
principalement dr s «ionnels sur des 
sujets gaînns. On y trouve im 
petit roiTi ii^ en prose, ayant pour 
litre : Padre-Miracle et f aimant 
fortune. On prétend que sous 
cette allégorie, l'histoire de lau- 
teur est cridiée. I! se pbît h y ra- 
conter le peu Je Loiiues forluncs 
quM put alors, et celles eu plus 
giaad nombre qu'il procura à 
un jeune seigneur auquel il était 
attaché, qu'il désigne sous le seul 
nom d'amant foi luné ^ et pour 
lequel il consentît à faire l'office 
de l'ami du |)rin.;c. il se chargea 
en son nom de faire une décla- 
ration à une belle dame ; lui 
tuéuagea les mojcas de la voir 
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en seeret, tandis que hd 
d/^'Mùmele se contentait de In 
•nîyanle , qui ne le leCnsa pas;» 
Geite aventure que nous §aion# 
comme il convient de faire, fut 
•uivie de plusieurs aniies , cà U 
douche se montra , et dont mm 
ne dirons rien par convenances 
Cependant il laUnt quitter lea 
plaisirs; VAmantfortiméj WBoaoh 
pagné de Terlon , toujours caché 
sons le nom à» Padre-Miracle ^ 
suivit à la guerre le duc de 
Jojfeusa I appelé dans le roman 
Neptune y parce qu'il était ami» 
rai de France. Apr^ plosieurs 
prouesses et grands exploits , 
V Amant fortuné trouva la mort 
à la bataille de Contras en i587 » 
où Joyeuse perdit également la 
vie* Padre-Miracle conçut an 
tel regret de la perte de son ami , 
qiCil a été tenté plusieurs fois 
de se faire Capucin , dit-il , et 
qu'il ne sait même pas encore ce 
qu'il en arrivera. Du côté pieux, 
Terlon eût été un fort mauvais 
moine ; mais suivant les mœurs 
de ce temps , peut-être se fût-il 
montré très-boa Gipucin. On pré- 
tend qu'il n'avait que quatorze 
ans loiicpnl publia la première 
, édition de ce recueil : cela nous 
parait dtiricile à croire ; à quel 
âge aurait-il déjà débuté dans le 
ïiioude galant? Il y a là uuc er- 
reur ; nous laissons à de plus éru* 
dits le soin de la détruire. Terlon 
publia un second ouvrage, inti- 
tulé , V Ermitage du sieur de 
Terlon. Ses œuvres fureut ras- 
semblées après sa mort , dont 
l'époque ne peut êlrç prcu^ct;, 
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901)8 le titre singulier du Ca\falter 
parfait ; ce qui nous semblerait 
devcNr désigner plutôt mi traité 
d*li^piatri4}ue , qu'un feoneîl de 
]N)éM. Ua j trouve les Amoan 
d» Syh^iff et de FéUde^ deux 
maîtresses de TeiloA. Lci Anna- 
les poéti({ue8 f tome \i , rapport 
lent nn asses grand nombre de 
liîèoe» de vers de cet aalenr ; nous 
eiliyoïis que le leclenr nous mura 
gfé de lut oflHr nne des meîllen- 
res chansons de Terlon ; elle est 
faite poor vanter Is €ùulm»r 
bleue , qu'il prononce Une | 
comme on faisait ^rs» 

Le cie! pour montrer si beauté | 
Tout blu pi att i notre vue ; 
Moi poar montrer ma toyau^^ 
Je m'habille couleur blue. 
Beta blu, que l'aime ta couleur ! 
Dtvitai le btazoo de mon coear. 

Quand -d*aioour je restent les miaitf 
Le bla ooiurtt laoa etpérance ^ 
La loya lté dt iwt ttavnnc 
Me doit uutntralIéfeaiMt. 
Beau bla, cic. etc. 

Ma dtnc n*alme que tt Ma , 
Aussi sage et inyJ? eit*et!e; 
Cette couleur m'a loujoun pin, 
Psfca qu'ain ti jt suit Idèl*. 
Bcsu^ln,eic. «ce» 

III. TERLO\ (Gabriel DE), 
frère du précé<leDt , conseiller au 
parlement de Toulouse , et main- 
teneur des Jeux Floraux , fut 
chargé en i6o4 de iaire aux ca- 
pitouls la se ni on ce accoutumée. 
Les Mttinten< urs et les Maîtres 
assemblés «hez lui le Avril, 
se ii udu cnL au capitole précédés 
de leur bedeau j ils furent recas 
par le chef du consistoire et les 
autres capitouls , auquel Terloa 
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déclara que les Maînteneurs et 
Maîtres des Jeux Floraux, exé» 
euteurs des volontés de la dame 
démence^ venaient, suivant ]à 
coutume , sommer et requérir 
lesdits capitouls , comme héri» 
tiers de ladite dame^ de faire 
leur devoir^ de préparer les fleurs 
et les antres diosm nécessaires 
pour la céléjïration des Jeux. Le 
chef du consistoire, Bemard dt 
Fortis ) répondit , que si les 
Maùgteneurs des Jeux Flora uje 
étaient en volonté de célébrer 
lesdits Jeux cette anaée.^ les ca- 
pitouls muaient aussi semblable 
désir , sachant très-bien que la 
tfoîontcdeladitedameClémence 
éuut telle , gue charjna année il 
duty avoir distributions defleurs 
le 6 Mai , en foi^ur de ceuJt 
fui auraient fiit les plus heUee 
semnes en la poésie française^ 
eomuB its €ont rv itjguèu 

fÀM LK TESTAMENT DE LA DITS 
DAME CLÉMENCE J 'iAURE ; ^\eU\ Q 

îArévocable de l'exislenrc de cette 
pît^ce importniue, f{uiséj;ara de- 
puis on ne s ( si trop comment. Il 
est singulier que Poitevin ( vojpz 
ce nom ) qui rncoiu*.' te iax dans 
Vbistoîre de 1 académie des Jeux. 
Floraux , dise ne rien connaître 
(les poésies de Gabriel deTcrîon, 
On sftperçoii trop que ce biogra- 
phe n'a fut aucune recherche, et 
qu'il est resié bien loin des mo- 
dèles qu'il a voulu imiter. Terlon 
écrivit beaucoup ; on a conserve 
de lui {>rincipalenient un voUnue 
in-i2, renfermant un seul jioéine 
en six livres, r,vinl poar litre : 
Ç/ianh dti f ertui, Ia iroidcur 
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du sajet et la pesanieiir do ftjle, 
myiteot peu a le paicourir; ce 

qu'il peut y avoir de meilleur « est 
rimenttoii : on lapprécie , mais 
on ne Ht paê Touvrage. Terloa 
mourut en iGi i. Un pelilrfilsde 
Gabriel de Terlon fut, comme 
Mm lâeul , conseiller au parle- 
ment de Toulouse , et Mainte- 
neur des Jeux Floraux en 16949 
^uand cette société fut érigée en 
académie : il termina ses jours en 
1 704* Cette famille est, à ce ^*on 
croit / aujourd'hui éteinte. 

IV. TERLON ( le chevHÎÎer 
N. de), fils du préréJfnt , theva- 
lier de l'ordre de Saini-Jt-an de 
Jérusalem , et gcutilhonune du 
cardinal de Mazarin , se poussa, 
par son mérite , à la cour de 
France. S»'s t.ilens diplomatiques 
étant appréciés , il fut envoyé en 
qualité d'ambassadeur extraordi- 
naire auprès da roi de Suède, 
Cliarles Gustave , pour le com- 
plimenter sur son mariage, et lui 
oliVii de la part de Louis XIV 
le présent d'un superbe service eu 
vt rineil. Terloa plut beaucoup au 
monarque suédois par son nu- 
meur enjouée et les agrémens de 
. son esprit ; en sorte qu'après la 
mort de M. d*Avaugour , il lut 
chargé des affaires de France au- 
près de Cliarles Gusuve. Terlon 
eut ordre de son gouvernement 
de travailler à rapprocher la 
Suède de la Pologne, ces deux 
puissances étant depuis long- 
temps en guerre* Le roi de Suède 
accepta Ducilement la médiation 
de la France , et la pai>: enfin 
ûit conctue le 3 liai 1660. La 
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MÎaeChtirtuie avait coitmcTc^i 
Ion, etraimaît;^enlretintiivec 
lui nue conrespondanoe qui nt 
fut interrompue que par la mort 
de cette princesse. Elle lui.adfCM 
entre antre une lettre bien fin 
meuse sur la révocation de Tédît 
de Nantes en 1682, ce qui fit 
dire à Dayle dans les nouvelles 
de la république des lettres, que 
Ghrisdne avait pris en cette occa* 
sion le parti des huguenots , par 
nn reste de protestantisme Ter- 
Ion composa des mémoires très- 
curieux qui furent imprimés à 
Paris en tG8^ ; ils sont faible- 
ment écrits, et comprennent les 
événement arrivés en Pologne et 
en Suètle depuis i65(> jusqua 
166 1 , et dans lesquels le cbeva- 
lier de Terlon joua un rôle très- 
distingué. Ces mcmolres sont 
adressés à Louis XIV ; c'est à ce 
prince que Tauteur adres.se la pa- 
role. La dernière phrase du ït- 
coud voluiue .ninonce une con- 
tinuation à cet ouv raî^c, mais elle 
ua pOiiU ]> iru. Terlon dut sous 
doute meurir a\ant d'avoir pu 
les publier. On croit qu'il termina 
ses jours vers i6go. Les armes 
de sa maison éuient d azur , à 
trois lions léopardés dW mis en 
paL 

TEULLEMS ( N. ) jeune , 
éuit dominlié à Toulouse a Té- 
poque de la révolution; il paraît 
qu ayant cherché à combattre les 
autorités en fonction « il fut pouc^ 
suWi, arrêté, et conduit devant le 
tribunal criminel du^département 
de la Haute-Garonne ^ séant à 
. Toulouse I ^ui le oonidemna à 
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înorl le 'j Décembre i "93 , com- 
me chef crémeute i il fut exécuté 
le jour suivant. 

I. THÉODORIC I , roi des 
Visigots y appelé aussi par les an- 
ciens, TtuDo, TnÉoooiî et Théo- 
noRiDE. Ce prince dont l:i modé- 
ration , jointe aux qualiu-s du 
corps et de l'esprit , faisait le pre- 
mier mérite , au dire de Fhis- 
torien Jornandes, succéda h Wal- 
lîa , du choix de la natioD Gotlit* 
que, en 419* TbMorîc après 
avoir essayé d*agrandîr ses étais 
dneôté de la Prorencc^ condui 
«Tcc Fempereor Valentînten , en 
43o un traité de paix dont le 
prindpal article fui la conserva- 
tion des pays qu^on lui avait 
déjà cédé, Tnéodoric vaincu par 
le fameux Aétîus , en la personne 
de son f^éral ÂnuoUe , ne pou- 
vait exiger de meilleures condi- 
tions. Tltéodoricse tint tranquille 
durant plusieurs années ; mais la 
guerre se ralluma en JH'i5, Ce 
prince mit le siège devant Nar* 
bonne, etcomme Tannée suivante 
il allait se rendre maître de cette 
place, il fut surpris et battu par 
le général romain Littortus, 
*lin peu de temps après vint en 
438 défier les Visigots jusque 
sous les murs de Toulouse leur 
capitale, qui! se (l'iitatt de leur 
cuM'vpr. ^' ."îinpnu'nl Tfiéodorîc, 
pour se de ce mauv>ji.s f>as, 

envoya 6aiMt-('rtns vers I itto- 
rius , espérant que cet illustre 
prélat obtif'ndraii le traité qu'il 
tié^iirait ardcm nent ' mais le 
Romain se montra inflexible; il 
repoussa les prières ^u'on lui 
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adressa , avec mépris , et se pré» 
para à tenter un dernier assaut. 
Cependant Théodoric, prosterné 
aux pieds des autels , implorait 
la protection diviue; il suppliait 
le ciel de lui être i.jvoi ahle , tan- 
dis que Lillorius iunsultait des 
sorciers , des prétendus devins , 
qui tous, suivant Tusage, lui pro- 
mettaient la victoire, il donna le 
signal Théodoric instruit de la 
marche des Romains, et tout à 
coup rempli d'une confiance di- 
vine, court les repousser : le com- 
bat Vengage, des prodiges de va- 
leur sont faiu par les Visigots; 
les Romains sont battus, et Lit« 
tonus, ce guerrier insolent, cou- 
vert .de nombreuses blessures , 
tombe lui-même an pouvoir de 
ceux dont il croyait triompher. 
On le traîna dans Toulouse, oà 
il parut monté sur un âne, la 
figure tournée vers le dos de Ta- 
ninuil ; des outrages sans nombre 
lui furent prodigués , et peu de 
jours après uu supplice ignomi- 
nieux termina sa vie. Théodoric 
victorieux voulut poursuivre ses 
avanUges : en '4^9 , il prétendit 
pousser ses conquêtes jusqu*att 
Rhône. Les Romains ne pou- 
vaient y apporter le moindre obs- 
tacle ; mais la vénération que le 
monarque vîsîs^ot portait à Avi- 
tus, alors préfet des Gaules, lui 
fit: rlinnger de d^'cspin. A vi tus lui 
écrivit une letUf si t Inrjucnte , 
qu'il eu lut touché , et par l'en- 
tremise de cet habile et vertueux 
romain , Théodoric conclut la 
paix avec Aéiius : îl fut depuis 
(idéle à ««t accord ; ou le vit eu 
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446 marcher avec ses ttimpci 
au secours de Tempife , contre 
les Suèves, quiftlois, entrés ea 

Espugne , en ravageaient toutes 
les provinces. 2)i Théodoric pa- 
rut sincèrement attaché aux Ro- 
mains lorsqu'un simple traité le 
liait avec eux , avec combien plus 
dè ch.! leur il les seconda quand 
il sVgit d aller combattre le célè- 
bre Attila, le fléau de Dieu , qui 
alors portait la désolation dans le 
midi de l'Europe ! Un intérêt 
particulier armciit le roi visigol 
contre le monar(|ne des Uuns j 
nons allons le iaire connaître. 
Théodoric avait dans le temps 
marié une de ses filles à Uunneric, 
iîls rt héritier de Genseric, roi 
des \andales , alors établi en 
Afrique; ce prince croyant sans 
motif que sa bru avait cherché à 
Tcmpoisonner , n'écoutant que sa 
colère, fit couper le nez à la |)i in- 
cesse, et en cet élat la reuNoya à 
son père. Se doutant néanmoins 
que Théodoric chercherait à tirer 
une vengeance érlalanie Je ctL 
outrage, il chercha à hu attirer 
un puissant ennemi t]ui ptiL 
l'occuper enlièremcnt, et il en- 
gagea Attila à pénétrer dans les 
Qaules pour aller faire la guerre 
* k Théodoric Le Hun charmé de 
trouver une occasion de vaÎDCirè, 
voulant égalemeot détruire Tem- 
pire , s'avança suivi de la foule 
ionombraUe de ses sujets. En 
45o , les Romains et* les Yts^ts 
connaissant le péril commun qui 
les menaçait , se réantrent » et 
marchant vers Attila, le forcé* 
^t de lever le si^e d'Orléans^ 
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et i se retirer dans la Champagne^ 
oik Aéiius et Théodoric le )oî« 
gnirent au Pas du Boqrg de Hérî , 
aux environs de Tro^ Ce lut 
là que se livra cette âmenae ba- 
Uiilie connue sous le nom des 

donc , emporte par sa nravouief 
aiTron tan t le danger , trouva dan» 
la mêlée une mort glorieuse 
qui eouronnait les exploits de sa 
vie. bes sujets animés par son fils 
Thorismond , vaillamment secon- 
dés par les T^omains , remportè- 
rent une victoire signalée , qui 
coûta, di'iL'rit quelques auteurs, 
jusqu'à trois cents luiile hommes 
aux Jrux parus ; mais de plus 
jiidicieux ne portent la perte ré- 
ciproque qu'à la moitié de re 
nombre, ce qui est em ore pro- 
digieux. Attila vaincu se retira 
couvert de honte, et sa rage fut 
s'épancher sur l'Italie , qu'il cou- 
rut r.ivagcr. Thorismond , fîk 
aîné de Théodoric, suaéJa à $oa 
père : ce dernier prince, dont les 
iiistoriens foittrélogC) laissa 
fils et (1( ux filles. 

H.TLÉODORICIT, roidesVi- 
jsi^uts. Un fratiicide, tjonunenouf 
Tavons dit à Tarticlc de Tboris* 
mond ( voy. ce nom ) , porta sur le 
trône, en 4^3, Théodoric 11, qui 
succéda à son frère ThoriuMMid^ 
après avoir été son metvtrîer» Ce 
crime , qui fiiithoneur, donnedV 
bord uneidéedésavantageoae^ce 
prince; cependant à en juger parle 
portrat tique nous en u laissé âido* 
nius Appolinaire, auteur contenu 
lioFaitti pn devrait peut-être le 
r^rder moins défavoraUcment 



* 
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« n aTait, dît*il, k taille aihdef- 
» SOS de la médiocre , le leîat 
ji blanc, ec refev^d^a beauoolo- 

1» ris , leniiel était toujôurs un 
V effet de la pudeur et de la mo- 
»destie, et jamais de la colère 
» ou de Vemportement; ses cbe- 
)» veux étaient friséi , ses sourciti 
a épais; quand il fermait les yeuZ| 
»le poil dus paupières lui tOBI* 
» bail jusqu'à la moitié des joue^;. 
» il avait le nez aquilin, les oreil- 
)» les couvertes f selon Tlubitude 
n de sa nation , par. Ic^ tresses 
» flottantes de sa chevelure ; les 
» lèvres déliées, la bouche ppttîe , 
n les dénis blanches et bien ran- 
•» gées; la jjarbe épaisse, et (ju'oii 
n av.iit soin de lui arracher avec 
» des pincettes jusqu'au bas du 
» menton ; enfin , la jusie propor- 
» lion de tous ses membres for- 
T» mait un corps des mieux f iits 
» et des plus robustes. » Srloa le 
même auteur , les qudlitcs de 
iCsprii ré|>oudaîent pifaitement 
à celles du corps ; nous eu j ulcé- 
rons dans le cour^ de cet article. 
Théodoric n*eut garde de rompre 
la paix qui existait alors entre les 
Visigots et les Romains; il permit 
même que son frère Frédéric 
commandât uue armée aux or* 
dres de Valentinîeu » destinée k 
agir contre les Bagaudes qui 
sctaîent révolté dans la Tara- 
§annài&e; mais la mort tragi<|tte 
d'AétittS , celle de Valentînieu 

Îui ne tarda pas à le suivre en 
55 y et Vavénment de iVIaxime 
au trône, changèrent ks disposi- 
tious de Théodoric : il se prépa- 
rait à la guette ; le nourcl m* 
IL 
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pereur , eraignaAt la valeur da 
Théodoric, lui envoya en ambas- 
sade le célèbre Âvitus , .qui 
dans trois mois venait de dâi* 
vrer les Gaules des Saxons, de* 
Allemands el des Visigots. Cet 
illustre personnage ne (it que pa- 
raître à Toulouse , et il s'empara 
Si fort de l'esprit de Théodoric , 
que nén seulement celui ci lus 
promit de ne pas rompre la paiz^ 
mais encore le força , pour ainsi 
dire, de prendre la pourpre impé- 
riale lorsqu'on eut appris à Tou« 
louse que Maxime avait été mas- 
sacré à ilcxne , el que Oenseric , 
roi des Vandales, s'était emparé 
de cette ^ille. Avitus séJuil par 
Téclat d une couronne, écouta les 
conseils du roi vi^igot ^ et fut se 
faire ituiugurer à Arles le i5 du. 
mois d'Août de la même année 
455. Ainsi Tliéuilui ic put se van- 
ter de la gloire d avuu d juiie un 
souverain à Tempire. 11 voulut 
continuer àoliVu au uou\el Au- 
guste des marques de son esti- 
me, en réprimant les courses que 
les Suèves qui setuient emparés 
du Portugal et de la (#alice , iai- 
saient sur les provinces espagno- 
les encore soumises aux Ro* 
mains. U battit ces peuples , et 
leur imposa un autre roi à la 
place de celui qui fut vaincu , 

Îrui cependant était son beau- 
rère. Avitus, assassiné en 4^5 
par les ordres de Maîorien qui 
usurpa sur lui Fempire,- rendît 
Théodoric libre de s.itisfaîre set 
projets ambitieux. U attaqua de 
nouveau les Suèves , non plus 
dans Tintérét det Honuins . 

98 
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dans le sien propre. 11 les rcduî- 
sit, leur imposa un joug pcsaut, 
el les accontnina à le regarder 
( quoiqu'ils conservassent leur 
roi ) comiBe leur maître vërîta- 
ble. 11 fit marcher en 4^^) une 
armée oui «^empara de la Béttcpie 
ët de rÂndalonfiie. Cependant 
après avoir fait quelques conquê- 
tes dans les Gaules, il consentît 
la même année à faire une tr^e 
avec Tempeur Majorien , mais 
la rompit presaue de suite ; il 
tenta le sî^l^ d Arles, et ayant 
été repoussé avec perte , il fut 
|ilus accessible, et la paix fut 
conclue en 459* Les troubles de 
l'empire, occasionnés par rassassî- 
11 a t de Bfajorien , laissèrent i 
Théodorîc le loisir de recommen-. 
cer ses entreprises ; il s*eropara en 
46a de Narbonne, d'une grande 
partie de la province dont cette 
ville f't ut In capitale, vl reni])e- 
reur Sé\tre 11, qui xc^nait alors, 
se \il contraint à lui crtîer , par 
un traité I ce que Théodoric fn ait 
soumis par la force de ses armes. 
Ce prince ajouta d'autres con- 
quêtes à cellisi dont nous venons 
de parler ; il allait achever de 
réduire 1 li^pngne , lorsque sou 
frère Euric Tassassina pour ré- 
gner à sa place en 4^^^- Ainsi 
Théodoric, par la permission di- 
vine , dut la fin de ses jours au 
même crime dont il s^était sonlllë. 
n était dans sa quarantième an- 
née , et avait régné treize ans. 
Les historiens, depuis le jour o& il 
*inonta8urletr6ne, ne lui donnent 
que des éloges , ne parlent que 
de ses vertus , singulier «oi^iiasto 
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avec la cruauté- qui aooompngfBê 
son fratricide, el^^ui rend tou- 
jours plus inexplicable le coeur 
de Hiomme on la nature ténmt 
des sentimens si opposés. 

THESAN-^NASQUE 
l Pacl iiB ), né en Languedoc 
d*nne andenne iamillé, dievalier 
de Tordre du roi et de €ém du 

Sape , gouvemenr de Garpentris, 
onna des preuves d'une grande 
valeur lorsipie Tannée des rdi" 
gionnaires , commandée par le 
liaron des Adrets , se disposait ï 
attaquer cette ville dans la nuit 
du i.** au % Octobre i56x L^ii 
et son enseigne le chevalier Géô- 
liano, prirent si bienieurs pré- 
cautions pour les dehors et ks 
dedans de la place , que les enne- 
mis, désespérant de réussir , aban- 
donnèrent leur dessein, et afinè- 
rcnt mieux dct amper dans la 
crainte d'être nitaqués eux-mé- 
mêmes dans leur camp. Mais à 
pt inc vcaaicnl-ils de se mellrc en 
marche, que Thc.san de N cnas- 
que et le chevalier Crrilmio , 
ncronipagnés de la noblesse de la 
ville, firent sur eux une sortie si 
à propos, qu'ils taillèrent en piè- 
ces leur arrière-garde , leur enle- 
vèrent une partie de leur bagage 
et de leur artillerie, cl les cau- 
tra i^iiirciu de fuir en déroule. 
Une action aussi hérpïque ne 
devait pas rester sans récompense; 
en ciîct, Venasque-Thesan ne 
tarda pas à recevoir les ordres de 
ebevalerieqni lui furent envoyée , 
et transmis par le général Pa* 
brice Serbelloni , qui se rendit à 
Carpcutns accompagné de pin* 
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iSeurs gentnshomines d^Âvignon , gots , né à Toulouse , succéJa ca 

qui tous , d*un commun accord , 35 1 à sou père Théodoric I. Ame* 

lut pradîgnèrent toutes sortes né par ce prince à la célèbre ba« 

d'élogai.' Tbcaan blaniAt ^prèi taflle dat Champs çatalauniques, 

fut dépoté par la province, aTec où les Romaini « commandés par 

Siflceîn Giulhem , procoreur gé- Aétioa , et le» VislgoiÉ par Théo* 

a&al, an pape Pie IV, pour la dorici, oombattireni et vainqoi* 

comenratbn des privilèges , qaî rent le féroce Attila, Thorismond 

forent en effet ooefirméa au mois se tignala par des traita d*una 

de Novembce i565. U fut en- hante bravoure, Voyant an mi« 

core député veia le roi Charles lien de k mêlée tomber Tantenc 

IX, pour faire comprendre le de ses jours (voyesTaAoDonic I), 

oomtât dans une trêve convenue il ne songea pas à ^abnndonner i 

avec les culvinîstes. Le maréchal une dptucur stérile, mais il 

de Damville ajant demandé des tout oe qu'il fallait pour le ven- 

aeooors à la noblesse du Venais- ger, et courant vers les Huns, il 

«n , pour réduire les calvinistes les défit par de ux fois, e|^t plua 

du Languedoc , Thesan lalla loin poursuivi aes avantagea , s'il 

jdindre au mois de Décembre n^eùt pas reçu une blessure asses 

iS}^. En 1593, il leva à ses dé* dangereuse à la téte qui le ren- 

pens une oompi^nie de cinquante versa de son cheval. Le lende* 

chevau-légers pour la défense main de celte sanglante mêlée ,1 

du comtât. Il servit ensuite en il rendit, avec une piease tea* 

Provence à la \die d'un régi- dre>«e , les devoirs funèbres à 

ment de seize compagnies de gens Théodoric. Ce soia rempli, il 

de pied , aveclesquels il défendit allait rccommuncer le combat;' 

le château de Montauroux , con- mnis Aétius qui craignait cq 

tre le duc d'Epernon , qui fut prince, l'engagea à p u iir avec ses 

repousse dans truis assauts consë< troupes pour Toulouse^ lui fat« 

culifs. Thesan.se distingua enfin sa ni redouter les entreprises que 

auK sièges de Sîsteron , de Moir- ses frères pourraient former du» 

jncui ouf et mou rut avec la ré- rant sou absence. Thorismond 

putalion d'un juUt jM(K t^uerrier» écoula ce conseil ; il fut reçu dans 

en i595.Son fils, Cl;juii->deThe- sa capitule au milieu des acda- 

san , fut députe en iGii vers malions de i»es sujçts charmés de 

Ici iciuc légenie et Louis Xlli , voir en leur roi un héros qui les 

pour obtenir la confirmation des avait délivrés du cruel Attila, 

privilèges de sa province. Les ar- Thorbmond , l'année suivante , 
mes de la maison de Thesan sont eut encore à alarmer contre les 

• écartelées d'or et de gueules à vilains , qu'il vainquit. Inquiété 
. . la bande d'azur , brochant sur le .«usai parles Romains, il s« pré-* 
tout. para à les attl^uer , et a*avança 

THORISKONO , cd des Visî- jusque soni le» murs d^rles en . 
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45i; maiV le préfet Tonanoe* Toalomep îiogaier atlribne eef ce 
Ferréol tpar sesadroilesmaDÎères , gloîie à-Tolu^ ; Fattleiir anonymiB 
parvînt à le calmer. La paix fut àes antîqaîtéB et «ngiiUrit^ de 
oondue entre le roî visigot et Toulonae ^ avance un- troiiièBie 
Aéthu ; et ce dernier envoya à système, et prétend que eetiedté 
Thorismond , en forme de pré- eut un Anthonius pour premier 
•ent , un bassîn d'or du poids de roi , tant il y a d'incertitude en- 
. cinq cents livres , enrichi de pier- tre les cfaronîqneurs , qui ont été 
ros pr(^cîeuscs , qui fHisait partie - même Jusqu'à prétendre que le 
du butin pris sur Attila. Thoris- gënnt Polyphème édiiia les mn- 
mond aurait sans doute poui-suîvi raillcede Touloase. Ce ne fut pat ' 
avec éclat sa carrière, si un crime sans doute après qu'Ulysse lui est 
atroce ne iVût avancée. Théodo- crevé son ceil unique ; un aveu^ 
tic et Frédéric ses frères conspi- devient rarement le fondateur 
rèrent contre lui ; ils saisirent le d'un empire. Cependant on s'ao- 
inoment où , malade , il venait de corde à faire vivre Tolus du temps 
se- fairegpaiji^ner , pour effectuer de la propliétesse Débora , c'esi-à- 
leur coupable projet ; les as^as- dire, l'an du inonde 5916. L'his- 
sins que ces frai riciti<^ employé- toire de Tolus paraissait eiilière- 
reni, entrèrent dans la chambre ment abandonnée , lorsqu'en 
du roi , tandis qu'un Odèlo servi- i 19 on découvrit dans les aijue- 
leur venait lui découvrir le corn- ducs souterrains de la fontaine de 
plot. Thorismond s'étant saisi Saiiit-Elienneà Toulouse, unedef 
d'une oscflbclle, (ssaya de se dé- de voûte, sur laquelle était gravé 
fendre j mais ac( ablé sous le nom- le nom de Tholus. L'existence de 
bre, il dut cédrr , et expira la ce prince parut un moment prou- 
troisième année de son règne Tau vée ; mais la critique bientôt en 
453. Tliéodoric lui sucréda. fil justice, comme on peut le voir 
TOLUS ou THOLUS , est dans le mémoire de ré\éque Sér- 
ie nom sous lequel les chroni futs mut , inséré au tome 111 des Mo- 
de Capdenier , de Ganno, de Ber- moires de lacadémie des Sciences 
trand , de Noguier , désignent le de Toulouse. A Tolus on fait 
premier roi de Tonlotise j mais généralement succéder un To- 
tout nous porte à croire que ce lobeos, qu'on dit être son lils , 
prince et les suooesseors qu'on loi toujours aaprès Ptolomée , dont 
a donné , n'ont januiis existé , et Tépttre , dit Noguier , fut retrou- 
qne Thistoire de leurs règnes est vée par les soins de maître Pone 
une fable. Japhet , disent les an- Naugasien , docteur des écoles de 
teurs plus baut cités, étant passé Pecb-David. ( Voyei ce nom. ) 
en Europe , eut Tubal pour fils : L'histoire se tait , ditron , sur les * 
celui-ci de\ in t piTe de' Leniosin , faits de Toloneus , ou plut6t œnz» • 
oui donna le jouA Tolus. Selon qui inventèrent œ nom ne jogè- 
isiono I Iieniem aurait fpodé rent ras k pcopot d*eo ouoteic 
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AivanUge. Après une lotigae la* 
aine, le trône de Toulouse se 

trouva occupé par Arthontosou 
An t omis , issu d'une Braoche 
puînée de la maison royale , qui 
succéda à la première après Tes* 
tinction de celle-ci. Ce monar- 
que régna glorieuscmenl Tan du 
inonde 4B84 , et de la fondation 
de Toulouse Tan g 5 3. A sa prière, 
le savan* Ptoîomre, qu\)n tait roi 
d'Egypte ( 1rs rouronnt s tic coû- 
tant rit n à distribuer à nos faiseurs 
de chroniques ) , écrivit la généa- 
logie des rois toulousains. Lema- 
nuscrilde ce c urieux ouvrage exis- 
tait , dit Woguier, de son temps 
dans la bibliothèque de Ji .in de 
■ Coignard, conseillerauparieaiLnl 
de Toulouse , homme érudit et 
grand amateur des anciens nio- 
ntunens. A Andiomîs succéda 
•IsamÈT-ToBtiM ; ce prince fut 
nommé aîasi , parce que le jour 
àe m naissance une source nou- 
velle sourdît de la terre , et divî- 
lant ses eaux , en poru une moitié 
▼en rOoéan et l'autre vers la Më 
dîterranée M'auraii-on pas voulu 
parler de la fontaine de Naurou« 
se , qui depuis servit à l'immortel 
Riquet pour établir le point de 
partage des eaux du canal du 
Languedoc ? Ce fut Torsin qui , 
entourant Toulotisede murailles, 
rassit au lieu où nous la voyons 
aujourd'hui. On sait que la chose 
a^est pas , et que la capitale des 
Tectosages fut bâtie sur lemi- 
nencedeV ietlie'Toulouse, Torsin 
fut guerrier y et poussa ses con- 
quêtes depuis la mer Narbonnaisc 

insqu'à liocdeaux , qui subit ses 
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lois, n amassa un grand trésor , 
devenu H premier noyau de cet 
or de. Toulouse si fameux dans 
les temps anciens. Torsin , quoî« 
que puissant , respeciales formes 
antiques du gouvernement inté- 
rieur de Toulouse , qui se disait 
répubh'que, quoiqu'elle fût sou- 
mise à des rois. Les citoyens éli- 
sait nt quatre magistrats pourchefs 
suprêmes ; t rtix r 1 nommaient, 
chaeun à leur tour, cent nheva- 
licrs , gens de léte et tle i œur , et 
chaque chevalier romm.indait à 
cinquante soldats braves et bien • 
choisis, It s jiifls, avecleurs chefs, 
prêtaient lu serinent de défendre 
la république iholo ; inc , entre 
l(s mains desquaîrc grinidss'.s;» s, 
Ce^^uatre consuls, les chevaliers, 
la noblesse , la gentillesse popu- 
laire , c'est-à-dire , les bourgeois , 
s'assemblaient après la mort de 
leur roi , et à la pluralité des suf* 
frages , désignaient son successeur, 
lïoguier prétend que dans les pre- 
miers temps , lorsque la vOle Je 
Rome écrivait à celle de Toutou- 
see, elles^exprimait ainsi : âoaoax 

nOStEA ToLOie , et IKirUMERâBlLI 

vopuLO suo : A Toulouse notre 
sœur , et à son peuple innont' 
brable. A prés de grands exploits » 

Issiuret-Torsin termina ses jours 
plein de gloire. Aquarius-Belle- 
TUS ayant réunies sudrages , lui 
succéda. Belletus régnait à l'épo- 
que de la seconde guerre puni- 
que, et cent trente-cinq aps après 
Torsin , ce qui n'est pas facile à 
comprendre; mais les auteups quft 
nous abréprons sVnibarr;is*;rnl 

peu de Texiiciiiude des date» , et 
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la clironologic est ce quîîes bcctipe 
le moins. Ce Belletus #t mine , 
dit-on , de disputi r à Ânutbal le 
passage des Pyrénées . quand ce 
guerrier parti d'li,*.j.agne , après 
avoir ruiné Sagonle ^ marchait 
contre Borne. Le Carthaginois 
trouva dans une entrevue le 
moyen de changer les întentionj' 
du monarque icctufiagc ; il s'en 
lit un ami ; la ptx fut conclue , 
etrhistorîen PJognîer nous a eon» 
eervë les harangues que le roi et 
ce grand capitaine prononcèrent 
en cette occasion. On attrihue à 
Belletus la construction des mu« 
raillés de Toulouse , b&ties en pe* 
fîtes pierres carrées, en cailtous 
et en mortier ^ dont qnelcjpct 
fragoiens subsistent de nos jours. 
Cette assertion tombe , si , comme 
on doitlecroire, la ville Tecio$a:;e 
a*ëlevait non sur les bords de la 
Garonne, mais sur les côteattx' 
de Pech- David. Belletus bâtit en- 
core le château Narbonnais , évi- 
demment édiCé par les Romains , 
et une seconde forteresse plaréf» 
prrs fiu Baxacle , dcMnoIif par nos 
ancèlies depuis plu.sîcurs sircles. 
/prf's Helictns, rrun longcsp irn 
àe lenjps s'ctant écoulé , Clpion 
fut roi des Toulou«;nins ; il enleva 
les trésors raç Ijés dans les lacs an- 
crés, (|Lron appelait l'or de Tou- 
louse , cl par ce'sacrilége mérita 
la haine de ses sujets, qui kdt trô- 
ïièri iit. Ici rhisloirc nous apj:i end 
la véritç sur celte ra])le; mais m^s 
ne nous en occupons pas; ce sont 
les annales des princes imaginai* 
res qui régnèrent snr nos contrées, 
91 non celles des maîtres réels du 
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pay s , que nous écrivons. GoFPRil- 
rus vint après C^pion ; celui-CI 
fondi la ville de Poitiers dout le 
li rriio^e lui apprfrtcnnîu Galla- 
TLus fut son successeur ; ce roi eut 
la ijluire de combattre avec avan* 
tage contre César ; il défit deux 
de ses généraux , L. Valérius qui 
lut tué , et L. Malinins contraint 
& prendre la' fuite. LiocAOïrs , 
Romain , gouverna du temps 
d'Auguste ; il fut fait roi de Tou- 
louse et d* Aquitaine sous l'empire 
de Tibère ; il épousa dans la i^ilie 
de Limoges une dame appelée 
Suxaune. et en eut une fille 
qu'on nomma Valérie. Léocadîus 
mort , Tempereur Claude donna 
â ËTOOSKE le royaume de Tou- 
louse avec le titre de vice-roi, à 
la charge par lui d*épou^ la 
jeune Valérie iton encore nubile. 
Lorsque Ëtienne voulut aocom* 
pUrcct hymen , Valérie s*j oppo- 
sa ; devenue chrétienne par les 
soins de saint Martial de Limoges , 
elle avait voué sa virginité au 
Seigneur, et se refusait à prendre 
im époux païen. Sa résistance 
irrita Etienne , rpiî înî fît irancher 
la téle , et sVmpara de la coii« 
ronru . L'an de Jésus-Christ 65, 
Thaiua^' ou Tlmhor était roi de 
Toulouse : ce prince fut parent 
de reniprrcur ^éron ; il Timita 
dans sa cruelle férocité , tour- 
menta , comme lui , ses «ujeis du- 
rant quinze ans , et moutut dans 
son lit. Néron lui moins heureux. 

boa ïlk iMARCELLUS-AsTOHlirs lui 

succéda du temps de reru perçu r 
Domitien. Ou reconnaît en lui le 
fawcu:^ Homaia Anlonius-Pri* 
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vm (Voycs ce nom ). Marodlus 
ordoniui le supplice de faim Sa* 
toroîn i îl fut père dedeaxenfans, 
Natham «on fils qni lui succéda , 
et Âostris. ( Voyez Rabahilob. ) 
Natuam ayant va guérir sa sœur 
Aunris d'une l^e invéï^rce qui 
lui oouTcait le visage, par Tioter- 
cession des saints Saturnin et 
Martial , comprit l'escellence de 
la religion chrétienne ; en consé- 

f|uence , il abandonna le culte des 
aux dieux en Tan de grâce loi , 
détruisit leurs temples , entr^au- 
1res celui de FanjilUx à (juel- 
ques 1 eues de Toulouse , village 
• qui prit son nom de cet édifice 
Janum Jovi$. ÎNatham ne laissa 
subsister de tant d'idolrs adorées 
par les Toulousains , que celles 
des trois Béliers , divinités parti- 
culières à la ville , ( et qui depuis 
entrèrent dans Técusson des armes 
de la cité. De nos jours PTicore on 
, y voit un bélier portant iaci oi.'v 
qui l'a vaincu ) , et la statue 
d'Apollon , dont le teniplc s éle- 
vait, dit-on, sur Templatt iiK îit 
actuel de ré<,'lise de la Daurade. 
A la moi L de Aaihaiu , l.t torme 
du gouvernement changea ; les 
Bomaims se déclarèrent les maî- 
tres du |)aYS,ou pour mieux dire, 
l'histoire ties temps, mieuxconuue 
et plus récente > n'a plus permis 
aux chroniqueurs de la défigurer 
à leur gré. Ils donnent « U est 
vrai , encore le titre de rob de 
Toulouse aux gouverneurs de la 
lïarbonoaise et aux empereurs 
lomains ; mais nous ne pousse* 
ions pas plus loin notre rravail | 
^ mait donnais sany but 



TÔULÂN(RÂ.),nëàTour 
lottse en i^6i , et non à Bor* 
deaux, eonune l'avance sans fen- 
dément la Biographie moderne. 
d'Emery , dtait domicilié dans 
cette dernière ville lorsque la ré* 
▼oluiion édâta. Les principes du 
nouvel ordre des choses charmé-» 
rent Tame ardente de TouLin ; il 
se montra enthousiaste à l'excès 
de la r^oération prétendue , et 

n'tpour Paris, afin , disait-il | 
^ Nivoir l'admirer de plus près." 
Son aèle parut digne de récom- 
pense ; on le nomma à une placé 
lucrative dans l'administration des 
biens des émigrés , et quelques 
meneurs de celte époque croyant 
pouvoir Tcniploy cru lilemenldans 
leur uuérèt, le lircnt comprendre 
au nombre des membres de la 
(ouuiiunede Paris. Après le lo 
Août 1792 , Louis XVI, avec sa 
r.iniillc , ayant été conduit au 
l'emple , sa garde fut confiée aux 
onicicrs municipaux de la ville. 
Toulan ne put voir du près cette 
grande infoiiane , saîis éprouver 
des remords , et sans vouloir se 
dévouer à la cause si belle des 
augustes prisonniers. Un motif 
plus impétueux encore se joignit, 
dit-on , à ce noble sentiment i car- 
un voile mystérieux couvre une 
parUe des moUfi et des actiona 
de Toulan» Il parvint à faire 
eonnaUre à la malheureuse rone , 
ou'elle pouvait compter sur sa 
fidâité, et dès-lors il n servit avec 
sèle^ Void ce qu en ditCIery dans 
ses mémoires si iniéressans. « Un, 
» jeune homme nommé Toulan , 
» je croyais à ses propos ua 
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» des plus grands ennemis de la 
y> famille royale , viiil un jour 
» prc'S de Dvji , et me seiranl la 
» main : Je ne puis , me dit-il avec 
mystère , parler aujourd'hui â 
» la reine à cause de mes cama» 
9 rades ; prévenes^la que la com- 
9 mission dont elle m*A chargé est 

V faîte ; que dans quelques jours 
9 je serai de service , et gu^lors 
» je lui apporterai la réponse.* 
» Etonné de IVntendre parler 
% ainsi , et craignant qn*il ne me 
» tendit un piège : Monsieur, lui 
SI dis-je , TOUS toqs trompes en 
» TOUS adressant à moi pour de 

V pareiUe« commissions. — Non , 
» je ne me trompe pas, répliqua- 
» t-il rn me serrant la main avec 
» plus de forc<* ; et il se relira.' Je 
p rendis compte i la reine de cette 
9 copversation : vous pouvez vous 
» 6er à Toulan ^ me dit^elle. m 
M. Hue , dans son ouvrage , parle 
paiement avec ëloj^e de ce jeune 
liomme , dont les pf1V)i ts s^éné- 
rcux ne furent pas couronnas du 
succ^s. Il servit à entretenir ia 
correspondance de la reine avec 
Si s arin\ du deliors ; mais trop 
<l^eni})ressenient , des manières 
trop respectueuses envers les vé- 
néiable.s prisonniers , perdirent 
Toulan. iiéveiila les soupçons des 
nombreux espions doiu la tour 
du Temple était enviruniiëe; on 
i arrêta . ainsi que neuf autres ofïl- 
cicvs Miuilicipaux , accuî>és couinie 
lui d*avoir voulu favori^er l'éva- 
sion de la reine , et le tri|)unal 
prévolutionnaîre de Paris le con- 
damna a la peine de mort le 3o 

im «/pf 'w^^wi victime 4^ 
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la plus belle des causes , et dut 
sans dou'le trouver dans leût^l la 
récompense de ce qu'il avait fait 
de bien sur la terre. On ne doit 
ajouter aucune foi a tout ce qu^oo 
lit au sujet de Toulan dans la 
Cimetière de la Bfagdc'laine ; cet 
ouvrage , purement romanesque, 
ne renferme que des anecdotes 
mensongères et des pièces apo« 
cryphes Noos ne prétendons pas, 
en en parlant ainsi , ' le juger sous* 
le rapport littéraire ; cela ne nous* 
regarde pas çn ce moment. ( Voy» 

MllNDOUZE. ) 

TUUUmSE . LAUTREG 

(le comte de), maréchal de camp, 
dé^iutc de la nobl>*9se de la séné» 
chaussée de Castre» aux états gé- 
néraux eti 17B9 , s^étant rendu à 
Toulouse en Mai 1790, il y tut 
arrêté le ti Juin par ordre de 
la municipalité, comme cherchant 
k exciter une conlre-révolutiun ; 
mais défendu alors à rassemblée 
nationale par plusieurs membres, 
entre autres par son ami le ronife 
d'AniMv et ytnr Uobersj u'rre iui- 
même, il lut acquitté. 11 se mon- 
tra l(.u jours un (1rs partisans 
plus francs el les plu> siiK ♦ re.s de, 
la monarchie, l^e 6 rSo\embre 
1 790 , de Laulrec dcleudit deux 
députés corses attaqués par Mi- 
rabeau , réclama hautement en 
faveur Ju maréchal de Castrics» 
et demanda , mais en vain , iju il 
fût traité comme le maréchal de 
Rroglie, Aprè^ la session , il se re- 
tira en Espagne , et devint en 
quelque sorte chef des émigrés 
qui s'y étaient réfugiés. Une cor* 
rospoofkncc iaierceptée en 1']^% 
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entre lui et un ancien garde du 
cor|)s , prouve qu'il avait dès-lors 
le dessein de faire soulever les 
contrées nn'-i i<iion;ilt\s de la Fran- 
. ce ; mais n a^yaiit pu en venir à 
bout , il passa au service de la 
Russie ; en i , il se retira à 
Hamboutg , ei s'y suicida sans 

2u on ait pu connattre le motif 
e ce désespoir. ( V. le Suppl. ) 
I. TOUR ( LivtB&T vmLk), 
Toijontaîn , dil seigneur de 
monx , ce que nons ne crojons 
pu véritable, se moifira au corn- 
mencement du XIII.* siéule ha- 
bilegàerrier , maissujet peu fidèle. 
Après qQeâimon de Bfootfort eut 
acquis ttoe grande prépondérance 
dans le Languedoc , £a Tour fut 
au nombre des barons qui aban* 
doonèreni le comte de Toulouse 
Bajmond VI. 11 se croisa eu laii 
contre les Albigeois , luî qui 
comptait peut-être de ces faéréti- 
qnes dans sa famille , et qui y en 
eut certainement plus tard. Ce 
changement ne luî fut pas favo- 
rable $ le comte de Foix le fit prî* 
sonnier , et peu après 1 échangea 
contre quelquWtre chevalier. 
Montfort confia à Lambert de 
La Tour la défense du château de 
Beaucaire que soumit Raymond 
le Jeune en lai^. On n dit , mais 
Sîtti^ preuve*; , qu il fut nommé 
]' Il ] usurpateur marëclial de la 
loi avt'f Gui de Levis. Montfort 
Venvova versle roi d'Aragon pour 
chercl'.er à calmer ce prince , qui 
avait délié le ciief drs croisé? en 
comLnt singulier. Lambert défen- 
dit vi\ emenl la cause de celui fjui 

k dépêchait, et oi^rù de se battre 
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contre tous ceux qui soutien* 
draient que Montiorl avait ofîcn- 
sé le roi Pierre d'Aragon. Il se 
sif^uala dans plusieurs rencontres, 
et mourut av inl l an i2i5. La 
maison de La Tour est ancienne 
dans Toulouse ; un chevalier de 
ce nom était capitoul en 1 183 et 
ii84; il s'appelait Pierre* Ful« 
crand. Ses deux fils , Guillaume . ' 
et Bernard, remplirent égaleinent - 
les fonctions de cette charge ; en 
iao4et 1^24, Bernard fut fait 
dievalier par Raymoiid VU « 
comte de Toulouse. Cette maison 
n'a jamais eu rien de commun 
avecœlledeLaTourd^ÂUTergnei 
quoi qu^en dise Baluze» Cet au- 
teur , lustement décrié , n*a mé* 
rité et n'a |amais obtenu la moin* 
dre confiance : Touvrage dans le- 
quel il a voulu rattacher lirs ducs 
de Bouillon aux La Tour deTuu« 
louse, et qu'il intitula : Histoire 
généalogique de ia nuUst^ de 
La Tour d'Atwergne , fut con- 
damné dans un arrêt du parle* 
ment de Paris à être llétri par la 
main du bourreau , qui le lacéra 
et le brûla publiquement Cette 
décision fut motivée sur les pièces 
altérées , fausses et erronées qu'il 
contenait. î^es anciens La Tour 
de Toulouse portaient daps leur 
écusson , tel qu'd existe encore de 
nos jours d uis les portraits des 
annales de rhèlel de ville , con- 
servés en partie dans le poile- 
feuille (le M. liici^uillet , dor à 
la tour de gueules. C'était le bla- 
son de Pierre de La Tour, capitoul 
en i353. Un(iuin.iuniedu même 
nom , capitoul eu , avait 
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dans son Asa , d'anr , Bordé de 
gnenlei A k tour d*or en abtme. 
Cette famille s^ët^g^nît dans le 
XV.« siède , apvès être entrée 
trente trois fois danslecapîtottlat. 
L« LaToar-Laroche , seignean 
de Gastanelten i44o ^ ayant été 
ass^és en 1668 lors de la re- 
chercbe des faux nobles sons l'in* 
tendance de M. de Bcn>ns , dé- 
clarèrent que leurs armes étaient 
d'azur à deux faces d or. Ils exis- 
tent encore I et à la révolution 
étaient seigoenrsde Seint-Panlet > 
i|u*ils acquirent par une alliance 
contractée avec la maison de Pej- 
tes en i6i3. Ils ont potir blason 
aujourd'hui celui de la maison de 
La Tour d'Auvergne , à laquelle 
sans doute ils appartiennenti 

II. TOUR (Jeanne pb la), 
veuve de Bernard de La Tour , 
créé cliev;ilier par le comte de 
ToulousoRaymond VU en 1244» 
se fit Tannée suivante , après le 
décès de son époux , religiruse au 
couvent de Lcspiiia<;s(?. Comme 
tant d^iiluslres |>ersonnages de 
cette époque, la dame deLa Tour 
avait ouvert son cfeur à l'hérésie 
des Albigeois; ses com^iagn* s en 
furent instruites ; on la dénonça , 
et la foudre de l'inquisition ne 
tarda p^s à tomber sur elle. Con- 
duite devant ce barlvue Lnhunal 
le iG Juin 124^ ) t-'^*^ aussitôt 
condamnée qu'accusée. On or- 
donna qu elle serait renfermée . 
entre quatre murailles soigneuse 
ment boncb^ , au travers do- 
'«ptelles on pratiquerait un trou. 
Jiour lui passer le pain et Teau 
qui deraient composer sa nouii» 
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tnie. Xa prieure du mooaftdtv 
oàeUeaTaitpris le voile, fut char* 
gée de veiller à Texécution de 
Tarrét Les crimes qui portèrent 
les uupiîsîteuiaà mulre èette sen* 
tenee, étaient ^avcs ; la dame ds 
La Tour avait plusieurs fois adoré 
les kéréiiques dans leurs oérémo- 
nies ; elle avait entendu leurs pv^ 
dkntions , les avait reçus dans 
ass châteaux , on donné de Tar- 
gent; aussi fot-elle punie en cou-* 
séquence, et par grâce pour set 
parens , onia dérolia au supplice 
dn feu. 

IIL TOUR ( Berhaid m la ) , 
proche parent de Bernard Ui de 

La Tour d'Auvergne , naquit à 
Toulouse oiî sa mère se trouvait 
alors; il ne voulut suivre d'autre 
carrière quecclle de 1 église, el en- 
tra , étant fort jeune, dans l'ordre 
des Frères Mineurs, il se distin- 
gua des moines de son monasière 
par de grands talens ; il prêcKa 
beaucoup, et avec succès, il com- 
menta les saintes écritures , par- 
ticulièremeul les évangiles. Le 
pape Clément VI Téleva au car- 
dinalat ea 1 343^ sous le titre de 
cardinal de Sainl-Eusiàche. Ber- 
nard tiiû u riU de la peste à A v ig uua 
en i352. 

I V. TOU Pi ( B ERTRAM) DE Là) , 

docteur de Soi bonne , de l'aca- 
démie de Montauban , et doyen 
du chapitre de cette ville , né k 
Toulotise au commencement dn 
XVIIL* sMe , mourut à Hon- 
tanhan en 1981. Cétait un hom- 
me de bien , donnrfht Tezemple 
des vertus qu'il prêchait , et oni 
ne ressemloatt pas a ces &iutd4- 
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\ùis dont on a dit qu'ils étaient 
molin'stes pour eux-mêmes, et 
jao'-éni.stes pour le?; nutre"^. Son 
7.è!.' lui ih entreprendre des mî-s- 
sions clans des pavs loinlnins : sa 
charilc se répaïKÎit vn abondnn- 
tfS aun^ôues ; son amour pour l^s 
lettres l'engagea à fonder le prix 
annuel de dcTix cent (hiipiante 
livres pour les sujets proposés par 
l'acadénue de Montauban. On 
trouve s<*uleracnt un peu de faste 
dans In léf;ende de la médaille : 
Et niunificcntid Dontini de la 
*loLR ; comme s'il éiaii (juesiion 
d'un aqui-due des Koinains ou de 
la voie Appiennc 1 Nou^ avons de 
rabbéde LaTour, I. Des 
m<ms en plusieurs vol. în-12. 
' Daas lesdisoûOfsde morale, il est 
abondant, maïs peu méthodique , 
et trop souvent lâche et diflos. 
Bans les panégyriques , c^est de la 
poésie plutôt que de Moqnenoe, 
^ tant U prodigue ]^ images et les 
figures. Dans les uns et dans les 
autres , on voit nn écrivain nourri 
de rËcriture et des Pères. II. Des 
Méflexidhssurh Théâtre ^mr t x 
Ce sont plustours biocbures qu'il 
publia successivement contre lif 
comédie , et même contre les 00- 
médiens. Il a rassemblé tout ce 
qu'on a dit sur cette matière ; 
mais il se permet des. digressions 
quireuiraineni loindcsonsu|et, 
^t ii se livre à une humeur satirî* 
que Cl emportée qui affaiblit la 
Ldîiié de ses raisons. Ce caractère 
cnusiiquc que l'abbé de La Tour 
De réprima pas toujours , in tîmî- 
€Î lit jusqu'à ses supérieurs. 111. 

lies Discours et des DissertOf 
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<iOf7^ dans les Mémoires de Tacn- 
démie de Montauban , dont i Ifut 
un fles membres les plus dislîn- 
pués. 11 proposait ordinairement 
le sujet des prix , et ce sujet était 
toujours une vérité morale ou re- 
ligieuse. On l'a blâmé de forcer' 
par U les coflcurrcns à entasser 
dans leurs disrt)urs des lieux com- 
muns mille fois rebattus ; mais 
son but étant principalement 
d'exriter rémulation des jeunes 
prédicateurs , îl valait mieux en- 
core les engager à u ai ter des su- 
jets moraux , qupdcleur proposer 
de faire l'éloge d'un homme mé- 
diocre eu phrases boursouflées et * 
emphatiques ^ qui prouvent pres- 
que toujours une grande stérilité 

d'idées. 

TOUBNlER(ETiBimB) , avo- 
cat au parlement de Toulouse, 
député de cette ville aux états 
généraux , et Tun des premiers 
factieux de son temps. On ignore 
Tépoque de sa naissance ; mais on 
sait (pie sa famille , depuis long- 
temps honorée par le capitoulat , 
tenait lepremîerrang parmi celles 
les plus distinguées de la cité. • 
Toumier , élu capitoul cii 1 585 
par la nomination du parleidbit , 
ne ceisa cependant de poursuivre 
avec acharnement cette compa- 
gnie , comme nous le verrôns plus 
bas. Le roi Henri III ayant con- 
voqué à T^lois lesétaU du royaume 
en i588 , Toumier, dont le zèle 
ponrb h'gue éuit extrême , par- 
vînt , en employant toutes ]r<: 
ressources de l'intrigue , à se faire 
nommer député par le corp<î de 
ville de Toulouse , ei il par lit 1 
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bien résolu de ne rien négliger 
pour aider les Gums k Iioiilever* 
ier le rojaume ; mais la mort 
prompte de ces deux cbels des 

ligueurs , en déconcertani leurs 
amis , les épouyama. Toumier, 
et révéqne de CommiDges soa 
collègue , se hâtèrent de quîlter 
Blois , et de revenir à Tooloiue. 
Leur arrivée fut un sujet de joie 
pour les ennemis de la monarchie; 
ils firent le récit de la mort de 
ceux qu*on appelait les A/artfrs; 
ils animèrent lel esprits , les exci- 
tèreui à la rcvoUe , il bientôt les 
ligueurs ne connurent plus de 
frtiu. Dix-huit boute-feux» dont 
Touniier et Pnulo ( voy. Paulo ) 
étaient du nombre, s'emparèrent 
de Toulou'^e. Vninemont dans 
une asseinlilée qui se tint à l'holel 
de ville au mots de Janvier 1589, 
Duranti , qui la présidait ( voyez 
DcauiTi ) , cliercha à rameuer 
les esprits. Tournier prenant la 
parole, annonça que le meurtre 
des Guisrs n était que le prélude 
des saiiglantes exécutions avec 
lesquelles Henri de Valois espérait 
« anéantir la religion (■;iiholique. 11 
déclara que le seul remède à celte 
calamité, était de se soustraire à 
l'obéissance de ce prince ; et se 
tournant alors vers le poruait 
dn roi i|uî ornait la salle , il s'é- 
cria qu'à texemple de Ronte 
çui remfenait len statues des 
tyrans y il failak lacérer ie tOi' 
bleau de ce nouveaa Néron, 
li'avocat général DafSs ( voyez 
Daffis ) lui répondît avec une 
généreuse indignation ; Tonrnier 
allait répliquer , lorsque la pm- 
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dence de Duraïui rompît la séan- 
ce /et par celle action le dévona 
aux complots des rebelles qne 
Tonrnîer dirigeait. On vît ce der« 
nier alimenter la sédition , et se 
montrer parmrceox «jui assassi- 
nèrent le premier président quel- 
ques jours après. La même année 
le conseil de ville nomma Tonr- 
nier an nombre des député qui 
lurent faire la soumission des pro- ' 
vinces au due de Mayenne , alors 
porteur dn titre et du pouvoir de 
lieutenant général du royaume. 
Tournier obtint pour récompense 
de ce prfaice , une cbar^e de con- 
seiller au parlement de Toulouse; 
mais le parti de la ligue se perdant 
dans cette compagnie, elle refusa 
de recevoir dans son sein un 
homme que la voix publique acoii* 
sait d'avoir coopéié au meurtre 
de Duranti. Des crimes commis 
sans fruit réduisirent Tournier 
au désespoir. Furieux de ne pas 
siéger au prirlement de Toulouse, * 
ainsi qu'où l eu avait flatté , il se 
promit de le détruire , et forma 
à cet clU t un complot audacieux 
qui éclata peu de temps a[»rè»:. Le 
parlement , entraîné par un ver- 
tige déplorable , sélait soustrait 
à l'obéissaoce de son roi ; après 
ce pas liardi , il était devenu sta- 
tionnairc, et craignait de se l.ia- 
cer dans la carrière des foi Las 
vers laquelle les ligueurs forcenés 
Tentrainaient. Mais lorsqu'on I 
fait une olliaace avec les mécbans , 
il faut on les suivre par-tout , ou 
les voir aedédarec leurs ennemis. 
Le parlement éprouva la vérité 
de celle maxime ; dès.qu^il ut 
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devînt pas ligueur furieux , on le 
toxa de royalisme ; on l'accusa de 
tnhnon , et sa perte fut résolue. 
Toamier se mit à k tète de oe 
complot ; il allait recevoir son 
exëoation , lorsque Gallî , Pun des 
conjurés , elTrsjé à le pensée du 
sang qui ne taraerait pas'^à être 
répandu « avoua le secret & d'Âsse» 
fat , conseiller au parlement , s^ 
ami. U n'y avait pas du temps à 
perdre ; c'était le lendemain que 
' le crime devait sMectner. D'Asse- 
sat court chcK le président Ber- 
tnnâ y lui apprend ce qui se 
passe I et l'engage a prendre les 
mesures joécenaîres pour arrêter 
ces furieux. Bertrind convoque 
la cQur , ordonne aux capitouls 
d'armer les bons citoyens , de faire 
des patrouilles dans la ville , d'en 
fermer les portes , afin de re- 
poussrr les étrangers qui vou- 
draient lis liaiicbir. A îa vue de 
ces moiiv< inens , Tournier et ses 
adhéretis connaissent qu'on les a 
vendus ^ loin de se dérouragcr , 
iJs agi5se?nt à découvert. Tournier, 
à la lèie d'une foute de miséra- 
bles , sV'inpai e de i lie de Tounis, 
qui ne se lie à la cité que par un 
seul pont, et appuyédes liabiians 
de ce quartier , il lève l'éîendard 
de la révolte , el aux cns de vîve 
l'église ! s'empare de deux con- 
seillers quM rencontre, Papus et 
Resseguicr, espérant, en cas de 
malheur , faire de ces magistrats 
un gage de sArelé. D*un antre 
o6té, les capitouls ayant ramassé 
trot^ cents hommes , volent au 
secours du parlement ; cette com- 
pagnie, en grand costume, aoctda 
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palais , ayant pour chef le prési- 
dent de Paulo, ( voyez Paulo ) ; 
elle marche vers relise ^ la 
Dalhade, criant parles rues qu'on 
edt à prendre lei,açmes\ et par 
sa présence et sa fermeté encou- 
rageant les honsdtojens. On vou- 
lut d'abord , pour soumettre les 
séditif^ux , recourir à la voie de la 
n^ociation ; ce fut en vain , il 
fallut employer la forœ. Le pont 
de rile de Tounis était barricadé ; 
on fit venir du canon de larsenal 
de rhôtcl de ville » et après les 
premières volées, tout changea de 
face. Les rebelles , perdant leur 
éneigie, abandonnèrent la plaoei 
et se jetant dans des bàteaux , tra- 
versent la rivière, et se sauvent an 
delà de la Garonne. Tournier ne 
fut pas le dernier à prendre ce par- 
ti ; il s'éloigna la rage dans le cœur, 
el depui«; ce jour Toulouse ne fut 
plus souillée par sa présenre. Il 
se relira en Guienne , n alla à 
Nerac exercer sa profession près 
de la chambre de l'édit , où son 
élo quence et ses talens lui acqui- 
rent beaucoup de réputation. 
Lorsdel'édit de Folembrai donné 
en i5q6, |»oriant amnistie ^âné' 
raie , le p;ii L ment de Toulouse 
ne voulut point permettre que 
Tournier en profilai eu revenant 
dans sa ville natale ; vaiucmtiiit 
il obtint des lettres de jussion , 
le parlement demeura inflexible ; 
et Tournier désespérant de vain- 
cre cette juste sévérité , prit le 
parti de se fixer à ^erac La 
chambre de Tédit ayant été trans- 
férée à Agen / il j'y suivit , et- 
mounu en cetiç ville en A6i5. 
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La famille de Tournier , qt)î exis» veur( i) : lecnuitrième cstli on c6lé 

tait Toulouse avant la révolu- delandfyetnrwéteiiteUbAUiUe 

tion r deioendail d'un frère de ce de l'empereur Conaiantin confie 

Ciirbuleat avocat, plus heureox Mazence LaDescenledeCroix 

qu'£Uenne ToiirBÎer, puisque sa qui se voit à c6té du chœur de 

race prit place dans cette cour 6aiot*£tienne , est figurée dam 

^i avait si bien puni ies entre* une niche très-obscure ; elle est 

prises séditieuses du penonnage fort estimée, principalement pour 

dont nous venons de raconter le dessin du Chnst (a). Tournier 

l'histoire. L'annaliste Lafaille a aurait peint plus agréablement s'il 

fait au sujet de Tournier les ré- eût voulu ; car on voit à deux 

ilexions suivantes : elles sont cu- ovales de l'autel des mêmes pcni- 

rieus^s à rapporter ; mais nous les tons , des taffet?» chrni L^eaus , .ti» 

croyons peu séantes, et peut-être r;nil sur la couleur isabelic, c]u d 

même condamnables, u 6'il y a a peint Ijorl naturel cl vague, et 

» des héros de robe , je ne a vee tant de relief , qu'il y a peu 

«ferai pas diiiicuUe de mettre de personnes qui n'y soîeul Irom- 

» Tournier au nombre, sans faire pées. Il y a encore un tableau de 

» aitenlion au parti qu'il avait lui au mausolée de saint Thomas 

)) embrassé , et que tant de s^ens aux 'Pères Dominicains , où ce 

» de bien embnusèrent contme saint est liéd'un coi don par deux 

» Lui. J'avoue quM portait les an^es ; il est bien peint , el le 

yi clioscs aux dernières extrémi- foud n'est pas noir comme celui 

ï> tés ; mais cela même marque desautres l ibl aux de ret auteur. 

)) un couraf^e élevé , et une ame On compte aussi le Ciucijijc du 

«grande au delà du commun, inahrc autel des l'ères Minimes , 

« K est-ce pas là aussi le caractère pour un des meilleurs tableaux 

» des héros ?» de ce peintre. Tournier copiait 

II. TOURNIER ( N. ) , pein- parfaitemenf la couleur naturdW 

tre, né à Toulouse en i6o4 , fut lorsqu'il faisait des- portraits \ il 

élève de Mo&e Yalentki ^ et siûvit réussissni i principalement à mspfé- 

avec beaucoup de succès la ma* «enter des personnes dse basse 

nière de son maître, qui souvent condition* » Tournier dessinait 

«imita le Gamvage. Un ne connaît bien ; mais les ombres de soi ta- 

flittcune particularité de la vie de bleanx sont trop fortes, cl il a 

Tournier. Cet artiste a laisséquel- pins recherché les expressions Irî* 

ques bons lablniux. « Les pk» viales que le beau idéal. 11 llo- 

considérableSyditDupuyduGrei, rissaità Toulouse k Tépoque oà 
^nt dans la chapdle des Pénî^ ■ 

tensr^ioirs : il y en a trois à ' (i) Ces deux derulart sont dans 

Tautel ; l'un représente le Cruei- le salon du Musée. 

. . ^ O^mà^^^^» (^) Ce beau tableau est aussi 

fix. les au;res Pottementde eonservé dans le .Musée de Xou- 

CrçÙP fo sépulture du i^use. 
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fkder et àd Troy voqlsîeiit^- 
Utr dans celle ville mie ëoole 
f p^iale. II ne parait pas qu*il ait 
. fMnaiitrtî pour Tnti ou pour Tau* 
tre de ces peintre* , dont le rive- 
liio amena souvent des querelles 
violentes entre leurs élèves. Livré 
' k la pratique de son art , et tou* 
jours privé de modèles, Toumier 
ne chercha ses inspirations i|iie 
dans 1 étude de la nature; igno- 
rant la science du costume , il 
fît peut-être des contre- sens 
gros5i>r5 ; mais il sut représenter 
avec n;)ïvelé les figures qui en- 
traient (înns l'ordonnance de ses 
table au \. L'un de ses plus beaux 
ouvrages a éié envoyé à Paris en 

'797 1 P^"^ conservaleiur jdu 
• Musée de Toulouse. * 

III. TOURNlER(U. F. A. L), 
de la même famille qiîe 1 uur- 
nîer I , naquit à Toulouse en 
1768 , et fut reçu conseiller au 
parlement de Toulouse tn 1786, 
à ià;^e de dix-huit ans. Cette 
jeuue victime ne parut qu'un 
instant dans ce vénérable sénat; 
exilé peu après avec ses collè- 
gues , il ne repf it comme eux ses 
fonctions qu'en Octobre inHS. 
La révolution qui survint ten« 
veloppa dans ses orages. Tour*> 
nier , qui avait pris part aux pro- 
testations de sa eomjiagnie les a5 
et 27 Septembre 1 790 , se liait à 
l'amnistie proclamée en 1791 >* 
mais fallait-il en croire des mons- 
tres qui immolèrent leur roi ? Ils 
avaient soif du sang des parle* 
mens de France > et tout le corps 
Illustre de la haute magistrature 
fut enveloppé dans une pracrip- 
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tiott générale. Toumier » arrêté 
et conduit à Paris » fut jugé par 
le tribunal révolutionnaire de la 
Seine , condamné è mort , et exé* . 
cuté le 6 Juillet 1 » 
grande partie de ses confrères. 
( Voyez Lamothe V. ) 

TOURHEIL (Jacques ), na- 
quit à Toulouse le 1 8 Novembre 
i656, d'une famille noble et an- 
cienne (i). il ne tarda' jf»as à se 
faire remar*quer par son applica- 
tion à Tétude , et celle de l'élo- 
quence lui parut toujours préfé- 
rable. Il cberclia bientôt à nppro- 
fondir les langues dans desquelles 
Ciceron et Démosiiiène avaient 
acquis des droiis si justes à Tim- 
mortalilé. Des jeunes gins de son 
âge , avec lesquels 11 laisait ses 
pi eniièrcs études , ne purenlsVm- 
pêcher de suivre sou exemple, 
et guides tous par une émula lion 
bien louable, ils formèrent entre 
eux unesocieié, où l'on s'exerçait 
à Fenvi l'un de l'autre , cl des prix 
devenaient la récompense de celui 
qui avait le mieux fait. Un peu 
caustique , le jeune Tourreil , 
quand il croyait avoir été olTenséi 
se vengeait volontiers de ses ca- 
marades , et même qudquefois de 
ses maîtres, par de petites fitèces 
d!éloquenoe toujours assez ing^ 

(1) F^e p^re de Toarreii fut pro- 
cureur général au parlemrut de 
Toulouse 'y il avait (épousé IMur- 
guerite de Fieubet , &u.uji du pre- 
mier président de ce nom. Les 
a^'nies du& Tourreil, aujourd'hui 
étefuts , sont (i';r/ur, au clicvroa 
d'argeut » uccuiu^a^ué de Irui^ 
têtes de coq creiées d'or » deiq^ 
CA d»t et |tne en |^ioie. 
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uieuses pour être pardonnëcs à 
tin ëcolicT , eî ci'ppndnnt toujours 
as"pz Mv rs pour iic pas faire mé- 
priser i ouvrage d'un enfant A 
peine ful-il sorti du collège, qu'il 
eut envie de prendre du serv ice ; 
son naturel vif, ardent, et pres- 
cjiip inipétiieux , lui faisait ambi- 
tionner une double gloire. Mais 
on ch( relia h le dégoûter , en lui 
projx) ;mi pour exemple ces fa- 
ngeux lioiuaius qui , a'vaiU d aller 
se placer à la lèle des légions , 
s'étaient déjà faiLi un nom célèbre 
dans le barreau. Des exemples 
aussi ilatleurs le dé(ernunèrent à 
cbanger de résolution; mais néan- 
moins il ne voulut jplusétre oonnù 
dès-lors que sous le titre du di^ 
valîer de Tourreîl. Dès œ mo- 
ntent soD plus vif d^ir fut de 
voir la eapîûle ; et ce ijui lui avait 
été peut-éire i-efusé avec raisou 
une première fois , lui fut accordé 
en cette cîrconstaiice. Arrivé' à 
Paris t Tourreil chercha k se per- 
fectionner dans Fétnde du droit, 
et sur-tout des belles-lettres* Le 
goût qu^il prit pour la littérature^ 
rengagea bientôt à concourir pour 
obtenir les prix d'éloquence que 
distribuait l'ai*adëmie française; 
deux fois il entra en lice , et deux 
fois il fut vainqueur. Ces discours, 
qui furent imprimés pendant les 
années i68i et i68i, commen- 
cèrent à lui faire un nom.Tourreii 
ne borna pas là tous ses désirs , 
un travail plus digne devait mettre 
le sceau àï^a réputation. En 1691 , 
il publia la traduction de quel- 
ques harangues de Déraoslhéne ; 
U xéublit leitc ordre çhronologi- 
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que , indiqué par Denis d'H.ily* 
carnasse et Diodore de Sicile j 
travail qui n'avait point ( te en- 
core observé dans les éditions que 
Ton en avait ]usqu alors publiées. 
Quelque ingrate que fiii celle en- 
treprise , elle ne fut pas moius 
honorable |X)ur cela àson auteur- 
Le clianceîipr de Pontchariraui , 
alors contrôleur général , s'em- 
pressa d'attirerchezluiunboninie 
dont il reconnaissait tout le mé- 
rite, et dans lequel il liouvail pla- 
cer toute sa eottfiaiicc. Les socié- 
tés sa va 11 les se montrèrent em- 
pressées d'accueillir TourreiL 
L'académie des Inscriptions €t 
Belles-Lettres nétait composée 

Îrue de huit personnes lorsqu'il y 
ut admis ; ses grandes cannais* « 
sances devaient nécessairelnent 
aussi lui ouvrir les portes de Taca* 
démte française ; il y fit^ 
nommé le i4 Février 1692, 
n'ayant pas encore atteint sn 
treute^ixtème année. Un mérite 
aussi éminent devait nécessaire- 
ment lui concilier Tesitme d*nnn 
compagnie si célèbre. Pt u de 
temps après , le eort le àéé^ 
pour présenter au roi , aux prin- 
ces et attx ministres , le dictionnai- 
re de l'académie qui venait d'étie 
achevé. Jl fit en cette occasioa 
viiigt-huitoomplîmenSytonseittré* 
niement applaudis ; on admira 
lart extrême avec lequel il sut 
les varier , l'habileté qu'il mit à 
éviter des répétions presque iné- 
vitables , à se montrer néanmoins 
toujours éloquent et jamais gêné. 
Tourreil enfin donna dans cette 

ci^coDsuace des j^rc* ves de beau- 
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cc>np ^pprpspnce d'esprit , rt peut- Pnrîs 1691 , în-R." Ce fut le 

éirf aussi d'adresse, en refusant premier ouvrage qui sortit de la 

dn donner des copies de tous ces plumede Toiîrreil; on n'y trouve 

discours; sa modestie servit en que la traduction des cinq haran- 
ceia las intérêts de sa réputation. ' gues de Démosthène , savoir, la 

Au milieu d'un travail continuel, 1." Philippigue , Trois Olyn* 

et auquel il se livrait sans cesse , thiennes , et la Harangue sur 

îl fut enlevé aux lettres le 11 /éi P^iix. Cecouji (!*e5:sni reçut de 

Octobre i y i 5, (ians la cinquante- grandes louan^cî, mais qui lurent 

neuvième anuéc de son âge, après mêlées de quel'^ues critiques. On 

avoir consacré une partie de sa prétendit que c'était moins une 

vie k approfondir les beautés du traduction qu^une paraphrase, et 

sobltme Démos thène. Son éloge qiie l'éloquence du traducteur ^ 

fut proDOBoé k l*aeadéime des bien opposée h celle de son origi- 

Inscriptions et Belle^Lettres, par nal , se montrait trop chargée 

de Bose , qui i^exprtma ainsi : de fleurs et d*omemens inutiles.- 

« Tonrreil pensait et aimait à dis- Cette critique , pent-étre un peu 

courir d'nnefaçon peu commune ; sévère ^ inspira à Tonrreîl le des* . 

S usait si benrensement en ce sein de mieux faire dans la suite s 

'genre, il amenait si finement une en effet , en 1701 il publia U 

pensée « il sauvait si adroitement traduction de cinq autres baran« 

une expression , qu'il venait À gues ; savoir , celle des trois der- 

bottt de faire passer avec grâce nières Philippiques , et des dis* 

les idées les plus singulières et les cours sur la Chersonnèse etsurla 

plus hardies métaphores. Les lettre de Philippe ; le tout est 

saâlies , la promptitude et la force précédé' d'un précis qui contient 

des réparties , ne lui donnaient l'histoire abr^ée de Tancienne 

pas seulement quelque supério- Grèce. Ce morceau passe ponc 

rité , elles allaient jusqu'à le ren- un chef-d*œnvre en son genre , 

dre.rcdoutable dans les conversa- quoiqu*il y ait un peu trop de 

tiens. Zélé partisan de la vérité , brillant , comme dans tontes les 

il la cherchait avec obstination compositions du même auteur, 

dans les cboses les plus indifTé- En 1721 parurent les Œuvres 

rentes; il voulait blâmer impi- complètes de Tourreil ^ 2 voL 

toyablement ce qui lui paraisFait îti-/^ Tourreî! , d nis son testa- 

blâmable, et louer même en pu- ment^ avait charge l abbéMassieu 

blîc , et malgré les plus sévères dedonnerau publicuiu* nouvelle 
défenses, ceux qui méritaient ses édition tle sr traduction i\p De* 

ëlofjes , etc. » Les ou\ rages de niosiiicne. L'éditeur crut dévoie 

Tonrrfiî sont, I. Z^iAcor/rj, faire dav uiia^e , vn donnant 
l'un prouoncéen i()8i , etlautre un recued coniplel des ouvrages 
en 168 3. II. Harangues de Dé' de cet auteur. Ces deux volumes 

mosthèfie ^avcitdes rcmavi^ucs^ sout dt visés en cinq classes; la 

IL 29 
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première comprend les pîècea 
^enes , qui sont lei deux discoon 
qui remportèrent le prix pendant 
ies années i68i et i683 ; le dît- 
cours qu^il prononça lé i4 Fé- 
vrier 169a , à sa réc^tton k l'aca* 
démie française ; la néponse qu'il 
lit aux députés de Tacadémie 
rojale de Âimes , après qu''i]s 
eurent remercié Tacadémie Iran* 
çaise de rassociation qu'elle leur 
aTaît accordé i la réponse qu'il fit 
le 19 Août 1694 « en qualité de 
directeur ^ au discours de labbé 
Jjoileau y qui j fut alota reçu ; ré- 
ponse au discours prononcé dans 
1 académie française le 3i Janvier 
1704 ) ù la réception de M. de 
Bohan , coadjuteur de Stras- 
bourg ; l'cpîtrc dédicatotre qu'il 
composi en ?on pnrticulirr pour 
le diction n;itrc Je Tacadémit' iran- 
çaisc , pendant que ( Cltc compa- 
gnie travaillait en corps à cri 
composer une ; le complinunt 
qu'il fit au roi en lui pr(*seiUant 
le dictionnaire do Tncadtîmie ; 
l'inscription latine (|ui lut gravée 
sur le piédestal d'une statue qui 
était au milieu de la place Ven- 
dume j une description tn suis 
latins de la maison de M. de 
FicuLiJt , conseiller d élai. On 
renconiru clans cette pièce de vers 
un tour :iué , nalurel et loujuias 
élégant. La deiixiciiie classe con- 
tient SCS essais de jurisprudence ; 
i\ composa cet ouvrage pour le 
jeune comte de Pontchartrain , 
fils de son protecteur , qui com- 
mençait à suivre un cours de 
droit* Le succès ne répondit pa« à 
Tespérauce que Fauteur en avait 



oeuçue. n voulut traiter «• 
matière aussi sérieuse , d^une fa- 
çon trop plaisante , av«ioiit en se 
servant de quelques exprcsaioat 
' qui prêtèrent à rire. 11 appelle, 
par exemple , un huissier, ms 
monsieur Loyal ; un exploit y un 
complimNU timbré ; un salaire, 
une recaimaiêsànce mwuioy ce, 
Touneil^ rendant aux avis de 
ses amis , refondit cet essai , et 
dans le nouvel étatoti il l'a mis^ 
on Tinséra dans le recueil de ses 
ceuvres. La troisième dasse ren- 
ferme les Philippiques, avec leur 

{>réface. La quatrième comprend 
a traduction de la harangue 
d*£!rc/uVie contre Ctesiphon , et de 
Dcmosthène pour Ctesipfion sur 
lacouronnc^ avccunepréface par- 
ticulière. La rintjuième entin ren- 
ferme de s.iv;tiih5 ot judicieusts 
notes sur toutes les hnr tî? 'ih^s 
qu'il a traduit du 51er Tourrtil 
fut encore un de ceux fju» mniri- 
liucn nt plus à i ediLion de 
I hisluire du roi , par méd.n'llos, 
faite en 1702 ; elle lui valut- un» 
augmentation considérable do la 
pension quNl avait en sa qualité 
d académicien des Inscriptions 
et Bel les- Le lires ^ troLs ans après 
elle lui mérita encore le titre de 
pensionnaire TCtéran fju'il avait 
demandé, pour ne (Iti s s'occuper 
que de sa a aJuLiiou de Dcnios- 
tUèuc f qui était son ouvrage fa- 
vori. 11 prêta aussi sa plame à U 
Congrégation des Missions étran- 
gères , pour la composition des 
Mémoirés sur les aflaires de la 
Clûne ; te quHl fit pour se venger 
d^un trait maba que les Jésuites 
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•vaient décoché contre luî , et 
qu'ils (îrent insérer dans ]« s Mê^ 
moires de Trévoux. On lu: attri- 
bue encore un onvraçje porum 
pour titre : Réflexions sur les 
Cultes et les Superstitions chi' 
noises , Hollande .170. La pré- 
face qui précède ( et ouvraf;e , a 
long- temps été considérée comme 
an chef-d'œuvre de bon goût 

TRASSEBOT ou TRASSA* 
BOT ( PiDUE ),nék Taolonse 
•ni 5* ... , ouUi VA les belles-lettres 
et let arts do dessin avec un égal 
sucoès. 11 étudia les lois , et fut 
reçu snoœsrivement bachelier et 
licencié en droit. En 1 538 et en 
i54o , il prononça en public 
rëlo^deClémen^Isaure. Après 
avoir obtenu trois oouronnes poé* 
tiques, il fut nommé ^/olMd^J 
Jeux Floraux. Ce fut en cette 
qualité qu^il rapporta la requête 
quelesdsmesdeToulouse avaient 
préKnté pour être admises k dis- 
puter les fleurs glorieuses que Ton 
devait à la munificence de l'une 
d'entre elles. Les arts venaient de 
renaître parlessoînsde Françoîsl; 
Trassabot abandonna Tctude du 
eode et la carrière diplomatique , 
pour se livrer à leurs douces ins- 
pirations. 11 peignit plusieurs fres* 
qnes qui subsistent encore en 
partie^ et on lui attribue celle qui 
décore la coupole de l'église de 
Saint-Saturnin. Il travailla au* 
S4culpttîrps de l hôtel de Rernuy , 
et fît quelques bas-reliefs remar- 
quables, r^ieolas Bachelier esti- 
ma les tRlens de Trassabot , qui 
fut aussi l'ami du jurisconsulte 
ko^$60i^é I du j[K)€ie Marot et 
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d'Eiîenne Dolrt. Des travaux 
niuliipliés consumèrent le flara* 
1)( ;iu de sa vie: il mourut pauvre, 
cl jeune encore. Boy^soné nous 
a laissé quelques pièces de vers 
sur cet amant passionné des 
lettres t t des arts ; Tune , inti- 
tulée De Trassaboto Poèta et 
Pictore eximio dcfuncto , est 
ainsi conçue : 

TrasnbolAt dit poiti iBi|nat « 

Ip$e iil m arte in utia^ue ti «^ui* aUer« 
QuiJ miramor ram ette mm« «tpilnunl 
AiJeodif Ibit mqvm tt pocstaty 
Semper , q'jidi bei .util uiii:;!q>re 
Frufeitoribuf , an uecis poiestat 
Pîctorf atque poSuv eril négatif 
Omne audere poteit pcèta. Cur non 
Hic ai)derc p'^toît mori ? h'nc abire t 
Huic an oou licct tvoiare coelum. 

L*épîtaphe do Trassabot fut 
composée aussi par Boyssoné , 
homme de lettres toujours fidèle 
à Thonneur et k ramilié, et que 
ses verttis ne purent soustraire 
ans persécutions des Li^uisUeurs 
de la fou 

A'tr-n prSîricsm q.îî Hnr.-îti tranjtulîr, 
Rithmitque fecit Gatlrcis il am loqui y 
Selvae dicatam prxsuli doccissimo , 
Clementia qai fiotmine tam nolHIif 
O "avérât ludoj , jui'qce v- rîibug 
Hot fecerat celebriore» , floribus 
Donatut omnibnt , trihusqtie floridi'f 
Claras triumphit : regii à iiegotiii 
Et litibui qui olim fuit : quique crtibas 
Initmctas rxtitit bouts : Parrahxsio , 
Zeuxi, aut Apelli comptitndut . pi"gcre: 
r.t ic. Ipere sciensper piobe Ttassabotut ^ 
lo hoc loco tst sepaltuf : heu , nimis cito i 

TRI::MOLLIÈRl-:SrA NTOIIÎK 
DE ), filsde Jean<le'lVeniollières, 
capîloul de Toulouse en i 5a3 , 
naquit, daa^ cette ville eu x^^5. 
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Destiné à B*assepîr sur les fleurs 
de lis , n ëoidîa le droit so^s 
d^habOes maltrea ^ et ae disUngtia 
de bonne Lettre dam le barreau. 
Mommé conseiller au parlement 
de Toulouse , il y acquît la répu- 
tation dW intègre et sayant ma- 
gistrat ; mais de pieuses indina- 
tions ne tafdèrent pas à le dégoù* 
ter du monde. Il voului changer 
sa toge contre nn vêtement reli- 
gieux , et ce fut celui des Pères 
de la Merci qn^il préféra. Il de- 
vint docteur en théologie dans 
Tuniversiié de sa ville natale , et 
parut bientôt avec édat dans la 
cbaire apostolique, ne tardant pas 
Â mériter la réputation du plut 
grand prédicateur de son temps» 
Jje bruit de ses talens se répan- 
dit ; ses confrères surent Ta ppré- 
cier , et en 1 5 7 5 le chapitre uni- 
versel des moines de la IVÎrrci , 
assemblé à Hircelonc , nomma 
Auloiiie de Tremollîères général 
de Tordre, dignité qu'il remplit 
avec autant de sagacité qu il en 
svait montré dans toutes celles 
dont il a\ait été revétu* Il mourut 
vers l'an iSSq. 

TRINQUlSCOSTE ( Jeah- 
Piehhe) , né dans celte ville en 
17.... , était greffier du parle- 
ment de Toulouse lorsque la ré- 
volution arriva. Partageant les 
opinions du corps célèbre auquel 
il était attacbé, il ne crut pas 
devoir s*en séparer* Uneoonduite 
«ussi noble devait nécessairement 
attirer sur lut ranimadversion des 
setdes qui à cette malheureuse 
époque ravagèrent la France; 
aussi lemalheiureuxTrittqneooste 



fut-il désigné à devenir leur vic- 
time. Mandé à l 'aris pour rendra 
compte de sa conduite , il fullrap 
duit devant le tribunal révolu- 
tionnaire , et condamné a moctf 
le iB Messidor an 9 , comme 
ennemi dn peuple , en prenant 
part à k coalition du parlemenL 
U éuit âgé de dnqnante-un ans. 

1. TROY (NtcoLAsnB ) , petit* 
tre , né a Toulouse vers le com- 
mencement du XVIL* siède, 
apprit les principes de aon art 
dans Tatelier de Ghalette, artîito 
habile, qui avait principalement 
pris pour modèles le Caravage et 
Faul Veronèse. ^ icolaadeTro7a 
réussi surHout dans le genre dn 
portrait ; ion dessin est correct , 
sa couleur vraie. La ville le choisit 
pour peintre , et il rappela qu^ 
quefois le talent de Chalette son 
maître. 11 forma de nombreux 
élèves ) parmi lesquels on distin- 
gua ses deux fils. Ses compositions 
historiques ont presque entière 
mvni péri pendant la révolution. 
Ami du poè'tf* GoJolm , il en fit 
le portrait que i on voit maiîi te- 
nant dans la salle de l'acadiinie 
de.s Jeux Floraux. Crpeinlrc a\ ait 
li.»ljiié Paris peudaiu quelques 
iiij nées , et consen a des liaisons 
étroites aviic iSicolas Loir , Claude 
Lefèvre et plusieurs autres artis- 
tes estimés. * 
» IL TiiUY (Jean de), fils et 
élève du précédât , obtint aussi 
la pJac€ de peintre de Tliôtrl de 
ville ; il était né xqis l aii 1640. 
Un dessin correct ^ un bon ton 
de couleur font distinguer le petit 
fiombre d ouvragées que Qct artiste 
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• laîssp. 11 établit à Toulouse une 
l'cole de dessin , où l'on availdes 
I 11 0( î èles vi va ns : m n is d e r a va n t 
l^iiiia même rliusi* , cl les élèves 
ne sncliuut kt|Làel de ces deux 
peintres méritait la préférence , 
It's écoles lurent bientôt fermées. 
De Troy connaissait peu la théo- 
rie de 1 art ; il n'écrivait point sur 
les diverses parties qui le compo- 
•enl, ainsi que faisait Pader ; 
uaM en revanche sa manière de 
peindre était plos ag^réable. On 
peut lui reprocher quelques com- 
pOftiions singulières , quelques 
anadhronifmes ; mats peut-être 
€es faute» furent ordonné par 
.ceux qui remployatent On voit 
dan» le Musée de Tonlouw un 
ttses beau- tableau de cet ar- 
titte ; il représente Vlmmaf 
culée Conception de la smnte 
FiergB, Le Père Eternel ouvre 
son sein d*o& semble sortir la 
jeune Marie ; sainte Anne et saint 
loadiim , à genoux dans le bas ^ 
contemplent avec un saint respect 
cet étonnant spectacle. Jean de 
Trov ne <{oîtta iamais sa ville 
^ natale \ on peut conjecturer , en 
voyant ses ouvrages , qu'il au- 
rait acquis une bante réputation 
si son pdrç lui avait permis de 
voyager en Italie ^ ou d'entrer 
<ians Talelier de l'un des artistes 
qwi honoraient alors Vécole Iran- 
çai<;e par leucs travaux et leurs 
succès. ♦ 

111. TPxOY ( Fra!<çois de ) , 
frère du précédent , naquit à 
T^ouloiise en i6^5. Les premiers 
^hjels qui s'oil liront ■<\ ses yeux. 

<i^Qs U maiâop pai€Jpnelle, lui ré- 
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vêlèrent Texistence de Vart rn- 
chanteur» où il fit tant de progrès 
dans la suite. Son père lui donna 
les premiers principes du dessin 
et de la peinture ; maïs Toulouse 
offrait peu de ressources pour 
Tinstruction du jeune de Troy , 
tt il dut aller cJiereber des mo- 
dèles et des maîtres dans la ca- 
pitale de la l'rnncc. Un f;rnnd 
roi commençait à donner à son 
siècle cette heureuse impulsion 
qu i Ta placéaossi haut dans la pen- 
sée de la postérité , que le» siècUt 
glorieux d^Auguste et deLéon X» 
Un peintre , moinsestrmé mainte 
nani qu'il ne le fut à l'époque où 
florissaitdeTroy, le reçut , et lui 
donna des leçons; On le nommait 
'Nicolas Loir. H avait toutes les 
connaissances nécessaires à un 
professeur. Admirateur des ou- , 
vrages de Timaioruil Poussin , il 
les copiait sans oeise ; son dessin 
était correct , ses figures variée» 
et gracieuses. Il excellait sur-tout à 

Êeindre des femmes et desenfans, 
le Troy ^ déjà cobriste ^ se per^ 
fectionna encore dans œt te impoi^ 
tante partie de lart Admis dans 
la maison de Loir , il ne tarda pas 
à devenir amoureux de la LM;lle* 
sœur de celui-ci , et il Tépoussi 
peu de temps nprès. (Claude Lf- 
fèvrc jouissait à celte époque 
cVune c^ranile répnlaliou; il avait 
un tal' nt supérieur pour saisir 
la ressemblance, et fii rpirltjuf? 
sorte le caractère de l i personne 
qu'il représentait, tia touche é\:\\\, 
vraie et sjiirituelle , son coloria 
irais cl p;quani. De Troy a]>prii 
sous lui à peindre le poiiraii. 
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La mort de Lefèvre donna la 
première place k de Troy parjiu 
ceox qui avaient embraiisé ce 
genre. L^expre^îon ,.dîl Uargen- 
ville , la correction , le choix des 
belles formel , beaucoup de no- 
blesse , un grand fini , la force et 
rharmonîe du coloris , se trou* 
Tent rassemblés dans les ouvrages 
de ce peintre ; ses tableaux se 
soutiennent dans les cabinets au- 
près de ceux des plus grands mal* 
trt-s des écoles de Lombardie et de 
Flandres. 11 possédait la science des 
ajustemens, sans lu fraca<; des dra- 

Î>erfes, qui, attirant trop les yens, 
clélournentderobjelprîncîpal. 
Il nioriirait sur-tout un rare ta- 
lent à peindre les femmes ; aussi 
aimaienl-fllcs à exercer son y'vw- 
ceau. Un iiuérêt personnel les y 
invitait ; elles savaiefil que de 
Troy avait 1 art de les rendre 
belles , quuiiju elles ne le fussent 
pas. En Icâ (jeignant en divinités 
p.'fïennos , il leur donnait des ca- 
ra( u r( s ]>o?'tj<|ues, rlson pmeeau 
flallt ur , .s.iH> altérer leurs traits, 
leur prêtait de nouvelles grâces. 
Tanld'avantagiM't.iieuiencorere' 
levés par les t inens pfTsonnels 
de de Tr<») ; .^a litjuie el.ul noble 
et belle , Sun esprit cultivé. La 
famille royale et tous les grands 
occu]>èrentcetarVisie. Louis XIV 
l'envoya ( n U.ivière pour peindre 
la Dauphine. Il a souvent donné 
des marges de son talent pour 
le genre ntstonque. Il fut admis 
Ji 1 académîeen 1674- Son tableau 
de réception repr^ente Mercure 
eoupant la téte d'Argus. On le 
mnam spuomBiyemeot .profies- 
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scor ^ adjoint & recteur , et enfin 
directeur. On a de lui nne suito 
de carions pour des tapisseries , 
qui représentent Thisioire^e 
Louis le Grand. Il eu fit d'autres 
qui rappdlent lesdifféreutcs occu- 
pations héroïques de ce monarque 
pendant sa jeunesse : ces demicf* 
étaient pour madame de Montes» 
pan, qui les fit exécuter en Upisse- 
rie et en grand sur de la moirew 
On voyait plusieurs tableaux de 
ce nudtredaos l'église de Sainte- 
Geneviève et dans les salles de 
rhôtel de ville de Paris, u Celui 
de la famille et de la cour du duc 
du Maiue est tout-à-fail alîéjjori- 
que , dit un auteur ; il y a relrnré 
le repas (juc Didon donne ;i tuée, 
et ] endanl lequel le héros fait le 
rceil de ses aventures. Toute» les 
tètes , au nombre de plus de cin- 
quante , sont des portraits maniés 
par un pincenu moelleux , fort 
et suave i la eonven tnce qu'exi- 
geait le rang des personnages de 
la cour du duc , leur caractère, 
tout V est observé. Le Musée de 
'i ou il >use possède entre aulrti ta- 
bleaux de cet artiste, lu Magdv 
laine , Vy/ngc Gardien et le 
Songe de .saint Joseph. Le pre- 
mier a été gâté par des ignorans 
qui l'ont retouché. LAnge Gar* 
dien est d'un dessin agréable ; 
Tenfant qu'il conduit a toutes les 
grâces et Taimable simplicité du 
jeune âge. Les accessoires sont 
peints avec soin ; la tonclie est 
spirituelle et la couleur harmo* 
nieuse. Le Songs de s/tini Jose/A 
est Tun des meilleurs ouvra^ 
dede Tioy s TAi^e qui loocte 
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en passant le front du saint , a 
toute la légèreté , tout le charme 
que l'on .idmire dans les tableaux 
de Raphaël : rpprndrînt de Troy 
n'avait point vu I halie. Ce maître 
réunissait en lui rcxnclittîdp et la 
correction de lecole romaine \ son 
grand goût de couleur rappelait 
les productions des peintres de la 
Lonibardie , et son beau fini 
tenait de ceux de la Flandre. 
On a reniai(|ue que ses derniers 
ouvrage sont peut-être préféra- 
))]( ^ à ceux qu'il a produits pen- 
(1.11) L sa jeunesse. On cite parlicu- 
jici tuH iit la Maîtresse (V école ^ 
tableau de genre qu'il fit peu de 
temps avant sa mort. Ce ta- 
bleau , peint dans le goût fla- 
mand , représente une femme 
vélue de noir , au milieu d'une 
troupe d^dcoltères fort jolies' , et 
dont les attitudes vraies ont en* 
entraîné tous les sofirages. » De 
• Troj monnitr à Paris en i ^ 3o , 
Agé de quatce-viogt-dnq ans. Ù 
conserva pour Tonlonse un atta* 
cbement que les insultes de qud* 
ques capitouls ne purent altérer. 
Un lui refusa avec dédain Thon* 
neur de peindre un événement 
tiré des annales de Toulouse, et 
Ton priva ainsi la capitale du 
Languedoc d*un monument d^au- 
tant plus précieux , qn*il aurait 
consacré par le pinoeau du phis 
grand peintre que la ville eût 
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encore produit , un fait honora- 
ble pour la contrée. On a grave 
environ trente compositions ou 
portraits peints par de Troy. Ses 
dessins , coni]>nrables pour la 
beauté à ctn\ de Van-Dyck , 
ont été fort rcclitrchés. Il eut 
pour élève Jean-François del roj 
son fils , chevalier de Tordre d« 
Saint-Michel , secrétaire du roi, 
lie à Paris en 16*^6 , mort k 
Home en 1752. 11 fut d'abord 
recteur de l académîe de Peinture 
de Paris, et ensuite directeur de 
celle de Borne. Ce peintre a suivi 
sans duuie luie inarclu" didurcute 
de celle des plus grands maîtres 
des écoles d'Italie , et la vue des 
ouvrages de Lebrun Ta jeté dans 
le genre gigantesque , qu*il a prif 
pour le grandiose : cependîant 
on admire dans ses ouvrages un 
beau fini , un coloris suave et 
piquant , une magnifique ordon- 
nance, des pensées nolues et heu* 
reusement exprimées. On voyait 

! plusieurs de ses tableaux dans 
*^lise des Pères de Saint-Lazare , 
dans celle de Sainte-Geneviève ^ 
dans celle desGrands-Âugusiins , 
. et dans les salles de rbôtel 'de 
ville de Paris. On a exécuté en 
tapisserie , aux Gobelins , des sui- 
tes considérables diaprés ce mat* 
tre , et entre nuircî» t Histoire 
d Esther^ et celle de Médée et 
de Jatons ^ 
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ULMO ( Jtjjio' ) ou d'OjLMiÈ- toraUes contra lui ; mis d'UlM 

W ) , président à mortier tu par- ayant trouvé le moyen de porter 

lement de Toulouse, Malt né l'aflaire an conseil « oùgénénle- 

dans cette ?ille yen Van i^Bo. meut toutes les mauvaises causes 

Sa- famille se plaçait parmi les étaient appuyées , fit débouter 

plus anciennes et les plus illustres Dei^ de son opposition , el il 

de la province , où <»le tenait un intervint un ordre du roi Je pro* 

ra ng distingué dès le XIL* siècle, céder à sa nomination. Quelcpie 

£lle entra en i »o4 dans le capi- temps après , George d'Olmtètes, 

toulat , et dix fois depuis lors , qu on dit ne pas être son paKcnt» 

jusqu'en i38i , elle obtint les lui réiigna sa charge de prési- 

nooneurs de cette magistrature dent à mortier au parlement de 

populaire. Plus son éclat était Toulouse. La réception d'Ulmo 

grand , plus dans la suite il se prouva encore des difficultés ; 

trouva obscurci par les fautes on suspectait sa conduite , et 

coupables de celui de ses mem- quand les chambres furent aux 

bres qui faii robjei de cet article, voix, plusieurs opinèrent à ce 

Jean d'Ulmo fut dans le XVI.* qu'il fût repoussé : mais encore 

siècle un exemple t<^rrible de la dans cette circonstance rintr:j:^ue 

justice que l'on rendait alors avec triompha ; les souiîeiis dt tV L Imo 

la plu<; rirroun use imparliulilé. ne rabandonnèreni poini , car il 

Ceiuiigistral. issu d'une ancienne ne leur ménagea pas les pré^ens ,^ 

CtrcspeclaMe famille, la désho' et il l'emporta de nouveau -, mais 

nota par rinfaniie de sa conduite, plus il s élait élevé , plus sa chuta 

comme nous allons le raconter, devait être éclatante. Ce niiséra- 

D'Llmo, après avoir » té avocat ble magistrat vendait la jusuee 

postulant, puis substitut du pio- avec impudeur; il ne craifznait 

cureur générât! , passa à la charge pas même de faire des i.iux., et par 

de licuîerwtut ].\[ au sénéchal de toutes sortes de vices , il compto- 

Touloiisr. Lorsque François I mettait sa considci.iuon et i bon- 

eut plus particulièreoient établi neur de la cour dont il faisait 

la vénalité des charges pour ré- partie , en augmentant ses ri- 

parer le luauvaii état de ses fi- chcsses , venues d'une si impure 

Bances , Jean d'Ulmo ac juit , tu source. Enfin , un riche marchand 

iS'àS , ]h charge de second avocat de MoulauLaii, iioumié Martel, 

général, qui lui fut don née à prix qui avait à se plaindre de set 

d^aigent. bon premier collègue odieuses exactions ^ le dénonça aa 

Deigua crut devoir s opposer î sa roi en 1 5i6 , en fourni»ant des 

réception , sur le i^tezle de preuves accablantes de la culpa* 

ijuel^ues lense^nesiens peu br bilité du président. Sur le tu det 



Digitized by Google 



U L M 

■pi^es, le roi luimma desconimîs- 
«w«irp«; pris dans son conseil , pour 
faire le procès à d'Ulmo : vaine- 
ment celui-ci voulut-il recourir à 
ses prolecicors , ils 1 a l>and on liè- 
rent , couverts eux-mêmes de con- 
fusion pour Tassistance qu'ils 
avaient accordée à t et iniaone ; vai- 
nement il essaya d'intéresser à sa 
cansela vauitédu parlement; cette 
▼énérable compagnie , loin de se 
laisser prendre à ses désirs, crut 
qu^elles^honoreraii diivantageen 
retrttichant de son corps u n m em- 
bie gangrené, qu'en lai accordant 
mie aTiliaMnie protection \ et par 
une dâibënlipn du t3 Joillet, 
«t joun 8iit?iiis de fan i536 , 
cUe M mootfi {ottemeot iëvère , 
«t oontribiui dé umte ion auto- 
rité k k punition du oonpaUcu 
Cette «flaire ainsi ponnuivie , un 
arréi terrible dn oonsetl inrvint ;* 
d^UImo fut oondtmnë à être dé- 
gradé de sa diarge de président 
dans la grande salle du palais de 
Toulouse, les plaids tenans;deU, 
et monté sur un tombereau , d 
devait étfe oonduit sur la place 
Saint-George pour y être pilorié, 
flétri au front et' marqué d'un 
fier ibuge. Une prison perpétnello 
au château de Saint- Malo, la con- 
fiscation de tousses biens, étaient 
le complément de cette sentence. 
Un maître des requêtes , un con- 
seiller au grand conseil , furent 
commis à Texéculion de l'arrêt. 
I.e 7 Octobre de la même année, 
on conduisit d'IJlmo , revêtu de 
ses habits de céi t'inonlr , ayant le 
mortier en tète, dans ia grande 

mUe I où k parl^eat §u f obe 



rouge siégeait avec les deux com- 
miss;iirf'S du rni ; là , on le flt 
meitic à i^i'uûux , et JK gua , 
a\ o( al général , son am im ron- 
frère , se leva , et requit Teiécu- 
tion de la sentence. De Sarla , 
qui pié'^idail , dit à son tour : 
u Qu il u éiau que trop fréquent 
» de voir des criminels de tous 
» états être conduits daus le sanc- 
n tuaire de la justice pour y être 
» les viclimesdesloiN qu'ils avaient 
ii violées; mais qu'il éu.ii égale- 
» lement nouveau et étonnant 
» d'y voir paraître en ce jour un 
» coupable de la qualité de ce- 
» lui-ci , pour y élre foudroyé par 
> la même justice , et aux pieda 
B du même tribunal ou il avait 
a présidé depuis peu; au il y avait 
» lieu de s^foier avte le prophè- 
11 te r Comment Tor qui luisait 
» dans le temple, étailpil obscurci? 
a comment sa couleur était-^Oe 

n tertiie?. a A la suite de ce 

discours, beaucoup plus long que 
ce fragment , de Saria ordonna 
aux huissiers de faire leur devoir ; 
ils s'approchèrent du coupable , 
lui ùtèfènt son mortier, sa robe , 
et lui mirent en place un habit 
de bure , un mÀshant bon net tout 
crasseux. Les pièces de la procé- 
dure furent lacérées en sa pré- 
sence , et dans Taprès-dlnée on 
termina le reste de cette effrayante 
cérémonie , le tout conformément 
à l'arréu D'Ulmo, enferme dans 
la prison qu'il devait habiter le 
reste de sa vie , y poursuivit le 
cours de ses méfaits. Incorrigible 
pour le crime , et cédant à son 

ini<>érable peachaut, U iaisiiia dea 
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ngîstriei que le goaTerarar da 
diatean liu donoaii à tenir : ce 
noavean méfait hâta ses joiuti il 
fut pendu. Ainsi finit nn homme 
qui , élevé aux premiéreis dignités 
de sa patrie , en fni le déshon^ 
Bear, et devint Texemple fatal da 
pouvoir désoidonné des plus viles 
passions. On eût cru que la pu* 
niu'on de d*Ulmo avait* dà é(ioa« 
Tanter les cœurs dépravés ; mais 
peuapriscet événement, la même 
aflaireséreprésenta. En 1 54i i m 
conseOler derc au parlement de 
Toulouse , Pierre de Gaillard , 
issu dVne fiunille ancienne et estî* 
mée , fut condamné , d^radé 
pour de pareils méfaits , et avec 
las mêmes cérémonies. Il est en* 
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Me à remarquer qu'en i 54S, le 
chancelier derrance Pojet , con- 
vaincu des mêmes malversations, 
fiit aussi précipité du haut ran; 
qu'il occupait , et diAtié comme 
le demieir des miséraU& , su* 
bissant nn traitement pareil h ce» 
lui qu'avaient suhi d*Ulmo cl d* 
GaillanL Ces trois faits eueni 
lieu dans Tespaoe de neuf années. 
Précédemment de Jongla , autre 
Goaseîllerdereau parlement de 
Toulouse, avait subi , pour de pa- 
reils crimes , une honteuse dégra- 
da tîom En iSaB , sa mère , son 
secrétaire , tout dieux ses eompli^ 
ces, furent envdoppét dans U 
même châtiment* 



VALÂT ( Hue ou TîiiGT ES de) , 
de Montpellier , irouLadour et 
Mcstre en Modessia , remporta 
en 13-0 le prix de la Violette au 

jugeinciU deîs m/u/ueneurs de la 
Gaie Science. Son ou\ rage , con- 
serve dans les at» liivus de l'aca- 
dcmîe des Jeux Floraux, est inti- 
tulé : Canso et Dan s a mesclat. 
En voici lei> premières sunces : 

P«r Pamlmt on fbct Boii cor w 

D« vos goncili my prêts e laus enatiiia ^ 

Dompm tuit play taelh chauto £u ei 

dansa 

No per M rin» mat per novclS tita « 

Gent de viza. 
Q tar la do itor qjel novel tempi amena 
St:s:an prehjn d ns lo m:eii cor enclausa 
Qjc d«star gayi no pot jorn aver pauia 

Et par Ctfim 
Pus 7"e l'a .seî en imy am la ICICOS* 
De fil P ' s; inirma plïoa 
Q \t uûus cc&ù d'aiegfdr 



Eta on pw OM vnaHi fiméar 

En chaniar 
Mayt ay datnon joy laai pena. 

On ne connaît aucun autre ou- 
vrage de ce troubadour. * 

VALE^iCIÈKNËS (Heîcri), 
naquit à Toulouse le 6 Décembre 
i^So. Ses parens voulaient loi 
faire étudier la musique , mais la 
nature l'avait créé pdntre. Il 
dessinait tous les monamens re- 
marquables qui s^ofTraieat à ses 
regards. A. Tin^çq de ses parens, il 
assistait aux leçons des professeurs 
de Tacadémie dts Arts , établie 
depuis peu d'années dans celle 
ville. Son goût et son application 
fixèrent sur lui les regards des 
amateurs , et M. de Moudran , 
l'un d'entre eux , lui inspira le 
désir d aiiejc coaiiuut^r ciudes 
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dans la capitale. 11 apprît d'abord 
îes éléôaeus de la ^iaïuic sous 
M. Doyen. Mais bientôt , du un 
auteur , qui nous a fourni une 
grande partie de celle nonce , il 
«ul lu e dans les secrets d'un plus 
grand maître , étudier la nature, 
et saisir le caractère de ses beau- 
tés. Ce fut sous le ciel de l'ft;iîie , 
où Ton admire tant de sites ro- 
mantiques , tant de paysages en- 
chanteurs , riches de grands sou- 
venirs , de belles ruines ^ et de 
nionumens luudemes pleins de 
goût, qu'il se forma lui-même 
dans son art. A leur aspect , son 
génie s'enfla ni m rt ; il reconnut le 
genre dans lequel il devait se 
montrer avec tant de gloire , et 
consacra son pi iu cou au paysage 
historique. La vérité d'expression 
fut son partage, mais la vérité de 
îa nature dans toute sa pompe , 
servit de théâtre à des aciious fa- 
meuses. 11 y représenta les héros 
les plus illustres de Tantiquité, et 
il eut le soin d'embellir la scène 
par (les fnhri jjies et des accessoi- 
res toujours en harmonie avec 
le sujet traité, et toujours dans le 
style pur et sévère qu il avait 
ado}>lé. Sa réputation était déjà 
faite lorsqu'il revint en France. 
L'acadtîraie royale de Peinture le 
reçut dans son sein. Aussitôt il 
devint le chef de l'école des 
|>aysagistes français. » 11 avait , 
dit M. Landoa , le talent d'im- 
primer à toutes ses compNOsitions 
un caractère noble , sage , mélan- 
coliijue , qui rappelle les beaux 
sites de la Grèce et de Tltalie. Ses 
4eui]fi fiooi rifihfis «t d'un koR 
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choi\. On doit à ce maître habile» 
lion seulement des tableaux d'un 
^^Lvle i:;raudiose et vraiment poéli- 
tujuc , mais encore beaucoup d'ar- 
tistes digues de marcher sur ses 
traces. Depuis son retour en 
France , l'art de prmdrc le 
pkysagc sVsi anoJ)li , on pourrait 
dire regénéré. » INul ne posséda 
mieux toutes les parties de ce 
genre ; talent de composition , 
heureux choix de sujets dessin 
correct , eiiicnie savante des li- 
gnes , oicloLHiance pittoresque , 
tact fin pour saisir le caractère 
de chaque objet , belles combi- 
naisons d'efl'ets; enhn, tout ce qui 
forme la poésie de l'art. Si Ton 
exatniae aUeiitivement , dit fau- 
teur que nous avons déjà cité , 
les principaux ouvrasses de Valen- 
ciennes, on sent qu d avait conçu 
le paysage à la manière des grands 
peintres , et qu il tendait à élever 
ce j^enre presqira la dignité ^du 
genre historique. Ses tableaux 
n'en diflèrent que par le choix 
de traits de la vie de personnages 
fameux , s'accomplissant au sein 
des càmpn^j'nes , en présence d'un 
petit nombre de spectateurs , ou 
bien dans des retraites profondes, 
au lieudeles montrer sur le grand 
théâtre des batailles , dans les 
camps, ou dansles endroits publics 
des villes dont ils furent la gloire. 
A i ns i V a 1 e n e i e n n es fi t p a r aî t ïePh i- 
locttte dans Vile de Lemnos , 6Y- 
ceron décomnant à Syracuse le 
totnbeau dArchimède , Œdipe 
trouvé au mont Citheron par le 
berger Phorbas^ encore Œdipe 
au temple des Ewnénides* De 
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tels sujets sont iVun ç^enre cer- 
tainement plus élevé (jue celui des 
paysages iiauiaaib , où paissent 
des vaches et des moutons , sur- 
prenaas sans doute de vérité , 
mais dont le mérite principal con- 
siste dans l'expression de la na- 
ture. C est l œuvre d'une patiente 
imitation de la beauié des champs; 
mais dans les ouvrages de Valen- 
ciennes ils deviennent seulement 
racceisoiie magnifique des sujets 
que &ii brillante îmat^inatioii y sait 
peindre. C est au goût particulier 
des a ma leurs de décider de la 
prééininimce entre ces deux gen- 
res; mais Ton peut croire d'avance 
que ks plus instruits préféreront 
toujours le génie qui réunit aux. 
beautés de la nature le charme 
produit par les actions des grands 
hommes. Louis XIV lit ôierdeses 
appartemens les scènes vulgaires 
pêliues {);ir Teniers ; on peut 
Croire quM n'aurait pas fait la 
lïièaie injure aux. ouvrages de 
Valencieuaes , si ce peintre avait 
vécu sous son règne. Etranger 
aux coteries , et plus encore aux 
factions , Valeuciennes nè fut 
poiuL rompus dans la première 
formai on de Tinstitut ; mais on 
con(^oiL diificilement comment il 
n'y a pas été appelé depuis. Il 
' nian(]ua a l'académie à laquelle 
l'appelaient î'arnéuilé de son ca- 
ractère , les grâces cl la culture 
de son esprit , la pureté de ses 
mœurs et la hauteur de son ta- 
lent ; maïs Timpartiale postérité^. 
en considérant ses ouvrages, saura 
le placer au rani^' honorable de 
chef de i école de wus lespaysagis- 
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tesqnî se distinguent maii^teuant^ 
Valeneiennes était chevalier de 
l'ordre royal de la Légion d'iion- 
neur ; il conserva toujours le plus 
vif atUichement pour sa patrie. 
Dans son hç\ ouvrage sur Ici 
Perspective et Part du Payyci' 
gisfe , il exprime avec enthousias- 
me les sentimens qui l'animaient 
our .sa ville natale. En invitant 
es jeunes peintres à aller étudier 
les sites et les monuiuens de ITta- 
lie , il les engage à visiter Tou- 
louse, les tours, les vieux rem- 
parts , les fabriques piliore^^qnes 
de cette antique cité. 11 [>.irle ec 
eVialeur de ces objets si nilércs^ans 
pour l'artiste et pour rhisiorien, 
et qui tombent maiulenauisousla 
massue destructive , sans que rien 
les remplace , sans que rien an- 
nonce encore d*une manière con- 
venableuneville trois fois eapiiale 
de royaume , et qui est célèbre de* 
puisplus dedix huitsiècles. Valen- 
eiennes mourut à Paris le 16 Fé- 
vrier iSic). L'ancienne académie 
de peinture de Toulouse le comp- 
tait au noîubre de ses associés. 
Un jour peut-être le buste de ce 
grand artiste prendra place dans 
le Capitale avecceux de de 1 roy , 
de Molinier , de Clémence îsanre, 
de De Ville, deLapt vrouse , qui 
y sont attendus. Une simple pierre 
couvre maintenant sa tombe dans 
le cimetière du P. Lachaise ; ou 
y lit cette inscription î ^4 Henri 
f alcnciennes. Ses neveujc et ses 
nièces lui firent élever cette 
marque de leur souvenir , de 
leur reconnaissance et de leurs 
remets, ♦ 
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VALÈS(1. 1»)» vé^ Hoii« 
tcch vm h eommencemciit do 
XVIL* nède, pal avantageuse» 
meut connu par ses lalens pour 
la poésie languedocienne. On sait 
^ la tcoubadouft avaient créé 

- un genre qui fol abandonné peu 
de temps après Tépoque où Clé* 
menoe Isauve combla de bien- 
£ûts, et sa patrie et le oorpt de& 
Jeux Floraaz. La langue romane, 
dédaignée à cause de l'usage in- 
troduit alors de rédiger tous les 
actes en français , altérée sor^lout 
per la fusion de divers idiomes 
aans harmonie , avait perdu ses 
giftoea naïves f son élégance, sa 
pureté. Ses terminaisons sonores 
étaient remplacées par des sylla- 
bes rudes et grossières. Le temps 
avait d'ailleurs amené de non- 
.vdles manières de penser : aux 
douces Comas ^ aux acœns pas- 
ftonnés des ménestrels , on avait 
sobstîtoé des couplets bachiques , 
des refrains joyeux ; et si quel- 
quefois encore l'amour emprunta 
le langage de la poésie, soit pour 
raconter ses peines , soit ponr 
célébrer ses plaisirs, les Binses 

' de rOocitanie mêlèrent des peup- 
lées burlesques , des images in- 
cohérentes aux récits des plus 
tonchaiites aventures , et à Tex- 
pression dn sentiment. Godo- 
Mn dut contribuer k hâter le 
triomphe de ce genre réprouvé 
par le bon goât , et que Scarron 
avait mis a la mode. Ses plus 
belles pièces sont entachées par 
des manières de parler basses et 
tcivialea, et par des bouflonnerim 
iiulignes d'an grand poM^ Gsf 
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homme illustre eut des imita* 
leurs ; mais presque tous ceux qui 
marchèrent sur ses traces adoptè- 
rent ses défauts , sans avoir l'art de 
s'approprier les beautés de style 
qni brillent dans ses ouvrages.' 
Parmi ces écrivains , on doit 
néanmoins distinguer J. de Valès* 
Cet anteur composa des Pastora- 
les qui eurent beaucoup de succès ; 
maïs sa gloire est prindpalement 
fondée sur la traduction en vers 
patoisdes quatre premierslivresde 
l*£néide, publiés en 164$ (t). 
Scarron avait donné son Fii^^ 
tranwti , et sans doute Tauteur 
languedocien profila quelquefoti 
des idées de cet homme singulier ; 
mais une imagination vive , et qui 
lui peignait tout en grotesque , 
fournissait souvent à Valés des ta<t 
bleanx que Scarron n^avait pas 
su créer. La facilité , l'élégance ^ 
et une connaissance profonde de 
la langue touloosaine , feront 
toujours distinguer le f^irjgUo de^^ 
guisat de J. de Valès , et Ton 
doit regretter qdll n ait pas donné» 
ime imitation entière du poifme 
qu'il avait le dessein de travestir 
ainsi. Il avait promis de publier 
cet ouvrage six mois après l'im- - 
pression des quatre premiers b« 
vres l s'il n'était pas prévenu par 
la mort. Le volume que nous 



(f) Virgilo déguisât , orEneïdo 
burlesco dcl de Valès , de 
Moantech , à Touloaso , de l'im- 
prario de Franccs Boude , im* 
pnmur, à Tens» tibo de sant Tou» 
mas d'Aqain , dab ui le c(iii!rl;;e 
des Pavres de la Cuuiuuuuiiu U.« 

Jésus / 1648 » iD-4.* 
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•Tons est ééàté à M* de RaIm»* 

lens , seigneur de Golomieri et de 
Bressoles , conseiller da roi , et 
juge mage à MontaiU>ati. Uépïtre 
est aussi en style burlesque , et cela 
devait être (i) ; mais il peratt'par 
Fune des dernières phrases , que 
Valès a%'ait conçu le projet de . 
donner une véritable traduciioa 
de VEaêSAe , en abandonnant le 



(i) Voici celte cDître : 
Monssur , la notiDelo reboHo de 

In bilo dr Naples , oun le gran 
Virgilo fotirer r.^bouiidnt , abio 
talomen ik bl.ii li^ calme de soim 
rcpaus , que las plus caudos couï- 
tos qu'rl augacc Cburec de prene 
I bistomm soun sac sas quillos , 
boU dire sous osses et soun susari , 
et dploutja de souu oi>i»tal de 
pi).s! s pcrmo de se salba. Joa 
qu'en labolz le douyen drs almou- 
iiiô-î dp l'armado "de Fr uiso , 1« 
reucouuti i'gui de bouiio lortuno 
pes passes. £ coam'el aabio deia 
qu'jcu fasioy qq vade meeum de 
sas obros . f» que p^r çoiin-if^qtien 
eri de sous grandis auiics ( car 
les'morts saben totitoa causos X * 
me prcgu<*c à mas juntos de le 
sonrfi d'aquel tiritiiin irro , et le 
connduire en assc^^uranso dins 
Toulouso , oimt cl sabio qu'ero 
fort aymat de las gens de lettros. 
Jou que ii'erî pas dos plus amou- 
nedats , f^t que d'autro ]>;u t 
besiojr qu ci nou me dispeadrio 
gaîre ^ en tout que de fort qit'ero 
niagre el agues boun besoiin de 
s'eiigraïssa , fonrep:nî bon •\'<r> de 
ly serbi d'escorlo et de counduto. 
Douuco pcr le sourti dcl pays 
ennemie ses cstrc coanescnt àe 
prrsouno , jou le dcguisegui rti în 
modo que le bcsets. E s'aro le 
reprcseutl uu pauc fadejayre , 
asscgnrats bous , qu'en Taîado de 
Diu , d'aban nou .«>io loung temps 
)r>u Ir farf^ teni sa morgo e sous 
graus jours. 
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sljleet le genre qu'il avait d!*aboiii 
adopté. Le FifgiXo degukmt est 
e&trémement rare , el nom n'en 
Qonnaisaons d'atiire eitemplain 
que celui qui est placé dwis k 
bibltodièque de M. BegnSlet , 
directeur des contribatîoiii di« 
rectes ^ et membre de ra c adémi e 
des Sciences de Toulouse. * . 
VALHAU6I. ra/ez Pfr 

EOTTB» 

VALIECH ( Jear de ) , iam 
d^Une noble et antique famille de 
Toulouse , où elle a tenu le pre- 
hiier rang depuis le XIL* siède , 
époque à laquelle on la trouve , 
pour la première foi$, dam les 
annales de cette ville. Valiech j 
naquit , en 1 54o , d^Adelbert de 
Valiech, capitoul en 1667 , et de 
Marie dlsalguier. On lui fit faire 
de bonnfô éludes , et dès sa jeu- 
nesse il rechercha le commerce 
des Muses , qui dans les premiers 
temps ne procurent que des dou-» 
ceurs II ceux qui les cultivent. 
Valiech , eu i aUi , lors de la ten- 
tative faiie par les Huguenots 
pour s'emparer de Toulouse ^ se 
laissa conduire par son zèle pour 
la vraie religion ; il repoussa avec 
ardeur les ennemis de son culte 
et de son roi , et se distini^'ua par- 
tie u 1 ! creineut au comb.i 1 1 1 v ré dans 
la rue de la Pomme le iS Mai, 
mon irant ainsi une rare valeur. 
Après la victoire , il la chanta 
dans un poéni " tail)lemenl écrit 
pour le temps ou nous \ i\ons, et 
qui alors dut causer hc.iucoup 
denlhousiasme. 11 est iiuiiulé: 
C /tant royal en l'honneur la 
villm et des sainU ^aiUwm 
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la cité y délivrée par leur întef' 
cession et le courage de ses ci- 
toyens , de La tiailreuse enf re- 
prise de ceii.T de ht fau sse n li- 
§ion. iSons possédons une copie 
manuscriie de ccl ouvrage. Va- 
lieth^ égaré pu 1 exaltâtion de 
sessentimeus , entra dans îa îi^iie 
que formèrent à Toulouïe , le a 
Mais i ;i() 5 , les cnrd'nrjux d'Ar- 
ina!?nac , de Sirossi , barons , 
seigneurs el e:entil hommes de 
Montluc, de ronide , de Four- 
cjucvaux, d Auiiv i] , d'isalguier, 
d'Isarni , de Lamolhe , de Cara- 
maii , de Villeneuve , de Puibus- 
que , cic. et sur laquelle se mo- 
dela depuis la plus {.tnicii^e ligue 
qui , sous le roi^ried Henri iii , mit 
la France à deux doigts de sa per- 
te. (Lafaille, l. ïl. ) Valirch partit 
pour Parts, on ne sait n quelle épo- 
que ; il s'y trouvait cependant en 
1 07 I ; car Lacroix du Maine , avec 
el ilélaitétroiîcuirnllic, ledit 
expressément dans son ouvrage, 
où il parle do lui en ces tenues : 
« Jean de Valiecli ^ homme des 
» plus heureux pour faire les 
1» anagrammes que j'aie point 
w connu iiprès MM. d'Aurat et 
» deHos^anl. Leseigneur Valiech 
w a composé un calendrier liisto- 
v rial , lequel n'a pns eîirore fait 
)) imprimer ; il nous en a autrefois 
» TOontré et eonmmnir|ué îcsdes- 
D seins , pour en faire dans la suite 
n un |)îus ample que le susdit, 
* non pins que son recueil d'ana- 
» grammes de plusieurs illustres 
>ï hommes et d aujcs , avec beau- 
eoup de sounets et de poésies 
«icaoçaises , t&at d'inveatton 
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» qu autrement , et il flo 
» Paris eu 167 i. Je ne sais s'il est 
» encore vivant. » Valiech m dut 
pas tarder à quitter la capiiale 
après cette éjxiquc ; enr les vœuîC 
de ses compatriotes lerappellèrent 
à Toulouse , en l'élevant , en 
iS^S , à la dit^nilé de capitoul, 
charge qu'il remplit avec d line- 
lion , et à laquelle il fui renummé 
une seconde fois en i 5c)0 , épo- 
que des grands uoultlcs en Fran- 
ce , et notamment en celle ville , 
où Duranti venait naguère d eue 
assassiné. Cet événement changea 
les dispositions de Valiech , « t le 
nu n rtre d'Henri II F acheva de le 
faire revenir à de medl nîi^ senti- 
mens. Il devint un des plus lidè- 
les appuis de la monarchie , se 
détachant dn parti des ligueurs 
dont son vieux père s'éfail depuis 
le commfnrement déclaré l ennc- 
mi. Valiech employa tout son 
temps à faire triompher dans 
Toulouse la cause d llenri IV ; 
srs f»ccupalions l'empêelierent de 
faire imprimer le recueil de ses 
œuvres. Il fut au nombre des 
mainlencurs des Jeux I loraux, 
qui avant de l'admettn» parmi 
eux , avaient plusieurs fois cou- 
ronné SOS ouvra2;es : i! était mort 
v\\ 160 I , épo'pie dn maringe de 
sa fille Marie avec Ogier de I.a- 
niothe , seigneur de 5>ainte-(>)- 
lombe. On croit (|ue la familie 
de Valirch existe encore aux en- 
virons de Toulouse, 

VALLK ( Trophime Gobekt 
ou Galdert de ) , archevêque 
d'Arles , et puis de iVarbonnc, 
compte au nombre des bienfait 
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tears da Touloase. Ayant évaâié 
dans cette ville, il voulut lui mon* 
irer sa reGonnaîssance « et par 
aeieda 17 Mai 134^, il fonda le 
collège appelé de Narbonne, sous 
Tinvocation de la Vierge et de 
saint Trophime son patron. Douze 
écoliers devaient y être entrete- 
nus, à condition quils seraient 
de bonnes mœurs , et pauvres. 
On aocnserait aujourd'hui ce prê> 
lat de libéralisme car il voulait 
donner de Téducation aux misé- 
rables. Il laissa plusieurs biens , 
et une maison pour fournir aux 
dépenses de l'établissement , qui 
fat détruit en 1 793 par les jaco- 
bins d'alors , qui eux aussi n'ai- 
maient pas le pro;;rès des lumiè- 
res. On ignore Icpoque de la 
mort de Gobert. 

VAN IÈR£( Jacx^dbs ) , né dans 
un villige (t) aux environs de 
Beaiers le 9 Mars i66i , dVne 
famille honnête (a). Envoyé dès 
sa plus tendre jeunesse dans cette 
ville , il y Otses études au collège 
des Jésuites Le Pèrèioubert , son 
régent , racontait une chose assea 
singulière ; les piemiets vers latins 
qu^eut à faire le ieune Vanière , le 
rebutèrent a tel point , quil pria 
son mettre de le dispenser d''uue 
aorte de devoir classique qui lui 
coûtait une peine inutile. Le Père 
Joubert n*ettt garde de consentir 



(1) Causse , viHage situé à trois 
lieues de Beiiers. 

(2) Son père i^taît un ricbe bour- 
geois Ç|ui justifia tosis les éloyes 
qui lui sont doniit s à la liu du 
cinquième livre dn à'rœdium rusli' 
«I»/» , par son fils. 
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è onepirenie demande; biftû M 
contraire ^ il fit par des soins par- 
ticuliers, ceque, malgré des oMta* 
clesétrangeBSf la nature se bàlo 
communément de faire par die- 
même : c'est de développer on la- 
lent extraoidinaire. Sa rliétoiîqiie 
achevée , le jeune Vanièse voulut 
être Jésuite , et se fui k Fige 
de seise ans et demi qu'il prit 
cette résolution. Après avoir sou- 
tenu Téprenve deiUNix années 
de noviaat , il alla (aire sa philo- 
sophie au coU^ de Tonmon « 
où son talmt , rare et singulier 
pour la poésielatine , ne larda pas' 
a se déaarer ; car dès la première 
année de sa réj^noe, le Père Va» 
ttière s'annonça par le poème de 
Stagna i, qui fat suivi Tannée 
d*après de celui des Coiomhs. Le 
jeune poète mit au jour son petit 
poème des Odombes a Toulouse , 
où ses supérieurs l'avaient appelé 
pour oonunuer sa régenoe Cet 
ouvrage parut un phénomène 
qui étonna le Parnasse latin , et 
ce fut alonquele oélèbreiinntenil 
ne put s'empêcher de dire que le 
poète qui venait de se prodnîcn 
les y avait loin déranges. Lee 
poèmes de Fites et deTOItts qui 
se succédèrent , furent aecnediis 
avec les mêmes applaudisseoiens: 
XOius fntpubliéà Montpdli«,o4 
le Père Vanière était ptolmsenr 
de philosophie. Cest là que ses 
talens n'échappèrent pas sa goût 
' dé AL d« Basville , intendant du 
Languedoc. Cet homme , digne 
héritier du ^génie du grand L»> 
moignon , Texcita par ses éloges , 
et plus heuretisement par de 
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3i(jeiut conseils, à pomsiûmU 
route où il était entré ; c^ëtait 
s'acquérir des droits l^itimes à la 
dédicace du Prattium rusiicum , 
qui parut sous les auspices de 
rillustre magistrat. Lagrément 
des fables que le Père Kapin a si 
bien manîé^dansMf/mwif , n y 
répare pas un excès de prodiga- 
lité : le Père Vanière était jeune ; 
Pexemple) devenait séduisant. 
pendant les avis de Vintendant 
de Basville et Fléchier le rendi* 
rent plus sobre dans cette espèce 
d'épisode. Vanière était dgné d'un 
esprit a se plier heureusement aux 
sciences abstraites et élevées ; ses 
supérieurs se hâtèrent de le rap» 
peler au collège de Toulouse pour 
le mettre à la téte de la maison, 
des pensionnaires. Le Père Va- 
nière ne s'était pas borné au taleni 
de faire d'excellens vers ; éclairé 
par une saiue raison , toujours 
guidé pai; un grand sens , plein 
de zèle pour Tutililé publique , il 
envisageait les choses sous leur 
vrai point de vue ; aussi capable 
de former des plans que propre 
à les exécuter , il savait se rdîdir 
contre les obstacles j jamais maî- 
tre n'eut plus d'art ni plus de mé» 
tliodepour mettre à profit tous les 
talens des jeunes élèves qui furent 
coutics ses soins. L'emploi de 
Principal qu'il remplitpendantsix 
a n nées , lui 6 la i t un temps précieux 
pour la <x)mposition de son jP/TCB^ 
dium qu'il ne pouvait se résoudre 
d'abandonner : la Providence le 
rendit à son goût et à son génie i il 
lui iui pei uuû do suivre plus irau- 
quiUement le plau U uu ouvrage 
11 
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qu! embrassât lés travaux et les 
agrémens de la vie champêtre. La 

S lace d'écrivain qu*il vint occuper 
ans le collège de Toulouse, le 
laissa malire de disposer du temps 
nécessaire pour élever Kédifice du 
Prœdium rusticum* Après avoir 
composé toutson ouvrage, lePère 
Vanière était persuadé que les 
meilleures productions mitbesoîa 
d'être revues i plusieurs reprises, 
et que la correction est un travail 
nécessaire pour atteindre la per- 
Dection : cW ce qui le détermina 
à revoir, avec l'ceil d*un censeur 
sévère et Judicieux , les parties 
différentes qui composaient alors 
y^Prmdium rusticum ; sa docilité 
aux conseils d'une critique éclai- 
rée, est un exemple à proposer 
aux auteurs. Il ajouta le chant 
sur les AheUles ainsi- que les 
deux autres petits poèmes plus 
haut cités ; son ounage'se trouva 
alors porté à seize chants ; on en 
fit une édition à Tonlouse sous 
les yeux de rautenr* Vanière ne 
crut pas avoir acquis des droits 
an repos , lors inéme que son 
gém'e venait presque de le placer 
à o6té des plus agréables poètes 
de Tantiquité. 11 crut s'apercevoir 
que la république des lettres , si 
heureusement fournie de diction- 
naire , manquait cependant d*na 
ouvrage en ce genre, qui ihl 
comme un trésor abondant et va* 
né de la langue des Césars ; il 
chercha alors la gloire de n'étrt 
utile qu*au public, gloire que 
pour leur intérêt commun les 
hommes devraientestimer davan- 
tage , et forma le plan d'un jiifh 
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lioiioaire français et htîn , qoi 
E«nfermât tous les sens, toatei W 
expressions de notre langue , les 
termes des arts el des sdeneei. 

Des persormesdisunguéet parleur 
kur lumière et par Imr boa 
gmVt , approuvèrent ce faste 
plan ^ et encouragèrent Yaiûère 
à servir la littérature par «ne 
sorte de travail qu'on n'aj^récie 
jamais ce qu'il ooèter II venait 
de comnnencer ce travail , lors- 
cjue ses supérieurs , qui vonlaîent 
lui procurer une sorte de 
lassement dans ses oonpatîons , 
lui proposèrent le ncVorat dn 
collège d^Attch» li^i^iÀraoe d'y 
trouver des secours pour bâter 
sa pénible entreprise , fnt un 
des motifs qui le déterminèrent à 
fl€ prcHer à leurs instances. Au bout 
de trois années , le Père Vanîère 
revint à Toulouse, où un événe- 
ment littéraire le força dénier* 
rompre son ouvrage. M. de la 
Berehère » arcbevéqne de Nar- 
bonne , légua par son testament , 
nux Jésuites de Toulouse, sa bi^ 
bliuthccjue qui était composée de 
vingt mille volumes. L*on a pré- 
tendu que le Père Vanière avait 
couiposé une épkre en vers , dans 
laquelle il soUîcitaît le prélat 
de joindre sa bibUolbèqne à celle 
du collège de Tonlouse , et que 
ce dernier s'était laissé pren- 
dre à cette espèce de demande , 
un peu trop inconsidérée. Nous 
n^assurerons pas que Vanière 
fût Fauteur de ces prétendus 
vers ; mais ce qu'il y a de cer- 
laai , cest que le don d^énéra 
^u procèà I car après la mort de 
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fârdbevéqne , seabérîtiers prétt»* 
dîmi sans dente ^ avecqn^qQé 
raison , qnH n'était pas pennb dtf 
suggérer ntr tertaifteM , même 
avecde jdisvêrs, Yamèrefatdiar' 
géd'en poursomPexéceftioBaii 
eoBsefl d*étM, et de poêle, S de* 
vint toat à eonp soilieîteiir ; el 
pevril^aveir pomt le démenti de 
son épltre, ilsetransporu h Paris 
en 1 776 ; il fnt três^bien aceneiHi 
dans la capitale ; les p e rso nn e s 
les plus disiinguéess^empressèrenf 
de le bien receroir. Il dédia se» 
Abeilles an cardinal de Pleori , 
en sollicitam le gam de son proeàf 
par une dédicace mgéniense. EBe 
se trouve placée en téte de ce 
chant qne l'a bbé Desfonfames pré* 
1ère à cdni de Virgile , sauf Képi- 
sode d'Orphée; maw fOrphée Jc- 
suite , et le crédit de son corps , 
échouèrent pleinement ; Finlé* 
rét de la succession Femporta. 
Les livres furent vend os et dis- 

Ç!rséS| el le poeie sVn revint à 
oulouse^peu confen t sn ns doute 
de la mission dont il ^'t^tait chare;é. 
Lorsque pendant son séjour à 
Paris, le Vère Vanîère fut visiter 
la bibliothèque Jii roi , lessavans 
qui présidaient à la gai de (îe ce 
dépôt voulurent que le jour où ce 
poêle y était entré , fat une espèce 
d'époque qui ne s'oubliât jamais : 
les registres conservent encore le 
souvenir des honneurs qu'on lui 
rendit. 11 conUnna alors son 
dictionnaire ; niais il ne put Ta- 
chevei , et encore averiii-il son 
succesicar , flans un mémoire 
trouvé parmi ses papiers , de ne 
pas regarder comme iiai ce qu U 
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latflsaît d^ouTrages (i). Le Père 
Vanière mourut k Toulouse le 
. aa Aoài 1739, cUni k aoixante^ 
ienième année de son âge» Pluv 
iieim poêles onièreni de fieui^ 
«OB topibcaii (a). Noos ona 

(1) Ce dictiounairp devaU t<>r- 
iner six volumes ia folio i itb Jé- 
anites chargèrent le Père Lom* 
bard de continuer e t immonse 
travail, auqu<^'l i! avait été associé 
par Vanière iui-inoine i tuais cet 
ouvrage est resté imparfait. Lema^ 
nascrit étaitcooservé avant la ré- 
T.oJution dans la bibliothèque du 
Collège royal i depuis on ne sait 
ce au 'il ett détenu. 

(a) Vaitière à compoaé nne par- 
tie des derniers livres de son 

Ïkoëme dttus une terre nonimée 
e Secourrieu , sur les bords pilto- 
reaqaea de TAriè^e. La traaition 
nous apprend qu'il dllait souvent 
s'asseoir au soiiimet d une ctvl- 
liue , à 1 ombre d uo arbre qu il 
•Tait planté : \k , dans^ nue paii 
profonde y éloiinié du tuiunlte deé 
vill<^s , il célenrMÎt eu de vers 
barmooieux les chiinues de la vie 
agricofe et tes travaui champé* 
très. La famille de Ressegnier « b 
qui la terre du Secoarrieu appar- 
tenait , y avait accueilli avec 
dlslinctiou l'auteur du Prœdium. 
3oixante-donze ans après la mort 
de cet illustre iiîutciteur du pria* 
ce d( s puciea latios , le château 
du àlecourrieu est deveuu la pro- 
priété de M. le lieutenant, géué* 
ral Claozel. Cet homme célèbre , 
qui connaît si bien la vraie gloire , 
i^tqui i a obtenue tant de lois sur 
les champs de bataille « a vbufn 
montrer toute sa vénération pour 
la mémoire de Vanièrp. Sons l'ar- 
bre planté par le poète , s élevé 
maiuteuant un monument qui liu 
«at consacré ; son image le déco- 
re , et une inscription y rappelle 9 
et son génie et son nom. En 
voyant ce trophée érigé au& Muses 
par dea mains souyent victorien- 
•Ci » ott reconnaît l'eapiii det 
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de Ini I 1. aon Prœdium nu* 
ticinn f poème en seize cbanta 
dans le goût des Géorgiqnea de 
Virgile. Noua empraniérons îd 
d*iHi ouvrage trèa-connu , U crî- 
tiqiM , ainsi que l'éloge qui a 
été fait touchant cet ceuvre digne ' 
dtt siècle dTAuguste* La peiia» 
tare que le Père Vanière y £u| 
des amusemens champêtres , est 
rdet ét par Tbammiie de sa poé- 
sie, pav le choix et la parelé de 
ses eiMSsions. On lui reproche 
cependant des détails petits etinQp 
tiles, étM féciia hors à'mnre^ 
des digressions peu intéressantes^ 
des images mal choisies , etc. La 
Père Vanière a Ciop oublié que 
daas aos poéeses didactiques les 
pins «ooviSf oa tsoanre un long 
ennui , saivantPexpreision de 
Fontaine» 11 aurait dd ^ comme 
Virgile et le Père Bapin , ne choi- 
sir dans son safec que ce qu*! 
offrait de gfacîeux et d'intéres- 
sant , et 7 répandre plus de châ^ 
leur et d'imagination. Pent-oft 
espérer beaucoup de lecteurs^ 

Suand on explique en seize livrée 
>rt étendus d^un poème en lan^ 
gne étraniçère , tout le éétail des 
occupations de k campagne ? On 
n^exqge pas d'un po^ftequ'd mette 
en vers la Maison nuti^ue ; tl 
fallait donc se borner , et c^est œ' 



gnerrirrs français. Lorsque lapaiic 
les retient dans leurs foyers » 
lorsqu'ils ne peuvent rien pouc 
la splendeur de leur patrie , 
ils trouvent encore les moyens 
d'ajouter à son iltustration , eu 
huiiuraut ceux qui ont contribué 
par leurs trarana k accroître sa 
reaomiaésu * 



468 VAN 

que le Père Vanîère , d'aîîîetirs sî 
Cftimable, n'a pas sa faire: la 
précision a presque toujours été 
recueil des versiGcateurs méridio- 
naux. Ses premiers ouvrages se 
lessentent de sa jeunesse , par le 
luxe de ses fictions et des méta- 
morphoses. Plus sobre dans ses 
autres poésies , le Père Vanière 
emprunta des épisodes à nos féies 
religieuses. De ce mélange il ré- 
sulte un assemblage assez, discor- 
dant , où Ton \o\iV j4 ssomption ^ 
le F^œu de Louis XIII ^ la Cé* 
lébration de la Pâque , et dans 
le livre suivant , la Vengeance 
de Jupiter contre les Géans , la 
J^fétamorphosc de Br tarée en vt- 
£nc , cL d Encelade en ormeau, 
te qui peut faire excuser ces dis- 
parates , c'est que la poésie en 
est facile et ingénieuse , et que le 
Prœdium rusticum est molus ua 
poèiue qu'une suite de petits poë- 
tnes charmans , moins un tableau 
qu'une galerie de paysages. Un 
reproche plus sévère que méi Ile 
le père Vanière, est d'avoir inséré 
dans un poème sur l'agriculuire , 
une sortie con Ire les héréiicpues, 
dans laquelle il propose poélique- 
mcni à Louis AlV de les persé- 
cuter. Ce que le Père Vanière 
écrivait en vers latins que le roi 
nelisaitpas, d'autres le répétaient 
au monarque en prose française, 
et le sang coulait dans b s Cé- 
veunes. Il y a plusieurs éditions 
du Prœdîurn rusticum : la pre- 
mière lut pli bliéf à Toulouse sous 
lesyeaxdcl auieur, 1730, i vol. 
in-ia\ fîg. ; la seconde, avec sa 
fie , Paris | Barbou x y ^4 1 '^'^^ î 
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enfin , la troisième, Pans \'^^\ 
in- 12. L ouvrage du Père Van ier« 
a été traduit sous ce titre : Eco- 
nomie rurale , traduction du 
poème de M anière , intitulé: 
Prœdiiim rusticum , par (L-n) 
BcrLiod d'Halouvry, Paris 1756, 
•A vol. in- 13. Cette version est 
recherchée. Le Père Vanière a 
encore îais«é un recueil de vers 
latins , in- 12 ; on y trouve des 
Eglo^ues , des EpUrcs , des Epi- 
grammes , des Hymnes , etc. 
II. Dicdonariumpoeticum^h^ 
179.2 , in-4-** 

VA]N'lKl(LccîLio) , célèbr« 
athée , et que le parlement de 
Toulouse condamna au supplie* 
du feu, naquit a TaurozanodaM 
le roya u m c d c N a [des , vers 1 585, 
et non à IVnpb's même, coDlinC 
Moréri Ta dit mal h propos; sott 
père était fermier du duc de 
O^siro , et jouissait de quelque 
fortune. Vanini fut envoyé à 
Kome , où il eut pour maîu-eun 
Carme nommé Are^oîi, hooimc 
dont la réputation était fort éten- 
due. De Rome , il vint à Maple* 
pour y con tin ut r sa philosophie; 
il s^adonna à la médecine , à la^ 
tcpnomie , à l'astroloi^ie celte 
vaine science , et à la ihétilo^le, 
se destinant à Téta t ecclésiastique. 
Il entra dans les ordres s^^crés , el 
commença par prêcher avec asstf 
de succès. Ses voyaî^es le conduf 
Strentà Padouc , où la pauvreté 
qui Taccablait ne put le détour- 
ner de Taniour du travail. T<^^^ 
est chaud , dit-il dans un desrt 
dialogfies , pour ceux (jui 
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tes plus grands froids de thn^er^ 
à Padoue avec un simple petit 
habii , uniquement dans le désir 
é^apprmdre 7 Mais tani de pas- 
sion pour la science toarna mal ; 
aveuglé par de demi^conuais- 
lanoes , ^garé par le commerce de 
plnsîeurs libertins « on prétend 
que VaniniXorma, avec treize de 
ses condÎKÎples , le coupable des- 
sein de se partager TEurope, afin 
d*aner répandre par-tout latiiéi»' 
xne et Tirrëligion. On ajoute que 
la France lui échut en partage , 
el qii*il j exerça trop bien son 
pemideuz apostolat. 11 quitta 
Padoue , revint a JXaples , sortît 
de ritalie, parcourut toute TAlle- 
magne, la Hollande , le Brabant, 
la Suisse , Genève ^ Lyon » d'où 
il se fit chasser par ses opinions 
noo orthodoxes, passa en Angle- 
terre , où la turbulence de ses 

Srincipes lui mérita une prison 
s qttarante*neuf jours ; il eût 
été heureux si cette rigueur lui 
en eût évité de plus cruelles» 
Lltalie devint son refuge ; il se 
re nd ît à Gènes , y sema ses erreurs , 
fut dénoncé , et obligé k s*enfuir à 
Lyon : là , il tint en apparence 
une conduite contraire à celle qu'il 
y avait affichée autrefois. 11 fit 
comme tons les hypocrites, il écri- 
vit contre ses propres scntimens, 
espérant tromper les liommes ; 
tar pour la Divinité , il ne s'en 
occupait pas. Lassé de sa vie 
errante , voulant peut étre se.ca« 
" cher à lui-même, il passa en 
Guienne, et se fil recevoir reli- 
gîeux dans on ae sait quel cou* 
feu. Um tdle «oqoisitioa Ht 
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tarda pas à être à chaige au mo* 
nastère \ Vanini y oommit desexcès 
très-punissables ; on le chassa , et 
pour cette fois il dut à TinduK 
gencedeses compagnons d^avoîr 
évité le supplice du feu. Paris fut 
de tout temps Tasile des intrigans 
et des mauvais sujets ; Vanini s^ 
rendit; il parvint à se faire ouvnc 
la maison d'Ubaldini ^ nonce du 
pape , qui lui accorda sa pro- 
tection , sur Tassurance que lui 
donna Vanînî d'écrire l'apologie 
du concile de Trente. Vanînî en 
même temps propagea ses dan» 
gerenses doctrines ; il pervertit 011 
grand nombre de jeunes gensi* 
de médecins et quelques poètes. 
Le maréchal de Bassompierre le 

S rit pour son aumênier « et lui 
onnaaooécusdegages. Aussi pat 
reconnaissance Tltalien lui dédia, 
en 16 1 6, ses Dialogues sur la na- 
ture. A rapparitiou de son A mphi* 
théâtre , autre production de sa 
plume , qui renfermait des asser» 
tîonsdangereutes^la^rbonneott- 
vrilles yeux, et condamna sesdia- 
logues. Ces tracasseries engagè- 
rent Vanini à s'éloigner de Paris. Il 
fut h Toulouse en 1619 , et pro- 
fessa la médecine, la philosopuiei 
la théologie , mais mieux encore 
l'athéisme. Enfin , le mal qu'il 
faisait retomba sur sa téte. Intro- 
duit cbex le premier président Le 
Maattrier pour faire Téducation 
de ses enians , admis dans les 
meilleures maisons de la ville» il 
y fépandait son venîn , se mo- 
quant de tout ce qui était sacré 
et religieux » attribuant tout au 
basard) et neieoonpaiiiaiitdW 
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ire Dieu que la Nature. Le paile- 
tnent , auquel un nommé Fran- 
coiîi , huuinip de naissance et de 
Çrande probilé , dénonça Vanini, 
ordonna Sun arrestation. L'im- 
pie dan.", ii's iei s changea de lan- 
gage ; il n t onnuL la l^ivinité qu*il 
piail aupaiavaiu , et devant ses ju- 
ges, raniHSSaiiL uii brin de paille, 
il Gt à ce sujet un discours très- 
ëloquenl , pour prouver qu'il 
croyait cil Dieu. Ses dénégations 
étaient cornbaiiues par de trop 
nombreux témoignages , pour 
qu'on pût les admettre. 11 fut 
condanmc à mort , après que son 
procès eut duré tout un semestre, 
tant on apporta de soin jKJur le 
juger. On lui donna un Corde- 
delier pour k réconcilier avec le 
.ci<'l ; itiais Vanini, loin de Técou- 
ter, blasphéma devant lui le Sau- 
veur du monde , en disant : 
sua de crainte et de faiblesse 
en allant à la inorl ; moi je 
nwu/:\ intrt'pide. L* président de 
GriunoiiL. témoin oculaire de si s 
derniers nionien"», en rendconjpte 
en ces tertne-» : <( Je le vis très* 
» abattu , et fa siuu un mauvais 
» u.'-a ;e de la pbilosopluc dont il 
5> S'* vantail de l'aire profession. 
)> Etant } lèt (le mourir , il avait 
» ra>[u'ci lioirible et farouche, 
» l'esprit inquiet, et témoignant 
9> dans ses pa i oies 1 anxiété où il se 
» trouvait , cjuoique de temps en 
S) temps il s'écriât (ju'il niourraiteu 
» philosophe, i) 11 fut brûlé vif , et 
sa langue auparavant lui a\aii été 
arrachée ; il expira le 12 Février 
161 9 , âgé de i4 '^'^^ Vaninî 
#Vi»it coinpcu^ un gruod nomi^ie 
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dWmges ; ploaîeiiri «e fofCitt 
pas publiés , nous en parlerons 
plus bas. Ceux qu^on imprima 
furent , L' Anèphitheairorwm 
œiernœ Pro^idenUod dà^innhmd^ 
gicum , chrùtùmo-pfysiclun , 
€utrologioH:aiholkum adt^enuM 
veteres philosophas atheos , ele* 
c'est à>dire : Amphithéâtre de b 
Providence divine , divtno-mag»- 
que , chrislia no-physique , astro^ 
logicp-catholique , cootre W an- 
ciens philosophes , les athées , les 
épicuriens , etc. in-S." , Lyon y 
1 6 1 5. G.'lie production , qui sem- 
ble favorable à la religion , loi est 
dans le fonds très-contraire p» 
le venin dont elle est infectée , 
par la force des objections dîfH 
gées vers elle , et par la faiblesse 
affectée dos réponses. IL JuUi 
Cesari { il s'était donné ces deux 
prénoms de sa seule autorité ) 
Va fil m !\'(oj)olitani y tlieologi^ 
pkitosuplii , el juris utrisque 
doctoi Ls , de admira ndi naturat 
rcgind' de œqiie tnortalium ar» 
canis liber (juatuor ; c'est-à-dire: 
Des mystères de la nature , la 
reine et la déesse des hommes, 
en quatre livres, par Jules-César 
Vamai , ^Napolitain , docteur en 
théologie , en philosophie el en 
droit, Paris 1616. CTest là que 
triomphe 11- matérialisme , l'im- 
piété , la baiue delà religion ; elle 
y éclate à chaque page ; et ctrus , 
les docteurs qui eurent la faiblesse 
d'approuver un tel livre , ou lu- 
l'eiiL bien trompés, ou étiticnt 
éiraiijjjcinenicorrompus; aussi les 
nioUerncs philosophes ont voulu 
faire de Vauiui \^ luartjr de ieitf 
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«ecte ; ils Tencensent , le préco- 
Tf^ent, et (lissimuIaDt ses erreurs, 
cherchent à les répandre. Ces 
mystères de la nature sont divisé 
en Dialogues^ et sont plus connus 
sous ce nom. Les autres ouvrages 
de Yanim* , restés manuscrits, 
sont , m. Mémoires de pkfsi- 
(que. IV. Mémoires sur des ma- 
Aièrrs de nu^decine. V. Traité 
de la véritable sagesse. Vf. Un 
Jraité de Magie naturelle , i/i- 
iitule Phjsicomagiçue,\lL Un 
autre Traité sur le mépris qu*on 
doit m'oir pour la gloire. VIII. 
Dtl/hnse de la loi de Moïse et 
de celle de Jésus-ChrÙL IX. 
.Traité des Jl sires , tmprîmë ea 
Allemn£;ne. X. Apologie du cort" 
çilc de Trente , en dix^haUt volu- 
mes. Ces divecs écritt, publiés 
tous en laiin , ae mml peidus, 
car on n'en trouve nulle trace : 
il ne faut poinl s'en plaindra; 
la piété y la sdence et tes bonnes 
mœurs n'y perdent pas. 

VARAGIVË-VARANNE 
l Gautur ou GAumiD ob) , fîit ' 
un des commissaires chargés pnr le 
roi de France Philippe le Haidi , 
pour prendre, en 1 27 1 ^possession 
dn comte de Toulouse , qui ve^ 
naît d'écboir • ce prince par le 
décès du comte Alphonse de Po»* 
Jtiers et de la comtesse Jeanne, 
£lledc Raymond VII. Guillaume 
deCohardon, cbevalier et séné- 
chal de Garcassonne , était le cheC 
des envoyés du roi ; les autres , 
outre Varagne , étaient Bertrand 
de rialo-iourdain , évéqne de 
Toulouse ; Bertrand , abbé de 
Moissac f Py%pe de iw»j , s6* 
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nécbal de Rouergne ; le juge de 
Carcassonne ; Bertrand , vioomite' 
de Lautrec ; «picard Allaman^ 
chevalier ; le vfguier de Toulouse , 
Raymond de Lescure, Michel de 
Pian , seigent du roi , etc. Après 
b prise du comte de Foijt par lè 
roi de France en 1 27 a , Varagne 
reçut ordre de ce monarque 
d'aller avec Barthelemt du Ptoy, 
juge de Garcâssonne , sommer le 
roi d'Aragon de remettre dani 
leurs mains les villes et châteauit 
du haut pays de Foix qu'il rete- 
nait sons Dfétexte de suzeraineté. 
Varagne fut a^^éen i aSfl pour 
aider le roi de ses aruies contré 
Jacaues d'Aragon , qui paratssaît 
vouloir la guerre. Il aof ompagnft 
en laSi Phib'ppe le Bel dans son 
Toyage de Bordeaux, pour être' 
arec lui le témoin du combat qui 
devait se livrer entre Charles, roi 
deSicile, et Pierre , roi d'Aragon^ 
a?ee diacon cent de leurs chev.?- 
, Uers ; mais celte rencontre n'eut 
pas lien par la fetblesse de l'Ara» 
gonaîs, qui se retira sans vouloir 
condlMttre. On ignore Tépoque 
de la mort de Varagne ; la mai* 
son qui porte son nom , aussi an« 
denne que célèbre dans le Lan' 
gnedec , entra dans leoapitoubt, 
pour la première fois , en i a f 9. 
Arnaud de Varagne , seîgneurde 
Baziège, et Bertrand son fils, cé- 
dèrent en ia3t cette terre au 
oomtedeToulouse Raymond Vif, 
qui leur donna en échaagecdles 
de Gardouch , la Bruyère et 
Mourvilles. Depuis, cette famille 
prit les noms de Gardouch et 
Mestai qu'fUe conserve eoeoru. 
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Son écusson porte d or à la croîx 
de sMe , ei pour devise ces mots : 
fi(ulli cedo, 

VARÉS ( N. ) , n<5 à Tou- 
louse vn , fut Tun des 

pombr( ux coiicurrens qui rccber- 
clicrent Ifs prix des Jnix Flo- 
raux, lien remjionaun eu 
€l les recueils du temps rentVr- 
xnent plusieurs pièces composoes 
par cet auteur ; il fui ami de 
Guîtard , de Diîg sy de Lavardens 
et de Ranch in de Montredon. 
.On croit qu'il esi dffTprent de 
F, y ares Pict , auteur qui vivait 
h î j inèrrif épotjue , et qui a laL^sé 
jquekjues ouvrages peu connus. * 
J. VARiCLEKY ( Jacques 
' CARRARE, dit ). L illustre mai- 
son de Carrare, seigneurs souve- 
rains et princes de Padouc , fut 
poursuivie dans le X 1 V .•• siècle , 
avec une rage sans pareille, par les 
Vénitiens, qui voulaient s'empa- 
rer de leurs états. Trois Carrares , 
le père appelé François, et ses deux 
.fils aînés Guillaun^e et Jacomo- 
.U ber l ino , périren t à V e n îse par la 
jnaindubourreauen 1 4 o6. Leplus 
jeune, appelé Marsilîo , échappa 
à ses ;issab.siiis , et réfugié dans le- 
du( iié de Gênes , s'y maria, I^es 
pcrsécu leurs de sa famille ne les 
laissèrent pas en repos ; Ludovic , 
un de ses fils , encore jeune, vint 
en France chercher un asile ; il 
le trouva à Montbnson dans le 
Forêt , où il sut , avec habileté, 
se faire oublier p?îr les Vénitiens. 
Mais ceux-ci, instruits de IVxis- 
lence d'une branche de la maison 
de Carrare, voulurent lanéantir, 
€t une tealAtive d'assassioat ^ui 
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eut lieu sur la personne de Jeati 
Carrare en 1470 , engagea ce 
dernier à prendre le nom de Va- 
riclery , qui était celui de sa 
mère , et à s'enfoncer plus avant 
dans la France. 11 vmt en Lan- 
guedoc ; il choisit sa demeure 
dans la ville de Saint-Félix , où il 
rencontra en fi n le repos en 1 4 y 
Jacques de Variclery , qui pre- 
nant de bonne heure le parti des 
armes, suivit en Italie le roi Char- 
les VIII , Louis AU et François I, 
se signala par de belles actions , 
et écrivit des mémoires <]ui com- 
prenaient tous les évéïie mens 
passés au delà des Alpes depuis 
1490 jusqu'après la bataille de 
Pavie en i525. Cet ouvrage, 
rempli de particularités curieuses 
et intéressantes , était demeuré 
manuscrit, et formait deux forts 
voîumesin-folio, orn&d*un grand 
nombre de belles miniatures. Il 
fut confié peu de temps avant la 
révolution, ànn religieuxquivou- 
lait écrire l'histoire de la ville de 
Toulouse , et depuis lors ce pré- 
cieux ouvrage s'est égaré. Jactju^-s 
Variclery , selon la coutume des 
gentilshommeiîdece temps, nnna 
sa famille en servant la cause de 
ses maîtres ; aus^ fut-elle long- 
temps à se relever. 11 compost 
ée^alenient t7ne satire contre Mar- 
tin I.uiljfT, et plusieurs pièces de 
poésies où respirait une haute 
dévotion plus qu'un talent vcri- 
laLle. 11 mourut en i554. 

U. VARICLERY (TiMomtE 
de) , descendant du précédent , 
naquît à Saint-Félix de Camman 

eu i6ôoik ferveuK^tùenlktmiia 
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son ame dès son bas âge , lui fit 
dédaigner la fortune de ce mon- 
de ; il renonça à toutes les vanités 
du siècle , et fit profession dans 
le monastère des Giânds-Carmes 
de Toulouse ; ses vertus , son ta- 
lent pour la prédication , ]e. por- 
tèrent promptenu iil aux dignités 
de son ordre, il fut appelé en 
Italie par son général , qui lui 
coniia dt s parties importantes de 
l'administration. 11 le nomma vi- 
siteur général , et lui fît parcourir 
rilalie , rEspagnn et la France. 
La modestie de \ ariclery le dé- 
tourna de revenir à Rome , où 
une haute carrière lui était ou- 
verte par l'amitié du pape Clé- 
ment XI qui régnait alors. 11 se 
contenta d^élre nommé pro\ tudal 
à Toulouse ; il remplissait cet 
emploi en i^i3 , renonçant à 
tout ce qui eût pu le détourner 
de son salut, et il termina des 
jours rcuiplis pour le Seigneur , 
en 1722 , le 12 Octobre. 11 avait 
écrit plusieurs ouvrages qu il ne 
Toulut pas publier ; ils se tfou- 
vaient encore à l'époque de la 
révolution dans la liiblioihètpie 
de son ordre à Toulouse. 11 a\ ait 
fait principaleniuni un journal de 
ses voyages , où brillai i une rare 
érudition et une critique édiine. 

VAiUMKR ou VAHiMEK 
(Pierre) , premier président au 
parlement de Toulouse, succéda 
€n celte charge à Jacques M eaux 
le 4 1^*^^^" rnbre I ^[)^ , n'étant en- 
core que simple docteur en droit 
civil ; c'est du moins la scu!( qua- 
aiiuii que lui duniic le re- 
gisue de la cour. Ou ignore le 
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lien de sa naissance , et l'âge qu'il 
pouvait avoir lorsqu^il parvint à 
cette impurinnie dignité. En 
1460 , le roi Charles Vil éteint 
mort, le parlenieut de Toulouse 
prit la singulière et condamnable 
résolution de ne point leair d au- 
dience , ni donner d'arrêt avant 
d'avoir reçu des lettres du noa- 

■j 

veau roi (c'était Louis XI ) i que . 
si néanmoins il survenait quelque 
affaire pressée et nécessaire , la 
cour j pourvoirait par lettres et 
commissions extraordinaires , qui 
seraient in li lu h' es : Les gens te* 
fiant le parlentenl roj aldc Tou- 
louse , et scellées du sceau secret 
de la cour , sans faire mention 
du roi. Celle étrange délibéra- 
tion , qui avait Tair de suspen- 
dre l'exercice de la royauté jus- 
qu'après la reconnaissance de la 
cour, a été blâmée justement par 
les plus célèbres jurisconsultes 
français , Jean Ikxiin et Charles 
Loyseau en téte. C'était ne pas 
reconuaitre le principe sacré que 
le roi ne meurt jamais en France, 
et admettre le droit d'élection qui 
a tes.sé d'être en usage. Louis XI, 
plus que tout autre , dut être 
choqué de ces maximes ; son pre- 
mier soin fut de desiituer , la 
même année i46o , Varinier , 
dont on ne sait plus rien dès ce 
moment. La Koche-Flavin l'a 
même omis dans la liste des pre-* 
miers présidens du parlement do 
Toulouse qu'il donne en son ou- 
vrac^e des parli niens de France; 
Jeau Dauvct succéda à \ arjnier. 

VALDEUiL ( PiERRE-Loi I»- 
AxiiiS'pAoui^ DB ) , fffeouer pré- 
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s f fient du parlement de Toulou- 
se , nnq ij it à Paris eu i 7 26. Sa fa- 
mille illustre était ancienne dans 
la ma!?istratiire. Elevé par les sa- 
vans protfôseurs Rollia et Cre- 
vîer, il répondît clignement aux 
soios de ces habiles maîtres. Il 
entra jeune encore dans le parle- 
ment de Paris, et obtint par le 
mérite du premier rapport dont 
il fut chargé , le droit d'avoir voit 
délibérative que son ;ige lui inter- 
disait , maïs que le président de 
Mesmère demanda pour lui au 
nom de sa compagnie. Les pro- 
fondes études de Vaadeuil lui 
donnèrent une grande prépondé- 
rance lors des fameuses et ridi- 
cules querelles de confession et 
du refus des sacremens. Le par- 
lement et l'archevêque de Paris 
combattant corps à corps, eurent 
tour à tour la honte de la défaite 
M les honneurs de la victoire. 
Exilés , rappelés par le roi que 
faiii^unil ( L s discussions , ils se 
montrèrent inlraîînîjles. • Deux 
fois Vaudeuil se vit éloÏLMié de 
8es fonctions en T'y 5,5 et î'j^/[. 
L»f>uis XV , qui aimait ce magis- 
trat , se plaignit la seconde fois 
qu'il n*eût pns profité; de la cir- 
consiance des coiRlies de maf!ame 
de Vaudeuil , pour demander son 
rappel, qui lui fut accordé. Van- 
deuil achevait de terminer , avec 
hahdeté , les discussions élevées 
entre le parlement de Dijon et 
les élus de Rourgo.^ne, lorsqu'un 
plus grand démêlé vint occuper 
les esprits, j^educde Filz-James, 
avec toute la hauteur d'un petit 
«spi ît , avail cru devoir €ii«cul€r 
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rigotireuscment des ordres donJ 
un homme sage eût cherché k 
tempérer la n'î^ueur. 11 agit en- 
vers le parlement de Toulouse 
conunc ii Teùt fait à peine contre 
les ennemis de l'état ; aussi cette 
cour souveraine usant à son tour 
de Taulorité qui lui était confiée, 
le décréta de pri«çe dp corps. 
( Voy. IV\sTARD au supplément ) 
Le parlement de Paris crut voir 
en cet acte une empiélalion sur 
ses droits ; il se mêla dans la que- 
relle , et dans une assemblée des 
princes du sang et des pairs du 
royaume, Vaudeuil reçu lia com- 
mission de rédiger un mémoire 
dans r intérêt de sa compagnie. 
11 s'en acquitta avec tant d'éru- 
dition que de talent , et satisfit 
son corps , sans déplaire à celui 
dont il devait être un jour le 
chef. Bastard aynnt en 17(1^ 
donné sa démission de sa charge 
de premier président du parle- 
ment de Toulouse , Vaudeuil lut 
choisi jiour le remplacer, il occu- 
pait ce poste en 1770 , lorsque 
les ennemis de la monarchie, 
appuyés du crédit de la Dubarrî, 
voulurent la destruction des par- 
lemeiis de France. Comme on 
n'espérait pas séduire la cons- 
cience de Vaudeud , ni tromper 
ses hmiiéres , on lui demanda sa 
démission , il la donna , ou plutôt 
elle lui fut surprise, et Niquel 
le remplaça. ( Voyez ce nom. ) 
Lorsqu'en i-j^S la magistrature 
fut rétahlie par le bon et malheu- 
reux Louis \VI , Vaudruil se 
flattait de reparaître à la tète de 

sa compagnie ; une iatcigae d« 
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COnrçn décida autrement : Kîquct 
garda la première piéiidence , et 
Vandeuil devint couseilîtr d'ci.it. 
jÂîmî chéri des siens et du public , 
il dcrail être hcurtux , l:i fui lune 
»* J opposa , et à la vue di s ouïras 
Ôui menaçaient sn patrie, il lomba 
dant une mclanrolte pro fonde 
^île conduisit au lomijtau. La 
mon en i;«8 , ^ers la fin de 
.rannée, l'enleva à la hache delà 
lëyolution ; il avait vu deux, foii 
le rétabh'ssi nient de la magisira- 
iore • il ne se doutait pas que 
dans une dernière el sanglante 
t^péte , elle devait disparaître 
de nouveau pour ne plus se 
relever. 

VA\ ROLES (G 
devint arrhexèque de Toulouse 
en i36i. 11 assista au concile de 
Lavaur , convoqué le 27 Mai 
1 368 ^ eu n 1 369 à la oérémonie 
que l'on fit à Toulouse pour la 
translation du corps de snint 
Thomas a Aquin. 11 fonda dans 

I église de Saint- Etinne, en 1 368 , 
les quatre chapellenies qui por- 
ta if ru tmore son nom en 1791. 

II vil reHahlissenient des Pères de 
la Tiiuiie en i36a| et mourut 
le lo Mars 13^6. 

VEJNDAGES DE MALEr 

PEYRE { Gabriel de ) , naquit 
à Toulouse, en i6u4} d'une ia- 
mille noble et ancienne. 11 étu- 
dia , avec un égal succès , les 
belles-lettres, le droit, les ma^ 
thématiques , la philosophie , la 
médecine , et même la théologie 
ficolasiioue. lieçu conseiller au 
présidial , il fut le modèle des 



YEN 4:5 

Floraux l'admit au nombre des 
JMainteneurs de la (taie Scient 
et sa critique ingénieuse et déliv 
cate lui mérita l'estime de sef 
œllègues. Lesrevènrs dr Taslro- 
lojLMe judiciaire avaient encore 
quelques partisans à Toulouse, 
vendages étudia eette prétendue 
science , ainsi que les règles de la 
chiromancie, ou de Tart imatji- 
naire de prédire par l'inspéction 
de la main. M. de Mcja rapporte 
à ce sujet une historiette que noua 
copions textuellement dans son 
premier volume de Mémoires sur 
Tacadémiedes Laniernistes. « Ma- 
lepeyre éiaitfurl adonnéà rastro<- 
logie judiciaire pour laquelle il 
était souvent consulté. On a dit 
de lui qu'il avait prédit à madame 
de Pradines qu'elle serait veuve 
sans porter le deuil. Quelque 
temps après elle fut soupçonnée , 
à cause de la mort violente de 
son mari ; MaU peyre courut chez 
elle , et par adresse ou autrement, 
il lui vit la main , el la pressa de 
se retirer, et de ne point s'expo- 
Pressé dVn savoir ia raison , 
il lui dit qu'elle avait une potence 
dans «a main , ce qui ne l empê- 
cha point de se livrer à la justice , 
qui la condamna à la mort, y» 
Celle anecdote élani aussi attri- 
buée à un autre Toulousain ^ 
nous sommes fondés h croire que 
malgré 1 attachement de Maie- 
peyre pour Tart imaginaire de 
prédire , il n'osa point compro- 
met tre en celle occasion , etsagra» 
vite et la charge dont il était rc» 
vétu. Dès son enfance il était 
péaétié Ue Tamour It plus vif 
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pour la mère du Dien Siareur. 
Il ne 6t des vers que poar elle ^ 
et il lui consacra un temple 
magnifique. Les' Bénédictins dit 
couvent de la Daurade ayant re- 
fusé à Vendages de lui kiMer le 
aoin de décorer lèttT é^tse en 
rkonneur de la Vierge , sous Fin* 
▼ocatîon de laquelle elle était ce* 
pendant placée , il s'adressa aux 
Grands-Cannes, st obtint d*eiix 
un vaste local où il fit construire 
la Chapelle de Noire- Dame du 
Mont'CarmeL L'intérieur de cet 
édifice était entièrement révéla 
en marbre. Les peintres les plus 
habiles, les sculpteurs les plus 
tenommés , furent employés à la 
décoration de ce beau bâtiment. 
Le plafond était couvert de lacs 
damour , de trophées formés 
de flèches , d*aroi , de carquois ' 
et de flambeaux ; au nulieti 
de ces signes s/mboliques , on 
lisait des vers français compo- 
iés par Vendages , et qui expri- 
maient toute sa tendresse, toute 
sa vénération pour Marie. Cette 
cbapeUe ne subsiste plus nous 
avons ?tt arracher jusqu'aux der> 
nièrcs pierres de ses foodemens , 
et un marché public est établi 
fiar le sol qui portait autrefois 
■oemonament religieux Vendages 
fie borne pas les témoignages de 
son pieux amour à la construo- 
lion. de cette chapelle , il plaça 
l'image de la Beine des jdnges 
dans toutes les parties de son 
hôtel i il avait rassi mblé à grands 
frais une coHectîon générale de 
lotîtes les esumpes qui la lepré* 
étaient I et il iaisait pm^^ 



• VEN 

chaque joor un sonnet pour elle. 
Il fit imprimer d'abord une parue 
4e ses sonnets , et dans la suite îl 
en publia d'autres sous le titre de 
Psautier de Notre-Dame^ ou la 
yie de la très-mainte mère do 
Dieu , eneent cinquante sonnets j 
Toulouse , J. P. Douladoure , 
1701 , 1 voL itt-ia. Ce livre singu- 
lier est pea connu. An revers du 
frontispice et au-dessous derimage 

de li| Vierge, on lit ce quatrain : 

J*«i soupiré toiajouti , dés au leocUe jeu» 
netic , 

Poar cens diarmèaie beauté : 

Mon coBdr loi pouvi1t>il refu ter m tendmte t 

Si Dieu m&ncLen fui enclunté I 

L*ouvrage est dédié à notre ado- 
rable Seigneur ^ le diyùi fils de 
Marie. Plusieurs des sonnets de 
Vendages sont d'un style élégant 
et pur. On a encore de cet écri- 
vain un volume intitulé : /Va* 
duction de quelques passages des 
Pères à thonneur de la très* 
sainte mère de Dieu , Toulouse, 
Louis Auridan ^ 16B6 y in-. 8° a 
La }oie que )'ai , dit lauteur , de 
n'avoir jamais fait des vers que 
pour la très-sainte mère de Dieu, 
me les • rendus si chefs ^ que je ne 
pouvais me résoudre à les mon* 
trer k personne ; mais comme il 
n*est rien de si doux t|i>d de s'en- 
tretenir de ce aime , j'en ai 
fait voir quelques-uns à ceux de 
mes amîs qui ont de la tendresse 
pour elle la pensée qu'ils ont 
eue que cette lecture pourrait 
servir à augmenter ma dévotion, 
les a obligés souvent de me presser 
de les faire imprimer. » U annoncé 
eamie iju^il e pris lefpiD-d*eni^ 
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pécher qu^aucun exemftiaire lié 
pût tomber dans les mains des 
indé?ots à la mère de Dieu, u Je 
fais sûr, ajoute-t-il , que je n'en 
donnerai aucun qu'à ceux que je 
connaîtrai très-aflTectionnés à la 
sainte Vierge, ei ce sera encore 
avec cette précaution que je les 
engagerai h ne le faire voir à qui 
que ce soit qu'à ceux qu'ils con- 
naîtront avoir la même affection, n 
Après ce préambule , lauteur 
place une déclaration par la<nielle 
chaque individu à qui il faisait 
pr^nt du livre , devait sVnga- 
gerA ne donner , prêter ni laisser 
lire cet ouvrage qu'à des personnes 
r^peclueu5t*s envers la mère de 
Dieu. Celle déclaration , jointe ;\ 
chaque exemplaire , était signée 
par le propriétaire dn volume cl 
parle doiialeur. \ ci ni âges ne s'est 
jamais dcmenti dans le cours de 
sa longue carrière , et i! a été 
constamment l'un des plus zélés 
adorateurs de la Vierge; il lui a 
même dédié son Trailé delalVa- 
* tare des Comètes , Tolose , Ar- 
naud Colomiers, i665, in- 12. 
tt 6i l'église commande à tous ses 
orateurs de vous appeler à leur 
lecours dans toutes leurs entre- 
prises , dit Vendages ^ la raison 
n*ordonne-l-elle pas à tous les sa- 
vans de vous regarder comme la 
protectrice et comme le principe 
de leurs <onrj a iss^inces ? C'est donc 
par une obligation tout-à-fait na- 
turelle et de soi-même que cet 
ouvrage se dédie à vous , el ks 
globes qui en sont le sujet , et 
dont le ciel et la terre disputent 
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vent appartenir avec justice qu'à 
celle qui est la souveraine de Tun. 
et de l'autre ) On trouve d'au 1res 
marques de la vénération de M. de 
Vendages pour la Vierc;e , dans Ïq 
Panégyrique de saint Joachim , 
publié à Toulouse en i<>7 1 ; niais 
il en laissa de plus éclata nus en- 
core dans la fondation d'un prix 
annuel aux Jeux Floraux en fa- 
veur du poêle qui présenterait 
le meilleur sonnet en I honneur 
de Marie. Ce prix , que l'acadé- 
mie distribue encore , consiste en 
un lis d'argent de la valeur de 
soixante francs. Respecté comme 
magistrat , et comme le modèle 
de la piété la plus fervente , V cn- 
dages mourut le 5 Mai l'-^oi^ à:^é 
de soixante-dix-liuit ans. Il fut 
enseveli à l'entrée de la ch!q>elle 
delSotre-Daniede >Vlont»Carmel, 
et l'on voyait son buste au-dessus 
du monument dans lequel ses 
restes furent déposés. Cet objet 
n*exjsle plus , et il ne nous reste 
du maj^nilique Saccl/uni (ju'il 
avait consacré à la mère de Dieu , 
qu( (]Lielques tableaux , et les sta* 
tues des prophètes Klie et Elisée, 

saint^imonbtO€k,etsa^nt Albert| 
patriarche de Jérusalem. * 
VbKDALE ( Hi:gues de), 

sirede Loubens, cardinal i tgraud 
maître de Tordre de Mahhe, sor« 
tit d^unc famille illustre du Lan* 
guedoc , Uni par son rang que 
par ses alliances, et oii ellesub* 
sisle encore divisée en plusieuri 
branches. Verdale naquit à Tou» 
luuse vers Tan i5io , et non aux: 
environs d' Auch , comme l'a pré- 

- tendu Mtuéâi. et ceux ^la îuxu 
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suivi. Il se laissa entrataer dès sa 
jeunesse à son penchant pour la 
carrière des armes ; mais nppelé 
également vers celle hniue piélé 
qui assure le rcoos de Tame , il 
\uuliU satisfaire ce double désir , 
tl ne put mieux y réussir qu'en 
entrant dans l'ordre de Malthe ,* 
où il fil profession ;jvant sa 
vinglièiïie année. Son premfer 
soin fui de chercher les occasions 
d'acquérir de la gloire, et îi t'ioire 
se refuse rarement à ceu\ (\u'\ Irri- 
guent ses laveurs; aussi se plut- 
elle à répandre un ^rand éclat 
sur toutes les actions de Vcrdale. 
Il montra en diverses remeontres 
line haute valeur, accompn^née 
d une extrême prud en re. 11 se dis- 
tingua parUcnlièrement au siège 
de Zoare , oii Léon de Stro/.zi, 
prince de Capone , clant obliî^é 
de battre en retraite et de fuir 
avec précipitation , Vrrdale arra- 
clia le drapeau de la relii^ion des 
mainsdes ennemisqiii s eu élaienl 
déjà emparés , et se jetant à la 
nage avec ee f»lorieux fardeau , le 
rapporta à bord des e^alère.s mal-- 
lhaiscs. Les rares taleus de Ver- 
dale dans les négociations , le ii- 
rentnommer ambassadeur auprès 
du pape Grégoire XIII , pour dé- 
fendre les intérêts de i ordre. Ce 
pontife, charmé de son mérite, 
le fît élire grand maître sur sa 
présentation en i583. Il com- 
mença son règne par ajouter de 
nouvelles fortifications à celles 
qui défendaient Tile de (rozo, 
afin de la mettre à couvert des 
entreprises des Turcs. L'esprit 

4'îA<iuiô(ttde ei d'iasubofdûuaioa 
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sV'tant répanda parmi les cheva- 
liers de l'ordre, Verdale essaya de 
les accorder ; 00 futbienlôt jusqu'* 
lui disputer ses propres privilè- 
ges , et il se vit contrarié danf 
tout ce qu'il voulut entreprendre 
pou r le bien de la religion. Vaine- 
ment Sixle V, qui appréciait sort 
mérite , lui donna la }>f)nrpre nH 
maine en iSB'j ; le litre de car-* 
d'nal n'en imposa point aux mé-^ 
contens Verdale, faliÉfuéde leur» 
murmures et des plaintes conti- 
nuelles dont bien injustement ih 
élait l'objet , prit le parti d'aban- 
donner l'ile , et de se retirera 
Rome , où il mourut de chagria 
le T2 Mai i5f)5. Gréî^ofre Xili 
avait permis à ce célèbre i^'rand 
maître, dont les vertus égalèreuf 
les talens, de surmonter l'écussoa 
de ses armes d'une couronne fcT* 
mée en si^^nede souverarncié. 

VERDUCf Lat:rknt) , habde 
chirurgien , naquit à Toulouse 
vers le commencement du XVîl * 
siècle. Ce fut dan» sa ville natale 
qu'il exerça d'aljord sa professron, 
et bientôt après il vint à Parjs , 
où il fut nommé à la place de 
chirurgien de la maison de^a^nl-' 
ij6me. Verduc fut employé un 
grand nombre dannées à pro- 
fesser la chirurgie , *^t de son école 
il sortit d'excellens disciples qui 
profitèrent de ses lumières , de sa 
longue expérience , ainsi que de 
ses découvertes. C'était un homn^ 
plein de candeur ^ de probité , que 
son propre mérite n'aveugla ja- 
mais ; aussi fii-il toujours un no* 
ble usage de ses vastes connais* 
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«udlent Traitë iuiiiulé : La ma' 
mèm do guérir les fractures 
ei les luxations qui arrivent au 
corps par le Tfioycrt des banda' 
ges^ Paris 1689. Ce lut dansTin- 
tention d'èirc uùic à ses élèves, 
qu'il composa cet ouvrage, il y 
remonte jusqu'aux principes de la 
chirurgie et dt I bisioire des os. 
11 se montre supérieur dans cette 
matière , sur tout ce que les an- 
ciens cL les niûddriies avaient écrit 
avant lui. Ce livre, qui a été plus 
dune fois mis à contribution par 
nos auteurs modernes , n'est pas 
Inéme cité daus leurs ouvrages ; 
nous ignoi-ons quelle peut être h 
cause d'un oubli aussi formel. Le 
TràÏLc de \erduc ;i vié traduit en 
hollandais, et imprimé à An^ter- 
dam , 1691 , ia-S.* Verdnc mou- 
rut à Pans le 28 Juillet 1695. 11 
laissa deux etifans qni suivirent 
ttVec succès sa profession. 

LAS dl) , che- 
valier , conseiller du roj en ses 
conseils , et issu d'une famille 
ancîenn<3 dans la magistrature , 
entra dans le parlement de Paris 
dont un jour il devait devenir le 
chef, et y exerça d'abord la c) lar- 
ge de Lonst„-ill( r. 11 passa succes.si- 
'Vement président aux requèles 
du palais , et puis avec îe même 
titre à la < li.i(7)iir(; des enquêtes 
en i5[)C). tiebruii toujours crois- 
sant de sa réputaiion , engaE:pa 
Henri l\ à le uoiinuer, le 3 Juin 
■1602, premier président au par- 
lemt^nl de Toulouse, lieu remplît 
M\ec gloire les lonctions jusqu au 
9 Avril 1616 , jour auquel il i tit 

*P]^elé k dfiV€oif k Uiel suprême 
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du parlement de Paris. 11 conti- 
nua à se distinguer par son savoit 
et son intégrité jusqu'à sa mort, 
qui eut lieu le i G Mars ; 
François de CUry le remplaça à 
Toulouse. 

VERGNES ( Jeaji-François ) , 
T»é à Toulouse le 20 Mars 1 9 56. 
Fils d un raarcliand droguiste, le 
jeune Vergncs choisit la carrière 
des armes , comme étant celle qui 
couvenaitle plus à ses goûts. Ea 
1 7 7 2 , il s'engagea dans le régiment 
de Bourbonnais , infanterie , et 
bieiàlôL il b embarqua à Brest pour 
faire partie de l'armée des treize 
Etats-Unis de l'Amérique septen- 
trionale , qui voulait conquérir 
son indépendance contre les An- 
glais. Vergnes se trouva à la 
prise de Khode-Island , et au siège 
d'Yorek-Town , où il fm griève^ 
ment blessé. Rétabli de ses bles- 
sures , il assista de nouveau à la 
prise de Charles-Town cl à la 
bataille de Ticonderago. Revenu 
quelque temps après à Charles- 
Tu\Nn , il s*embarqiia sur le vais- 
seau ]»' J hic de Bourgogne. Des- 
tiné à renforcer l'armée navale 
des Antilles , commandée par le 
comte de Grasse , ce vaisseau fît 
naufrage, et fut ( ui^lonti dans les 
fîoLs devant l île de Porto- Jiico 
a|)partenant aux Espagnols. Tout 
l'équipage périt , à rexceplion de 
\ eiiJiies et <.le snpt autres |)er- 
sonnes. Ce ne lut (juc trois jours 
et trois nuits , elapièsavoii enduré 
les souiVranees les plus cruelles , 
qu ils arrivèrent à Porto- Kiev. 
Les Espaç^noîs , au lieu de leur 

doouer riiospitaiilé | se saisirent 
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d'eux , et les plongèrent , chargés 
de férs, daus Ils cachoisj Vergnes 
fut le seul qui survécut à tant de 
mauvais Iraitemens. Lorsque la 
révolution éclata , Vergnes était 
commis maidiand à Marseille. 
Le commerce de cette ville fit la 
levée à ses frais du 3."^' rt'i^iment 
des volontaires nationaux des 
Bouches du Rhône; Vergnes , par 
ses bons servict^s antérieurs et ses 
nombreuses cicatrices , fut fait 
sous-lieutenant ; quelque temps 
après , le régiment fui itîcorporé 
dans la 1^9.*"' brigade d inlanterie 
de ligne, où il fut nommé ^ après 
une affaire glorieuse , lieutenant. 
Un carrière si bit n conmiencée 
semblait présai;er a \ crgnes l'a- 
vancement k- plus rapide , lors- 
qu'il fut tué d'un coup de canon 
à la bataille de Louno , étant à 
peine âgé de trente- trois ans. Les 
généraux Scherer et Masseua 
donnèrent des marques de sensi- 
bililé sur la perle d'un si brave 
officier , première victime de ctHte 
mémorable journée , où les Fran- 
çais se couvrirent de gloire en 

renversant par-toui les colonnes 

ennemies. 

VEliUlUS ( Awtoine) , pein- 
tre îtalît n , dont le lieu de nais- 
sance n est pas connu , était disci- 
Ic de Pierre de Cortone. Il était 
el homme , et avait une fii^ure 
intéressante, double avantage, dit 
son hiiLonen (1) , dont il n usa 



(i) .Malliot , Mémoire hbtorii^ue 
ittr les artutes dont les produc* 
tions embellissent divers endro&tf 
4e la ville de Toulouse. 
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qu'au préjudice de ses moeurt? 
car il fut toute sa vie le jouet et 
la victime de sa pa«»ion désor- 
donnée pour les femmes. Ne s' oc- 
cupant jamais de l'avenir , ou- 
bliant toujours le passé , le pré- 
sent seul l'affertait. Sourd aux 
conseils de la prudence et de Ta- 
mtlié , ne recherchant que le plai- 
sir , et peu délicat dans le choix 
des moyens , bravant même la 
rigueur des lois , il exposa nulle 
fois son honneur el sa vie lors- 
qu'il eut des obstacles à surmon- 
ter. Le nombre considérable de 
femmes que dans ses voyages d 
avait épousées et abandonnées 
tour à tour y lui fît traîner dans 
la crainte et les remords les jours 
tristes et languissans d'une vieil- 
lesse prématurée. C'est dans quel- 
qu'une de ces circonstances criti- 
(jues ( en i ()66 ) , ajoute son bio- 
graphe , que , fuyant déguisé en 
pèlerin , il vint mendier à la porte 
d'une auberge de campagne , où 
se trouvaient par hasard une de 
ses épouses et deux petits enfans 
qu il avait délaissés. L'un d'eux 
le reconnaissant , vint avec des 
cris de joie embrasser ses genoux ; 
mais Verrius ne s'attendrit point , 
méconnut sa femme et ses fds, et 
s'en tu il. Quelques jours après il 
parvmt à bonrepos. 11 y demanda 
un asile nu présideiiL Hi(juet , di- 
sant qu une allaire fâcheuse le 
contraignait à se ci*elier. Le ma- 
gistrat , ami des arts et compa- 
tissant , accueillit ce peintre , et 
Toccupa pendant long- temps. 
Verrius décora deux vastes salles 

du cUÀieaii j dm Vuae ii rej^ 
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«enta thistoife de Psyché^ et 
dans Taolre lès Fertus, 11 vînt 
ensuite à Toulouse , où bientôt 
M réputation s^ëtablît. On s^em- 
pressa délai fonrnîrdn travail; il 
peignît pour les Capucins , saint 
âPéUxde CantaUcùy et pour les 
Carmes-Dëchaussés, le Mariage 
de la Fierge, Uartbte donnn 
dans ce tableau les traits de ma- 
dame de Riquet à Tépouse de Jo- 
seph. Onïissure, dit M« Malliot, 
que Verrîus exécuta ce dernier 
tableau en inoins d'une semaine, 
oe qui fit naître un procès entre 
lui et les religieux pour lesquels 
il tra-vailkit. BTeslimant roavr<«gc 
qu'à raison du temps que 1 artiste 
Y avait employé , les moines vou- 
laient retrancher considérable- 
ment du prix convenu ; mais des 
connaisseurs ayant été consultés , 
Verrius fut payé. Introduit dans 
les meilleures sociétés de la ville , 
A iitt bientôt considéré comme 
un homme à bonnes fortunes : il 
vît souvent une jeune personne 
d^unefamilledistinguée, et parvint 
à lui faire partager tout Tamonr 
qu elle lui avait inspiré. 11 osa , 
selon son habitude, la demander 
en mariage , et à l'aide de* quel- 
ques titres supposés , il obtint le 
consentement des parens de celte 
demoiselle; niais Li réput.iiion de 
Verrius s'était mallieurcusenient 
étendue trop loin , ainsi que l'an- 
nonce de son nouvel li> nienée. 
Plusieurs de ses femmes s étaient 
liguées , et avaient obieiiu des 
ordres pour le faire arrêter. La 
justice épiait tous ses pas. On 
ûllait le saisir ; des amis le pré- 
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vinrent à temps , et favornèreat 
sa fuite. 11 fut chercher un asile 
en Angleterre , oàîl fut employé 
Il la décoration des palais royaux* 
Antoine Verrius imita parfaite- 
ment le genre de Piètre de Cor« 
tone son maître. Il avait une faci- 
lité étonnante, dont il a quelque- 
fois abusé. Son ton de jDouleur 
est frais, son dessin correct , mais 
un peu maniéré. Le Musée de 
Toulouse possède deux tableaux 
peints par cet artiste. * 

VIGTORINUS , né à Tou- 
louse vers le milieu du IV.« siè- 
cle « fut nommé vicaire du préfet 
des Gaules dans la Grande-Bre* 
tagne, où y parla sagesse, la dou- 
ceur de sou gouvernement , il 
s^attira l'amour , Testime et la re- 
connaissance des peuples soumis 
à son admimstration. Ayant rem- 
pli avec tant de gloire les charges 
les plus importantes de Tempire 
qui lui furent confiées , il se re- 
tira dans sa patrie , où il vécut 
tranquille au milieu de ses amis. 
Le temps du repos ne fut pas 
long ; les Vandales et les Visigots 
se jetant sur les Gaules , vinrent 
porter le ravage et la désolation 
dans Toulouse et les contrées voi- 
sines. Ce beau pays, entièrement 
ruiné, ne montra plus queles tris- 
tes marques de la fureur des Bar- 
bares ; la vue des malheurs dont 
s s concitoyens étaient accablés, 
jeta Vicioriniis dans une .résolu- 
tion désespérée , et à laquelle nous 
serons loin de donner les louan- 
ges que lui ont accordé des histo- 
riens superfieitîîs. Il abandorina 
eu4iîi Si* paUic, parce quelle 
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était désolée, et te retira en Italîer 
L'attacfiement quM portait à Tein* 
pereur Honoritts , le porta à »*ëta- 
blir en Toscane dans une cam- 
pagoe voîsme de Volterre , où , se 
lÎTrant au commerce des Muses f 
M supporta , grâces à ces douces 
Occupations, sa mauvaise fortune 
fiTcc autant de modération qu'il 
en avait fa il paraître dans sa pros- 
périté. L'empereur , sensible à sa 
fidélité, voulant aussi récompen- 
ser ses services passés , Tappela à 
sa cour , et lui offrît, pour Ty re- 
tenir, la charge de comte palatin. 
Victorinus plus touché des char- 
* mes de la vie champêtre , que de 
Tédat des honneurs , des palais , 
remercia Honorins , et i^en revint 
dans sa chère solitude, où les 
belles-lettres lui tenaient lieu de 
tout. Ce fut dans ce lieu quen 
4i6il reçut une visite qui eût pu 
fam nattre de pénibles réflexions 
dans son ame. RuUlius ( voyex ce 
nom } , son compatriote et son 
ami , vint le voir ; bien différent 
de Victorinus , il quittait le repos 
de Rome pour voler au secours 
des Toulousains malheureux , 
pensant , avec juste raison ,* que ce 
n^est point dans les infortunes 
qu'il laui abandonner la patrie , 
et que plus elle était misérable, 
pl us il convenait de se rapprocher 
d^elle , et de chercher à cicatriser 
ses plaies. Victorinus ne fit pas 
ou ne voulut pas faire ces ré- 
flexions ; il continua de vivre 
<lans le calme d^iuertie qui pkit ^ 
tant à Taoïsme , et termina ses 
jours, à ce qu^on crcHt, aux envi- 
rons de Pan 4^^* 
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L VlDAJi ( Pibibb) , trouba- 
dour Toulousain , naquît en celte 
vilJed'un marchand pelletier vers 
Tan 1 160. Animé du feu poéti- 
que qui inspira nos antiques mé- 
nestrels , Vidal se plaça dans leur 
nombre au premier rang , par la 
fécondité de son génie , la richesse 
de son imagination , la force , 
Félégance de son style. Il était 
beau et bien fait ; les grâces de sa 
personne ajoutaient au mérite de 
sesceuvres. il chantait également, 
avec unç voix mélodieuse , les 
poésies que son cœur lut dictait ; 
aussi de bonne heure jeta-t-il> les 
fondemens de la haute lépota- 
Iton dont il jouit , et que ne pu- 
rent lui faire perdre les extrava» 
ganccs sans pareilles qui troublè- 
rent tout le cours de sa vie. Ké 
pour plaire aux femmes , il les 
aimait avec cette passion , oetic 
impétuosité, ce dévouement sans 
bornes qui savent tant plaire au 
sexe qui les inspire. Un penchant 
Invincible le portait sans trêve 
vers les dames ; il leur dut la j *! us 
grande partie de sa gloire , comme 
aussi toutes ses infortunes. Vidal , 
recherché par tous les grands de 
celte époque , f>artageait leurs 
plaisi» , et sur-tout leur facilite 
à devenir épris des belles qu^tls 
rencontraient dans leurs oourses 
aventureuses. I^otre troubadour, 
i^il se montrait vivement amou- 
reux, ne se faisait pas élément 
distinguer par sa discrétion ; quel- 
que&is même , et cela devait être 
rare sans doute , il disait au delà 
de la vérité. Parler trop est une 
faute , inventer en ce cas est un 



Digitized by Googl( 



VI D 

toé&ît ; Pierre Vidal , en pareille 

circonstance, fu i crueUemeot puni 
de sal^ëreté. Un chevalier de Su 
G illes dont le Uonlkadimr aimait 
la femme , et qui en avait parlë un 
pen l^érement « crut à la fidélité 
de ion épouse et à la présomp- 
tneusevanterîeduchantear. Pour 
punir Vidal de ce qu'il appelait 
ses mensonges , îl le fit saisir par 
ses gens , et lui perça lui-même 
la langue, l'abandonnant ensuite 
tout sanglant au milieu de la rue 
oû la scène venait de se passer. 

* LeprinceHuguesdeBaux 
amateur delà poésie, survenant 
en ce moment , eut pitit- de 
"Vidal , le retira chez lui , le fit 
panser, le consola , et sur lout 
voulut rengager à être plus dis- 
cret ; mais la chose 
Wc. Le troubadouc , soulliaut 
encore, assurait la faihlesse de la 
dame, et prétendait que si le raari 
voulait trailei aussi dureiiuMit 
tous Ils heureux qu elle avait fait, 
il serait long-temps sans manquer 
de ce genre d'ou\ rage. La rt con- 
naissance allacha Vidal à rilliislre 
maison de Baux. Barrai, virtjmte 
de Marseille , un des principaux 
de celte noble famille , l'honora 
de ses bontés , et se diveriii de ses 
folies. Vidal ne tarda pas à éprou- 
ver la pins v!o!( iiie passion pour 
Adelan i t' (If ruMjiicrnartiae, leni- 
me de fiai ral , il aux pieds de 
laquelle soupiraient à la fois les 
troubadours les j)lus rél(îl)r( s , 
les (;iie\ aliers 1rs plus renommés. 
A'idal la elianla sous le nom mys- 
térieux iii yi tidii'rna , lui adres- 

, ant plusieurs chansons où re^i* 
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raient la tendresse , la grâce et le 
géniei La dame ne répondait pas 
à cet amour ; mais elle le tolérait 
pour plaire à Barrai , qui réjoui 
par les extravagances de Vidal , 
les augmentait davantage , en lui 
•donnant des armes « des habiis 
pareils aux siens, en lui permet- • 
tant sur-tout Ventrée familière de 
son palais, i^ui-môme sechari,'tait 
de réconcilier le troubadour avee 
la vicomtesse quand c lle-ci le 
traitait trop rudcnuMU ; tant de 
confiance eût pu être punie com- 
me elle Test ordinaÏK trient , sî 
Adélaïde , moins allai hée à ses 
devoirs, eût érouié avec {daisir 
l'aimable élève des Muscs. Si la 
chose n'arriva point, ctt m- fut 
pas la faute de Vidal. Une après 
dinée qu'Adélaïde , retirée dans sa 
chambre, sommeill.iit , le icmé- 
raîre amant s y p;lisse avec har- 
diesse , se poste à genoux devant 
la vicomtesse , l'admire un mo- 
ment , et bientôt ose donner ua 
baiser à sa btnn lie entre ouverte ; 
la vicomte<:s(' ( i oyant être auprès 
de sou é|)c>u\ , se i éveille en riaut; 
mais ayant reconnu 1 audacieux 
personnage, elle pousse de grands 
cris qui font art outir les demoi- 
selles de sa suite. Vidal, etTravé 
de tant de colère , se sauve au 
plutôt, tandis qu'Adélaïde, f;ii- 
sant appeler son époux , lui de- 
ni.'Hidr uno prompte jusiice de 
Toulrfjge. Barrai d'abord ne fit 
que rire de Taventure ; il gronda 
sa femme de faire tant de bruit 
pour un trait d'extravagance , 
mais il ne put la ûécbir. Vidal 
ajaat tout à craindre de ce cOur- 
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roux , s'embarqiin , et se relira à 
Gènes : là , il composa plusieurs 
chansons pour (X|iiimcr «?es rc- 
greU. En ce moment Ricbaid 
Cœur de Lion , roi d'Anglcien e, 
allait chercher dans la Palestine 
delà gloire et des dangers ; c était 
en 1 190. Vidal , aussi pieux et 
brave qae bon poète , se décida 
a le suivre , et plaçant sa guitare 
sur son rochet de pèlerin , il fut 
quêter les aventures qu'il devait 
être le premier k chanter. Les 
poésies qull inventa à ce sujet 
sont remplies des récits d'une 
prouesse exagéréesansdoute; mais 
néanmoins il doit y avoir quelque 
cbose de vrai. Ce serait trop de 
croire qu'il a terrassé cent che* 
valiers » et ùÀi prisonniers cent au- 
tres ; il put échanger quelques 
coups d'épéeSf vaincre un couple 
de mécréans , et en digne enfant 
des Muses > il augmenta de toute 
la puissance de son imagination 
les exploits dus à son courage. 
Vidal) piein de présompiion et 
de bonne opinion de soi-même, 
vit accroître sa folie ( car il faut 
convenir que sa téte n'était pas 
bien saine ) , lorsqueles mystifica^ 
leurs de ce temvs ^ en lui faisant 
épouser dans Tile de Chypre une 
dame grecque , lui eurent fait 
croire qu elle était nièce de Tem- 
pereur de Confitantinople , et 

Su'elle lui apportait en dot des 
roits à l'empire. Dès ce moment 
la raison abandonna Vidal ; on le 
■vit se revêtir des costumes impé- 
riaux » en prendre les titres, con- 
traindre sa femme à Timiter , et 
se faire précéder de plusieurs gar- 
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des, cl d'un trône décoré de pOB^ 
pre qu il faisait porter devant lui. 
Ce n'était pas assex encore , il 
clicrchail à économiser sur ses re- 
venus l'ai gcnl destiné à aller con- 
quérir la puissance des Césars, 
etayaiU acquis plusieurs Lar(|ues, 
il les fit armer pour transporter 
les soldats qu'il songeait à ra- 
masser. Croirait-on qu'au milieu 
de ces soins imporlans , il n ou- 
bliait pas la vicomtesse de Mar- 
seille ? Toujours épris , il implo- 
rait Hugues et Barrai de Baux 
ses protecteurs, pour qu'ils le ré- 
conciliassent avec elle. Ces sei- 
gneurs y parvinrent enûn ; il put 
revenir, et semontrer devant elle. 
Adélaïde , moins courroucé , lui 
fit don du baiser qu'il lui avait 
ravi , mats ne lui accorda pas 
davantage. Tant de rigueur lassa 
le troubadotir ; il renonça à cette 
passion , et fut adleuis se livrer 
à une plus extravagante encore. 
Aprée qu'il eut aîmé un peu 
de temps Ilaymonde de Boïl, il 
transporta , pour son malheur , 
sesair< ( lions àËtiennctte, fenmie 
du sire de Penautier dans le Car- 
cassés. Cette dame, devons>noii« 
croire, valait mieux que sa réputn> 
tion ; les malins du pays Tavaicfti 
mal à propos certainement sur- 
nommée I0 Louvede Penautier^ 
qualification qui, peubonorablci 
voulait beaucoup dire. Vidal n*en 
fut pas effrayé ; il tmagtnn. au 
contraire , pour plaire à la dame, 
de prendre * lui aussi le nom de 
Loup. Jusque là il n'était qae st* 
dicule ; mais il poussa plus loin 
sondéUre, et il fit pitié. Oak 
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un jour dans la montagne 
IVoire, aux environs de Cabaret, 
revêii' d'une peau de loup , mar- 
cher à quatre pattes , se faisant 
po u rsu i V re comme une béte fauve 
par les bergers et les mâtins de 
la contrée qui ne le ménagèrent 
pT^. OnTarrachadu milieu d^enx 
étant à moitié mort des blessures 
qu'on lui avait fait ; le châtelain 
de Penaulier etsa femme éclatant 
de rire d'une si inconcevable fo* 
lie , le firent cependant transpor- 
ter dans leur château , où la belle 
iMuve le soigna de ses mains, et 
peut-être le rëcompensa-t clle plus 
tendrement encore de tout le mal 
qu'U avait enduré pqur Tamour 
d'elle, il est permis de conjectn* 
rer beaucoup sur le compte d'une 
dame qui avait mérité un pareil 
•obriqnet. Si Pierre Vidal se mon- 
trait quelquefois le plus insensé 
des bommes^ on le voyait en 
d'antres droonstances déployer 
un bean caractère et de nobles 
lentimens. U en donna des preu- 
ves , principalement dans raflec» 
tion qu'il portait aux généreux 
princes de la maison de Toulouse 
ses souverains. Aiiné dans 'leur 
cour , comblé de leurs bienfaits , 
fl se montra toujours plein de 
gratitude envers eux. Ses regreu 
furent extrêmes , en apprenant 
la mort, en 1194, du wmcomto 
Baymond V (car c'est ainsi qu'il 
le nommait. ) 11 le pleura amère* 
ment \ il conmianda V ses domes- 
tiques de laisser croître leur barbe 
et leurs ongles \ il leur fit raser 
U téte ; mais poussant ses senti- 
meni à rexagération , il lit cou- 
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per la queue et les oreilles à ses 
chevaux , tandis que lui , compo- 
sant des chants de douleur' sur 
cette mort si dépi orable , se vouait 
à une retraite absolue , vôtu tou- 
jours de noir , ne prenant nul 
sdn de sa personne , et se refu- 
sant aux instances du monde qui 
ne cessait de le rappeler. Le roi 
Alphonse d'Aragon vint en Pro- - 
vence avec un nombreux cort^e 
dans le tempe que le troubadour 
était encore en cet état. Alphonse 
et sesbaronsdont il était con nu , ai- . 
maient sapersonneet appréciaient 
sestalens ; ils le prièrent de rappe> 
1er sa gaieté , de fuir le chagrin, et 
d'essayer de nouveaux accens sur 
sa lyre harmonieuse et facile. Le 
prince lui demanda en particulier 
une chanson quil pût emporter 
en Espagne. Vidal , à force d'ins- 
tances , se rendit aux désirs da 
monarque, et celui-d, cliarme 
de ce qu'il obtenait , témoigna 
son contentement au menestrd , 
en lui donnant un vêtement com- 

{>let pardi à ceux qu'il portait 
ui-miéme. Cette chanson tant ' 
èouhaitée parut enfin ; elle célé- 
brait les exploits du bon comte 
défunt; elle apprenait en mémo 
temps que Vidal, toujours amou- 
reux de sa Lomé ^ avait cepen- 
dant reçu en présent de Ram- 
baude de Budl , un cordon qui 
le rendait le plus heureux des 
hommes. Le troubadour pouvait 
être constant ; mats certes il n^é- 
tait pas fidèle. Lorsque plus tard 
la guerre des Albigeois éclata , 
Vidal , par dessirventes pleins de 
chaleur | essaya, d'enflammer \m 
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esprits en ftveorde Raymond VI, 
comte de Toulouse, il ne ména- 
geait pas le clergé; il tonnait con- 
tre son hypocrisie , sa cruauté , 
son avarice ; Jl dévouait 6îuion 
de Mon (fort à la haine des gens 
de bien , et de généreuses pensées 
étaient exprimées avec toute la 
vigueur du génie indigné. L'âge 
avancé qui amène les réflexions , 
ne guérit pas Vidal de toutes ses 
manies. II composa , il est vrai i 
après avoir repassé les aventures 
de sa vie , un Traiié sur lit 
manière de réprimer sa langue 
mais il ne consentit pas à renon- 
cer à la folle idée de conquérir le 
tiùue de Constantinople ; il fit 
dans celte intention un second 
voyage d'outre-mer en 1227 , se- 
lon IN osiradatnus , et uiourul à 
son n tour en France en lî'ip. 
Pierre ViJal , sans contredit, doit 
litre nommé le prince des trou- 
badours ; il les surpassa tous par 
la variété de ses compositions , 
la richesse de son iniaginaiiun et 
les formes de son style. 11 fut en 
quelque sorte le créaieai d'une 
ïiouvtile mythologie ; celle des 
anciens était inconnue , ou en 
horreur âux chantres du moyen 
âge ; Vidal remplaça les divinités 
de l'Olympe par les Etres mo- 
raux , animant ainsi une poésie 
jus(j^u 'alors iuii;(l(' , et par con- 
scqiKjiu (Jt colorée. 11 n'avait imité 
personne; il eut en ce point do 
nombreux imitateurs ; les Pas- 
sions , les Vertus personnifiées fu- 
rent les personnages dfs poésies 
que composèrent le«; ( Cjn^ic s de 
VidaL Ce lut par leurs secours 
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que Lorts anima son romm de 
la Rose , et que prirent naissance 
ces moralité» dont la réputation 
et la lecture charmaient nos bons 
aïeux. lie recuetji des ouvrages de 
Vidal contient encore plus de 
soixante pièces, à part ceues dont 
le temps nous a privé. On y 
trouve des sirventes adressés aux 
princes , aux barons , au deiigé« 
dont il gourmande les vices , ou 
dierdie à ranimer le courage 
abattu. On y distingue un conte, 
dans lequel îl donne de fort 
bonnes leçons à un jongleur , et 
une nouvelle allégorique remplie 
de fraîcheur , de poésie et de dé" 
licatesse. Vidal se qualifiait , lor»* 
(ju il voulait bien abdiquer mo- 
menlanément son titre d'empe- 
reur de Constantinople , de che- 
\id:er du roi d .A r^ii^on. Tel lut 
ce troubadour célèbre, aimé des 
î^rands, chéri des belles. 11 illus- 
tra Sun pays , et son buste n'y a 
pas reçu les honneurs de Tapo- 
théose i il n'orne pas la salle do. 
Capitole , où se trouvent tant 
d'hommes qui n'ont joui d'au- 
cune réputation. Serait il vrai que 
le caprice fait les dieux des ai l> } 
et la dlé palladienne scra-t-elh^ ^ 
par une fatalité sans exenqdc . 
presque toujours accusée de re- 
fuser son encens au vrai mérile, 
pour le prodiguei* aux. esprits 
inférieurs ? 

IL VIDAL ( Ar.îSArn ) , né à 
Castelnaudary , déparlement de 
l'Aiule , vers la fin du XIII. ' siè- 
(1< , fut un des célèbres trouba- 
dours (le celle époque. î>a renom- 
mée brilla d autant plus , ^ue pac 
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ma rencontre heareuse , il IWt 
k «elle des sept mmutenenn qui 
en 1 iai composaient à Toulouse 
Je collège de U Gaie 
Comme on a pa voir à leurs arti- 
cles dans ce dictionnaire , et par- 
ticulièrement à ceux de Camo et 
de Mejanasserra , ils publièrent 
cette ann^ leur résolution de 
donner une Violette de Jln ur , 
en 1824 , à celui dos poètes qui 
aurait le mieux irouuc. Le cou- 
cours fut nombreux ; Vidal Ar- 
naud se mit sur les rangs , et 
parvînt , par le mérite de son 
ouvrage , à réunir les suffrages 
de ses juges éclairés. Celait un 
liynsne à la Vier?:e que le menes- 
Uel «Je dsitliiaudary avait pré- 
senté. Le I." Mai i324 1 
poêles se rendirent k ce jardin dé- 
licieux et merveilleusement beau 
que les sept ni.i in teneurs possé- 
daient al ùuni de las Aî^Hsli- 
nos , (au i';iuî)ourg des Au^uhtt- 
ïïes. ) Ce premier jour tout entier 
fut consacré à lire les écrits en- 
voyés : le " , les juges , aprt s a voir 
en tendu la mes>e (car la piété 
dans ce leinp^ eiait toujours la 
compagne du savoir ) , se réuni- 
ren t de nouveau , et choisirent la 
pièce ([uî leur parut la meilleure. 
Le troisième jour , fête de Sainte- 
Croix . ils firent connaître leur 

Jugement dans une assemblée so- 
ennelle , et décernèrent à matire 
Arnaud Vid«l , la joie de la F'io- 
ietCe. Cet ouvrage n*a pas été 
pcnlu pour nous ; Il a été con* 
•ervc dans un des premiers re- 
cueils des Jeux Floraux ; on l'y 1 
Uoave soQS ce litres : Cifvenus 
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laquelfai rC Arnaud Vidal del 
(Jastclnaudarri , et gazanhctna 
la Violcla de V aur à Tolosa , 
so es à sahcr la prenne / a (jut: si 
donet, et foen l an i ^'if\. Nous 
11c donnerons pas des fragaiens do 
celte hymne en langue romane, 
on la trouvera toLUe entière dans 
le recueil de l'académie des Jeux 
Floraux de 1 789 et 1 790 , à la 
pai^e 200 ; la traduclioa en iran- 
yais, par Tabbé Magi, a été mise 
en regard. Arnaud Vidal com- 
posa plusieurs autres poèmes y 
tous empreints du sceau du ^é- 
nîe ; il poursuivit une glorieuse 
carrière , et mourut justement 
estimé de ses concitoyens. Le ba- 
ron de Lamoihe-Lanfion , qui 
dans les romans histori ques dont 
il est l'auteur » a presque toujours 
cherché à faire connaître les 
gr;inds hommes de sa patrie , a 
pris Arnaud Vidal pour Tun des 
principaux personnaî^es de son 
ouvrage , intitulé : Les Cheva» 
li'ers du Temple , ou les Mysfè'^ 
ras de la tour de Saint-Jean, 

m VIDAL ( N. ) , graveur, né 
à Toulouse en 1 7.. . , lui d'abord 
élève de Técole des arts de cette 
ville I et reçut en particulier des * 
leçons de Baour , artiste dont 
nous avons parlé dans notre pre- 
mier volume, et de Simonin, gra- 
veur qui avait quelque mérite. 
Il fut ensuite à Paris , et eut 
d'abord à lutter contre Tinfor- 
tune et contre le dédain dea 
peintres qui ne voulaient point 
lui con6er le soin de graver lenri 
tableaux. Cependant quelques 
ouvrages agréables Tayant fait 
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connaître nvaniagi uscmenl , îl 
fut recherché par les éditeurs ei 
les marchands d'estampes, et grâ- 
ces à la facilité de son burin élé- 
gant, il obtint bientôt une petite 
fortune. Il se présenta alors avec 
confiance chez tons h s peintres, 
cl plusieurs d'entr'cux remployè- 
rent avec suceès. L'école fran- 
çaise, qui, dq)uis la fin du règne 
de Louis XIV, était suacssive- 
Sfienl déchue de son ancienne re- 
nommée, comnien(^;iit .'dors, par 
les soins de f 'n-y et de ses élèves, 
celle ère de gloire qui continue 
encore. Vidal retrac-i une }i;n-iie 
des coitiposilions de nos plus célè- 
bres ar lis ir s. Son chef-d'œuvre est 
sans contredit, Paris et ffélène^ 
d*après le tableau dt^ IJjrin. Le 
graveui fut dîi^nc du peintre, et 
c'c^t en dire assez pour la gloire 
de Vidal, ISous n'avons pu re- 
cueillir aucun détail sur la vie de 
cet artiste distingué, ijuimourutà 
Paris en 1 8o4» * 

IV. VIDAL ( N. ) . né à Mi- 
repoU ea 17... , a mériié par ses 
travaux astronomiques , d'occa- 
per une place distinguée parmi 
les hommes quî ont cultivé les 
sciences avec le plus de succès. 
Ses premiers travaux fixèrent les 
regards de Tacadémie de Tou* 
loiise, qui le compta au nombre 
de ses correspondans. Un obser- 
vatoire pourvu de bons instm- 
mens , avait été établi par cette 
IHMâëtë ; M. Garipuy en avait 
formé un autre, et bientôt après, 
MM. d'Arquicr et de Bonrepos, 
(mitant de si beaux exemples, 
éh\heui deux monumens emr 
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blables à celte science djwrt J* 
conquêtes semblent n*avoir dW 
très bornes que celles de VowVWl 
D'ahoàd, peu favorisé des doos de 
la fortune , M. Vidal éuil dé- 
pour\u des insirumens néosftM* 
res à ses travaux ; mais doué dW 
adresse et d'une patience pett 
communes , il avait lui-méinjj 
construit, d après les figures qu'il 
avait vu dans les livres, touscttll 
dont il ne pouvait se passer. Ap- 
pelé à Lion repos par une fainulfi 
riche et puissante (jui aimait W 
science.s , et qui les cultivait ayec 
suecès , il fui mis en possession 
d'un magnifique observatoire, cà 
il trouva les intrumens les pl«l 
parfaits, et les livres lesmeilleui»! 
une santé vigouretise , une viK 
perça me , secondèrent son wle 
pour les progrès de rastronom*» 
Ou n'a j)( ut (Hre pas assezrein^r* 
qué combien ente science eUit 
alors en honneur à Touiousc et 
dans les iieux voisins Tandis q"^ 
Vidal ajoutait à la noniencU'ure 
de ces astres qui brillent sur 00s 
têtes, MM. Garipuy illustraient 
leur observatoire , devenu dans U 
suite œlui de racadémie, 
d'Arquierse plaçait avec homieiir 
parmi les astronomes de son siècli'. 
L académie de Paris connut et ap- 
précia le zèle infatigable et lesde* 
couvertes de Vidal. LalanJe sur- 
tout ^e plut à rendre hommage 1 
ce savant modeste, et il lui donm 
le surnom de Trismégùte, q"^ 
les siècles lui conserveront sans 
doute. La révolution l'exila àt 
Bonrepos , et il vécut lon^-temfs 
àMirepois, éloigné da 
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Ion politique , et sVwcttpant ma 
c«»e de raitrononiie. 11 éuât en 
quelque lorte ignoré dans m pro* 
Tince; maisla capitale recueillait 
M8 fruits de son application cons- 
tante. Cest de lui qu'il est dit 
dans la Connaissance des temps , 
qu'il a lait plus d'observations de 
Heccore , que tous les nstrono- 
mes de Tunivers enseniMe. La- 
knde et son'nevcii L(; 1- rainais, 
ayant entrepris Je donner un ca- 
talogue d'ëtoilcs nouvelles, clioisi- 
rent Vidal pour un de leurs colla- 
borateurs. Oa voit à Mirepoix en- 
viron six degrés du ( ici étoile, vers 
le midi, de plus (ju ou n'en peut 
voir à Paris ; et cje fut dans cet 
espace immense que Vidal s^élança 
en quelque sorte pour ajouter en- 
core à nos connaissances. Il dressa 
bientôt un Catalogue de huit 
cent quatre-vin^t-huit étoiles 
australes^ inconnues avant lui, 
qu*il adressa à son illustre corres- 
pondant. C€ ralaloL^ue n'iadique 
que des étoiles depuis la cinquiè- 
me jusqu'à la septièrne e^randeur 
inclusivement , qui toutes ont été 
observées jusqu^à trois fois, tou- 
tes réduites à un lieu moyen , 
^yant égard à î'efTet de la rcfi ac- 
tion , de l'aberration de la lumière 
€t de l'axe de la terre. La posi- 
tion de toutes ces étoiles fut la- 
Tnenée à une époque comnuine 
( celle du lo Kivose an ) , après 
y avoir appliqué l'équation de la 
précession des équinoxes. Pour 
rendre son travail plus parfait, 
Vidal voulut corriger les tables 
de réfraction dont on s'est aenri 
iiMja^ici I et le résultat do fon 
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fniva3 , le plus délicat possible 
en ce genre , lui fit trouver qu^à 
a**. i5'de hauteur, la réfraction 
est de i5'37^';quà 4^.45', elle 
est de 9' 4i''; à 8 J. de6'i8"; 
à lo «*. i5icide5'a". Lalande 
reçut avec joie le beau travail de 
Tasironome de Mirepoix , et il 
lui en témoig^na publiquement sa 
•reconnaissance. Dans plus de 
vingt mémoires, Lalaude a exalté 
les lalens de \ idal ; et il faut le 
dire, nul ne méritait plus que lui 
ces uiarques d'une estime pro- 
fonde. Observations d'éioiks , 
éclipses de soleil et de luue, oc- 
cultations d'étoiles pur la lune, 
immersions et émersions des satel- 
lites , en un mot , tous les phé- 
nomènes célestes occupaient tour 
à tour ce savant. Il consuuisaît 
des inslrumens nouveaux selon 
ses besoins , ou réparait lui-mê- 
me ceux qui ne pouvaient plus 
lui servir. Les grands proi^rès 
qu'avaient fait durant le XVIIL* 
siècle, presque toutes les bran- 
ches de la physique, ne s'étaient 
point étendus jusqu'à la théorie 
de laimant. On avait sculmu nt 
ajouté à la perfection des bousso- 
les marines, et l'on était parvenu 
à augtneuier considérablement 
l'intensité de force magnélique 
dans lesaimans arlirieiels, Halley, 
lînrnouilly, Euler , Hutlbn , n'a- 
vaient pas résolu les questions 
importantes qui naissent de la 
théorie de cette force qui est l'arae 
de la direction que prennent , 
dans toutes les régions, les aiguil- 
les aimantées. Vidal fit à ce sujet 

de» reQhercbes|^rolou|;ée$peadiiat 
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vingt^imt ans. L'eianum âtt«Dt|f 

presque année par année, depoii 
près de deux siècles, lui fil trou* 
T«r une hypothèse géométrique 
simple, ^ui a oda remar^pia* 
ble, dît-ilf que si on TeÂt ima- 
ginée dans le principe, on aurait 
pu annoncer ces déclinaisons f 
corame on annonce les éclipse^ 
de soleil et de lune. Ces succès 
donnant plus d'essor à ses Ira» 
vaux , il porta ses irgards vers la 
cause géfiëralL' Je îa dîreclion que 
prend raimant fut iqus les points 
de la surface du globe terrestre. 
La boussole d'inclinaison, à la- 
quelle on reprochait de n'être 
point comparable à elle-même , 
scloii qu'elle était d*une petite ou 
d'une grande dioien:>ion , obtint 
ce perieciionnement dans les 
tnaîns de Vidal , qui procura à 
son aîpjuille une mobilité beau- 
coup plus grande que celle qu'on 
lui donnait. Âjaut ainsi rendu 
comparable cet instrument , il 
s'en servît pour faire des expé- 
rience» sur la situation que prend 
Vaiguille transporlce successive- 
ment sur les divers degrés d'un 
cert le au centre duquel un aimant 
. est place, ce qui lui donna une 
série de résultats dîflTérens , se- 
lon que les ex|>éricuces étaient 
faites n des distances plus ou moins 
grandes de cet aimant. 11 a cher- 
ché celles de ces séries dont les 
résultats s'accordaient le mieux 
avec les observations que les na* 
vigateurs physiciens ont faites en 
divers lieux du globe , et il oon* 
dut de cette ompaciison , 4p» 
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Pou pourrait supposer , pour éx* 
pUquer la théorie des Tariationf 
del'aignille, existe dans k 
sein delà terre unahnanlsoîxant«> 
quatre fob moins gros qu'dle^y 
presqu'à son œntre, mais sensi*' 
Mement è côté , et doné à*ua 
mouvement par lequel ses pèles 
décrivent unifonnément desosr* 
des dont ils parcourent la drcon- 
férence entière dans quatre sièdes 
et demi On ne peut nier que ces 
conjectures ne soient trmngé- 
nieuses, et bien qu^dles n'aieat 
pas été adoptées , nous ciojOBK 
qu'elles doivent honorer leur 
auteur. Dans les expériences qui 
conduisirent Vidal à exposfT SCO ' 
système, il rencontra, dil-il, nue 
diÛîcuhé très grande : die . con- 
sistait à rendre une aiguille ai- 
mantée comme indépendante de 
laimnnt souletrain dont il suppo» 
sait Texisience, pour que la si- 
Luation qu'elle prend ne fùl que 
l'effet du peut ainiauL tju on lui 
présente, et il crut avoir i-ouvé 
le moyen d'obtenir celle sorte 
d'indépendance. Vidal était eor- 
respondani de la première classe 
de rinslilul. Il nous reste de lui 
plusieurs mémoires impurtans. 
JN'omrnc directeur de lobsena- 
toiie de 'louiuuse , il remplit 
cette charge aven: z.ele , et avec 
son taleni aecoutumé : mais l'a- 
mour de la patrie le fcTnieiM bien- 
tôt à Mirepoix ; là, placé prts de 
ses instrumens, dont la |jerfpc- 
tion le mettait à Tabri des erreurs, 
augmentant la nomenclature de 
ces globes nombreux qui se ba- 

kncent daoireqpaoei s' o ocu p a m 
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peu desrëvolutîoiis polî tiques qui 
chaa^eaieiil k's llniites des t-iais, 
et ort-aienlde nouvelles dynaàùes, 
il ce^sa de vivre en 1 8 1 1. ♦ 

VlGUERïE(JEAN),chînir. 
gien en chef de T Hôtel-Dieu Saiiii- 
Jacques de Toulouse, chirurgien 
niiiitaire, membre de l'académie 
des Sciences, Inscripiioiia ei Bel- 
les- Lettres de cette ville, naquit 
en à Hecheltos dans la 

vallëe d'Aure, département des 
Hautes- Pyrénées. Il fut dans sa 
jeunesse .son premier iustitutenr; 
étudia avec opiniâtreté , et se des- 
tinant «à la noble profession de la 
chirurgie , il fut à Mot'ijicllier , 
où il travailla durani dix ans. 
Lié d\amitîé a\ ce les plus célèbres 
professeurs de cette ville, il leur 
dut une portion de ses succès. Ce 
fut lui qui créa Fécole pratique 
de Montpellier , institution belle 
et salutaire de laquelle est sorti 
depuis une foule de praticiens 
aussi habiles que désintéressés. 
La place de chirurgîea CD chef de 
rHôtel-Dieu SainlJacqpes àXou- 
louse, éunt Tenue à vaquer en 
1776, Viguerie la dispiiU à de 
Bombreax ooncnrrens doat le 
niérîie était reconnu ; le sien l^eiiH 
porta, et sa nomination eut lieu 
le ao Juillet de la même année. 
On le vit dès ce moment dé- 
ployer les talens qu^ avai( reçu 
de la nature , et que la science 
avait perfectionné. Plosienrs opé> 
fatioos diffidleSf menées à bien | 
assnièrent sa réputation. Il obtint 
en récompense Tbonneur d'être 
nommé par le roi , en Ao&t 
178a, chtrurgien militaires L'aca* 
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déniîe des Sciences de Toulouse 
Tadmit dans son sein , convaincue 
qu'un tel membre ajouterait à 
Téclat (Je ses travaux; elle ne se 
trompa pcitil , \ iijuriic iuin ait 
plnsit MH S m(-nioires , tous d un 
^rand intérêt, dont quelques-unS 
sont imprimés dans les recueils 
dt; cette société savante. Il pour- 
suivît son honorable carrière, si 
utile à l'humanité, jusquen Jan- 
vier 1802 , où la mort mît un 
terme à ses travaux. Il laissa après 
lui un fils, Charles Viguerie, di- 
gne héritier de son père flans la 
mrmc partie, et qui se place dans 
le ]H (Mui('r rang des chirurgiens de 
la l'rance. Jean Vi^^in'rie est au- 
teur , I. d'im Mf'riioirr sur dcs 
Observations a natomico-chii 'ur» 
gicates ; II. Mémoire sur t tij" 
drocèle congé n itale ,111. Méntoi» 
tes sur Ics/ractures compliq nées 
des extrémités , qui lui valurent 
le prix d'émulation de lacadémie 
royale de chirurgie de Paris en 
1 7 8 3 ; IV. Mémoire sur la réduc* 
Ubilité du sac herniaire ^ 17^6^ 
recueil de Tacadémiedes Sciences 
de Toulonse , tome 3 ; V. Mé- 
moire sur la ISFécfose^ ibid, , etc. 
Son éloge fut prononcé par la 
baron Picot de Lapejrouse en 
t8i3 , le 99 Avril ; il est impri- 
mé, et noos a pam on modèle 
en ce genrr rrouvrage. 

VILbAR£T fils, domidUéà 
Toulousoi voulut en 1793 , avec 
plusieurs autres jeunes gens » 
s'opposer à la levée en masse , 
ainsi qu'à plusieurs actes arbitrai** 
les du gouvernement révolution- 
naire. Lcunije0brtS| Uop partids 
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pour oLlcnii" un r('sLih?^t salîsfaî- 
sant , furent sans succès ; les Ja- 
cobins lombèrei^tsur eux de tout 
le poids de leur puissance , et le 
sani; coula sur les ëchafauds. Vil- 
laret , arrêté par la bande noire , 
fut condamné à mort , coninie 
chef d^émeute , p.ir le tubunal 
criminel du département de la 
Hflutc-Garonne , le 7 Décembre 
1795 i soa exécuuoa suivit de 
près. 

VILLE ( Antoine de ) » che- 



vit 

mëe. Il distingua en i636,ail 
siège de CoiLie, et peu après à 
l'attaque de quelqnes autres pla- 
ces situées dans TAi lois. Apràîâ 
conclusion de la paix , de Villi 
fut chargé par I^uis XIII d8 
fortifler les villes cédées à li 
France. Ce fut alors que Tingé- 
nieur Toulousain fit les premiers 
essais de son système de fortifica- 
tions. Parmi les Françafc, Errard 
seul avait écrit sur cette science; 
Marolois , presque contemporain 



valier des ordres de 5aiat-Mau- d'Errard, avait inventé un autre 
rice et de Saint-Lazare, maréchal tracé en Hollande. De Ville avait 



de camp des aimétîs du roi, na- 
quit à Toulouse, en i 59(), d'une 
famille noble , ori::;inaire du Dau- 

Îhiné , et qui s était établie en 
#an^edoc vers la fin du XV.» 
siècle. Après avoir fait de très- 
bonnes études, il apprit les ma- 
thématiques y et la science des 
fortifications , telle qtiVlle était 
enseif^née dans les ouvrages 
d Errard de liar-le-Duc. Il ne 
tarda pas à rcconnaîlre les dé- 
fauts du système de cet ingénieur. 
Le sié^'e de Montauban aurait 
fourni à de Ville roccasion de se 
signaler , s il avait été placé dans 
un poste convenable à ses talens ; 
mais il y servait en qualité de 
chevau-léger , et ne prît pres- 
qa^aucane part aux attaques. Il 
passa ensuite dans Tannée du duc 



parcouru une partie de IKurope 
en observateur : il créa un nou- 
veau genre, et il n'eut pendant 
long-temps d autre rival de gloire, 
que le comte de Fac^an. Dans 
l'exagone qu'il divise en six pf" 
lies, il prend les demi-^or?«î 
chacune d'nne de ces simcituj 
parties : les lianes sont perpenJi- 

* . , » „ 

ciilaii es aux conrimes, et e^aux 
aux demi-gorges. 6es angles liaQ- 
qués , et ceux du flanc sont 
droits. Il mène le fossé parallè- 
lement aux faces des bastions. 
Lorsqu'ils étaient à orillon , U 
construction de celui-ci éiaii 
parfaite que celle adoptée pré- 
cédemment. « On faisait , «^'^ 
Cormontaingne , le revers lie 
Toril Ion ott épanlemcnt paral- 
lèle à la 4»nrtin6 , et p^r Va U 



3e Savoie , qui Temploya utile- , canon le plus voisin de lëpule 
ment , et lui donna Tordre de du bastion ne pouvait tirer d 
SMÎnt-Maurice. De Ville venait la bièche faite à la face du bas- 
de rentrer en France , lorsque lion opposé. Le chevalier de 
les Espagnols envahirent la Pi- Ville, dirigeant le revers 

de Toril- 

cardie avec des forces considéra- lion À Tangle flanqué^ cache en* 
bles. U f Ut auisit^ Rsioiiidre Ta^ tièrement à reanoini le pfeiu^ 
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caoon de son flanc couvert , mais 
de manière que ce canon découvre 
pourtant toute la face du bastion 
opposé, et une partie du fossé. 
Celle même détermination du 
revers de lorillon a depuis éiê 
suivie par le comte de l^igan et 
}jar M. de ^auban. n De Ville 
obtint pour prix de 5es services, 
le grade de maréchal de camp. 
Une valeur brillante, un esprit 
élevé , des lumières peu commu- 
nes, distinguaient cet officier, qui 
mourut en 1 656. Le premier, 
parmi. nos ingénieurs, il oonnul 
parfaitement la construction et 
MB effets des mines. 11 gravait 
souvent les planches de ses oa- 
vnges. U a écrit sur son art et sur 
divers antres sujets qni annoncent 
de grandes eonnaissanoes littéral* 
m. Nous avons encore de oet 
bomme illustre, L Pjrciomachio 
. Feneta , sea àe pugna F meto^ 
rum in Panto quot annis autum^ 
naîi tempore inter JVicolaotos et 
Vastelannos fretfuentari saUta^ 
Fenetia i63i, in-4 Cet ou- 
vrage a été réimprimé dans le 
Thesaurum aruiquiuuum ha- 
lÙB^ de Burmann, tome 5. II. 
DeseripUo Portas et urbis Polm 
antiguitatum y Venetîa i6i3 , 
ift-4*'' f fig* Cet ouvrage' a JM 
réimprimé dans le tome 6 du 
même Thésaurus, III. Ohsidio 
Corbiensioy Paris 1637 , in-JoL 
avec des fig. , par Van-Lochon* 
IV. Le Si^ de Landrecy ^ 
1637 , in-8.* V. Le sî^e de Hes<- 
din» Lyon i6dg^ in^oL^ Fig. 
VI. De la Charge du gouper* 
newr des pît^çes ^ Ljoq et Para 
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16^9, în-fol. , î655 et 56, i>i-8.» 
VIL Les fortifications du che- 
^'oîicr Antoine dr' faille ^ conte* 
nant la manicvc de forlifirr 
toute sorte de places^ tant rc» 
f^n l ièrcnienf (fiiù r< L^tilièrcnien t , 
en (jucllc as^iic q u t lL s soient ^ 
cotiune aussi ^ ponts ^ passades ^ 
entrées de rivières , ports de 
îiicr ; la construction de toute 
sorte de forts et citadelles ; le 
moyen facile de tracer sur le 
terrain , le tout à la moderne , 
comme il se pratique dans les 
meilleures places de f Europe , 
démonstré et calculé par les 
sinus et logarithmes , avec 
lattaque et les moyens de pren* 
dre les places par intelligence^ 
sédition , surprise , stratagème^ 
escalade ; V effet de diverses sor» 
tes de pétards pour faire sau' 
ter les portes , muraUles et bas* 
timens ; plusieurs instrumens 
pour rompre les chaînes etpontsg 
Tordre des longs si^es^ la cons" 
truction des forts et redoutes / 
les retranche mens et quartiers f 
des tranchées^ batteries, mines^ 
et plusieurs intentions nouvel* 
les , non jamais escrites* Puis 
la différence et V instruction gé» 
néralepours^empescher des sut' 
prises / les remèdes contre la 
trahison f sédition , réuolte , pwr 
se garantir des escalades* Di' 
$ferses imputions nouvelles con» 
tre le pétard $ la défense contra 
les longs sièges par force ; For* 
dre contre les approches ; des 
sorties , contre^nUnes , retran* 
chemens ^ capitulation et reddi-* 
lion des places^ le tout repré* 
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senié en cùufuante^q plan* 
ches^ avec leurs plantes ^ près» 
peciiues et passages. Le discours 
est proupé pardesmonstrationSy 
raùbns communes et physiques^ 
les rapports des histoires 
anciennes et modernes , à 
Lyon , chez Philippe Borde , 
M. DC, XL , in-foL , figures. 
Le portrait de l'auteur^ gravé en 
iGi"^ par Jérùmc David, d'après 
le portrait peint par ^rtemisia 
G cuti , orne cet ouvrage. Ce 
portrait avait élé déjà donné en 
1639, en tète de la charge du 
gouverneur des places. Ou lit au 
Las, ces vers, que peut-être, par 
modestie , de Ville n'aurait pas 
dû publier : 

Ni Zeiixis, ni le docte Apelle, 
Ne sauraient peindre son esprit ; 
Son discours mieux te le desciil 
Qu'il oe pai«ft en ce raodelle. 
Veux-iu donc ses vertus apprendre | 
Qui surp-'sient Tari du pinceau ? 
Regarde en un mesme tableau ^ 
VXyw , Minerve 9 Alexandre. 

De Ville devait sans doute obtenir 
les éloges de son siècle et de la 
postérité; mais les louanges doi- 
vent toujours être délicates et 
justes, et celles qu'on lui donne 
dans les vers que nous venons de 
citer, n'ont j)as te genre de mé- 
rite. Ce brave olîicier fut égale- 
ment célèbre par son amour pour 
les lettres et [)ar ses talens mili- 
taires. Les cinquante-cinq plan- 
ches qui accompagnent son traité 
de loriilicaiions , ont été gravées 
par lui-même. Ingénieur, guer- 
rier intrépide, historien de plu- 
sieurs actions de guerre remarqua- 
bles y arducologue profond 1 4fi 
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ViHe a lAinî , et à un degr^ An* 
Beilty j^nsienrs genres d*iUiiitfi« 
tioiis. Cependant tes condlojcni 
Font dédaigné , et son Imale n'eit 
point placé dans le lien ocmisaé 
à la mémoire des grands luHBnei 
que Toulouse a yu naître (i). 
Mais devons-nous être étouéi 
de cet injuste oubli , puisque 
Fermât lui-même n*a été iûtis- 
duit que depuis peu d'annéesdaot 
ce panthéon de la cité (a)? * 

I. VILLENEUVE ( lU™]©. 
Arnaud de ) , chevalier , né à 
Toulouse dans le XI 11.' siècle et 
vers sa fin. Guerrier plein de 
couraf^e, mais faible catholique; 
plus liaLile à manier une* épée 
qu'à se servir d'un raisonnement, 
il se laissa éblouir par les erreurs 
des Albigeois , et professa leur doc- 
trine dangereuse. Il ne larda pas 
cependant à se repentir de son 
crime, et s'étant présenté libre- 
ment devant Guillaume d'Ar- 
naud, Dominicain, et P.. .moine 
de Tordre des Frères Mineurs, il 
leur fit Taveu de ses fautes : jus- 
que là il fit bien ; mais il leur 
dénonça ses complices, et il eut 
tort. Les religieux voyant sa ccn- 
ponction, et connaitsantd'ailicttO 



(1) L'auteur de cette notice t 
élevé un monument Antoine de 
Ville, dans la galerie du Musée 
du Toulouse. Le buste que l'on f 
voit a été modelé par 31. Beuroé. 

(2) Ce fut dans une kéance M»- | 
lennelle de l'académie des ScifQ* 
ces , et eu présence des capîlouls, 
que ]M Janinie pè^re den)anda,ao 
nom de la ville , que le buste 
Fermât fût place dans la salli 
des Ulastres. 
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wsrtclicsseSf usèrent d^'nduli^cnoe Vîllenenves snbsîstcnt de nos 

â son égard.; ils lui pardonnèrent jonrs, divisés en plusieurs bran* 

sous les conditions suiv^intes | ches. 

qu'il donnerait trois mille tuiles, IL VILLENEUVE ( madame 

dix muids de chaux et cent sau- .nz), la dona de f^iUanwa ^ 

méesdesablepouraidcràlaconS" issue de la famille illustre des 

truction des prisons destiné aux précédons , naquit à Toulouse 

hérétiques. ]\ 'était-ce pas singu* quelque temps avant le milieu du 

lier que celui qui Tétait luf-méme AV.« siècle. Elle voulut ajouter 

nngiière, fournit les moyens de à rillustratton de sa naissance, 

renfermer ceux dont il venait de celle plus préférable que procu* 

quitter Terreur ? On ordonna rent les talens , et d'une main 

de plus a Villeneuve de partir habile , elle toucha cette lyre au- 

pieds nus , utî bourdon à la main, trefois si mélodieuse sous les pre- 

pour aller en pèlerinage à Notre» miers troubadours , et qui depuis 

Bame de Solac , et de là à Saintr deux siècles ne faisaient plus eu* 

Jacques de Gompostelle. Ces tendre que des sons peu harmO" 

deux courses devaient être faites nieux. La dame de Villeneuve , 

dans Tannée i a4 1. 11 nW garde inspirée par le génie , le fut sans 

de s^y soustraire : tant d*autres doute aussi par Texemple de la 

qui n*étaient pas plus coupables célèbre Clémence Isaure , dont 

iurent traités avec une bien autre elle était la contemporaine et 

sévérité ! (^oyez SAfirr>PiE&RE , Tamie. Ces deux "Toulousaines 

PeMarnis, Salama. ) La'maison illustres cultivaient ensemble les 

de Villeneuve dont Torigine se beaux*arts , dont Tétude ajoute 

perd dans la nuit des temps, était tant de charmes à Tamilié. Dès 

déjà placée au rang des plus émi- 1 > époque où elle devait être 

nentes de la province d& le com- bieu jeune , Villeneuve avait déjà 

mencement du XII.' siècle ; en remporté un prix de poésie , qui 

1147 ) on trouve un Pons de lui fut accordé par les sêpt raaiu'- 

Villcneuve , tout à la fois séné- teneurs 'du Gai Savoir/ Plus 

chai du comte de Toulouse Al- tard, et quand Tàgeeut mûri son 

ionse Jourdain , et capitoul ds talent, ell#rentra dans la lice avec 

la ville* II fut le père d'une race un nouveau succès. Un recueil 

îiistemcnt considérée , et qui a précieux des poésies couronnées 

fourni plusieurs grands hommes , par les Jeux Floraux dans le XV.* 

#ntre autres N. de Villeneuve , si siècle , qui fîitdécouvertpar M. du 

célèbre dans Thistoire des croisa- Mège , notre collaborateur en 

des. Elle portait pour armes , en 1 808 , dans les restes des archives 

1 4 (G , dans les blazons des régis- de Tabbaye de Sain iba vin près de 

très du capitole toulousain , de Tarbes, dont M. d'Ëscouloubre, 

gueules à Tépée croisée dW eu auquel il le céda , fit en 1810 

bande , Tccu bordé d azur. Les hommage à Tacedémie des Jeux 
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Floraux , ( en oubliant dans ton 
rapport de rappeler le nom de 
celui qui trouva ce registre ) , couo 
fient un ouvrage de Ja dona de 
inUanova* Il est d'autant plus in- 
téressant , qu il est adressé à Clé- 
mence Isaure elle-même , et qu^il 
fixe positivement Tépoque où flo* 
tissait cette vénâttble restauratrice 
des lettres. Nous allons ofliTr là 
traduction des deux premières 
strophes de cette'pièce, datée de 
1496. On peutleslireen original, 
à Tarticle de Clémence Isaure. 

Quand an doux mois de M4i 9 le Priii* 

temps de retour y 
Cbuie h bUhclie flt%t et verdit la m* 

tare « 

Mtinteneurs , vous ofiea in gentil Knw- 

badour y 

Lsi fleurs do Gai Savoir , votre illustre 
pérore. 

De vont j'itiendt Js gloire , aîml qoe le 

repos y 

Reine dei chlQttdlvioi » 6 poilHUUe Clé- 
mence ! 

Si vous louez ces vers enfaos de mes 
travBux , 

J*atiai la noble âeor qui de voiti prend 
oaisieace. 

Le nom de la dame de Ville- 
nenve , dont on ignore Tépoque 
de la mort , est à ajouter à ceux 
des femmes aimaUes qui , se 
livrant an commerce As Muses , 
ajoutèrent de brillans fleurons à 
la Couronne poétique de la dté 
' de Toulouse. Ce nom glorieux 
est inscrit sur le mondment drigé 
aux trente*tr6is troubadours con- 
nus qui sont nés dans la ville pal- 
ladtenne, et qui est placé dans le 
Musée de Toulouse. 

VINSàC (Fhabçois) , né à 
Toulouse , où il avait suivi les 
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cours de droit', fut s^éuUir ï 
Veidun , où il remplissait Ifli 
fonctions d^avocat. Ses ennoniii 
pour se débarrasser de lai, 1s 
présentèrent aux comités réfolof 
tionnaires comme un homnis 
dangereux et oonliaire à la répu- 
blique : il n^en fallut pas dam^ 
tage pour décider sa perte. Anété 
et conduit à Toulouse devant k 
tribunal criminel de la Hanlfr 
Garonne > il ^t condamné , le s8 
Mars i794t ^ 1^ peine demorti 
attendu ses opinions et ses actioni 
contrenrévolutionnaîres. 

VIRE6£NT ( JEAsJasDff), 
Issu dMne famille recommandabU 
et dière aux arts , était domidlié 
è-Toulouseau commencement de 
la révolution* Nommé capitaitie 
de la garde sofdée , il eut le nul- 
beur de déplaire à des homm» 
tnfluens qui , pour û défaire de 
lui , laccusèrent de Haïr la lépa- 
bliquc. Arrêté sur ce reprod» 
banal , il fut condamné a mort 
parle tribunal criminel du dépar- 
tement de la Haute-Garonne, le 
3 Mars 179! , comme étant «a» 
tre-rcvolutionnaire et ennemi du 
nouvel ordre des choses. 

VJSTE ( Frère Matthieu), 
religieux lai de I Ghscrvance de 
Saint-François de Toulouse, M" 

Îuit à Saint-Affriquc , diocè.'icde 
».ivaur , en iGo5 , de parcDS 
aisés , mais d'une condition ordi- 
naire qu'il releva si bien par h 
sainicic de sa vie. llempli dèsMl ! 
plus jeunes aus d une piélc fer- 
venU^ , il voulut s' engai^cr dans 
l'ordre drs Corde] icis , où il fi^ 
piolcàâioa le 24 iNuvembre liiaOj 
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mais s.'i î^rniide humilîu; le porta 
à refuser constamment la prê- 
trise, tant il se croyait indigne 
d'un si grand honneur. Adonné 
à tous les ex( rcices spirituels qui 
détachent 1 a nie de la terre , ses 
jours n étaient m nr-piés que jiar 
des venus. Simple l rèri> iiuéleur, 
il se Hcinssait de ses faiii^^nes , et 
oubliait ses intirinites . on priant 
sans cesse , et « n travaillant à de 
grossiers ouvrages de boi*? ; il fai- 
sait aussi de petites croix de buis 
qu'il distribuait aux fidèles. Les 
Toulousains connurent bientôt 
le trésor qu'ils po«sé<laient ; leur 
vénération pour b rere Visle était 
extrême ; elle fut au point , 
qu'ayant appris qu'il était tombé 
dan£;ereusement malade à Mar- 
seille , où il avait été pour accom- 
plir en Provence, à la Sainte-bau- 
me, le vœu d'une dame de qua- 
lité 9 ils en^irent les capitouls 

WAIFRE, VAFTKRouGAI- 

FRE, duc d'Acjuiuiîne, fils<VHu- 
nauld et de Vallrutle de liour- 
go^^ne , succéda à sou père en 
^45. ( Voyez Hiî>Aiji,n. ) Ce 
prince, dit r.n ancien bi^loricn, 
était jeune, t^rand, rohnste, bien 
f a t , et nvîtit hérité de la liaine de 
son péi 0 contre le roi , cest-à- 
dire, comme il rexplique, contre 
Pépin , fils de (.liarl(-s IVIarlel. 
Waifre , souverain de toute 
rAfpiitaine, était impatient d'a- 
grandir CM( ore son domaine aux 
dépens de celui des maires du pa- 
lais, il cru i eu trouver roccasioO| 
IL 
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à écrire aux magistrats de Mar- 
seille, afin ([u\ni eût le pîusgrand 
soin du saint religieux. Viste, en 
li^^"! , fut, comme son fi;lorieux 
clle^^•aint Françoi.s , marqué des 
mêmes stif^mates dans une vision 
dont il cacha soigneusement les 
résultat,"? , si profonde* était sa 
modestie. Eîifin , après avoir 
édifié, guéri et con\ (Tii ses con- 
citoyen ce respectable reli^'ieux, 
accablé des plus cruelles mala- 
dies dont le ciel se plaît à favo- 
riser ceux qu'il destine particuLiè- 
remenl à de hautes récompenses, 
expira le i5 Août i6^5 , lais- 
sant après lui la mémoire d'un 
bienheureux. Sa vie a été écrite 
par le Père Félix , ]irédica- 
teur du roi , et reîii^icux du 
même ordre. Elle tut impr-mée 
en un volume in i ^ , chr z Louis 
Rose , à la Porterie , Toulouse 
16^9. 



en accueillant Gripon, frérf de 
Pépin , qui après sVtro révolté 
et s'être soumi-î à Prpiri , lui 
éehapixi , et se réfugia en Aqui- 
taine aupr^ de Waifre v.i\ 7 ÎQ- 
Pépin qui prenait en co même 
temps le litre de roi de France , 
las de u eu avoir que l'a iiorilé, 
envoya une ambassade au duc 
(1 Arpiitaîne, pour lui demander 
la re ii se de (fripon ; mais W ai- 
fre iuin d'accé:ler à sa prière, la 
refusa avec beaucoup dr h luieur: 
cela se passa en ^So et --fia. Pé- 
pin trop occupé alors pour pou- 
voir tirer veageauce d'au pareil 
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veftUf ent reccmrs & U dimnida» 
tîoiit ordinaire rçasouroedesprin- 
ees quand la force leur manque , 
et ae promit pins tard de punir le 
duc» 11 nUnrcha en effet contre 
lui après avoir invesli Narbonne, 
alors au pouvoir des Sarrasins. 
.Waifre , pris au dépourvu , uW 
•e mesurer avec Pépin ; il Se ren-' 
ferma dans ses places fortes, lais- 
sant ravager la campagne. Gri-> 
pon cherdia à se sauver en Lon^ 
bardîe ; mais il (ut arrêté dans, la 
Vaurienne y et tué même dans le 
combat qu'il livra pour sa dé- 
fense. Un traité sVn suivit } le 
calmefttt réiabli, etPepin , occupé 
ailleurs, suspendit sa vengeance' 
jusqu'en 759. La guerre alors 
recommença avec plus de cbaleur; 
lltTaifre demanda encore la paix 
en 760 i il ne Tobtint qu*à de sT 
dures considérationsi quM se bÂta 
de reprendre les armes lorsqu^fl 
crut pouvoir le fiiîre avec succès ; 
et dans le temps que Pépin te- 
nait. , en 761*^ rassemblée du 
diamp de Mai'à jOuren dans le 
pays de. Juillets, Waifre, iLla téte 
«Tune nombreuse année, passa 
la Loire, pénétra dans la Bour* 
< gogne. 11 porta le fer et le feu 
dans le diocèse d'Autnn , poussa 
•es courses jusqu^à Cbàlons^r- 
Saone,dont il brûla lesfaubourgs, 
pilla et réduisit en cendres un 
cbâteau de plaisance de Pépin , 
appelé Meld, et enfin repassa la 
Loire après avoir rendu aux su- 
jets du roi de France les maux 
dont celni-ci . avait accablé les 
Aquiurns. Peptn accourut au se- 
coue* de ses éuu ^ il (rancbi t la 
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Loire à Nevcrs, ravagea l'Anvcr- 
gne , battit Blaodîu qui en ëisit 
comte sous les ordres de Waifre, 
prit Bourbon et Oermont , et 
is*avariy i jusqu'aux portes de 
moges, laissant pai^toutlestriiici 
marques de son passage. L*ainiée 
suivante 762, il rentra dans le 
Berri ^ et par droit de conquête, 
le réunit irrévocablement à iob 
domaine* résolu de détruire ea- 
tièrement la puissance des des* 
cendans de Gbartbert, dont lu 
justes droits à la oouronne de 
France l'épouvantaient dans sou 
usurpation. Vainement Waifre 
voulut lui* livrer bataille dans ki 
environs d'Issoudun ; ses troapcit 
après un borrible carnage, foîsst 
mises en déroute , et le dnc cot 
grand peine à se sauver InVni^me. 
Effrayé de tant de revers, Wai* 
fire s^umilia ; il demanda encsie 
la paix, offrant de pajcresssl^ 
ment le tribut et les préseos qoe 
les rois deFranœ avaient coatsni' 
' de recevoir tous les ans de VAq^i* 
taine. Pcpln refusa tont traité ; 
ses pairs pensèrent comme lui) 
et la guerre reoommençs rj"^ 
furieuse L'alliance que Waifre 
forma avec Tassillon, dnc de !>' - 
vîère, ne fut pas beureuse. Wai- 
fre eut égalnnent du déssrss- 
uge, en 765 , du c6ié de 
bonne, et dans la Boorgogo* ^ 
le Lyonnais : ses plus proebes |sr 
rens Tabandonnèrent; son encv 
Bemistan , frère de son p^^ ? 
donna le premier Vetmfk de 
cette bonteuse délêctîon ; il <f 
tourna vers Pépin , qui ie reçjA^ 

bras ouvert* Le duc ^A^pii^^ 
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Bial oonselllé par le désespoir , fît 
dÂnanteler toutes se» places for- 
les, afin que le roi de France ne 
B^y put établir : celte résolution 
décida sa perte. Pépin Tayaiu 
tppffis, s'avança rapidement dans 
PAquitain* en 766, ne rencon- 
Miit aucune résista nœ , il sVm- 
pftra de toutes les villes , vn fît 
vdsver les remparts, y ajouta de 
WNIvelles fortifications , ti par 
là vendit vains les projets de 
Waifre ; puis poussant plus loin 
tes succès, il s'emp ira du Roucr- 
gue , du Gevaudan , de 1 Albi- 
geois et du Toulon «în in , que le 
duc d'Aquitaine perdit sans re- 
tour. Par cette conquête , la ville 
de Toulouse fut unie une seconde 
fois à la couronue en "jCyj ^ près 
de cent trente ans après que Da- 
gobert l'eut ccdce à son frère Ca- 
riber» Van 6io. Waifre luttait 
vftmemeni contre sa destinée ; 
die devenait fatide a tous ceux 
qîiV'j^H'enaHnt son parti. Remis- 
loii que le repentir av;iit. ramené 
vers son nevr-i, èt int toinhé au 
pouvoir de Pe^jui , peut dune 
mort i(^'nounnieu.se. La mère, la 
sœur y les nièecs du duc d Aqui- 
taine furent la. les prisonnières 
par Pépin. Wailie dépomlle de 
ses états , errant dans le:^ loièis 
du Périgord , r.c \nil soustraire 
aux assassins une vie épar^'iiée 
dans lanL de combats. Le roi de 
France avant séduit plusieurs 
domestiques de ce miilieureux 
prince, ces };(rlides le mr-^ssacrè- 
rcnt dans son 1 1 duraul la nuit 
du % de Juui de Tan -68. 11 
fui enseveli , selon leâ aia» ^ dans 
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l'église de Saint-Martial de Limo- 
ges, et suivant les autres, dans un 
endroit marécageux auprès de 
Bordeaux, où sa tombe se voyait 
encore de nos jours. Pépin , en 
monument de sa victoire, appea- 
dit devant le maître autel de l'ab- 
baye de Saint-JJenîs . de su(>er- 
bes bracelets appartenant au duc 
d Aquitaine , et qu'on nomma 
dans la suite, les poires de Wai- 
fre. C e prince fut le dernier duc 
héréditaire d'Aquitaine de la race 
de Clovis ; il laissa après lui uu 
fils noniiné Loup, (jui ne recueil- 
lit que la Gascogne de tous les 
immenses domaine» possédés jadis 
pir sa famille , et lui-même ne 
transmit que ses malheurs à sa 
postérité, dont plusieurs rejetons 
subsistent encore de nos jours. 
La femme de Waifre se nonimatt 
Adèle ; elle était fille de Loup 
duc de Gascogne. 

WALUA , seigneur visij^ot et 
roi de cette nation, fui lun des 
assassins qui lirent périr bigeric 
après huit jours de règne. Choisi 
par ses complices pour porter la 
couronne, il la prit en 4i 5; dès 
r.innée suivante , chan^ennt les 
njaxiaies de S2S prédéce-^scur-; , li 
s'unit aux Romains par ia ne' iii- 
liun, d 11 fameux Constance, eldes- 
lors il m u cha leur auxiliaire , au 
lien de se montrer leur ennemi. En 
4 I f ) , un nouveau traité conclu 
avec le patrice Constance, donna 
à *»V allia l'Aquitaine depuis Tou- 
louse jusqu'à rOcéan ; ( n sorte 
que l'A^enois , le Bordelais. 1.» 
Pcrigord, laSauitonge, TAunis, 
l'Angouu^oiSi le foilou, tombé- 
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rent entre la mâîoi d«i VSiSgoliL 
La ville de Tonlooiet une des 

S lus considérable» de Tempire , 
evinl la capitale du royinmedei 
Yisigols dans lc0 Gaules, privilège 
dont elle jouît sans intemipiioii 
durant qiUEtre-vîi^t*lmit ans» 
WalUa vit à pdne le eomnience<- 
ment de ce naissant empire ; il 
mourut k même ann^ de son 
dtablissemeni en 4^ 9 > ne lais* 
sant qu'une fille nnioue , qui 
dans la saîte ^KNisa le.Sndv» 
Rictmer , guerrier ii célèbre par 
la ruine entière de Tempife 
d*Oocid«nt» Théodorie mooéda à 
iWallia. 

WAKIN , dnc de Tonlense, 
el Bourguîfçnon de naïKance» 
Charles le Chauve se méfient avec 
juste raison de Bernard , doc de 
Septimanie , d'Aquitaine et de 
Toulouse ( vojea Brsaid ) , 
nomma , au préjudice de ce lei- 
gnenr , Warin dnc d'Aquitaine 
et de Toulouse f lasdts que Bec^ 
Bard conserva ces mêmes titres « 
les tenant du jeune Pépin en 
84o. Warin reoonnaiamnt des 
bienfaits de son maître, le servit 
evec la plna oonsianie fidélité. Ce 
fat k lui que Charles le Chauve 
dut le gain de la bataille de Fon- 
icnei, qui eut lieu eu 84t , pt 
dans laquelle Lotbaîre\ frère et 
compétiteur de Charles, fut oom- 
I^Utment battu par k rare vail- 



huee et ki mviBiei dîipentibiii 
du doe Weiîii» On pense qa'Ef* 
fndqwsequaKikit en ctlsBfi 
comte de Tealonse, n^était 
k lieutenant de Warin , dos 
d'Â4{uilMMi ( Yeyen Ecran. ) 
Wasm&tffeleutouteappsffeee, 

ébaMé de k vilk de Teeken 
par Bernard, dnc de Septinasisi 

car ouïe trouve eu nombre èm 
aeîgneun qui aecompagnèimt 
Charkf k Chauve loraqnl tint 
metti^k si%e Aérant cette fiU^ 
Warin mlvit eiioore k roi à b 
diète cpi*il tint à Cottlaieei àm 
k Maine en 843 i il ne seriéfltf 
pas besnoonp à cette époqasb Oa 
ne pent oSpemut fixer arec pré- 
cision ceBe de sa mort. 

WiLLËGfiiCUS , éviqee de 
Tonkuie, fit peitk des erfrti 
qui assistèrent au conmis de 
Rheims en 6eS : qnelqaasaiMA 
pvéïendent qu^il n'eut Ken 
6io. Catel ckns son cau1ogued0 
évéques de Toulouse, pla^r^l' 
kgiscle apiés saint Esembert, d 
avant mim Sjlvin ; il setronpet 
ce dernier ne fut jamais été- 
que de Tonkmse ; et «isi 
Erembert snitit et ne pfdoé^ 
pee Wilkgisck , puisqu'il dw* 
évéqne en 657 , et que le prem* 
occupait en 63o k négp dt 
Toulouse. Il eut pourprAMcet* 
seur Menoas , et saint EremM 
vint après lui. 
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YSARN, né à Fred<'las ( Pa- 
in in s ) d los rancirn d ocèse de 
Touluiise , vers la fm du X.* siè- 
cle, fiii (levé par le«î sofns des 
membres du cliapiire de sa vilîe 
natale. A peine sortait-il de sa 
premiire f-nfancc, lorsqu'il se n'-- 
sol ut de .suivre un saint nbLé 
nommé Gameîiii, qui passait par 
hasard à Fredelas , et doiu les 
pieux discours le toudièrent. Il 
raccompagna à A^de , où l'évêque 
de cette ville lui donna Tiiabit 
religieux , conformément à ses 
désirs. Gamelin avant M voir ses 
prens à Marseille, \sara y fut 
avec lui : là, ayant eu occ;»sion 
de visiter Tabliayt ac Samt-Vic- 
tor nouvellement rétablie par 
i abbé Guifre J , il résolut de s y 
établir, bes vertus le rendirent 
bientôt éminent parrui ses con- 
frères ; promu à la dignité de 
prieur , mîd-^'ré les instances de 
son humilité, il tut nommé abbé 
de ce monastère en Décenibre 
loai ,*après le décès de Cuîlred. 
Ysarn , ami particulier de saiut 
Odon , abbé de (dnni , inspira 
tant dtsiime et de vénération 
aux seigneurs , aux prenais de la 
Provence et des pays circonvoi- 
sins, qu'ils comblèrent de Liens 
Tabbaye de Sa int» Victor , cl fon- 
dèrent plusieurs monastères pla- 
cés sous SA dépendance. Les Sar- 
rasuis, en 1047 t ^J^^ ^ 



îles de Lerins rt ]n célèbre pL- 
baye de ce nom , amenèrent en 
esclavaj;e un grand nombre de 
religieux. Ceux qui ccliappèrent 
vinrciu deni.inder à l'abbé de 
Saint-Victor de leurdunuci" (}nrl- 
quev-uns des siens jionr aller 
travailler au rachat de leurs con- 
frères. Ysarn rempli de zèle et de 
chanté, oubliant son grand âge 
et SCS infirmités, voulut prendre 
Inl-mème ce soin ; il passa en 
Espai^'ne, ei tomba m-lade auprès 
de lîaK elone dans un monns- . 
1ère qui lui étnit soumis. Le comte 
de cette ville prenant la cause du 
vertueux Ysarn fît demander 
im\ rois maures de Dénia et de 
Tortose , 1 es re! 1 ^ i eu x captifs , avec 
menace de déclaration de guerre 
en cas de refus. Les Sarrasins se 
hâtèrent de détourner l'orage j 
ils rendirent leurs prisonniers 
qu' Ysarn , rétabli, ramena çonmie 
en irionqdie à Marseille. Il avait 
asbêz l'ail de bien sur la terre, il 
fut en chercher la récompense 
dans le ciel , s 'endormant du som- 
meil des justes le 'j \ Septembre 
io4^ ; il fut inhumé à Saint- 
Victor dans un sépulcre de mar- 
bre. Les fréquent niiracL s qui s'y 
opérèrent par la volonté de Dieu, 
révélèrent la sainteté d'isarn ; 
un culte public lui fut rendu, el 
1 on célèbre sa fèie à Marseille 4a 
jour même qu'il expira. 
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" MALPEL ( Michel- A 
»A8E ) , n.i(juit à Toulouse en 
17... , d'une faniHle qui avait 
reçu les honneurs du r^nifonlnt. 
Athunase Malpcl lui licsLiUii par 
SCS parens à suivre la carrière 
du i)armin ; ses premières étud^ 
lurent Ijfillanles, et ses progrès 
furent si rapides dans l'élude du 
droii, c|ue presque au sortir de 
Funiversité ildispuia une chaire 
d'.iï^réii;é. iMalpel terrassa ses con- 
cuiicus par la force de ses ary;u- 
mens ; les justes furent même 
obligés de cou venir qu'il leur 
avait été bien supérieur ; mais, 
malgré cela, ils crurent, dans 
leur s. i^esse , ne pas devoir lui 
accortit'i ce qu'il méritait si bien. 
Peu lie temps après, Malpel dé- 
buta au barreau du païkmem, 
avtic un succès éclatant. 11 plaida 
avec tant d'art contre le procu- 
reur gcnûial dans une cause qui 
intéressait quelque liospice, que le 
premier préiideut ue put s'empê- 
cher de le féliciter publiquement. 
Depuis cette époque, Malpel eut 
un emploi dos plus considéra- 
bles, l.a t;rande connaissance 
qu'il avait acquise du droit ro- 
main , et les ressources étonnan- 
tes qu'il déployait dans ks alTai- 
res les plus ('pmcuH\s, lui méri- 
tèrent bientôt la ré^ulaliou d uu 



jurisconsulte éclairé. Le Iravail 
excessif de la plnidoine ne tarda 
pas à altérer sa santé ; il la 
quitta entièrement, pour se li- 
vrer à celui du cabinet. La 
révolution survint, et la voix 
publique désigna Malpel pour 
remplir d'abord la place d'of- 
licier municipal à Toulouse , 
ensuite celle de piocuieur-syn- 
d«c du département , et enfin 
celle de procureur-général -syn- 
di(\ Dans toutes ces places , Mal- 
pel douna des preuves de son ta- 
lent , et sur-tout de la inodéra- 
tîon de ses priucijies; c'est à ce 
double titre qu^il s'attira Tanimad- 
version des révolution nau es de 
I ^gi. 11 fut la même année des- 
titué de ses fonctions de procu- 
reur'général -syndic , par arrêté 
du fam» Chabot, convention- 
m l. Des-ce moment, Malpel fut 
gardé à vue dans sou domaine de 
Caumon , par quatre gendarmes ; 
enfin , il lut transféré aux Car- 
mélites au commencement do 
1^94 1 tomba dangereuse- 

ment malade ; il o})tint 
dant la permission de. se la ira 
transporter cbo7. lui , où il mou- 
rut bientôt après. 3lalpel a Lissé 
4 vol. de Mémoires manuscrits, 
que possède M. Malpel neveu , 
avucal à i oix, ei auquel nous 



DigitizGd by Google 



5o4 M A L M A M 

devons les renseîgnemeiis qui deactpoèmçsadretf&àsesooQè^ 

vous ont serfi ponr écrire celte gnëi'eiiiAO^réf comme lui. Ce pré- 
notiee. - Ut aîmaît ia poésie , jet la cnlii- 

MALTRET ( Clattoe ) , lé vait airec soccès. 11 prétend ifo^k 

suite de Toulouse , a donné une rextrémîté du Toulousain « et stir 

édition des Œ)u?res de Prooope les firontières dtu Quercj , il 

en grec et en latin , avec des no*- arriva toui k coup un nombre 

tes : cette édition est divisée en infini d^oîseaux, venant en S^l^* 

deux vol. in-fot ; le premier a des troupes du nord et du midi « 

paru à Paris ei^i66a, et le se» qui, dans un jour d'automne» «• 

Gond en i663 i ils font partie de joignirent en un vaste champ 

la Bî^antine Cet auteur, sur le vironné d*arbres de hautefiitaîe : 

compte duquel nous n*avons pu, là , se divisant en deux oorpu 

nous procurer des reu^eignemetts d*armées , on les vit d^aboid par- 

positiis , est cité par 1 abbé Gou- lenMnier ; ils s*envojèrent vécipia* 

gel dans des mémoires qui sont quement éta négodaieuis : maîf 

lesté» manuscrits. il parait que les talens de osiix*â 

MAMERTJN, évéquedeTon- ne purent apaiser l'animosité gé- 

)ottse« assista en 3i4 au ooiidle nérale, ou satisfaire les préieii* 

que l^emperaur Constantin assem- tiens partionlièfes ; car ^pr^ 

bla dans la ville d^Arles , pour sieurs allées et venues innucmcn* 

détruire les erreurs des Donaiistes ses » les armées donnèrent par de 

qui troublaient alors Téglise \ ce grands cris le signal du combat* 

concile compte paimi les plus cé« On ht vit fondre les uns sur les 

lèbres. I^ous ne savons pourquoi autres aVec une rage , an achar- 

rhistorien ftaynal a dit que Ma* nement inexprimme > ils s'atu* 

iniértin fit partie du concile d'Ar» quaient sans reliçhe avec les gri^ 

les, oii, eo 3 1 4 , les évéquesariens im , le bec et les ailes , lés em- 

condamnéretit saint Alhanase, ployant tour i tour i soit à Fagres- 

patriarche d'Alexandrie : il y a li sion , soît à la défenaei Ces oiseanx- 

au moins erreuir dé date. GuÛonis là avaient sans doute des prie- 

a omb Mamertin dans sa liste des ces qui , pour leur plus grande 

évéques de Toulouse , et Catel , gloire , ne craignaient pas de Caire 

dans la sienne , lai donne le nom répandre le sang de leura sujeâk 

de Martin. Durant six jours , ces ém w es 

' MAIiiClON , éuît évéque de malheureux dcfe folies hocnainca 

Toulouse en }c)8. Ce prélat serait firent durer leur bataille, pre- 

inconnu, sans un évéïiement sin- nant à peine ^]uelque repos du* 

gttb'er oui eut lieu de son tenu^ , i«nt le plus ëpais4ela mtil. £Be 

et que Théodnlfo , évéque d*Ur^ ne cena même que par la des* 

léans, envoyé dan^ le Languedoc truebon totale des deux partis ; 

per Cbarlemagnê en qnalité de ipdne resta-ail q«eloueseiseaiix\ 

mùuDonùmei^ raconte dans un qui , venus d^ côté daaoid| itm. 
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retoumèrrnl vainqueurs , m iis 
hors d'élat de jouir de leur san- 
glante vit;loin» , ordinaire résuif it 
tle ffîs sortes d'entreprises. TVk o- 
diille , qui peut-être a voulu sous 
' le voile d'une allégorie r «conter 
les triomphes de la race de Ohar- 
les-Martel sur les princes méro- 
vingietKS d'Aqtu'taine et sur \ls 
Sarrasins , dit que ce spectacle 
extraordinaire attira une foule 
initîK I se de peuple. Mancion , 
ëvèquc de Toulouse , voulant être 
témoin de ce combat sans pareil, 
fît exprès le voyaçe du Quercy. 
Tes paysans du voisinage ayant 
ramassé les corps de ces guerriers 
d'une nouvelle espèce, en empor- 
tèrent plusieurs chariots , et ces 
oiseaux se trouvèrent bons à raan- 
fî:cr. Ce fut une revanche que les 
hommes prirent suf les a%les et 
les rorb-^'uix. 

MAKl.E ( Henri de), petit- 
fils du chancelier de France de 
ce nom , qui fut masMicré avec te 
connétable Jean d'Armagnac , 
et un grand nombre des pins 
illusiK^s seigneurs du royaume, 
dans les prisons de labbaje de 
Paris, sous lerègnedeCtiarles Vf, 
entra dans la maf^ist rature, et do» 
huin par occuper la charge dc' 
conseiller au parlement de Paris. 
Il devint ensuite maître des re- 
quêtes , (»t l'ut enfin nommé pre- 
mier président du parlement de 
Toulouse , par Louis XI en 
1^6% Son installation eut lieu le 
i o Mars de la même année; il ne 
<î» vait pas remplir long-temps oes 
imi Driauies fonctions. Les sm'fes 
(i'uue ^erelle s'élefa entre 
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le parlement ( t Ir duc de Boiu- 
bon , c^ouverneur du LangueJoc, 
amenèrent la de^^truction mo- 
mentnnée de rt-lte cour. Le roi 
apnfdrt !e Marie a Paris ; il di'> 

per.^a , en 1/167, V '* '^*^ 
magistrats, et ordonna aux. autres 
de su.spendre leur*; travaux, ils 
furent rétablis à Monlpcliicr au 
mois d'Octobre de la înt*nTie an- 
née, ou plutôt reuom.més selon 
les termes des lettres patentes. 
Marie ne fut pas compris dans 
celte rëinslallation ; Jean de la 
Vernadefutmisàsa place. Vaine- 
ment Mairie prolesta ; il s'opi)Osa 
même, par procureur, à la récep- 
tion de son concurrent ; le par- 
lement n'eut point égard à ses 
oppositions , et passa outre. La 
hauteur du caractère de ^îarlc , 
sa fermeté à défendre les droits 
de sa con;paj;uie, furent cau- 
ses dc sa disgrâce. 11 la soutint < u 
homme de courage , refusa d'ac- 
cepter d'autres charges qai lui 
furent offertes en dédommage- 
ment, et mourut eu i5i8. 

MATHALliX ou MATHE- 
LIN. f-^orez Taillasson. 

MAXIME, ëvéque de Tou- 
louse en T parait être le suc- 
cesseur à ce siège de saint Exu- 
père. Ce prélat, d*abord liommu 
du monde , et grand par le rang 
qu'il avait tenu dans Tempire , 
éuit l'ami du fameux Sidoine 
Appolinaire. Ce dernier Tayaut 
perdu de vue durant long-temps, 
et obligé de se rapprocher de lui 
pour servir un débiteur de 
Maxime ,' ne reconnut plus le 
personnage qu*il avait vu autre- 
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fois. Maxime, louché de la f^ràcc, 
se uionlra à lui, i^rave, si;im li: 
dans Ks vôtemens , portîiui its 
clu'veux couru, la j^e longue. 
Sa taijlc c'iait |»li!s ([ue frugalu; 
mais les jj.iuM PS de son dioc^àc 
étaient scroums < i uourris. Le 
samt cvccjue dv Cltrniont lémoi- 
gna à soa ami !a joie d'un tel 
changement, et leur union s'en 
accrut. On croit (.|ne Maxime fut 
élu tHècjue de loulouse posté- 
rieurement à la persécution 
qu Euric , roi des Visigols et 
arien , fit subir au clergé catho- 
lique de ses étals en 47 5. 

MAZADE ( N, ), ué à Tou- 
louse, fut au nombre des dépu- 
tés que le dô[jarlenient de la 
I]aule-(rai onne envoya à la Con- 
vention nationale en Seplemljre 
Il ne porta p is au sein du 
celte furieuse ass^ niblée tçutes 
les exagérations <le la part de ses 
collè:(ues ; aussi ne vota-t-il que 
la réclusion dnis le procès de 
Louis X\I, dcclarauL en même 
temps qu'il ne croyait pas avoir 
le droit de le juger, conduite ^é- 
néreuse à celte épo jue , ei qui 
fait à iMazade le plus grand hon- 
neur. 11 fut nommé en Avril 
179'^ , commissaire de la Con- 
V( Il lion près l'a r niée de la Ro- 
chelle , destinée à agir contre les 
Vendéens. Le 3 1 Mai de la même 
année , il adressa à rassemblée 
ses félic nations sur la constitution 
qu'ell fi venait de dérréter : c'était 
des complimens qu il eût pu s'c- 
pargaer j l'œuvre n'en valait 
guère la peine. Dans les départe- 
niens de la Meiutùe et de k Mo- 
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selle, oîi il fui envoyé, il cher- 
(1)1 tie tous SOS moyens h <»>rn- 
primer les anarchistes ; jausM iui- 
il accusé par ces misérables, du- 
rant son séjo'ir h Nîmei, d avoir 
servi des h a m es particulières , et 
protégé les ennemis de la patrie. 
Ces accusations ne furent pas 
écoulées, et Mazade continua k 
faire tout le bien qu'il put : ce 
fut peu de chose ; le pouvotr 
des députés en niission tiaii 
iiameuse pour le mal; c'étîiil tout 
le contraire lorsqu d sagisc-Mt 
d'atténuer la rigueur des lois ré- 
volutionnaires. Appelé par ses 
concitoyens à faire partie du 
conseil dtîs anciens eu 1795 , il 
s'y fit remarquer par la siigtisse 
de ses opinions. S'étant rendu à 
Toulouse, il y fut insulté par les 
j icohius de celle ville, dont Fau- 
dace égalait la faiblesse 'Jes hon- 
nêtes gens leurs adversaires. Ma- 
zadequi s en était plaint par let- 
tres au corps dont il était mem- 
bre, confirma plus tard, de vive 
\oix , ce qu'il lui avait écrit pré- 
cédeintueul. La révolution du 18 
Brumaire rappela ee député a la 
vie privée; il ne réparai plus sur 
la scène |K>liiiquc , et mourui 
dans la retraite en 180.. 

M 1 1:( . \L\ ILLE ( Fr AKÇOï s ) , 
couseilier au parlemcni de Tou- 
louse , né à Mur-de-Barrci eu 
17.... , fut destiné par ses parens 
à suivre la carrière de la magis- 
trature. En i-j... , il fut appelé à 
remplir une charge de eonseilK r; 
il s'y fit remarquer [tar son acti- 
vité à remplir ses devons , et sur- 
tout pa; uue sévèie iiupactiiilii«î. 
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A Tcpoque dti la révolu lion , il 
crul ne p*LS devoir approuver les 
iii f 10 valions don i flic coinniencait 
à l'investir; ce relus devait s:ms 
doute lui allirer la haine des 
hommes de saoi;. On ne peut , 
sans être saisi d'indignation . pru- 
ser qu'un dt'lai ùc- (jmhjucs tuuis 
sufTîsaîl pour souslf.ui f à In mort 
lant de riKii heuri"iis('s \ iiks , i^t 
que ce court espace de temps les 
eût conduit à lepoqne où les 
scélérats trouvèrent sur des ét:ha- 
fauds presque renversés, une mort 
qui niL'ttait fin à tous les crimes 
liorriblesdonl llss\''l;it en l souillés. 
Miegevdle , ainsi que ses coniVè- 
. res , fu| conduit à Paris , et su- 
bit le même jugement par les 
mêmes motifs, et fut exécuté, 
avec vingt-deux des siens , le 26 
Prairial au 2. 11 était seulement 
âgé de qnarante-six ans. Miege- 
ville a laissé un fils qui est au- 
jourd liui conseiller à la cour 
lOjale de Toulouse. 

MOMLAUR ( Pox>s DE ), 
troubadour Toulousain , issu de 
la noble famille de ce nom, qui 
ëlaii connue dès le W." siècle. 
On jlrouve en 1 1 1 7 , uu Pons de 
Montlaur au nombre des bien- 
fnitcurs de Tordre des Frères Hos- 
jiiialiurs, quî ne faisait que de 
naître. Bcrenger de Montlaur, 
traître envers le comte Raymond 
Vf, fut compris dans l'amnistie 
accordée par ce prince, dans le 
traité de paix qu^il signa le 14 
Janvier 1224, avec Amauri de 
IVÎontfort , i\u\ pnrli.snns de ce 
ciernier. Uu Hugues de .^îonllaur 

était templier en nSHf plus 
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tard et à plusieurs reprises , celle 
maison entr,» dans \v, capiloulal. 
On \i)it encore aux environs de 
Toulouse, sur le canal, lauciea 
cbàteau de ces seis^neurs , quî 
porte leur nom. INotre trouba- 
dour ne fut pas sans doute au 
nombre des parjures qui ahaii- 
donnèreiii le bon comté i peu de 
ménestrels dtàbouorèrent leur 
beau génie par une honteuse infi- 
délité. Un ne connaît de Mont- 
laur qu'aune ciiauson dialoguée, 
dans laquelle Ksperdut est sou 
interlocuK ur. Il s ^^it d'un point 
bien im portant dans cette pièce 
courte ( t gracieuse; on doit déci- 
der laquelle est pré (érable en 
amour, ou d'une jeune et nou- 
velle mariée , gracieuse , aceorlc , 
et qui peut le devenir davantage, 
ou d'une dame dans tout Téclat 
de sa beauté, mais ayant dépassé 
limites de l'adolescence. La 

Ï»remière n'oflVe que de i espoir, 
a seconde du plaisir , et connaît 
l'art de le rendre plus délicieux. 
Ci lle ci, au besoin, pourrait vous 
instruire, Tauire, au contraire, 
apprendra tout de vous ; et tant 
de gens aiment à faire des éduca- 
tions! Cette thèse édifiante se ter- 
mine sans conclusion. Le choix 
était cnibaiT.is'^Tnt * il nous pa- 
raîUTkitdifiiciie aujourd'hui même 
où tout est approfondi. On ij^uorcr 
les particularités de la vie de 
Montlaur, poète aimable et brave 
chcvrîlier ; il dut passer son prin- 
temps dans de joyeuses aventu- 
res, cl le soir de sa vie s'écoula 
sans douie à les regretter • aum 
iait-ou toujours. 
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MORLHON ou MOUR- 
KTOïKE DE issu d'une 
ancienne et noble funiille du 
Rouergue, vint s'établir à Tou- 
louse f pt «près avoir fait ses étu* 
des en Tuniversité de cette ville, 
occupa, le la Novembre i^Gi , 
la charge de procar#>ur général 
au parlemenL Les rares talens de 
Morlhon furent appréciés par 
Louis XI, qui se connaissait en 
hommes. Ce prince ne pçrdit pas 
de x^e l'habile magistrat j il lui 
en donna plus tard la preuve, 
en le nommant, en i479i chef 
de l'ambassade qu'il envoya à 
cette époque pour pacifier l'Ita- 
lie. Cette belle contrée était alors 
en feu. Ld conjuration desPazzi 
contre les Médicts , avait amené 
de San g] ans évéuemens. Le pape 
Sixte iV ven:iit d'excommunier 
* les Florentins en punition de la 
mort violente qu^ils avaient fait 
subir k l'archevêque de Pise , 
chef d( s conjurés. Le pontife ar- 
mait de toutes parts contre eus , 
et le roi de Naples Taplluyait dans 
sa vengeance. Laurent de Médi- 
cis implora le secours dn roi de 
France. Ixmis XI n'eut garde 
de laisser accabler ses alliés \ il 
If'ur env«ja,du secours , et les 
Florentins respîrèrenL Le mo- 
narque fil plus, il nomma une 
commission destinée à aller juger 
le différent élevé entre Rome et 
Florence. Elle se composa de 
Gui d*Arpajon , vicomte de Lan- 
IreCf Jean de Voisins, vicomte 
d^Abfes , Pierre de Garaman , 
baron de Léonac , Antoine de 
Tornières , Jean Barbier , Jean 
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de Compaîna , et d^Antoine de 
Morlhon , accompagné de Jean 
de Morlhon son fils, qni devint 
président à mortier au parlemenl 
de Toulouse en t^i^u Antoine 

3ui remplissait cette charge (i) 
epuiii le a5 Janvier t479|Oeveit 
porter la parole an nom du roL 
Les ambassadeurs se rendîrnit 
Sttooessivement à Milan, à Flo- 
rence et à Rome. Dans cette der-* 
nière ville, Morlhon déploya loat 
son génie , à la fois ferme et con- 
ciliant. Il combattit d'injustes 
prétentions ; il montra son maî- 
tre décidé à soutenir les. Florea- 
tins; il déjoua les intrigues àxk 
roi de Naples , s'opposa H l'am- 
bassadeur autrichien qui donnait 
à Tempereur Maidmilten le titre 
de duc de Bourgogne qni ne lui 
appartenait pas, menaça Sixte IV 
do la convocat'on d'un concile 
général ; enfin , il sut dignement 
soutenir les intérêts ({ui lui étaient 
confiés. Le pape, obligé de céder, 
dut tout à la fois mettre bas les 
armes y et révoquer les censures 
portées contre les Florentins. 
Tant d'humiliations lui pesait ; 
aussi pour mortifier, à son tour^ 
les Français , il voulut devant 
éuK donner audience aui en* 
vojés de la ville de Gènes sou- 
mise à Louis XI , et alors en ré- 
bellion contre lui. A la suite d'un 

(i) C'est à tort que Garnier, aa 
tome 18, poge 3^0 de l'HUtoire 
de France , donne à Morlhon le 

Qtre de premier président du par* 
îement de Toulouse ; ce ni.igîstrat 
n'obtint jamais cette dignité y elle 
était en t479 occupée par Bei* 
nard LanreU 
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fH^rémonî-il inusité , les ambassa- 
deurs furent conduits dans la 
salle du consistoire. A Tinstant 
où ils présenlaient leur lettre de 
créaoce si jn*?e par Gampofrcî^ose , 
qui prenait le titre de duc de 
Odnes par la grâce de Dieu , 
Moilhon se leva pour interrom- 
pre cette let'ture; mais le pape lui 
imposa silence « et ne lui permit 
de parler qu'après que lui Sixte 
eut reçu riioromage qu'on lui 
apportait Alors le clief des arbi- 
tres franç.v's prit la paro le-; il 
établit les droils de la L rance à 
la souveraînelé de Gèiics, J^ cla- 
rant que Ir» révolte d'un pciii'le 
factieux ne j^ouvr»îiles annuller, 
et (jiie Mcsst r Hatisle ^ ainsi il 
qualifia Ca:npotregose , ne pou- 
vait se clii c duc de Gt^nes par la 
grâce de Dieu , sans se mettre en 
r(?voIte ouverte contre son lép;!- 
time souverain. Morlhon enfin 
se plaignit au pontife d'avoir été 
interrompu *, il lui montra ses 
tort%, et lui dit que popir les ré- 
parer , il fallait quSl annuUàt 
l'acte accordé tout nouvellement 
aux Génois. Ceux-ci dirent alors 
que pleins de respect pour le roi 
de France , ils ne rcconoaissaieiU 
pas ses ambassadeurs. Ce res- 
pect ^ répliqua Morlhon, ne suf- 
fit pas ; je vous trnnm» dm dé^ 
clarer si vous nammUsset ses 
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svjets» A cette interpellation, les 
envoyés gardèrent le silence, 
bixle IV VL-nanl à leur secours, 
assura qu ri ne voulait ni devenir 
seigneur temporel de Gènes, nî 
préjudieîer aux droits de Louis 
XI, ou de tout au lie. Morlhonsur 
le champ fit drciser acte de cette 
réponse , et plus tard , d'accord 
avec les ministres pléi5![)otfii\tiai- 
res anglais que le roi l'clouard 
IV dépêcha pareillement à Home, 
il aJisuia la paix de l'Italie. Le 
roi de France, pour le rét ompen- 
scr de sa fcnticté, le noniuia l'un 
du ses ciiambcllaiis. ^loi lhon fut 
en \\^\ coutirmé pir Charles 
VI II dans sou oHIce de second 
président aa paileuient de Tou- 
louse. H dut. mou ru- avant i49* » 
son fils, ceLle aimée, lui ayant 
succédé dans sa charge. La fa- 
mille de Morlhon a df>|)uis occupé 
a Toulouse diverses places dans 
la magistrature. Un Morlhon 
était juge-maî^e peu avant la ré- 
volution. En 1B18, un abbé de 
.Morlhon fut nommé à révêché 
de Carcassonpe i mais en i8aa il 
n'en occupait pas encore le siège , 
le conconiat de 1817 n'ayant 
reçu son entière exécution, 
armes des Morlhon, sont, 
aux quatre quartiers d'azur , 
chaif^és chacun d^un lion d'ar^ 
gent 
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NICOLAS ( PtnBE ) , gëomè- « cuk , s'il éuài vean an moo^ 

iredisungué , né A Toulouse vers » nn peu plus urd. i» ( ATerte' 

lemflîeadu XYIL^siède, entra ment sur le PrMiàne de k 

ftmt cbea les Jésuites , et s*ap- roue d^Aristoie , & la suite des 

pliqua, sous la. direction du P. Z«timauP. ParenniO|P*353.) 
la Loul>ère , à Tétude des nui* * Onadu P. Ktcolas : L ÙeNwù 

thématiques ^ sctenoe dans la- spiraUlms exercitationes^Tcn' 

auelleiiat, en pen de temps , louse 1 6r)3 , i n'4- 11- DeLinésl» 

de rapides progrès. Il fut npmmé garithmicis spiraiièus hjperbo' 

recteur du collège de Beziers , Ucis ^ ibid. 1 696 , ^ 

devint dans la suite provincial eomhoMèusetcissoidihiu^àià. 

du Languedoc^ et mourut vers 1697 , même format* On trouTS 

1720. « Cétait, dît Maîrau , au- dans ces- ouvrages une élance 

» tant que j'en pus juger dans les de construction ^ une brièveté 

B entretiens que j'eus avec lui, et d'expression et un génie dla- 

» par la lecture de ses ouvrages, vention admirables. Une l^ttn 

9 une des plus excellentes têtes que le P. Nicolas écrivait n 

n qu^ily edt,ençes tem|is-làpottr 169B à Ozanam , qui s'était 

»lcs mathématiques. 11 n'était trompécnoarlantdela Qiuk^ 

ii*véritablcment exercé que dans trice de* Ischtmhausen , noitf 

» la synthétique des anciens , et apprend qu'il avait considéré œttt 

» sur- tout dans celte géométrie courbe sous les mêmes aspecis, 

j»d*ApollonîttsdePerge, donlon ec qu*il»avaît écrit un petit 

M dit «jue Newton faisait tant de TVacféenvingt^huitproposîtronif 

» cas« et qu'ail regrettait quelque- où il en déterminait Vaiie, k 

» (bis de u^avoir pa§ asses cuiti- centre de gravité, les solides ée 

1 vée ; mais je ne fais nul doute révolution et leurs surfaces. ( V. 

B qu^il ne se fût également dis- Mo^irtïccA, Histoire des Math^ 

» tingné dans les nouveaux caU nuuiques\ n.» 7^. ) 

O 

ORGEMONT(Làiîcelotd'), bon était second président 1^ 

fut nommé en 197 3, par le roi conseillers laïs se nommaient ée 

de France Philippe le Hardi , Groleas, Matthieu Vabres, Bei^ 

tout nouvellement possesseur du nard du Moustîer , Otboa ^ 

comte de Toulouse , premier et Panassac ; les conseillers detf 

grand maître du parlement de éuient Montaigne, Rahoult ^ 

. Languedoc, que ce prince créa à Mauvoisin , Everard de ViU«f» 

cctic époque. Hébert de Malet* Imbat de Comminges, toosifW 
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àe nobles familles et de haute 
«xtraciioif t au dfre de Bardin qui 
a conservë ce fait dans sa chro- 
nique. De Miramont, professeur 
en droit civil , fat procureur gé- 
néral I et Jean' Rouvière ciait 
greffier. Qo parlement , Tun des 
plus anciens de ceux érigés* par 
nos rois , tint sa première séance 
dans l'abbaye de la Paix , depuis 
connue sous le nom de ^rèze , 
où existe un collège encore oélè* 
bce dans nos jours. Ce lieu , main- 
tenant dans le département du 
Tarn, faisait alors partie de Tan- 
cien diocèse de Toulouse. On 
ignore combien de temps exista 
cette cour ; die fit beaucoup de 
bien dans la province, et son pr^ 
mier président d^Orgemont , 
testa, mourut, et fut enseveli 
^ns Tabbaye de iiorèze en 1 1^6, 
Son tombeau , sur lequel éiait 
l^ravëe l'ép^raphe suivante, fut 
démoli par les calvinistes lors 
dei premières guerres civiles pour 
la religion dans le • XVI. • siècle. 
ZhmùiUâ Lancçlotus de Orffo» 
monte ^ primtis et supfemiis ma- 
gister in parlamento patriœ Oc* 
cilaniœ , quiescii in laiere deX' 
tro£cciesiœ , à parie suparioriri 
versus altare ma jus. Obiit.^,, 
hic senior religwsissimus fuit^ 
et nmiia huie monastcrio dedit^ 
€t pro suo annik^ersario, cen* 
tum ^Mun^ufigenea liàras, Ab' 
àas et monachi in hetc ecclesia 
Jkmulantes deo , debent an* 
niv^ersarinm celebrare anno quo 
Ubet XXIX ^ Januarii cum 
'wlassico , mnnunli , offido et 
mù&a. Les historiens dn Ladgne* 
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doc se défiant de la véracité de 
Bardin , ont douté de Icxistence 
de ce parlement ; ils conviennent 
néanmoins que l'abbaye de 60- 
rèze possédait de leurs jours non 
seulement Tépitaphe ci-dessus 
rapportée , ^ consignée dans la 
nécrologie du monastère , mais 
encore le testament en original 
de d'Orgcmont , daté du ven- 
dredi , jour cl féie de la Conver- 
sion de saint Paul^ Tan I285| 
dans lequel il se titre de grand et 
premier président, etc. Cette 
preuve nous parait sans réplique 
en faveur de TUistorien qui a rap- 
porte ce fait important 

OSSAT ( Arnaud d'), cardia 
nal , évéque de Rennes et de 
Bayeux , ambassadeur de France 
à Florence, à Venise et à Rome , 
dut à son génie supérieur la • 
haute fortune à I.i(|ucllc il par- 
vînt avec rapprobalioîi générale. 
11 naquit à Cassagnahére le 28 
Août i536, arrondissement de 
Saint-Gaudens , département de 
la Haute-Garonne , à une époque 
où ces divisions de territoire n'é- 
taient point enr usage. On a varié 
sur la profession de son père ; 
selon les uns, il était opérateur/ 
et maréchal ferrant selon les 
autres. Quoi qu il en soit, il n'y 
ent de noble dansd'Ossat que son 
cœur , et c*est là , croyons-nous , 
le premier des titres. Demeuré 
orphelin à neuf ans , il inspira 
quelque pitié à un geutilhomme 
nommé de Marca , qui le donna 
pour compagnon d'étude au jeune 
seigneur de Castelnaa de Ma- 
gnoac I son neveu et son pupille^ 
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Ces deux enfans entrèrent dans 
le moQde aous de bien différen» 
auspices , Tun comblé de bîeos, 
Tattlce dans la misère : mais le 
çënîe du dernier s'ëtant maui- 
^eaté , la même différence , en sen a 
inverse , s'établît à la mort com* 
roune. Casteinau ^pîra avecles* 
seuls avantages de son rang ; 
d'Ossat mourut prince de l*église, 
en laissant une mémoire qui ne 
périra pas. bes premiers progrès 
furent si rapides, qu'il devint bien* 
tùi le précepteur de son omi : îk 
furent ensemble à Paris en i S5g^ 
et ({uelque temps après ils se ren* 
dirent à Bonrges pour étudier le 
droit sous le célèbre Cujas. 
D^Ossat retourna à Paris; il $j 
fit recevoir avocat au .parlement 
de cette ville , et' j plaida plu- 
sieurs fois. En i564y il fit impri- 
mer^ une dissertation intitulée s 
É^cposàio Arnaîdi Ossati in 
dùfmtaiionem Jacoài Carpen- 
tarit de methoda. Ce petit ou* 
vrage fit beaucoup d'honneur à 
celui qui Vavait écrit; il y prenait 
la défense des opinions de son 
ancien mattre^ de plûlosophie le 
célèbre Hamus, dont la fin fut si 
*malhcareQse à Tépoque de la 
Saint-I)arthelemi. Charpentier 
répondit h d'Ossat p^r des inju* 
res , n'r<yant pas de bonnes rai- 
sons à donner : c'est la règle danf 
tontes les disputes; le bon droit 
d'un côté, les inveotives de Tau- 
tre, Paul de Fois ( v oyez ce nom ) , 
instniit du mérite de. d'Ossat, 
voulut se l'attacher, et tone deux 
firent le voyage de Borne en 
i;^4 y et «a lonqne de 
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Foix fut nommé ambasiadciir 
près du $aint-Pèi«. D*Ossat ae 
. tarda pas à se faire connaUrediOi 
ce pays où Ton sait si bien appr^ 
der les hommes. Al y iouîl, àcs le 
commeocement) d^une ooiUMic- 
ration qui lui fHcilita dans h 
suite le chemin des bonncon 
auxquels il devait parvenir 
Après b mort de Paul àt 
Foix en 1782 , le cardiail 
.d'£st, revétn du dure plu.<; T' 
singulier de protecieur de iâ 
couronne de France , engagea 
d^Ossat à demeurer avec lui. Ce 
fut dans la capitale de la cbré- 
ticnté qu'il put se mettre an lut 
de la politique italienne , et prea- 
dre cette expérience qui lai és* 
vint si nécessaire pour condiiiK 
les imporUntcs affaires dont on 
le chargea btent6t. Le cardinal 
d'£st, en mourant, liû légua sdx 
mille francs, lui laissant en dépôt, 
pour représenter celte sonuae, 
on diamant qui en valait soixanie 
mille. D'Ossat, maigre la géoede 
sa position , ( il n'était alon qtt 
conseiller an présîdial de Meltta;t 
ne vonlut point garder un prêt' 
gage, il le rendit anx héritiers <^ 
son bienfaiteur. Ceux-ci ne ïj^'^ 
tèrent pas, car le legs ne lui fst 
payé qu après sa nomination 
caixiinalal. il devînt secrétaiie^ 
la protection de France en 1 58o^ 
lorsque le cardinal de Joycuf^ 
fnt revétn de cette imporUD» 
fi>nction« Ce dernier connotl^ 
trésor qnll avait en d'Ossai ; « 
lut donna peu après le prieuf^ ^ 
Bdlesme , et se reposa entiiff 
ment sur lai dn soin de pow***' 
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Tre tontes les négocîadofis dont on la France, il disputait à oelle^d ' 
]ecllargeaît.Aeetteëpoqnelaplace le dfoit de se choisir son roi , 
desecrétafre d'état en Fr.ince, lut étrange entreprise cpit 'ne pou* 
offerte àd^Ossat; iila refusa par Tait naître qne dans ces teoipg 
un motif bien remarquable. Vi- où les plus )ustes nôtions des cho* 
veméo t attaché à son roi , sacbant ses étaient confondues, et oA, par 
combien loi intérêts de ce pimoe des uxurpations' contestées , oit 
étaient compromis à Rome, où, croyait acquérir. des droits cer- 
aelon Texprcssion dn marquis de taios. Les protestans , eux aussi, 
PSsanif Henri de Valois n'avait cherchaient à reculer le moment 
pas dans le sacré collège uit seul de la réconciliation d'Henri IV 
servdeur et parthan pour dire avec T^ise, et par la plus bizarre 
une bonne parole quand eli» des circonstances , on les voyait 
/msaU besoin $ ^Omi ^ disons- s'unir à leurs* adversaires contre 
nous, préféra rester dans cette un prince qui voulait redeven^ 
▼ille pour y défendre son maître ce que ses pères avaient été. En- 
contre les attaqœs des Guîms^ fin, d'Ossat parla supériorité- de* 
à aller lutter sans succès contre son eiprit déjoua tous les con»* 
le dédit- énorme de ces rebelles plots , surmonta tous les obsta* 
entreprenans. Après l'assassinat des, et Tabsolution fut accordée 
d^fienri 111, et œ i539, d'Ossat au roi en 1595. Ce dernier ré- 
reçut Timportante commission de compensa d'abord d'Ussat en 11»* 
travailler à obtenir Tabsolution vestis^ant de toute sa confiance, 
d'Henri IV , contre lequel le Va- en lui donnant Févéché de fien- 
tican avait lancé PanaUième. U nés en 1696 , en le nommant 
lallat ici déployer tontes las res- conseiller d'état en i $97 , direo- 
sources d*un géniefecme,. adroit, teur de lambassade de Home, et 
vigilant et conciliateur i lutter son envojéÀlacourdeFlorence, 
enrec la cour d*Espagne dont le où il s'agissait de négocier la re- 
crédit était immense, d^ner les mise des Iles d'if et Pomèguc , 
mackinaisons qu'on ne cessait de dont le grand duc s'était emparé, 
dresser pour nuire au monarque D*Ossat, malgré les Espagnols, 
fran^is, 11 fallut joindre à beau- réussit dans cette négociation dif- 
coup de prudence, une constante ficile ; il passa de là^ en 1 S^d , k 
tcnacîté; ne point se rebuter par l'ambassade de Venise, où ilap-* 
des difficultés dont le nombre porta la nouvelle de Ja paix de 
opoissait chaque jour, et vaincre Vervius. U y fut reçu avec cette^ 
aur-tout une résistance qui pre- distinction particulière qui est 
sait sa principale source daus les plus la récompense du mérite 
avantages en tout genre quelle que de la dignité ; enfin, le i 
présentait au pontife romain. Mars 1599, il fut compris dans 
Cléaient Viil régnait alors; en* la promotion des l ardinaux que 
tsalné par les factions contraires à Ht Gémenl Vlil On avait Uuité 
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î^isqu'alon ^ loi domiOT It pouiv 
pre romaîne : car d'Ossat n'oflraît 
qut des vertus et des grands 
iens ; il lui manquait une nais- 
sance illustre , et on préférait 
revéïir de la première dignité de 
Téglise un enfant souvent perdu 
de vices, parce que sa maison était 
illustre f plutôt que de récompen» 
«er le mérite vainqueur de la for- 
tune et des hommes. D'Ossnt ne 
ae montra pas au-dessous de sou 
nouveau rang; il sut s*y faire re- 
marquer par sa modestie , comme 
d'autres le faisaient par un faste 
déplacé. Il continua à défendre 
les inlérêti de sa patrie, demeu- 
rant aussi bon citoyen que digne 
ecclésiastique. 11 remplit les fonc- 
tions de prolecteur de la France 
durant l'absence du cardinal de 
Joyeuse, reçut du roi l'abbaye 
de Nant et révéché de Bayeux 
eu 1600 , et i\ termina le i3 
Mars i6o4, une glorieuse car- 
rière dont il avait fait à lui seul 
tout le clicmiu. 11 fut enseveli 
dans Téglise de Saint- Louis à 
Rome , où il mourut ; et le Pcre 
Tarquui Galluci prononça son 
oraison funèbre, sans crainte de 
Yoîr démentir le& éloges qu'il lui 
donna. Le cardinal d'Ossat oomp- . 
tua toujours au premier rang des 
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liabil^ poLûques; il ^It népov 
les négodalions , et diffidleoMiit 
pouvait-on s'opposer à ce qu'il m 
treprennit , tant il était ingénieu 
à prendre ses mesures, elà titt 
imaginer de ce qui pouvait Cl s^ 
siii^ le succès. Outre VouTrigt 
dont nous avons parlé plus haut, 
et qu'il conipasa pour la défsail 
de Pierre Ramus son professeur, 
on a de lui un Discours sut Itt 
ejfels de la Ligue en France ^ 
traduit de Tiialieu eu 1590. X**" 
trcs du cardinal d'Ossat^ pli* 
sicuis fois réimprimées, et dflil 
les meilleures éditions turentdo» 
nées premièrement par 
de la Houssaye, a voL iQ-4-**^ 
5 vol. in- 12, en 1G98. Ellwitftt 
curieuses à lire ; on T admire II 
noble francbise et le génie dl 
d'Ossat. Les diplomates pcnf^l 
y puiser d excêlleotcs règles iê 
conduite. Outre la vie de d'Ostt 
qu'Amelot y mit en tête, il e™ 
une autre bistoire de ce grail 
bomnie ; elle parut à Paril • 
1771, en A vol. iu-8.* Les IrtU* 
de d Uisai furent traduites « 
italien par Jérôme (^«ssini; ^ 
parurent en iGi' t), foruiai in*4«*t 
et ellPà furent accueillies St«l 
plaisir au delà des Alpes, cvuUH 
«lias lavaicut été en dt^ 
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PAGÊS(mPAGÊSE(Pteii» nti6 de m Umg Tojagf , et le 
IfAii^Fkuiçint , TÎeemie db ), 3o Juin 1767 , il pentt du Gap* 
iniya0eiirfirincaii,néàToiiloaie| Fiançais ponr la Louisiane. Le 
te 1748, d'anefiuniQeOlatlfe, »B JniEetîl était à le Nonvelkk 
•ntca de bonne heure dans h ma* Orléans. H lenumta ensoiie le 
rtneroTiley àfâgede 19 ans: 1 Miasîssipî , et le rinère Ronge 
conçut le projet de oonnaltie ks insip^i Nalcbttoche ; il traTene 
nen de l'Inde , et de i^y rendre lesrégionspenhabîtéeidnTetas, 
{larlaToiederonesti Use propo- mus le fifexî<{ue ^ et enfla le eS 
eeît ensnile de tceverser la Chine, Février 1 768, àMexIeo. Aprèsnn 
et de pénétrer par la Tartane court séjour dans cette capitale , 
jusqu'aux o6tes de la mer dn il alla s'eml^arquerao port d*Aca« 
Kamtchatka. « Mon objet, ditril , pdco. Le a Avril , il voguait sut 
était de chercher le passage dn te grand Océan ; on attérît an. 
nord , en parcourant les côte^ end du cap âpiritn-Santo dans Ici 
nord. Les moyens que je comp Philippines le 1 .«^ d*AoAt « et les 
tels employer m'avaient paru vents d'ouest forcÀ ne permirent 
assez simples; je voulais conna^ d'arriver à Manille que le iS* 
tre les mienra et la menière de Odobre. Pagès noyant pas tron« 
Tivre des peuple! dn nord , vé dans cette ville les £acilîtés 
edopter ces mcsnn ponr suivre dent il s'était flatté pour pénétrer 
Inqg-temps ces peuples dans dans la Chine, seproposa de cou- 
leurs cousees , et me poner ainsi tinner son voyage autour du glo- 
de village en village le long des be, en passant par la vole de 
bords delà mer s je n'aurais pas Tlnde. Il vit successivement Bate» 
Bsenqué, tenant cette roule, de via, Bombay , Mascate, Bassora, 
trouver ce pasnge vers le nord s'engagea dans le grand désert , 
de le Sibérie , ou de m^assurer où il counit plus d'un danger. De 
^de son impossibilité , si laconti- Damas il alla dans le pays des 
imité des côtes m'avaient con* Druses, et le 5 Décembre 177 c , 
duit dans l'Amérique scp^ss- il prit terre à Marsdile. On le 
triooale. » On voitpar ceteipo* croyait mort .depuis long- temps ; 
ié le i^n de Pagès , et les idées son costume tnrc, son teint noirm 
enr lesquelles il fondait une par- par le soleil , Pavaient tellement 
tie de Texécution. 11 voulait vîsi- changé , que sa famille môme 
ferles babi tans des riions boréa« liésttaità le reconnaître. Enfin, 
les du globe , il ne vit que ceux le vicomte Dubouchage ( mort le 
dneoontiées chaudes. Son service t% Avril i8ei > vit en lut l'ami , 
rayent conduit de Kochefort à leoompegnon de ses premiers tre* 
fieoift-DomgQei ilfitleeprépe- vensi etPsfès fut rétabli dam 
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son grade. Sa vive passion pour 
letcoories lointaines lui fit rece- 
voir avec plai&ir sa nomination , 
lorsqu'en 1 7 ^Silfnt compris dans 
Texpédition aux terres australes 
eous le commandement de Ker- 
gaelin : elle n'eut pas le succès 
que Ton avait e^éré. Mais les 
etbserva lions que Pagès avait fai- 
tes' sur l'àpreté du climat de la 
sone froide dans le sud^ lui in^pi- 
lèrent désir de les comparer 
avec celles <^ lui oAriraientles 

garages voisins du pôle arctique, 
luni deTagrémenidliAninistre, 
il vint sur une frëgate de Tou- 
lon a Hrest , et alla s'embarquer 
en Hollande sur un vaisseau 
armé pour la pécbe de la baleine 
au Spitzberg. Le 16 Avril 1776, 
.il fit voile du Texel ; le 16 Mai , 
on ëtait à 8i<> io' de latitude 
nord. La mer était libre de gla- 
ces j maïs bientôt elles furent sur 
le point de fracasser le bâtiment 
Le 1 5 Août , on entra dans le 
port d'Amsterdam. Pagès avait 
obtenu le grade de capitaine de 
vaisseau , et la cro^x de Maint- 
Louis ; l'académie des Sciences le 
nomma son cnrrpspondant. 11 ser- 
vit dans la giu 1 re d'Amérique, 
qui se termina par la paix de 
1783. 11 s'était reliié à 6aiiit- 
Domingue dans nue liabitaiion 
qu'il possédait au ((uaiiier des 
Baradaires ; il y iu l égorî^é , en 
l']f)^ , dans la révolte dfts escla- 
ves. On a de lui : f images autour 
du monde et vers tt s deux 
pôles ; par terre et par mer , 
pendant les années 1 7 (^7 - 1 7 7 6 , 
f «jriS| 17^2 1 a vol avec 
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cartes et fif^nres. On ne peut s^ent" 
pécher, en lisant ce livre, d'ad- 
mirer le courage , b patience et 
Factivîté de l'auteur , qui , par 
pure curiosité, a passé quatre ans 
à courir le monde à travers mille 
périls, bon récit intéresse , parce 
qu*tl narre avec un ton de fran- 
chise et de sincérité ^ prévient 
en sa faveur , et que ses obser- 
vations sont exposées sans préten- 
tion. 11 n'emprunte rien à per- 
flonne, et ne parle que de ce qu^îl 
a vu. M. de Humboldt , qui , 
trente ans après Pagès, a parcouru 
dans le Mexique une partie de la 
route que celui-ci avait suivie, dit 
que les détails contenus dans son 
ouvrage annoncent un esprit juste 
et animé de l'amour de la vérité ; 
mais il ajoute que ce voyageur 
est malheureusement trop pea 
correct dans l'orthographe des 
noms mexicains et espagnols. La 
Relation du Voyage aux terres 
australes ne contient rien d'ofifen* 
sanl pour le chef de cette expé- 
dition malencontreuse ; mais il 
n'y est pas plus nommé que ne 
la été le capitaine Baudin par 

naturalistes de Tt^'i^édilion à 
laXouveUe-Hollandc. l.v Vovare 
vers le pùle-nord présente de 
bons rrnseignomcus sur la pèche 
de la baleine, et sur léîat des 
mers dans c<.s parages. Ou pour- 
rait cependant conlesler la ju^ 
Ifôse de quelques liypolhèscs. 

PANAT ( DoMi^dQi E-Jo^Ern 
de), naquit à AIbi le 3 o Août 
17.5^ , d unt" l.imiUc disungut***. 
Son })crc , clic'i d'rsc.idre des 

armées du rot, s'était iaii coonal* 
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Xre pnr 5on r,s})riL, ses vertus et 
ses idi^iis miliiaires. Le jeune 
Panât fut envoyé au collège de 
Sorèsc pour y faire ses premières 
études, et ne tarda pai» a montrer 
les plus heureuses dispositions. 
Dcsliaé par stjs p;irens à la cajr- 
rière des armes, il en ira dès l'aire 
de seize ans dans le régiment do 
la Sarre, infanterie, et en rj-jô 
îl obtint une compagnie do di a- 
gons dans le régiment d'Arttjls. 
Fixé à Toulouse en 1786, l'ac^i- 
démie des Jeux Floraux le reçut 
au nombre de ses membres en 
1787. Son discours de réccplion 
porte l'empreinte de la grâce de 
son esprit et de la sensibilité de 
son cœur : c'était à lepoque où 
rassemblée des notables venait 
d'être convoquée ; aussi retrou« 
ve-t*OQ dans le discours de Panât 
les traces de cette valeur antique 
dontléschevaliers français avaient 
donné âî souvent des preuves. En 
17^8 , il fut cbargé de faire 
Téloge de Clémence Isaure ; son 
discours est riche d'imagination 
et de poésie. Pannt forcé quel- 
qqe temps après de s expatrier à 
cause des drconstanoes impérieu- 
ses , termina ses jouis dans une 
terre étrangère le 19 Juin 1 79^ , 
dans la quaranle-iroisième année 
de son âge , emportant les regrets 
de tous ceux qui l'aTaîent connu. 
Panai avaii été très-lié avec Ma* 
bly et .Dalembert ; fl a laissé en 
manuscrit un grand nombre de 
poésies fugitives , ainsi (ftt'une 
tragédie et une comédie Son fils 
le vicomte de Panai, chevalier de 
h Légion dlionneuri ancien au* 
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dîteur au conseil dVtat , après 
avoir été en 181 1 euvojyé à liala- 
via pour y organiser l'administra- 
tion, fut ensuite secrciriiie d'am- 
bassade à Varsovie ; il passa , avec 1© 
mémetitrCf àNaplesen 18 1 4, 
durant plus d'un an, il remplaça # 
l'ambassadeur. 11 est inembiede 
racadémic des Jeux Floraux. 

PEG U 1 : 1 1 1 ( ) L l':S ( N . ) , mem- 
Lrc de lacadciiiie J<'s Jeux Flo- 
raux, avocat général tt président 
a mortier au parlement de Tou- 
louse, né en Uonergue, se rendit 
recommiMijable par ses vertus 
pl p;!r son exactitude à remplit 
les devoirs de sa charge , lors- 
qu'un 1 7 7 I le chancelier Mau- 
pou , après avoir dispersé le par- 
lement de Paris, menaça les par- 
lemens de province. Pe^ueiroles 
sans autre motif qi;e Pimpulsioit 
d'un sentiment généreux , s'ar- 
racha aux douceurs de la retraite,, 
vint partager les dangers de sa 
compagnie , qui avait en quelque 
sorte méconnu ses 8er\'ices, et à 
laquelle il ne tenait à cette épo- 
que que par une vétéranoe qui 
ne lui imposait aucune obliga- 
tion ; c'était courir au devant des 
ordres rigoureux. Il le reçut avec 
fermeté , en supporta la gène 
avec constance , et lorsqu*aprè« 
quatre ans de disgrâce, le parle- 
ment fut rétabli dans ses fonc- 
tions, il n*y reparut quW ins* 
tant pour ajouter par sa pré- 
sence à Vintérét et à la solennité 
.de cette réintégration , après quoi 
il letourna dans sa retraite. A 
l'époque de la révolution, Pcguei- 
roles ne fut point compris dans 
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Tairété qui proFcrîvaît en masse 
tous les titulaires du parlement 
de Toulouse ; mais il avait contre 
lui son mérite et ses vertus, c'en 
fut assez ; il fut enlevé de sa 
tiiaison, et envoyé à ce tribunal 
effroyable q!ii venait de se bai- 
gner dans te sang de ses aodens 
confrères. Il partit seul à Tagc de 
«oixante-ijualurze ans, escorté de 
deux ^f n tlanncs, qui, sans avoir 
ëgard h son grand âge , lui enle- 
vèrent en route l'argent qu*il 
avait emporté , ainsi que ses vé- 
temens et son linge : c est ainsi 
qu'il arriva h Paris. Après avoir 
langut plusieurs jours dans le 
ODrps de garde de sûreté £^énéralc , 
OÙ les gendarmes le déposèrent, 
n fut jeté dans les cachots de la 
conciergerie ; et comme si la Pro- 
vidence avait voulu proportion- 
ner celte épreuve à la grandeur 
de son courage et de sa patience, 
j] se trouva manquant de tout, 
accablé par l'âge et par la fati- 
gue d'une longue route , couché 
sur la paille humide dans un 
cachot souterrain , dévoré par la 
fièvre , et souvent n'ayant pas 
une goiUte d'eau j>our apaiser la 
soif brûlante qui était sou plus 
grand .supplice. Calme au milieu 
de ces soutlVances, et cherchant 
à les mettre à profit par la con- 
sidération des modtltis que la 
religion lui montrait parmi ceux 
qui soiinVirent pour elle, il éton- 
nait SCS geôliers par sa résigna- 
tion et sa douceur. (Quelques 

Jours plutôt on l'eût envoyé à 
échafand, pour n'avoir paslVm- 
barras et le spectacle de la mort 
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dans les prisons ; mats Robes- 
pierre, auteur de tant de mas- 
sacres , venait d'être envoyé à 
l'échafaud, et Pegueiroles fut con- 
duit, dès ce moment, à l Hùiel- 
Dieu y où il term'nn , dans les 
souffrances les plus cruelles, sa 
longue carrière à i àge de 7 } ans 
P^YRILHE (Bernard), pro 
fesseur royal de chirurgie et de 
botanique au collège de chirur- 
gie de i^iris , conseiller de Taca- 
démie royale de Chirurgie , doc- 
teur en médecine dans rauii ersiié 
de Toulouse , de Tacadémie des 
Sciences , Inscriptions et Iklles- 
Lettres , et de la société d'Agri- 
culture de la même ville, de «Be 
des Sciences de Montpellier , cen- 
seur royal , naquît à Pompigiiafl 
le 10 Janvier 1 7 37 , d'une bonne 
et honnête famille. A Tàge ds 
seize ans , le jeune Peyriîhe fol 
envoyé auCoUége-Royal deToo* 
louse pour y faire ses classes. S<* 
père , qui avait été son prenu* 
précepteur, n'avait jamab pu I*^ 
venir a lui f i ire conjuguer on 
verbe; il crut que l'exemple ds 
ses condisciples pourrait déve» 
lopper dans son fds des talem 
qu'il ëlait bicn iom de lui recon- 
naître. Soit honte de se trouvé 
si retardé dans les classas reliU- 
vement à son âge, soit enfin que 
le moment fût venu où la W 
ture se plait à nous combler de 
ses bienf aits , le jeune Peyrilb*» 
livra dès ce moment à un irafi» 
si opiniâtre , qu'il y saLriCa bien» 
tôt ses heures de récréation , e^ 
qu'en moins de deux années 
tude 1^ ou le distingua eoauatfli' 



écs bons élèves du cnllci^e. Ses 
études étant terminées , le jeune 
Pejrilhf se reLÏra cheZgSon père: 
Ik j et de l'avis de son oncle c|ui 
«e trouvait curé de (irisollts ^ il 
fut décidé qu'on le placerait chez 
on procureur, et qu'il éiudierait 
en droit. Bernard Peyrilhe se re- 
fusa à cet arran^îement ; il vou- 
lait étudier la médecine, et sur 
le refus de ses pareiis , il déclara 
formellement que puisqu'on vou- 
lait le contrarier , il se faisait la- 
boureur , et en conséquence il 
suivit le lendemain aux champs 
Je m;«itre-valet de «on père , y 
demeura autant que lui , et con- 
tinua tous les jours ce uain de 
TÎe pendant un mois environ. Son 
père voyant avec peine un pareil 
entêtement, et craignant qu'il en 
prit du goût pour ce premier des 
travaux, céda aussitôt an désir de 
aon fils , l'envoya de nouveau à 
Toulouse pour étudier en méde- 
dne. Son cours terminé , il fut 
reçu docteur en 1759. il alla en- 
êuite à Montpellier , où il passa 
deux ajmées dans Técole , et de là 
trint à Paris, où il suivit un cours 
particulier d'anatomie et de prin- 
cipe. La guerre d'Hanovre conti* 
tînaaqt , Peyrilhe fut commis- 
•îonné pour l'ambulance sous M. 
Lamartinière, chirurgien en chef. 
£n 1768 , il fut reçu maître en 
dumrgie au Coll^e-Royal de Pa- 
ris , puis conseiller à Tacadémie 
royale , et ensuite professeur de 
chimie et de botanique. Ce fut 
en 1 7 7 i que Peyrilhe commença 
à se montrer écrivain distingué y 
4t prix double de l'académie des 
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Sciences , Arte et ilelles-Leiires 
de Lyon , lui fut décerné pour un 
Traité sur le Cancer , qu'il 
composa , à ce que i on assure , 
en moins de cinq jours. Celle 
dissertation , écrite en latin avec 
pureté , fut traduite en français 
par Mathey , docteur médecin 
de i\Iontpellier. Peyrilhe publia 
bientôt après un second ouvrage, 
intitulé : Histoire de la matière 
médicale , qui fît époque dans 
les annales de la médecine et de 
la chirurgie ; ce fut la cause de la 
réunion de ces deux sciences» 
Kommé professeur pour ensei* 
gncr la matière médicale» il sentit 
Futilité de composer un LVre sur 
cette partie de u sdence , autant 
pour élaguer un nombre infini 
de plantes qui ne sont plus usi- 
tées , ou qui ne présentent que 
des propriétés insignifiantes , qui 
pour en fadb'ter Fétnde à tet éiè* 
yes. La première édition eat vil 
succès prodigieux ; la seconde 
allait être mise sous presse , arec 
des améliorations coDsidérabkiy 
au momentde la rérolation. Dana 
son troisièmeouvrage, ayant pooff 
titre : Remède nouveau eontm 
lamaladieifénêriemney Peyrilhe 
présuma que Ton pouvait guâr» 
la siphylis par laUcalî volatil, tout 
aussi bien qb*avec mercure ; 
c^est ce (lue Ton peut voir dant 
son excellent Traité imprimé en 
1786, a."> édition. Il entreprit 
bieiittft après de continuer fito- 
toirede la CMrurjgie depuis son 
origine jusquà nos jours , ou<* 
Trage que Dujardiu avait laissé 
imparfait , etdoui il n'avait publié 
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que le premier volume. Peynlhe 
lut quinze ans à terminer cet ou- 
vrage ; il avait déjà tait imprimer 
le deuxième volume ; le troisième 
devait l'être incessamment , lors* 
que la révolution survint. Le 
gouvernement dealers n^ayant 

Sas voulu contribuer aux frais 
e rîmpression comme pour le 
deuxième , Peyrilhe garda le troU 
atème manuscrit II est aujour- 
d*biu entre les mains de M. le 
. liaron Dubois , professeur à Té* 
oole de Paris , qui satisfera sans 
doute bientôt à Timpaiience du 
public , en le faisant imprimer, 
e Pejrilhti , dit 2>ab^tier de Ga^ 
ues f a su se parer des grâces de 
la littérature , des richesses de 
rëmdition ; peu d'ouvrages de ce 
•iède annoncent autant de con- 
naissances , et supposent plus de 
richesses que celui-uu » Personne 
en effet;, avant lui , n'avait écrit 
comme lut sur la chirurgie et la 
médecine ; ses productions por* 
lent Tempreinte d'un génie supé- 
neur , d^une érudition vaste et 
profonde; ils sont d^aiUeurs écrits 
avec élégance , précision et véra- 
cité, lisent opéré «ne révolution 
.aussi forte dans l'art de guérir, 
que ceux de Descartes dans la 
philosophie. Disc ans avant sa 
mort, Pejyilhe fk un voyage 
dans son i^ays natal ; il résidail 
à Grenade snr Garonne, pr^ 
d'un domaine qu^il avait acquis; 
Jl était atuqué d'un reste fie fiè- 
vre attaxiquc ; fatigué de parler 
de la médecine , il s'oecupa for- 
tement de l'agriculture. Son do- 
maine ayant une grande valeur 
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par les amâiorationt «pi^il J ût 
pendant plusieurs années, û allatC 
y passer i i^'ulièrement cinq mou» 
La dernière année, en passant 
par Lyon , il fui de nonvean nx' 
pris d'une au^tre fièvre attaxi<pc« 
qui fut traitée k son arrivée n 
Grenade par Dnbcmad son an» 
den professenr^ Là fièvre ayant 
enfin cessé, et «eorovant méma 
entièrement rétabli, il s'exposa à 
un air froid qui lui procura un 
catarre è la poitrine^ Ni prière , 
ni supplication de la part de ees 
amis , rien ne pnt le détenmncr 
a faire les remèdes qui auraient 
pu le sauver ; il conserva tonta 
«a connaissance jusqu'aii dernier 
moment, et reçut enfin la mort 
aveccalme (le aa Pluviôse an la )| 
la Février iBo4- Peyrilhe avait 
on physique robiUle, un tenpé- 
rament bilieux ; aussi aon o»» 
ractère tenattril un peu de la m* 
desse ; il ne pouvait supporter nt 
la duplicité , ni le mensonge. Bien 
au monde n^était capable de le 
faire plier à une chose ou k une 
idée qui put ravaler si^qualilé 
d'homme ; aussi cett< âpcêlé de 
caractère , unie â sa franchise , lui 
fit des ennemis ; nn trait .inen 
distinct , et qui le fait connaltie 
le mieux, est celui-ci. Lorsqu'il 
présenu ALouisXVi ledeuxième 
volume de t Histoire de la Chir 
rurgie , les grands offiders dn roî 
l'invitèrent à dîner. Etant aupcès 
de BL liamartinière , preouer 
chiruigîën du roi , son ami , et de 
M. le vicomte de Boi^gelin , gen- 
verneur des enfans it France , 
avec lequel il étail intimenient 
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lié , un des courtisnns lo fôlîcîta 
fur ses laieiis el sa brlle siatare , 
et lui dit rpi'avec des (jualiiés 
' aussi prêt i( usps , il ferait bien de 
se produire à la c otir. « Il meserait 
» impossihle, sl^îcria l-il cri préseu- 
w cedetouslosseiijupur.s(]uiétaient 
)> à table , il me serait impossible 
n de le faire; car j'ai une barre 
» de fer qui me prend \ la nuque, 
» et qui se prolonge jusqu'à la 
. » dernière vertèbre, » Allusion 
assez énergique, et dont la signi- 
fication seule procura à l'assem- 
blée de la surprise , et qui lui 
valut ensuite des njanjues d'ap- 
piobaiion. Peyriîhe avait refusé 
bien avant la révolution la place 
de médecin du roi de Prusse qui 
. lui fut offerte. Comme profes- 
seur , Peyriîhe eut d'excellentes 
qualités ; il avait pour ses élèves 
un atlacbcment p;rt*ticulier ; il fa- 
cilitait volontiers leurinslruction , 
et devenait leur ])roi<deur. 11 fut 
lié avec plusieurs hoiii;n<s célè- 
bres de la fin du XVlli.^ siècle , 
parlitulièrenient avec *d*Alem- 
bort, l'abbé Sabntier de Castres, 
Diderot, et plusieurs savans doc- 
teurs en Sorbonne. Quelques-uns 
de ces littérateurs soumettaicnl 
leurs ouvrages \ sa critique judi- 
cieuse et sévère. Diderot avait 
pour lui tant d Vstîme, qu'il l'ap- 
pelait son Catoii. Mali^rc les ou- 
"vraffes que nous .uons cités, et 
ni placent JVyi.llie au nombre 
es écrivains les plus diblini;ués , 
il a laissé encore des mémoires de 
la plus haute imporlanee dans 
son m t. M. lu'lxuiieî , olïîcier de 
&iiuté à Grenade , a bien voulu 
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nous commuu qiu r les inaiériaux 
qui nous ont seivi pour rédiger 
cette notice. 

POMIAA ( VA^ruAL), né en 
l'-jS d unu iaïuilie originaire de 
Saint-Bertrand de Comminges , 
éti!(lî:i, <!èss(^ jtius jeunes ans,le-S 
arts dépeiidans du dessin , et fut 
bientôt distingué par des progrès 
rapides. L'école acadéfnique de 
Toulouse , qui avait joui de quel- 
que renommcjî pendmt la vie 
d' Antoinn iUvalz , élaii ( neore 
fréquentée par un grand uoniht e 
déjeunes artistes, lorsque Puiuiaa 
y fut introduit. Un soceiipait 
aloi > du soin de rendre cette école 
plus utile. On y professait le génie 
civil. MudUot commençait à en- 
seigner les usages et costumes des 
peuples de l'antiquité ; Echcaa 
publiait un couis de géométrie à 
l'usage des élèves. Pomian reçut 
en particulier des leçons de Tar- 
chitecte L. F. T. Canvnas , et 
il puisa «lin> TcHude countanie 
des beaux modèles de l'antiquité, 
ce goùl délicat el purcjui pié^ida 
dans la suite à tous les essais de 
son talent grac ieux el facile. Il 
remporta les divers prix que Ton 
accordait alors ; mais il ne pré- 
senta point au public des compo- 
sitions faites sur les bancs , des 
projets qui. piesque toujours, . 
sont des rémiuiseencesi il ne vou- 
lut paraître en public que lors- 
qu'il le faire avec honneur , 
et encore sa mudeslie l'empêcha- 
l-elle souvent de se mettre au 
nouibiede ceux qui, à Toulouse, 
rcchercbaiciu avec un emprcsse- 
mcAt ridicule les bonneurs à% 
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Teipondon (i)« Peo 4*anistet ea 
pcoYÎBçe OUI en. plus de talent 

(0 Avant !n rfvolalîon , il J avait 
chaque année » à Toulonse , une 
exposition publiqne des ouvrages 
des artistes de cette ville. L'ecs- 
d^riiîe des Arts présidait au choik 
des objets présentas. La révolu- 
tion ayant détruit l'académie , ou 
tnbstttaa là ('exposition annuelle 9 
des expositions qui eurent Uea 
tous les mois , et cet usage sub- 
siste encore ; mais par un abus 
déplorable , ou reçoit tons les ou- 
▼rages ; de sorte qu'on Toit une 
maavaîse copie , un df^sin in- 
correct ou ridicule , et aiémc an 
modèle d'écriture , près d'uu ta- 
Mean d'histoire > d'an pajsage on 
d'un morceau de sculpture. En 
rétablissant l'exposition annuelle, 
en chargeant , soit i académie des 
Arts 9 soit an jury particulier, da 
iilre le choix été onvrages ^ni 
pourraient y figurer , en plaçant 
ces objets dans Tune des salles 
de l'hôtel de nUe , on donnerait 
nne plus grande solennité à ees 
expositions ; les artistes senti- 
raient qu'ils doivent chercher à 
atteindre le vrai beau , et leurs 
euTrages leur acqnerréient nne 
renommée durable , et qu'ils pré- 
féreraient sans (^oute à la vo^^nc 
du moment , et à des éloges pas- 
sagers qui sont trop souvent dictés 
par la prévention ou par l'amitié. 
Toulouse a reronvré presque tous 
ses anciens établissemcns , et elle 
possède de plus une magnifique 
cotleetion de tableaax ; elle ren« 
ferme dans ses mnrs dos peintres, 
des 5rTi!pteur8 , des architectes 
d'uu talent distingué. Il manque à 
sa gloire une exposition annuelle 
des ouvrages de ces estimables 
•rllslcs ; et sî la fête des fleurs , 
instituée par Clémence Isaure , 
• est réellement h des amis des 
lettres , l'esposltion dont on* de* 
mande ici le renooTelIemcTit se- 
rait 11» triomphe des arts , et de 
tous ceuik qui iei cultivent ou qui 

Isa sinaBl. 
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pour le lavis. II donnait qoelqiur 
foisàcesdessinsfliioegaBre, une 
vigoenr « une harmonie qoe Vnm 
ne trouve que dans les tab le a u» 
pemts à l'huile. Parmi lei oomr 
gas on ildépbj^ ce ulent, 
peut citer une copie da t ab l e» 
de GuUlamne Tell , pcîoit par 
Fùwtnt^ etcellede t Eloquence^ 
par Meynier. En 1811, il fat 
nommé profcnienr adioial d'nr- 
chitectnre , et dhaifé en même 
tMnps de (aire tous les modèles 
oue les élèves deweot capter 
dans Técole. On a aussi de cet 
artiste quelques Tues pittoresques 
dessinées ayee un rare talent. 11 

doutiet premien cebisn oui d4 
être retrouvés dans ses papietau 
En i8i5 , il remplît pendant 
quelques mois les fonctions d*ar- * 
chitecte de la ville i a^is il a ëuit 
réelIemeaiqttafQBjiUant du titu* 
laire aloft abant. Il perdit bientAc 
eeffe place V et des pereéoatMaa 
anaquelles il fnt trop lon^-lempa 
en pioîe% répaadiirant beaoooup 
d'amertume sur set dernières 
années. Jeune enoofOt pltt^ àit 
goût et d'amour pour les arta « il 
mourut en 1817 , laïMant i'Koôo- 
rable souvenir d'nu profenett 

instruit et laborieux. * 

PONS-DE VlEa ( N* ) , dojMt 
du conseil de préfecture , est 
mort en 180Q. Il s'était distiiignd 
dans la pio/ession d avocat quV 
exerçait avant la révolutbn. H 
entra depuis dans ladministra- 
tion publique , oà il apporta 
avec des lumières qui pendent 
«{oalfiia tamps j davincent trop 
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tares , un caractère pro})c 
mtentîons pares , et une pru- 
dence que Us circonstances les 
plus critiques ne firent jamnis 
dégénérer en faiblesse. On le vil 
avec plaisir entrer au conseil de 
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fait connaître, 



, judicieux dani 
»• 



préfecture i il «'j montra tel gu'il conuu. 

. ' . S 



sotait ion|Ours 
exact , laborieux 

les (Ic-cisioMs , autant qu'impattîal. • 
Telle fut la viti d(; 1^ .ïis-Devier ; 
aus&i à sa mort emporla-l-il les 
regrets de tous ceux qui Tavaieat 



SICARD ( R0CH-ÂMT3R0I8E ) , 

né an Fousseret, arrondissement 
de Muret , déparlement de la 
Haute-Garonne, le 20 Septem- 
bre 1742, fut un des hommes 
rares sur lesquels la Providence 
ie plait à répandre le germe des 
plus beaux talens et de toutes les 
vertus. Envoyé dans sa jeunesse 
à Toulouse, il montra durant le 
cours de ses études , une rare in- 
telligence , une profondeur de 
conception qui le distinguèrent 
parmi ses condisciples. Le monde 
réclamait un si excellent sujet ; 
maïs l'élise eut plus de clianncs 
pour lui. Sicard repoussant les 
avanlag'es q^u'il cM pu trouver 
dans la sodé té, entra auséminaire, 
et reçut le saint ordre de la prê- 
trise dès c^u'il eut atteint Tage où 
on pouTait le lui conférer. Ses 
talens le découvrirent lorsque sa 
modestie l'engageait à se cacher. 
L^ëvéquedeGondom, d'Autero- 
chci 1 appela auprès de lui, et le 
nomma Tun de ses grands vicai- 
res ; ce choix où la naissance ne 
iaiiait pas tout , reçut Tappro- 
bation générale. Dans la suite, 
Champion de Cicé, archevêque 
de Bordeaux , ayant voulu éta- 
blir datu celte viiie uue maiioa 



pour élever des «sourds et mucW 
à l'instar de cvWc de Tabbé de 
]"E{»ée, crut ne. pouvoir mieux 
choisir pour chef et du'ecteur de 
cette institution , que Vabbé 
Sicard , alors chanoiue à Bor- 
deaux , et membre des académies 
et musée de celte ville. 11 l'envoya 
à l^ans afin de suivre les leçons 
de i'Epée , et de prendre de luî 
les instructions nécessaires pour 
perfectionner un si digne établis- 
sement. Sicard parut , et pres- 
qu'aussitôt il devint le disciple 
cbcri de so ;i respectable maître, 
Labbé de F^pcc ne tarda pas à 
apprécier Sicard ; il connut 
combien la tournure de soa 
esprit, ponce à La réflexion et à 
Tanalysc, était fornié<î heureuse- 
ment pour le i^enre de travail au» 
quel on le destinait ; déjà il le 
désigd.iit comme de\ aiit un jour 
lui succéder , et ce nouvel Kbe 
n'eut pns de peine à assurer la pos- 
session de son niantoauà un autre 
Elisée. Sicard revint à Bordeaux 
en 1786. Cicé lui tint sa parole, 
en le nommant directeur de réta- 
blissement des sourds et muets. 
La Providence servît le maître, 
en amenant près de lui cet élon- 
uaul MassieU| âgé alors de quo.*. 
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tone ans , et dédommagé par la 
nature de U perte de Torgane de 
h parole , par ït développement 
prodigieux do toutes le» facultés 
înlellectuelles. Sic^rd se trouvait 
k Paris lorsque l'abbé de VEpée 
termîu», en 1789,8a oarnère, 
consacrée toute entière au bîeu 
de Thumanité. L'ambition et l'ia- 
térét cherdiaient h lui donner un 
saoceneor; mais ôn mît la place 
an concours, et il fallut alors que 
le mérite remportât sur riatrigue» 
Cette manière seule peut donner 
de bons choix : on ne trompe 
jamais le public , on séduit si fa- 
cilement un homme! Les acadé- 
mies des Sciences, Inscriptions et 
Belles-Lettres , et Tacadémie 
française , nommèrent des copi- 
missaires qui devaient juger les 
prétentions desconcurens :dèsson 
début, Sicard les écarta tous, et 
I9 France raiifia le choix honora- 
ble que réiiie de sessavans venait 
de faire. A cette époque les sai- 
nes iiicrs gagnaient du terrain 
au milieu des progrès dWe 
détestable philosophie : on cher- 
chait par d'utiles fondations à 
combattre le génie du mal ; aussi 
Vabbé Sicard obtint du gouver^ 
nement les secours , la protec- 
tion que malheureusement on 
âvait toujours refusée à son re<;pcc- 
table prédéce<%seur. Louis XVI, 
ce modèle de toutes les \ertU8 
privées , plaça d abord rétablisse- 
ment d(s sourds et muets dans 
le couvent des Célestins, naguère 
supprimé, et puis on le transféra 
dans Tanden séminaire de Saint- 
Siagloire , où il est encore de 
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nos ]our8> Cependant la lévoln- 

tien marchait à pas de géaat ; 
elle ébranlait de toutes paris 
rédifice social ; elle alannait tou- 
tes les oonsdcnces , et appelait le 
schisme dans l'église, en décré- 
tant la constitution civile dn 
deigé. On ne songea pat à de- 
mander à Sicard la prestation dn 
serment civique : il n'eut garde à 
s'en plaindre, heureux d'écfaaip' 
per à la persécution ! 11 ne vou- 
lait voir que Tintéri^t de ses élè- 
ves ; il se croyait chargé par le 
ciel de les conduire ; aussi plus 
tard , en 1 793 , préta-t-il le tfi^ 
ment de liberté et d'égalité. Cer- 
tes; , celui-là n'était pas un crime. 
Dieu et la nature nous Font or- 
donné : mais on ne transige 
point avec les inécbans ; qui n est 
pas leur égal est contre eux, c'est 
leur maxime. Sicard était ver- 
tueux , il servait rhumanité ; 
aussi il dut encourir leur vindicte, 
et après le 10 Août, lors de la 
chute de la monarchie , Sicard 
fut emprisonné. On l'arrêta le a6 
du même mois } ses élèves ne vou- 
1a nt pas se séparer de leur père, 
raccompagnèrent, malgré les Ja- 
cobins , jusqu'à Tanenal, oùon le 
conduisit pour Tinterroger,' et de 
là à la mairie, où il fut retenu 
jusqu'au a Sepietnbrew L^indi- 
gnadon devint universelle quand 
on apprît son arrestation* Les 
sourds et muets présentèrent pour 
le réclamer, une pétition à Tas- 
scmblcc* nationale : elle n^j té- 
pondit pns , (Vautres sotns Tocon* 
paient, il fallait otganîser la.ief 
teur. On lenvoyi seiilemeiH k 
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demande au ministre de Tinté- 
rieur, mii n'en parla pas, et tout 
fut dit Le a Septembre, Sicard» 
avec les infortunés qne les tigres 
de cette époque dévouaient à la 
mort, fut transféré à Tabbaye. 
Ses compagnons y périrent eu 
arrivant, égorgés par les sicaires 
du gouvernement républicain. 
Lai>méme eût partagé lenr sort 
horrible, si un généreux citoyen 
( Monnot, horl<^er ) , homme 
de bien parmi ces misérables , 
n'eût sauvé la vie dn vëriuble 
ami des hommes, en exposant la 
sienne. Sicard resta dans cet épou- 
yantable lien trois jours entiers : 
éh, quels jours î ils seront l'étemel 
iojet de la douleur des bons Fran- 
çais. A chaque instant il éprou* 
Tait toutes les angoisses du pins 
affreux trépas; il ne voyait que 
du sang r^ndu , et n'entendait 
que les cris des victimes immolées, 
et les blasphèmes des assassins. Il 
a lui-même donné les détails de . 
cette douloureuse agonie , dans 
les Annales catholiques, tome i , 
page i3 et 7a. Enfin, le 4 au' 
soir, vers les sept heures, il put 
respirer : l'assemblée nationale 
eut lionte de son inaction ; elle 
donna ses ordres, et Sicard échap- 
pant aux égorgeurs, fut conduit 
devant elle. Le Moniteur a con- 
servé le discours qu'il prononça 
dans celle circonstance. Rendu à 
ses élèves, iJ reprit le cours de 
ses travaux. Les méchans l'ou- 
blièrent , mais lui ne se cacha 
pas assez. Il entreprit de concert 
avec JauH'ret, au conuneDcement 
de 1^96 , la jpédactioa d'un joar^ 
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Bal intîttdé: Atmàhs nUgfeuses^ 
politiques ei littéraires. Ces deux 
rédacteurs s*arrétèrent au dix-hui- 
tième numéro ; labbé de Bou«* 
logne , aujourd'hui évéque de 
Troye , le continua. Les articles 
de Sicard étaient tantôt signés de 
son nom , tantôt de celui de 
Dracis , qui en est Tanagramme. 
€ette imprudence attira snr lui 
le courroux du directoiire, qui 'i 
Venveloppant dans la proscrîp* 
tion da 18 Fructidor an 5 ( 4 
Septembre 1797 ), le plaça par- 
Biiles journalistes dont la dépoï^ 
tatîon fut ordonnée. Sicard ne 
voulait pas aller à la Guyenne ; il 
se cacha , laissa passer le premier 
temps de Toragc , sachant que 
dans les révolutions les premiers 
coups de la foudre sont les seuls . 
à craindre. Il fit plus, il écrivit 
aux directeurs; il s'étaya de l'épt* 
tre^ saint Paul aux Romains, 
pour prouver son dévouement 
aux puissances établies par la > 
volonté de Dieu ; il fit même in- 
sérer dans le Journal de Paris, 
son désaveu d'avoir coopéré à 
la Inaction des Annales reli- 
gieuses, et par ces prudentes me- 
sures, il essaya de calmer le cour- 
roux de nos cinq dictateurs. Ceux* 
ci commirent la faute de ne pas 
revenir mt leur décret. Stcafd 
après des démarches que lui com- 
mandait impérieiisement l'intérêt 
de son institution, et que des 
exaltés extravagans ne lui ont 

Î»oînt pardonné , ne put sortir de 
a retraite qu'il avait trous é au 
faubourg Saint-Marceau. Lie 18 
Bcumiie (10 Novembre 1 799 )i 
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«nwft enfin ; «Tec lui , h Fnnee 
retpira ; elle sortît de k (ange 
«éroltttbnnaîre, pour obéir à un 
boninie qui , Tamcliant à Tanar- 
chiOi la courba sous le sceptre 
d'nne inflexible volonté, et qjoâ 
* par ses étonnantes qualités, r«» 
composa la dignité ,du tràne, 
Sîcard fut rendu a la liberté par 
la cbuie de ses ridicules tyrans ; il 
tefint dans sa maijîon , où tant 
d*orplielîns Tattendaient. Le gou- 
Tcmement avait dédaigné de faire 
oublier Tabsence du maître chéri , 
en se mettant i sa place; il ayait 
discontinué d*ocdonnancer les 
fonds accordé à rétablissement 
On avait ûiit plus, les tolérans 

Îbilosopbes ne voulurent pas 
lisser k des infortunés les conso- 
ktions que k reli^on leur oflrait ; 
les prîèm leur ftirent défendues, 
on punit même ceux qui avaient 
oséfaire k signe de k croix : k 
crime était grand sans dftute; 
mab kthëopbilantrope'Laréveîl'- 
lère-Lépaux , était au nombre 
des directeurs. LecomtcGhaptal, 
IVn des plus grands ministres qui 
' aient bonoré la France, prot<%ea 
avec aflection l'intéressant insti- 
tut de Sicard ; il fit donner aux 
sourds et muets une imprimerie 
dont ils ne tardèrent pas à conce* 
voir les opérations , et la furent 
imprimés les ouvrages de leur 
habile instituteur. Pie VU en 
Tenant en France sacrer Napo* 
léon , voulut visiter k 23 Février 
i8o5 , la maison de Sîcard, où 
par-tout il trouva des motifs d^é- 
loge, et où ceux qu'il prodigua 
furent ks phu douces mompeo- 
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ses de cdul qui ki «eçA itk 

mériuît si bien. Les moon^ 

que Napoléon traînait k sa nAs, 

après iràr avoir donné k titiedi 

rot , et qui tour k tour rm/mâ 

k Paris mtve bomniage de Ion 

couromMs, aooovdèrcnt à fisil^ 

tution des somde et mucis , b 

même estime que k Saint-Fàn 

lui avait donnée. Fkr une ùàùâ 

étrange, Napoléon n^asoouipi 

j amais Tabbé Sicaid dans ses M- 

vaux. Ce grand homme qm, st« 

le plus vaste génie, avait tant àm 

faiblesses de rhnBenité , pw* 

suivait de sa haine, aveenneoni» 

tance dépkrabk , quelques îiéi* 

vîdua. On eût dit qn'tt aiouiii 

oombattre à k fois ke gna^ 
masses et ks farticnlienL Madias 

de Sta«l et Sicard en sont k 
preuves; fl tomba sot k preiaibi 
avec tout k poids do son p** 
voir ; il toormenu s onid wns t 
k s^nd , et jamais ne lui •oooi'^ 
les enoouragemens dmit il éisit» 

digne. L'étoik do k lifNS 
diumneur ne décora point k 
modeste vêtement dn père ^ 
malheuceux; il lui nihm Vm^ 
risation de porter k croix êl 
Saint • Wladîmtr que rcBi|is- 
reur Alexandre lui avait eavsp 
dès 1809 (i) ; il ne vcnlat |n* 
ratifier sa nomination à un osos» 



(1) Ce fut cette même ann»* 
quf l'abbé bicard, apiès uOf loo- 
i^ue absence , réparât daof Toj- 
loosp. Il fit soutenir à deux àe 
ses élèves qu'il avHÎt anietir ^^'^^ 
lui , au rssni qu'un nouibreai 
concours d'auditcuriî écouUaV^ 
le pins Tif inyrêt 
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liîcat de Notre-Dame ; enfin 
Skmrd , dans ui» moment où ses 
ressources étaient ëpuisëes, ayant 
sollicité» et obtenu une audience 
du monarque auquel il exposa 
ses besoins , n'en rapporta qu'un 
sec refus. L'auteur de cet article 
auquel i\ accordait une portion 
dans son amitié , fut tt-moin de 
ces faits, ei en recueillit les parti- 
cularités, qu'il ne consigne pas ici, 
de la bouche de relu» qui en fut 
la victime. Ricard était dédom- 
magé sans doute par les homma- 
ges que lui rendit l'Europe en- 
tière ; tout ce qu'elle contenait 
de grand , et mieux encore d'illus* 
tre par son savoir, s*empressait 
de venir aux séances publiques 
qu'il donnrîft chaque mois , pour 
satisfaire à la lois la curio5;iié du 
public, et attirer ses bieufaits sur 
j'établiâsement. Rien iî'és:'iî.'tît 
Tmlérét de ces réunions, où Tame 
étûh doucement remuée, où elle 
s'élevait encore nueux vers son 
créateur , en admirant la rnste 
portion d'intelligence que le ciel 
avait départi à son image. Sicard 
faisait à la Icttn? parler les muets, 
et ceL'j par le plus étoiuiant des 
procédë.s. On admirait la vivacité 
de génie de ces eues condamnés 
par la nature à la plus siupide 
existence, et qui, parle secours 
d'un seul homme , reniraient 
dans le domaine de l ima^ination 
du «avoir, b'card eût pu cou- 
ler d'iicureux jours, si la bonté 
de son cœur, si sa malheureuse 
coniiancc en de vils intriî^uans , 
n'eus^nt par deux fois principa- 
Itmeiu empoifioant le «ours de 
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sa vie. Il répondit pour de fortes 
sommes qu'il ne toucha pomt j 
ce fut à lui à les payer , et pour y 
parvenir , il dut renoncer à toutes 
les commodités de Taisance. Celte 
facilité fut le seul tort qu il eut 
à se reprocher; elle était due à 
la simplicité de son caractère. 
CTélait dans son cabmet et au 
milieu de ses élèves, un sage , un 
savant crudtt; dans le monde, il 
ressemblait k un enfant dont il 
avait toûte la candeur et la bonne 
foi. liOrs du retour de Louis 
XVili en iBi4, d'autres souve- 
rains vinrent aussi le visiter, el lui 
donnèrent les témoigoages les 
plus flatteurs de leur estime. La 
décoration de la Légion d'hon- 
neur lui fut accordée, et il reçut 
en 181 5 Tordre de Vasa qiîC 
lui envoya la reine de Suède, en 
le remerciant, par une le lire trc^s- 
liatteuse, de ce qu'il voulait bien 
aider de ses lumières le nouv< 1 in<?- 
litut des sourds et muets de Sioc- 
kolm. Il fit en 1817 un voxape 
en An,^leterrp, on il fut accueilli 
avec respect , nialL;ré Torgucil 
d'une nation qui airue peu à ren- 
dre justice au\ hommes rares 
qu'elle n'a pas produit. Enfin, 1« 
moment arriva où Sicard dut 
aller d.ms un meilleur monde 
chercher des réeompeiiscs bien 
supérieures à celles que lui of- 
frait celui-ci : il termina ses jours 
le 10 Mai 1841, âpé de quatre» 
vingts ans , laissant ses élèves in-, 
consol ibles, et une place où il 
sera impo sihle de le faire oublier, 
mais quon n'a pas craint de se 

disputée evee une mdéeeau evi« 
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dîlé dont les journaux ont re-. 
tenu. Sîcard était en outre cha- 
noine de Kotre-Dame , membre 
de ladaiinistration de Thospice 
royal des Quinze-Vingts, de celle 
des aveugles travailleurs , Tun 
des quarante de Tacadémie fran- 
çaise, et membre du comité nom- 
mé pour travailler au dictionnaire 
de cette compagnie ; il étaji 
encore chevalier de la Légion 
d'houncur , et de plusieurs, autres 
ordres. Ses obsèques furent pom- 
peuses , et cependant les pleort 
de la reconnaissance en furent le 
plus noble ornement. On déposa 
ses restes mortels au cimetière da 
Père de Ia<Ihaîse , où sans doute 
un monument modeste, élevé k 
sa mémoire, honorera le gouver- 
nement qui laura conmu^dé. 
L'abi^é Sicard , profond grammai- 
rien et théologien réfléchi , per- 
fectionna la méthode de Tabbé. 
de rEoée. 11 sut Tétendre davan- 
tage, rappliquant non seulement 
aux choses physiques , maïs en* 
core aux sensations morales. En- 
seignant par des signes , les alTec- 
tîons de Famé et, les plus abstrai- 
tes spéculations de la méiaphysi- 

Sruc, il forma aussi des élèves qui 
urent des prodiges de vivacité , 
d'intelligence et Je savoir. Quelr 
qucfois peut-être ses procédés 
exigent vUn développement des 
facultés auxquels ne peuvent at- 
teindre la totalité des sourds et 
muets , mais qui s'est montré 
«dmirabledans Massieu, Bertbie)r 
et Clerc; II a composé plusieurs 
ouvrages, presque tous dirigés 
Vers k partie qu'il traitait nvec 
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tant de supériorité ; on en troott 
une exacte ttomendature dans 
la Biographie des hommes TÎTans; 
nous allons la rapporter tcL L 
Mémoire mrtart d instruira 1er 
Sourds et Muets de naisumoe^ 
1789, in-8.« IL CaMéchi^ 
ou Instruction chrçt^nne , à 
r usage des Sourds et Muets ^ 
1796 , in-i3 , imprimé par ki 
sourds-muets. III* Manuel de 
t Enfance , contenasU dee éU^ 
mens de lecture et des dialogues 
instructifs et moraux , 119^ t 
in-ia. IV. Elémens de {^r^sm^ 
maire générale applitfuce A im 
langue française y 1799, & TûL 
in-S."; troisième édition, a YoL 
in 8.*>, 180a. V. Annules catbi^ 
Uques , 1796 , dont le titre a 
souvent varié, et auquel MM. 
JaufTret et Boulogne ont eu beau» 
coup de parL Cet ouvrage hal 
arrêté en Août 1797 , et n^a été 
repris qu'en 1 800 , sous le titre 
di ^imales plùlosophiques , Aïo» 
raies et littéraires* VI. Court 
dinstruction dunSourdeiMuet 
de naissance y pour servir à To» 
ducation des Sourds et MtÊ&t$^ 
1800, in-B.*", fig. i8oi, ioe^* 
VAlphtdfet'MiOttÊsd qui en IêSx 
^tie , a été. imprimé à paît , 
iu-8.« VII. De ^hoamm et de sot 
facultés plijsiques et sntellec' 
tuelktSf de ses dofoirs et de ses 
espérances , par d^Haraiey , on* 
vrage traduit de l'anglais « avec 
des notes explicatives, 1802, % 
vol. itt-8,* VilL Des Tropcs^ 
par Dumaisai , cinquième édition 
av. cor. et aug. , 1 8o3 , in- 11. 
IX. Dictioimairègéfiéaùj^iquc^ 
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historique et critique de IBcrif^ 
ture sainte^ revu et corrigé , 
i8o3, in-8.® X. Journée chré' 
tienne (Ttin Sourd-Muet , 1 8o5 , 
m-i2. XL Théorie des Signes^ 
180H, 2 vol. in-8.'; on y a mis 
de nouveaux titres en i8i4- XII. 
Pasîgraphie ou premiers Elé* 
mens de Vart décrire et d'im* 
primer en une langue^ de ma- 
nière à être entendu dans une 
autre langue , sans traduction , 
inventés par D. M. A. M. d'I. 
et dirigés par l'inventeur lui-mê- 
me et par N. A. Sicard , Paris, 
1 vnl. in-8.®, 1^96; celte édition, 
indiquée tome premier , page 
6 '2 1 des j^nnalcs rclii^ienscs ^ 
n'a pas paru , comme ou le voit 
par une lelLre de l'abivé Sicard , 
niTvP en têle de l édition originale 
delà Pasigraphie ^ '797' in-4-° 
T/abb6 Sicard n\i pns moins njis 
jacaucoup de zèle à publier ce Lie 
découverit , en faisant imprimor 
les don^e caractères de celle écri- 
ture universelle sur la couverture 
de chacun des numéros des .-An- 
nales catholiques. XliL Plu- 
sieurs morceaux de Grammaire 
générale , etc. dans le recueil 
des Séances des Ecoles nor^ 
moles, XïV. Enfin, il aclieva 
le Diciionnaire des Signes 
cniploycs dans la langue des 
Sourds et Muets ^ dont ïahhé 
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de TEpée avait rassemblé les 
premiers maténaux , et que 
sa mort Tempécha de termU 

ner. 

SAUBENS DAVISARD(N.),; 
naquit à Toulouse en l'jSo ^ 
d'une famille distin^ée. DesUnd 
à suivre la carrière militaire, il 
entra fort jeune au service, et fit 
plusieurs campagnes sous le ma« 
réckal de Saxe. 11 assista à la célè* 
bre bataille de Fontenoi , où il 
commandait une brigade qui fît 
des prodiges de valeur. Louis XV, 
pour le récompenser de ses ser- 
vices, le fit maréchal de camp, et 
lui accorda la croix de îsaint- 
Louii ; il mourut en 1^81. Il 
était chevalier de Malthe. Un 
autre Saubcns Davîsnrd , grand 
vicaire général, et grand chantre 
du chapiiro métropolitain de 
Tcglise de Tours, fut victime de 
la révolution; il périt sur l'écha- 
faud le ao Avril 1794» d'après 
les dépositions du scélérat Joseph 
le Bon : cet ecclésiasUque passait 
pour un homme instruit. La fa- 
mille deSaubens Davîsard est une 
dea plus anciennes de Toulouse ; 
elle a fourni au parlement de 
celte ville, plusieurs présidens à 
mortier, et aux enquêtes, et no- 
tamment un président des tréso* 
reries de France en i58i. 



a. 34 
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TliOURON ( Jea.n-Fiuz<. 

çois ) , docteur en mtklccine , 
profita cet art à Toulouse sa 
patrie; il naquit ^c^s kV/Jo. li 
était zélé coniVèrc de l'Associa- 
tion des Péniteiii-LjlL'Us du celte 
ville; aussi voulut-ii en t'tre Tliis- 
torieo , lui accordant les insiaus 
enlcT^Ss à ses malades , qui peut- 
être n'eurent pas à i'cn plaindre. 
H fit imprimer un vol. in-i 2, inti- 
tulé : Histoire de la royale Com» 
pagnie de messieurs les Péni" 
tens-Bleus de Toulduse^ dédiée 
au roi par Afe. J, F. Thou» 
ton , docteur en médecine et 
syndic de la même compagnie , 
1G88. Cet ouvrage, ëcrii en for- 
me d'annales , est très-sec et sans 
intérêt. La seule anecdote qui 
nous ait frappé, est celle de la 
découverte d'un bas-relief repré- 
sentant la sainte Vierge, trcnivé 
miraculeusement dans les fonda- 
tions de la clia pelle de la Con- 
Ùén9 , aujourd'hui devenue 



Fe^list paroissiale de Sainl-IM» 
me. Celte image doit être encore 
en une des eleis de la voûte. 
TheuKju nous apprend aussi (|Qe 
Louis Xlll, dans ses divers l6» 
jours à Toulouse, assistait ftth 
que chaque jour à l'office quê 
rtk itaicnt les Pénitens-Bleus, qui 
avaient l'honneur d'avoir « 
monarque pour associe. Oik 
ignore Tépo^^ue de la mort 
Thouron. 

TURLET (K. ) , élève dt 
Tartîni , et qu'on appelait If 
Tartini du midi , est mort k 
l'hôpital de Toulouse vers i*]^ 
11 a fait des concertos, des duo, 
des caprices pour le violon» Tur- 
let fit les délices des Toalonstiof 
pendant près de trente ans qv^il 
fut atUché au théâtre de celte 
ville ; mais la passion funeste qu il 
eut toujours pour la loterie, k 
ruina , et le râuîsit à la dureté* 
cessité do chercher un asile qu 
n'était pai latt pour lui* . 



VALEITE ( JBà»PtoJ»PE), 
Doctrinaire, naquit dans le dio» 
oèse de Toulouse en 1619. Quoi- 
qne «tlaehé aux ordres sacrés , 
Valette n'en fut pas moins poète, 
mais poète médiocre, il donna 
au public un ouvrage ayant pour 
litre : Nouvelles Etremws utiles 
et agréaèies , contenant , i.* un 
Becneil de fables dioîsies dans le 
igoùt de Lafoatainei sur de petits 



airs et yandevilles connus ; s.* 
Beoneil de chansons et dVDiUè* 
mei^tt même ^ sur de petits m 
' et yaddevîlles connus. Ce dermtf 
recueil parut sous le nom dW 
certaine dame appelée Manasiif 
religieuse de Tabbaye de Voisinii 
diocèse d*Orléans , morte en 
cembre 174^. Cet ouvrage, ùf 
mant a voL în-i6 , a paru en 
1749. Le Père Valette moofut 
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en 1 75o » avec la réputation d'un 
liomme peu attaché à «m état. 

VEDEL ( W. ) , éctiyer etavo- 
cat aupariement de Toulouse, a 
laissé un cxcelîent Commentaire 
im Im airétt de Catelan. Yedel 
jHusait pour junsconsalte très- 
édatré , et sar-tonl veiaé dans la 
pratique des kns anciennes. Vedd 
est mort pca de temps ennt b 
lévoluu'on. 

VERDâLE (Amkvd LOU- 
BËNS m), évèqae de Mague- 
ionne , naquit à Saîssac Ters la 
fin du AIII.<' sîède i éuît de la 
même famille dont est sorti pos- 
térieurement le grand matttu da 
Maithe deoe nom ( voyex sa no- 
tice ) I ei passa ses premières an- 
nées auprès de Raymond d*Al- 
sès son oncle , chapelain et saorl^ 
laîn de la cathédrale de Gaieas- 
'sonne. 11 retint à Toukuse , oè il 
continua ses études , se fit lèoO" 
>oîr en i330| docteur dans la 
droit civil et canon après qua- 
torze ans de tcavall assidu , et 
entra dans la carrière ecclésiasti- 
que. Il fut d'abord doyen dn cha- 
pitre de Sniat-Paul de F^ouQ- 
lèdes ; de là , il passa cbanoineda 
réglîsedeMirepoix^nouvcOement 
ér^éë en évéché par Jean XXH» 
• et dont son frère atné , Raymond- 
Antoine de Verdale | était pre- 
mier évéqne. Il fut créé dans ce 
diocèse , o0kial et i nquisiteur da 
la foi, charge pénible à eiemr 
contre le misérable rssie des Al* 
bigeois qui avait survécu aux 
' Ildchers du siècle précédent, lao- 
qoes Foumier , papa sous le 
'nomda Bentitt lUI. connut et 
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apprécia le mérite de Vodala ; il 
Im* confia plusiencsmtsrioDS et cm- 

*^ a ta 

plois împortans vquMl remplit avaa 
antant de talent que de prudence. 
Appelé à réVèché de Blague- 
lonne le 1 3 Avril i339 , il écri* 
vit rhisloivadeses prédéoeneniSi 
et après avov dignement gon* 
vené sou troupeau , fl mouml 
en t35a. Ce prâat se place an 
rang des bieiuaitcufa d!e Ton- 
louse. N'étant pas eacoreMqna » 
il fonda en i3a7i (et non en 
133), comme on Pa dit mal à 
propos sous invocation da 
saint Nazaire et saint Gdse , nn 
collège dans Toulouse , qui da- 
tait fournir anl besoins de douaa ^ 
pampres eoUégiats , majeurs de 
^ingt'un ans et mineurs da 
vingt-eiruj. Les bourses étaient 
à la nomination dn chapitre delà 
cathédiala de Garcassonne. Cet 
établissement subsista jusque 
vers i56i , époque à laquelle ^ 
avec ceux da âainuËsupère , des 
Saints-lnnocens , etc. etc. , il fut 
réuni à celui de TEsquille. On 
trouve dans rinventaîre dn aha- 
pitre da GaveasiOBne , que Jbav 
naSaiXi seigneur da L>bestîda*> 
Ventcnua » augmenta par son 
testament en data dn 4 Avril 
i5ti5 , de douze places cdles 
déjà fondées par Verdala , an 
exi£^enntles mêmes condition^. 

VERDIER (Josara), né à 
Toulouse en 1 694 , se fît reli- 
gieux an sortir du coU^ ^ et 
bieniAt après devint profiesseur 
ayant à peine atteint sa vingt- 
deuxième année ; il mourut 4 
Blaye en 16S0 ; il eit auteur d'un 
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ouvrage mtnivcrtt conservé d«iif prêtai en ivji^ imml dt 

3abfl4iothèquedaCol%C'Koyal ^ fîdâité à AIdooiim y comte dç 

flous le m* aao; sod titre cit ; Poitiers «t de Toulouse , et à 

BecueU des noms Jrancats et Jeaime «i femme i fille de Raf- 

tatùu de plusieurs rœraumes , moud VU. Les monumens da 

prwinces , tiiiflef | fiewes ef XllL* siède font souvent meur 

moniiMgnes , cccs» lioo de cette fiuuiUe. On y troave 

; VIOALS (PiEBu). Cet âur ki soms d'Arnaud U de VîUèle» 

leur est né , à ce ^ueFçn croît, )l liabilant de Montes^iea , dt 

Toulouse vers x5ot» U a d^Min^ Omllaume de Villâe , habitant 

line T r adw^tion des sept lù^res d^Avignonél, fils du précèdent, 

des Lettres itaUennef , de Mcsser qui firent hommage k Philippe le 

Clutia. Talomit , gentilhomme Jflardt .en.ia^i , le Jeudi avant 

siennois. Cette traduction « ëié la fête de saint Denis. Les aeè 

împriméei Paris, in-8^*.^ chea gnepries de M onteiqnteu et âe 

Qilles Robinet, 167 a. On ignoré Csssalles diertnrent la propriété 

Tépoque de k mort de Pierre des Villàle jusqu'à Jean I dîr 

iVidals. Villèle , qui , par acte du xS 

. VILLELE ( Abha:9D sb }, Avril i38S, édiangea U tem 

pé en Espagne pendant la se- de Ceisallcs dans Montesquieu , 

omde moitié du XIL* siècle $ avec celle de MofurviUes-BesMe» 

d'une famille déjà anjcienne , sç qui étsit la propriété 4*Antohie 

distii^ua par sa bravoure et par son cousin. l)epuis cette épocrue 

son attachement à ses devoirs. Il Ja 'branche française des vill^ 

faisait pariie de Tarmëe qui vain- ii*a pM cessé dé posséder cette 

ouit les infidèles à las nmw de seigncprie*. On sait qu'elle n toeir 

Tohsa en. lata» Il commaa» jours conservé des relations întî- 

dait alors une.co mpy t e de cept ines avec les dîfcsses biendhes 

ho»».. dW. ÏW... .^i ««».«E,p.^ 



d'Aragon., et beau-frère du X'nne.decelles*cijo^itdelagran- 
oonite Raymond VÎ , ajant pris desie , et sas membres occupent, 
les armes contre Siinpn de Monit- depub plusieurs siècles , des pl%- 
fort , chef dcss çroisës et usurpa- /ces dans le grand conseil de Cae- 
teur des (humaines delà maison .tilje ; quelques-uns d^entre eux 
de Toulouse, Arnaud de Yillèle sont décorà de Fordre de Char> 
accompagna son souverain au les III. Us ont donné aux armées 
siège et à la^bataille de Muret, espagnoles plusieurs ofilders gé- 
Pierre ayant été tué, Arnaud ne uéraux distingués , et quelques 
repassa point les monts avec les saints prélats à Téglise ; on dis- 
débris de Tarmée aragonaise ; tingue parmi ceùx-ci , un arche- I 
il s'établit dans la petite ville de véque de Saint- Jacques de C019- | 
Mongiscard près de Toulouse, postelle. Marguerite de Yillèle 
GuilUmuti dti Villèle son iUs fut mère de saint Pierre d*Al- 
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càntara. L'îlliutratîon de la hfnx^ 
die fran^se aera sans doâte en» 
€ore plus able. Tandis 

que M. Françc^Lonîs db Vn^ 
LàLS naturàlisaît parmi nous les 
plus beareuses th^ries agricoles, 
agrandissait par ses soins Tart de 
' Golamèle et de Tancien Gaton , et 
qne la reconnaissance lui décei^ 
lûiit le titre glorieux de pàtfiar' 
«Aa et de protecteur ae ragn* 
eukttre du midi de la France 
( I ) , desTuesprofondcSi un gé» 
nie élevé, une éloquence vtcto- 
fieuse, un dévouement sans bor* 
Bes à la famille royale, appelaient 
BL le comte Josbfh w vnxkLB , 



(i) A l'instant où cet article 

^tait livré ;i l'impression , M. Fran- 
cois-Louis de Villèle était enlevé 
a l'amoar et aa respect de ses 
ooneitoTens. Cet homme vénéra- 
Hp , dont les vertus rctraraient 
celles des prcmic rs figes du 
moude , est descendu dans le 
tombeau , emportant les regrets 
de la population eatière de sa 
Tille natale. Ses obsèques ont été 
célébrées le 6 Noveiubre 182a , 
avec la pompe la plus touchante. 
It*éloge de l'horomç juste était 
dH!is toutes les bouchrs , et les 
Lirmes (ios rovnlistes tidèleS Ont 
^ cuuic aw: non cercueil* 
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son âs , à reoevoir^du ^ouTeraiii 
le titre h plus bonodiblo que 
puisse espérer uÂ sujet D'abord 
ministre d'état puift chaigtfi du 
porte-feuille des nuances, et en* 
nn président du conseil des mt* 
nistres de S. M. , M. le comte de 
ViLLhLB est parvenu au comble 
desbonneurs ; mais an milieu des 
pompes de la cour, il n*a point 
oublié sa patrie. Déjà uons pon* 
TOUS espéfer de toir dans Tôt»* 
lonsé une école btentAt rivale do 
celle de M ontpdlier. Aussi peit« 
ionMious que , soua S6n ministère , 
tous nos élabltssemens publics ite» 
cevront Tagrandissement dont tb 
sont susceptibles. Les bommes of^ 
dînaires peuvent se contenter des 
Tains bommages des courtisans, 
et dn vain bruit d'une ^hértère 
lenommée; les génies Taste^ sa» 
vent an oontraire que les fonda* 
tions utiles, la protectibu accor* 
dée aux lettres et aux arts, les 
bienfaits rendus avec diSo^ 
tiement , ajoutent & Fédat d^un 
règne , et assurent au ministre, 
dispensateur des grkes du son* 
verain , la reoonnatfsance de son 
siècle et les bmnmagcs àe U 
j^térilé. 
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MAQUIGNON (Roilih), 
mcnnur toparlenieiKideToa- 
wniei ne fut pat peiil*élre un 
excellent formalûte , mais il cul* 
tiva lei am dépendans dit dessin 
avec beaneonp de diiftincibn» 
Taadis qne ses confrères ponr- 
suivaient des jogemcos, il fiiisait 
des tableaux. E)èYe de Senrak 
de CornouaiUes d de Bédielieri 
il devint Fnn des nieilleundessî* 
nateurs de son temps. U a cepen- 
dant fait qud<piefois ientir ke 
mnsdes d*nne manière onteée , et 
nffecié de trop grandes connaii- 
lancée en anatomie Vrmqp» tooa 
ses onvri^ ont ëië détmili , et 
il ne teste de Inî que quelques 
aqnaiellei qui annoncent beau- 
conp de talent Nons dietons 
entr'^autres oellesqui représentent 
la Flagellation^ le Christ cou- 
ronné d épines^ le Portamni 
de cHoftT I le Résurrection , et 
une antre qni était plaë^ en lèle 
dtt iMfro des asmkwntufêê et 
Jhndatîons faites en ^^jfitc do 
Saint'Barthelemjr do Tholoso. 
On Toît par le testament de Jac- 
mette Maordie ddoédëe le fto 
Jntllei i545 1 due RoUài Ma- 
quignon ëtait déjà mort i cette 
époque. * 

MAROiANO (NOi ^ k 



SaintrBéat en i7.««. , joigifaît m 
des connatssancn profondes dane 
Im lettres grecques , latines ci 
françaises , nne forte passion pour 
kbounique. Bie lia avec le cé- 
lèbre Picot nn LAFanoosn, et 
parcourut avec lui toutes les moup 
lignes voisines dé la Garonne et 
de là Piqué ( i). A sa mort, eçMt 
ficbe heroîer passa dans les mains 
de son fflt , nabile phannaden, 
qui a bérité de aee vérins et de 
les goûts, n est peu de rocber* 
qne cdui^i n'ait visités dane In 
contrée qn'il babite et dana la 
vallée d*A||ue. Ses découvertes 
sont cSiées avec éloge dans VHi^ 
toiro aàr^gèo des Plantes des 
Pjrénécs^OlàtaM USupplément 
à cet ouvrage, pat Pioot deLa;* 
peyronse. 
MARTDf SAraT-ROHADV 



( i)Un antre avocat ^né à Sainte 

Béat , N... Gazes , député à ras- 
semblée légtsIattTe et maire de sa 
ville , s'est distingué par son |oût 

S DUT l'arcbcologie. On loi doit la 
écouverte de quelques aotele 
Tolifs consacrés h des dieux gau- 
lois. Son fils aîné , habitant ài 
Moul-d'AVËZun , u lait du^^i des 
recherches sur nos monuoieBa 
antiques, et 11 acommuniqur arrc 
empressement les intéressais ré- 
suiuts de ses explorations | à Tau* 
teor de cette notice» 
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( Pierre ) , né en 17... h Snînl- laîsîr U^s n>ovrns d'augmenter sa 
iloiiiaiii eu Auvergne, fut des- précieuse colicclion , un iriaiiiis-' 
line, dès l'enfance, à Tclal ecclé- crit De ofjîciis , cnrîclii de très- 
siaslique , il éiudia avec un belles v'p;n( f rf«. Après le dccès 
succès les langues anciennes', les do M. Castilion , Martin Saînt-* 
sciences exactes et la théologie. Romain fut noninié ronsrrvaif ur 
Ses aaiis lui firent obtenir un de la grande biblioiliL'f|ue de la 
canonicat à Montauban ; il habita Tille. L'académie des .Sciences 
cependant très-peu dans celle l'avait adm»'? au nond^re de ses 
ville. M. de Hritur>e, qui se plai* membres (judi^u* iLnips avant la 
sait à protéger tous les lalens , révolution , et cette socirié con- 
Tappela près de lui , et le lit serve dans ses archives plusieurs 
nommer professeur de philoso- mémoires de Martin Saint-Ro- 
pUie au Collège- Royal. Martin main sur diverses branches de la 
Snînt-Romain forma de Tiom- physique i^r-nerale. Il fit encore 
Lieux élèves, distingués sur-tout parii(> de celle association , lors- 
par la solidiié de leurs connais- qu'elle fut rétablie en 181 1 par 
sanccs. Il puldia pour eux des M. le baron Desmousseaux , alors 
JElémQTis diiàLiononiic exi\nr\^i.n^ préfet [Jne nidadie louî^ue et 
latine , et cet ouvrage lui mérita douloureuse Terdeva à ses nom- 
les éloges de Lalande. 11 donna hreux amis et à la reconnaissance 
eussidesélémensdelogique^ dans de ses anciens disciples en 18.. 
lesquels ou retrouve une philo- Son cinlîfe a été prononcé par M. 
Sophie, une proibndeur que n'a- Marqué- Victor , actuellement 
vaicnt pas communément les li- professeur d'astronomie à la Fa- 
vres consacrés à cette science. Ces cullé des Sciences. * 
élémens , imprimés à Toulouse MARTIN f N. ) , naquit à 
en l'yîîB sous le titre de L^:^iV;f;? Saîni-Béat, petite ville du dépor- 
eicuicnta in usum collegii l'oh- temeul de la Haute-Garonne, efi 
sani regii y un volume ia-12, i^..,. Son père, riche né.;ociaut, 
sont encore estimés. Apr(^ la avait iroi? autres fds , tous connus 
chute de Robespierre et lie ses par la noblesse de leur caractère, 
complices , Martin Saint-Romain Celui dont nous nous occupons 
obtint la place de conservateur se plaça sous les drapeaux pa trio- 
de la bibliothèque du clergé , et il tiques dès les premières années de 
chercha à augmenter les richesses la tévohition. Il parvint bientôt 
de cet établissement; mais il le fit au ^:^^^de de chef de l'un des 
quelquelois, en privant cedépôt, coi ps volontaires formés dans le 
par la voie si dangereuse des dépai icmen t. Ses talens militaires 
Changes, de plusieursmontmiens parurent avec éclat dans les diflTé- 
litiéraires qui y étaient déposés, rensconi Lais livrés su ries rochers 
C est ainsi qu'il céda au comte dfô Alpes aux Autrichiens et aux 
de Mac-Kart)^ , toujours habile à Piëmontaii. U se disùu^ua sui- 



Digitized by Google 



S36 M A K 

font dans ceux de Gileita , de 
Sospelle, de iSnoigio. Toujours 
lilaoë aux avant postes, il étonnait 
In ennemis par la i ionic; de ses 
dispositions, par la vivacité de ses 
allâmes , par Tordre avec lequel 
il faisait ses retraites. Ses talens et 
sa valeur eurent huntôL loccasion 
de se développer sur un plus 
grand théâtre. L'Italie Tat con- 
cise , et le chef de 1 'armée victo- 
naise promut Martin au e^rade 
de général de hrigade. (] e u cl ait 
patseakment le 

€t hmne que Bonaparie rccom- 
pensailen cette occasion , c était 
aussi radmmîstrateur vigilant et 
dësîaiéressé, le politique habile, 
l'homme digne d'occuper les fono 
tions les (Jus importantes. Après 
le iB Brumaire, Martin fui nom- 
mé préfet du département des 
Pyrénées orientales , et successi- 
▼ement chevalier , officier cl com- 
tnandant de la I^ion d'honneun 
Pendant le gouvernement du Di- 
lectoiroi la France avait gémi 
•ons une odieuse tyrannie ; dé- 
«àûiée par les factions et par la 
guerre civile , elle avait hesoin 
fTun long repos. Une main forte 
a^étant saisie à Thuprovisie des 
rênes de l'état , la victoire repa«* 
mt dans nos camps , et assura la 
paix générale ; les partis furent 
comprimés, les arisnonords, les 
adenoes cultivées avec succès , les 
iMnnts rappelés dans leur patrie, 
lie commerce pAt se livrer à de 
nouvelles enurcprises ; l'industrie 
nationale sVKScrut , et profita des 
découvertes de la mécanic{uë et 
dt la chimie. Cette prospérité 
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naissante était due, en grande par- 
tie, à cette foule d hommes étlài- 
rés qui venaient d'être appela 
à remplir des fonctions publiques. 
Martin fut Tun de ceu^w f|u on 
distingua le plus en ces gran 
occasions. Dans la suite , et lors- 
que le gouvernement impérial 
abusa de son pouvoir , le préfet 
des Pyrénées orientales s exposa 
souvent à tomber dans la disgrâce 
du souverain , en défendant l'in- 
lérêl des peuples, et en allégeant 
pour eux le poids de i oppression. 
Il illustra sa carrière administra- 
tive, en procurant à la contrée, 
coidice à ses soins , des éiablBse* 
mens et des monurncns utiles. 
Remplacé en 1814, Martin vint 
s établir à Toulouse, et il v u»oU' 
rut Tannée suivante , regretté de 
tous ceux qui savent oppr(*cierk 
génie ei la loyauté du militaire, 
lorsqu'il joint à la bravourt 
qiri distmf;ue le soldat français, 
les qualités qui constituent , et 
le magistrat intègre cl le bon d* 
toycn. * 

MONCORKET ( Thouai* 
Baltazard), religieux: du cou- 
vent des Dominicains de la t3Is 
de Toulouse, était peintre, €t 
fut souvent employé à la déco* 
ration des éi;lis^s. En 1648,0e 
fit rebâtir celle de Vluquîsiuon; 
. mafs on conserva la partie <ie 
l'édifice qui était vers la me, 
ainsi que la cellule et la cliapeUe 
de SaintpDominique , que lesFv^ 
les Prêcheurs ou Jacobins re- 
gardaient comme le berceau di 
leur ordres Montcomet peignit 
alors un grand nombre de tt« 
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bkaux que Ton voit encore au 
plafoDil de celte é^^lise, rendue 
depuis peu au culte. Ces ta- 
bleaux reprësenU'iii la vie et 
les miracles du lu ad a leur. Qua- 
tre autres grandes compositions 
piUoresquLs yar le F. Mont- 
cornet, oniaicul cet édifice. Ils 
sont maintenant consei\c;3 daas 
le Musée (i), non comme ob- 
jets d'art , mais comme monu- 
mens historiques. On voit dans 
l'un d'eux un saint viediaid au- 
, noncer à Jeanne (V^ça , épouse 
^4e D, Félix de Guzman, qu'elle 
aurait un fils cëlèlire par sa sain- 
teté. 11 lui montre la \ ierge ap- 
paraissant à ce fils , ei lui prescri- 
vant rélablissuiient de la dévo- 
tion , connue sous le nom de 
Mosaire. Le second représente la 
naissance d^ Dominique de Guz- 
mon» Ou sait que Diego de 
jizehez , évéque d'Osma , ayant 
fait embrasser l'institut des cha- 
noines religieux de Saint-Auf^us- 
tin à son chapitre , engagea /)o- 
minique à entrer dans cette con- 
grégation. Celui-ci quitta aussitôt 
la ville de Palencia , pour venir 
faire profession de la vie reli- 
gieuse dans l'église d'Osma. Cet 
événement , représenté daus le 
troisième tableau , arriva Tau 
1 194* La quiitrième composition 
du F. Moncomet , offre une 
image de la bataille de Muret, 



( I ) Ce bel établissement à matn«' 

tenant pour conservateur M. Ja- 
quemin , peintre distingué » pro* 
À^âfteur à l'école des arts. 
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livr^ le la Septembre ism J » 
entre Tarmée des croisés , com- 
mandée par Simon de I\Ioniforti 
et celle de Raymond VI , comte 
de Toulouse , dont les tioupes 
étaient réunies à celles du roi 
d'Aragon ^ et des comtes de 
Foix et deComminges. On assure 
que saint Dominique assista à 
celte bataille. Nouveau Moïse , 
disent les Ict^endaires , il élevait 
ses mains vers les cieux pour 
obtenir la défaite des moderne* 
Amalécîtes. On conserve encore 
dans Tnue des chapelles de la 
basilique de Saint-Saturnin » le 
cruciiix (jue Dominique de Guzr 
man portail eài cette occasion. 
Montcomet est aussi l'auteur 
d'un t»bleau qui décore l'une des 
eliapelles de l'ej^lisc d'Avignonet, 
Cl qui repiésente les inquisiteurs 
de la foi massacrés par les ha- 
bitans de cette petite ville. On 
débite bien des fables sur ce ta» 
bleau et sur sa œnservation ; 
mais on n'ii^nore pas qu il y a 
toujours eu quelque chose qui 
tenait du miracle y tant dans la 
longue existence de l'inquisition, 
que dans son établissement Ou 
dit que F. Montcomet lui-même 
a été acteur dans un miracle 
arrivé dans le couvent de Tou- 
louse en i652. Percin raconte 
ce fait intéressant ; et nous ren- 
verrons nos lecteurs à l'ouvrage 
de ce pieux Jacobin , historien 
enthousiaste des ( xploits des in- 
quisiteurs , et nanatt ur crcdlile 
des prodiges u^cicâ tiu faveur du 
SOU oidre. ^ 



é 
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ftO&LDÉS (Fiuirçois ) , në à d'Henri lY , le manda k Para, cl 
HarsîUac en Rouelle , dema- , témoigna le désir dek ocmnatuc; 

dait d^ine famOle nobl& Roaldés oe monarcpie lui donoa des pw«- 

fttt âêvë par les soins de François Tes de son atudiemest (i>< Bot 

Roaldés son oonsin gennamt^ dés monnitft Toulouse en f 589$ 

Ketttenani an siëge piésidial de de diagrin, en apprenant knoct 

Gabors. Ses progrà Inreni si du président Dinrauiti son iniÎBie 

grands danf l'élnde de la jniis» amkLeasavansiurisobnsiilteisfii* 

iimdenoe, qn^il devint en ^ de uèrent beanoonp, Roald&,oalif 

temps un des pins c^èbres jnris* antres Cnjas et Uotman. FSukm 

connihes ; il enseigna dVdNM le Ini dédia son Km des Wisî^^ 

droit i Galion , et œtle ville lui imprimé avec le Gusiodora. llod- 

assigna quatre cents écns de pen^ dés a laissé pen d^onvrages; la 

sîon , parce qu'elle nVait point prmetpailx sont : jinnouam» 

alors de dnâre vacante dans son inmOitiain uUwnçuetumcriat 

tiiiiveisilé ponr lui donner. Sa tù , tàm ocddcnUs i le secoad 
croissant de jour en 



iott^, laTÎllede Valence en Dsn^ , (0 M- Roaldés , médecin , pos- 



]plitné Papnela pour j rempUr 
une chairededroit vacante. Trois 
ans après il retourna à Gahors | 



gf^dc en original tinr lettre d*î:fa* 
ri IV , écrite k i raiii^uih UodldéSf 
et signée de sa main , daus laaaelle 
il le faillie de sou ami. A Cépo- 



OÙ a nedemeora pas long-temps, g"^ des guerres civiles , rt \nv,qnt 

*Y. _LJj * 1 \^ Henri IV iiusnit tous sls eHufU 

UUranU , prMent au parlement pour conquérir les provif>ces mc- 

de Toulouse , layant fait venir ridionates de la France , ce grand 

en cette ville pour y professer monaniiie s'avança là 

il.M. I>mm;«p«-:*!c :i UlLii. son armée vers la ville de Cabors, 

dans 1 nmrenité , il laissa pour ^ ^ soumeUrc à son auloriié ; 

snocesMur a Cinois , Henn Roal* François Roaldés professail aloi» 

dés son neveu , déjà professeur le dirolt dans ranîTenlté de celte 

habile. En 1867 » le cardinal de "'r'fr ■ ur ^ 

^ , I , ' ' - fait tous SCS ciloris pour lau« 

Sournon le cbargea par une lettre rentrer dans l'obéisBance les st^ 

d*une affaire assea importante, jets rebelles à la voix de leur 10» 

En i586 , le cardinal dX)ssat lui l^'^r : ^ ^ P" y ^"^±1 

t. » • I A sortit do Cahnrs , urcofnp.igoe 

ecnVlt aussi pour les mêmes mo- t^ug gç, élèves , et alia rcjoio- 

tifr» Lliistorien Yarillas a pré* dre Henri iV dans son camp ,oà 

tendu sans fondement qne Roal- ce monarque l'accoeiliit ^^vrc 

AU ÀÊ^lt M,Aw^AAf, ^ connaissance. Apres la redditioa 

dés^ éuit soupçonné dhéiésie^ deCabors.leroialUntlogcrdausU 

mais les deux lettres plus haut mison de Roaldés «y fit graver dei 

dtées prouvent certainement le Inscriptions qui attestaient l'esU- 

«nlnue. Henri, wi deN.m«, Z\ ^^^^SZ^^^^ 

depuis voi de rrance aont le nom core de nos jours couseï ? ées. 
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csi qh Discours des choses mé-^ 
moràbhs de laviile de Cahors. 
Sel uiaiiicrili , qai étaient nom* 
braiZi pinèfCDi nprès aa mort 
dans les mains de Launay, pro* 
fflifear en droit dans Toniveniitâ 
de Paris (i). Roàldés (François) , 
connu germain du précédent, fut 
ansii on savant jurisconsnlle ; il 
mérita la charge de lieutenant 
principal au présidial de (]ahors. 
T.€ cil cl Qcel ier de Lhopital lui avait 
fait obtenir cet emploi. Roaldét 
inonrat le aa Février iSSj , et 
fut enterré dans relise de Notrer 
Dame de Sonbifonrà Gthocsi 
oii Ton voyait son épitaphe* La 
famille de Boaldés eiLÎste enoore 
à Toulouse , et est tonjonrs esli- 
saée. M. le docteur RoaldéS| 



. (i)Laraine assure dansses Anna- 
les de TouloTise , avoir possédé 
deax manuscrits de FraDçois RohI- 
àés f dont l'un était intitulé : 
lYaUé de la Figne, €et ouvrage » 
«Ht l'auteur , était rempli de cu- 
rieuses et savantes recherches ; 
l'autre avait pour titre : Remar^ 

Îues sur l'ancienne histoire de 
bu^oufe.Lafaillc rapporte encore 
Tin trait assez sînt;u!inr, qu'il te- 
nait d'un de ses oncles qui avciît 
été disciple de Eoaldés , et à qui 
Roaldét lui»méme l'avait raconté. 
Il assurait , continue Lafaille ^que 
François Roaldés avait un mé- 
tayer dans un de ses biens de 
campagne , à qui il proposidt sou- 
vent tes questions de droit les 
plus ardues ; qu'après Ini avoir 
fait comprendre le cas et le nœud 
de la diificulLé , il ue mauauait 
Jamais de trouver le cas de déci- 
der. Ce fait , assez singulier par 
lui-même » nous retrace ce vers : 

Moiièn tvcc ciiioa coosulmii si Kninie* 
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médecin distingué , en est le chef* 
Son fils a déployé de grands U- 
lens comme médecin des armées , 
et a reçu la croix de l'ordre royal 
de la L^ijon d'honneur, noble 
récompense de son dévouement 
et de ses succès. 

RUFFAT(BAiiTnEi.EMi), fils 
d'un négociant, né à Toulouse 
en 17...! fut destiné par son 
père à étn aTOcat. Après avoir 
fait ses humanités , il fit son 
cours de droit , et s'y fit remar- 
quer par son aptitude et sa péné- 
tration. Bieniftt après il se livra à 
Télude des lois romaines ; son but 

Srindpal fut de les approfondir ^ 
e manière qu'en peu de-t^ps il 
en acquit une connaissances par* 
laite. En 1769 , la place de pro- 
fesseur de droit romain lui fut 
donnée, et ce fut par un concours 
brillant que Ruflat Tobtint. A 
Touvertore de ses levons, il pto- 
nonça un discours savant , où il 
démontra que Tétude du droit 
romain est une des parties les 
plusesscntidles au citoyen qui se 
destine isnivre la cairîèredubac- 

reaiu Une nombreuse assemblée , 
dans laqudle se trouvaient plu* 
laeurs perMnmes distîn^ées par 
leurs dignités et leur savoir 1 cour 
prirent d'applaudissemens unani* 
mes k feune récipiendaire. Rodât 
professa , pendant 4* anSi lé 
droit romain avec mn succès mé* 
rité ; aussi ferma-t-il d'eicdlens 
élèves que le bamau de Tou- 
louse voit encore tous les iourf 
briller dans sou sein. Ses miei&rs 
furent pures , sa piété solide , sa 
charité bieufaisante. Beaucoup de 
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personnef se fauMBiit on grand legatis et fideieommisiii^ s.*y* 
phûsîr de le visîter sontent , et kjgatis et Jidetcommim 
trouTaîent dam sa converaatîoni TI* />« pignorilms et kfff 

un fond înépuîsable de maximes teeis* VIL Deliberis eiposAh 

les plus certaines de la jurîspru* mù. Gè dernier commentaire cA 

dence ;îl refusait rarement Tan* sor-tont remanjuableparlo ao* 

m^e aux pauvres; mais s'il la tes qui raccompagnent. VIII- 

leur faisait, il avait soin de leur Commentaire sur lesJnttituUt 

feoommander de travailler pour de Justinien ^ sur ie décret de 

gagner leur vie, en leur disant GràtiertylesDécrétaietdeGfé' 

se levait tous les matins à goire IX ^ etet^un treitivef* 

onq heures pour gagner la sienne. tkuUer sur le droit desgradak* 

Tant de bonnes qualités furent M. Ruflai, membre de Tacad^ 

àiivies d'une heureuse fin ; il ter- mie des JeuxFloninx , et àtVn» 

mina sa carrière en tngS , âgé de démie des inscriptions et Bellci* 

76 ans , ayant eu le bonhetir Lettres , a succédé à son 

d*échapperaînsi aux proscriptions dans les honorables bmcdooide 

dont 11 n'aurait pas sans doute professeur de droit romain. Ucsl 

manqué de devenir la victime. 11 auteur d*un ouvrage dont on se 

à lai»é plusieurs manuscrits de saurait assea recommander la 

commentaires sur divers titres du turc aux jeunes élèves dei (acot 

digeste. I. De vulgarietpupil» tés; il a pour wxet Amàp» 

iak substitutione» IL De hero'^ methodiea instiiutioimn Jiuti^ 

dUfus ùistituendis. IIL De con- fi/oiuporum, imprimé àToal<M 

ditùmièus ùutUuUonum, IV. De i voL in-folio, i8o5. (V. BovrA») 

« 

s 

rôler (îans un régiment à linsçs 
de son père , ayant à peine alttipl 
sa quinzième année. Après aroîf 
passé par ditTérens grades , Santl 
fut fait sous lieutenant dans k 
régiment de Picardie. Il occupât 
ce poste lorsque la révolutioB 
arriva. Une partie des olliciers<l* 
son régiiTieat ajant nueux ainw 

?[uiller le sol français pour se tf 
ugieràCoiilcntz, Sarruicrutquil 
était plus convenable de défendre 
sa patrie, plutôt que de Talwn- 
donacr, et de la livrer sansde- 
fenso aux ennemis. Ce fut à laf* 



SAGUEXS ( JosKpii ) , pro- 
fesseur en théologie à Toulouse, 
né en celte ville, fut élève du 
célèbre Mnic^nan i il remplaça ce 
dernier ; il lut Téditeur de quel- 
ques ouvrages manuscrits qae lui 
laissa son professeur. Sngueus 
mourut à Toulouse eu 1712. 

SAKRU T( Jacqhe-^-Thomas) , 
général français , naquit à Saver- 
dun, en 1^65, d'une famille hon- 
nête. Destiné d'abord par ses pa- 
rens à suivre l'étal ecclésiastique , 
mais le trouvant contraire à ses 
godis I il l'abandonna pour s'en. 
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faire de Gemmapes qu'il com- 
mença de fa ire ses premières preuo 
ves de bravoure : son colonel 
ayaot été tué , il fut nommé à sa 
place. Dès ce moment il ne cessa 
de donner des marques de son 
intrépide valeur. 11 se distingua 
également, à la tête de son régi- 
ment, aux aHuires importantes de 
Fleurus, de Hohenlîndcn et d^Ey- 
lau. Ce fut sur le cîiimp de ba- 
taille que Sarrut obiiul lou.s ses 
grades. En 1808 , il se trouvait 
général de brigade lorî»que IN apo- 
îéon entreprit la guerre d'Kspa- 
gne ; Sarrui faisait partie du corps 
d'armée eommandé par le maré- 
chal Soult. Chargé depoursuivre 
Tarraée que commandait le géné- 
ral la Romana en Galice , il ne 
tarda pas à lui livrer un combat, 
qui tourna entièrement à son 
avantage. Le 20 Novembre 1 808, 
le général Sarrut , à la tète de sa 
brigade , côtoyant le bord de la 
mer vers la IVoiuière des Asiuries, 
fut tout à coup .iitèLc daîjs sa 
marche par un corps de àuq mille 
hommes qui était en position sur 
des liauteurs en avant sur Sainl- 
VinceniedelaBarqiiiera ; la force 
de la colonne française ne s élevait 
pas à mille hommes: mats Sarrut 
n'hesita pas à prendre l initiaiîve 
de Tattaque sùr ses nombreux 
adversaires ; il marcîm droit a eux 
seulement avec sept cejits hom- 
mes , tandis que le colonel Tas- 
cher , avec cinquante-deux chas- 
seurs à cheval et deux compayi^ies 
d'infanterie , se portait sur la 
droite des hauteurs pour les tour- 
ner et Goupca: k retr^iu à l'eane- 
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mî. lies àcun mouvemcns réussi* 
renlcomplétemeni ; les h^spngnojs 
furent eu 11 )u lés , 1 1 co lu r a i n l» pour 
la plupart d#se jeter daus le mer , 
le colouel Tascher leur fermant 
le seul passage par lequel ils au- 
raient pu se sauver. Les Français 
firent deux mille prisonniers dans 
cette affaire. Le général Sarrut 
assista encore à plusieurs batailles ; 
il commandait une division à 
celle de Vitioria. Chargé de con- 
tenir le corps de c^auche ennemi 
sous les ordres (ie Thomas Gra- 
ham, îl lui opposa une vive résis- 
tance, et repoubsa Jifîérenles fois 
les troupes ennemies que Wel- 
lington ût renforcer à plusieurs 
reprises par des détachemens tirés 
de sou centre. Mais après plu- 
sieurs charges bnll.iuics qui for- 
cèrent Tenncmî à rélrogader , 
Sarrut fut tué pres<£ue au conunen- 
cement de Tadaire. Ainsi périt à 
quarante-huit ans ce brave mili- 
taire , après en avoir consacré 
trenie-deux au service de soa 
pays. 

SERRES ( Clahoe ) , habile 
jurisconsulte du XVlil.'iiècle, 
professeur disimgué de droit 
français dans l'université de Mon- 
pcllier , est connu par un bon 
Traite des Saisies nu Iles , in-i 2 , 
qui était trcs-estimédesoii leiiips, 
et sur-tout par des Inslilutions 
du droit français y suivant i or^ 
drc (le celles de Justinit n , qu'il 
piibli.L en 1753, jn-4'' \ t-'t qui 
oiu cic souvent réimprimées. 
L'auteur y montre , avec préci- 
sion et avec justesse , la ressem- 

bkmce ou k& diilereuccs de i'aa* 
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denne jurisprudence avec la nou- 
Telle. 11 confirme ses décisions 
par un cjrand nombre d'arréls 
rendus au purleinAl de Tou- 
louse. Son ouvrage , composé 
duos le gQi\i de celui de Bou- 



tarie , est b^ncoap plus mîle t 
parce qu'il marque les change- 
mens que les nouvel les ordonnan- 
ces sur les donations , les testa- 
mens , etc. ont pu apporter dans 
le droit français. 



I 
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TABLEAU 



De» PtcisnifBtm et Cousbillbbs da ct-devanl parlement de Toa- 
lc»ase , trédvite aa trilumal réfcdâtlonnair de Parte » par arrêté 
du comité de SÛrelé-Oénérafo de la CoaTenttoD niUoiiale » da 9 
germinal ao s i et par mandate d'arrêt de Fo.uquler»TtnTille. 



Condamni's à mort et 

eTiVulé* le Flo- 
réal au X 



Condamnas à mort et 
exécutés le 96 Prai- 
rial au a. 



Comlamné« i mort et 
exécutés le i8 Mes- 
sidor aa a. 



S«il«. 

Ctiss:î<\ 

Monlégut. 

Bahac-Firmj. 

Lafont. 

Rigault 



I)nbour(p. 
Daguin. 

Molinerr-Murolcs. 
MiégCTiUe. 

Sa\y 

K<ichrlort. 

UuiîiDou-Daussone. 

BoDhomme-Dupin. 

Moiilrgul. 

Stiiaiix. 

CombcLle-Caumont. 
Gùllard. 

Dortct-BonnelKllionct 

Lacazc. 

PouUuricz père. 

Poullumex Bk. 

Aygucvivcs. 

RcrcrKar-Ccièt Manaç. 

CaMaigae. 

Caxès. 

Labroue. 

Larroquand. 

Marquier de Pajac. 

B^fleUot. 



Lespi nasse. 
Blanquel l^f^tiviîîr 
Combcttc-LabourcUe. 
Bardj. 
P«jrot. 

Rcy-Saint-Géry. 
Jii ;î o n o u s-Poncharainct. 
Guiringjlud. 
Perrejr. 
CarboQ. 
Barres. 

Dausagnet^La^bordes. 

Lcsptnaite fils. 

Perot-VMllaatj. 

Daipe. 

BeUoc 

Lastt» Ndtier. 

Lamottc. 
Giiillermaiii. 
Mourlens. 
Toarsier. 

Trinqnoco«lc , coramis- 

Srclticr du parlement 
eToulottae. 



MOTIFS 

DB LA CONDAMirATIOir. 



CoMMK convaincus de s'être déclarés 1m ennemis An pruplo, on cîicrrbant 
à anéantir la liberté, eu provoquant, signant ou aupruuvant des écrits et 
proteaUtiont faits au parlenieiit de Toulouse, tendans à allumer la guerre 
civile f dissoudre la représeolation aationile et rétablir le di^s|»otîsnie; 
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CoHuihal , 
TÎce-pré- 
aident. 

Deliége. 
Maire; 



Desboifi- 
seaux. 
Gravier. 
Fauvclle. 
Didier. 
Aurray. 
Laportc 
Blcyrrc. 
Brochet. 
Trinchard. 
Prieur. 
BénartL 
Ficvc. 
Sambat. 



licndon y substitut. 



Dumas , 
préiidcait. 

Harny. 
Bravet. 



jvlia» 



Les jurcii 
au nombre 
de neuf , 
dont les 
noms ne 
•onl pas 
portés au 
procès-vcr- 
Lal de Tau- 
dience. 



xoais. 



Llendon , tnfattitut 



Dumas , 
président. 

Harnv, 
Bravct. 



Didier. 
Fen« 
Laviron. 
Bil!on. 
Laportc. 

Laurent. 

Butin. 
Pigeot. 



Licndon , substitut. 



É 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 

DU TOME SECOND. 



Page 
Page 29 



t , colonne i , Uzna 9o , i'éUnt , Us€m , tftent 

^ „ 29 , colonne a , hene lo , ayaîl , lisez , l'avait. 

plîl ft * ^.ni^""^ ' ' Z?^"'' ^ ' ^? vieillard , lisez , ce vielUard. 
Paçir &a , co^iin« a , , hamuo , Usez , hiuuu. 

-ftf^tf 55, colonne t , /f^«<r 35 et suivantes , aujourd'hui à nuffij» «l z^.* 
peut en rencontrer quelque exemplaire , iiseM,kl^^^»S!i 
peoUoD ea rencontrer ^elque exemplaire. * * ^ wijoor41«a 

' JPn^S^.:i^^^^ f' ' ^'^"^ ' ''^^"P^. » » occupe. 

^ag-if 58 , colonne i , /i^nc 20 , 16 Août , lisez , lô Août * 

« w » 8 , «g«e 30 , 171Q , lisez , j6iq. r«"-^ 

Pfl^tf «4 ^ colonne 1 , Zi^/ic 16 , sontë , lUez , santé. 
Pa^tf 70 , roZonne i , U^ne 9 , il écrivait , lisez , il éciiviL 
Page 7, , colonne i , /^^^ «8 , donna , lisez , donne 

en toS'«S?faVt.f '"^ • ^*"f '7 • tote. .0. fcreyU , . 

dame de Drttillet, faisait des vers Ulins avec facilité ; m aîsl^-Snuî: 




de poésies , intitulé i^attadiœ. ToloiH lMâim ADâL^n.TT 
; Annos triumphalis sil sVhm^piS^^^^^ 

---Tauruî StnitenU,^ Eques succisus. - Concilium ad n^em^nh/ 
hernmajs.^ Votœ Polomm non exmsdUa Bellicœ laudfs cumulu! 

r.w'^*"'"''''^^^^"''''^'^- - -'^"^^ multandœ. Pom^^il^ 
i A- - ^^"^^numismatis et jnyscicis figuris ad rem fhriii' 
ma in fronte quorumâam positis , subJuictU eiiam guibusdam inscrh7 

rariswrum et alns nonnulhs m gloriam Augusti Ludovici redknAJtnêS 
bus. -Authore Domino de Montlaur. ~ Ex eàes^n Toln^^n k t 
în-.a .Mestr^Oo ^oit que le titre de ce rccueU p^ut en é^re^ 
déré «)mmc A table. M. de Montlanr , tonjocm cmphatione ton^n fil 
guindé , et souvent ridicule , ne connut jakïïSgrtSÏÏÏ^^^ 
que ron retrouve dans les poésies de sa sœun ^ " légèreté 

Pa^^'H'^LLnn^' ""f ' ^'^"'^ 38^ont-Sarrat, lisez , Mont-Secrat 
io%ê «4 , colonne a , ligne 87 , nobelessa , lisez , noblessa 
9lime page , ml^me co&nne, Ugne 3o , donssa y li^ezTào^,^ 
^éme page. même colonne , ligne Zi , raqart hisez lr^V 
Paçe 8? , colonne 1 , li^ne 1 \ , îiaUu , 'lise'z , natiu * 
Même page , mémo fiofinne , ligne 34 , it . lisez , oit. 
P^e 87 eohnne 9 , hgne s8, plais Jt» , plairait 
Ai* î>c 



% 
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Pa^e 89 , colonne s , ligne 3 , le pas , lisez , les pas. 

Page 95 , Avloniè a , ligne 94» Comioges , Usez , Commingef. 
. Paf^c 96 , colonne t , ligme 4t aaquel« lues , aaïqaels. 

Page 100, colonne 2 , //^nc 21 , les arqies de Npgarcy^ étaient par- 
lantes | c'était un Duver de siaof ic en champ 'd'argent , Iiscm , les arme» 
de Nofaret portaient de vair au chef de gueuiés , charge d'une selle d'or. 

Page loSy colonne \ , Ugne 19 , éclairait « ÎUeM , éciaircit. 

Pn{^e 110, colonne 7 , li^ne 3 > seuls , litez , scnî. 

Pai^n n3 , colonne 2 , Z/^'/ie i5 , après ces mots : Ua grand nombre 
d'ouu ugf^s iuLiiiU I ajoutez , Ce magistrat fut i'uu des plus ardeus 
propagateurs des socidlda tc r èl ea cr Frnwe. Nous a?oiis fooa les 
jeux des pièces qui prouvent qu'il faisait partie d'nne de ces associa- 
tions qui , sous le vuilc du mystère , subsistait depuis plusieurs sicdes 
à Toulouse , et qui avait échappé à tous les regards. £n arracbaut le 
dernier rameau ae rinqoisifloa daiu -cette ville , d'Orbeitan obéissait 
autant aux vues delà société dont il Aiisait partie , qa^à la (|énérense 
impulsion de son coeur. Sous ses auspices , les loges ina( onniqnes 
furent multipliées à Toulouse. Presque tous 1rs im mbi es du p^irle- 
incut entrèrent dans celles de Clermont cL de Saini-Jean d'Ecosse, 
En 1^4? « ^- ^6 Loquard , aide-de-camp du prince Edouard, étant 

Î)as5e a Toulouse , fut accueilli avec la plus grande (Ust-ncUon par les 
rauc-macons de cette viîlr". prîiîce votilant témoigner toute la 
rcconçaissauce que lui ini>|iiraicnL les Icaioignagcs d'uiuuur que les 
francomacoQS araient en cette occasion témoigné pour sa personne , 
Snsdtna alors à Toulouse , en qualité de Grand-maître de la franco 
maçonnerie écossaise^ un Rit nommé HU des Ecossais Jidèles. La charte 
originale subsiste encore, et en 1810 ^ le duc Caïubacercs » alors 
archichaocelier de Vempire , accepta la erande maitrisç dn Rit. * 

Page 118 » colonne i , ligne 17 , tonales , Usez , quelques tronba»* 
dours. 

Page 119 ♦ colonne 1 , ligne 3a , ajoutez en note , la seule copie qui 
existe de cet ouvrage appartient à^M. l'abbé Jammcs, i un dc^ l>ibli<»> 
Uiéeaires de la vUle. 

Page 121 y colonne 8 , li^^ne aS , aujourd'hui éj^inte dans toutes srs 
hr;i!iches , fiaient de e[ii»'iiles , Ihez , qui aujourd'hui subsisle dans la 
branche du marquis du 5aLiit-Liuu , &onl de gueules. 

Page 126» colonne s , ligne ao , non , Usez , non. 

Même page, même colonne , ligne 33 , Mouphi , lisez , Moubv. 

Page 127 , colonne i , ligne 32 , Prouille, lisez ^ Pouille. 

Page i3o » colonne 1 » après les mots , coupé de saîble à l'aigI*pargout, 
ajoutez , un autre Jean de Paput a composé des poésies elpagnoles. 
Don Alexandre de Luna^ docteur en médei^e ^ lui dédia an ouvrage 
intitulé : Rarnilt Je flores poetÙMUf y notables Heroàl^ficei alabanza 
de las Hrrrnosas damas de esto tiempo , cet. i vol. in-o.* , à Toulouse , 
chez Jean MafTrCyiôao. N. de Papus-Lacaîsaignère ^ d'abord chanoine 
' de Saint-Saturnin , et ensuite cbcTaUer de Saint-Lasare « et membre 
de l'académie des Jcu^ Floraux » fut ami de Campistrên^ cl n liîaaé 
quelques pocaies fugitives. 

Même page , même colonne , ligne a5 , époque à laquelle celte fauàUle 
s*éteiguit , supprimez cette phrase. 

Page i3i f colonne 8, ligne i3, fit , Usez^ faisant. 

Page i3/| , colonne 1 , %Be 6 (baronne de igonteaiile de)t snpprimeM 
les crochets. 

Même page , même colomte , ligne 33 , supprimez enfin. 
Page i35 , colonne s» ligne 17, celle-ci, /û^js , Ca1therina« 
Page lâi t colonne i , ligne i5 1 de lui » Usest d'Ajnertc. 
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Page 167 , cotanne 9, ligne 17 , depuis , /iiM^aprèf. 
Pa^ff 170 , colonne 2 , 35 , qui , lisez , qui. 
Page 1 78 , colonne 1 » %iie» 7 et 8 , mais le 9 9 XfaerinidQr » t 
9 Thermidor. 

Même page , colonne 9 , ligne i3 , après les mots , te moelleox i»iiiceaift 

âe Redoute , ajoute* en notOfixa amateur distingué , M. D' R. >pei- 

gnit aussi avec heaucoap talent ttoe partie dea plaocliea^ui devaient 
entrer dans la Flore. 

Même page , même colonne . ligne Zi « après les mots 1 la Flore* I*a-' 
peyrouse , lisez , qui était déjà correspondant de la première oiaes« 
de l'Institut. 

Page 176, colonne 2, ligne i , bîblothèqucs , /ii^?;:, bibliothèque». 

Page i83 , colonne i * ligne 1 1 , voulait y lisez , cliercliaiL 

Page 191 , colonne 9 1 ligne b , ramener , lisez , emporter. 

Page 197» GoZonne a » /i^ne5« aTanco sur , lisez , avance , i.*^ sur. 

Même page , même colonne , ligne iS f bourgeoisie > en3Uite, d/We^, 
bourgeoisie , 3.** qu'on le. 

Page 198 , colonne i • %iie 3? » aprix millétîme tS63 , ajoutez « 
Voyez Manoinelli et Mamsbxgal. 

JP(7;;<7 lyj , colonne i , /i^/ie 7 , mêmes , lisez , môme. 

Page 2o3 , coïann*' 1 , //^ne 16, eucore , lisez , encore. 

Pâ^e 906, colonne 'i y ligne 1^2 et 43, comme il lit de la plupart de 
ses coHcgues. , supprimez cette, fin de phrase. 

Paf^c 207 , colonne, i , ligne 18 , la gloire , Usez , sa gloîrr . 

Mêirip prif^"' y colonne a, rtfrne 40, fut inslalié , ajoutez m nof" , 
C'est iauââemeut qu'on a mi:> d«tn$ le recueil des Jeux lioniux do 
1833 , que M. Carre avait prononcé Tëloge de Tabbé de Rosière, le 
i5 Juillet, pour la réception du vicomte de Panât qui succéda h cet 
ecclésiastique. ÎM. Carre a fait postérieurement cet éioge en rempla- 
cement de celui dont il s'agit, et ou l'a imprimé sans le soumettre 
au jugement de l'académie , comme cela devait être. 

Pnf;c 2(1, colonne a » ligae i , ne la lui payera , lisez ^ ne In pajera. 

Page a3o, colonne 1 , ligne 3 , dan- un, Ihcz , dans un. 

Page a3gy colonne 2 aligne 5 9 pour i'ea venger » y pour la 
venger. 

Page 9^6 , colonne t » Ugnes i3 ef i4 9 victoire , et dès ce , Usez f 

victoire. De ce. 

pfj^^rr 2-0 , colonne 2 , ligne 34, supprimez. Voyez le Supplément, 
et ajoutez , Ou peut lire l'article Hardi ( Philippe ) , tome 1 , page 296 
pour voir -avec quelle injustice y avec quel mauvais goût, on rejeta 
les plans de Raymond , pour la reconstruction de l'église de N. D. do 
la Daurade. Vers la même éporjue ou lui demanda un projet pour un 

Salais de justice et pour des prisons. Ces édiiiccs devaient être élevés 
ans la ville d'Aix. Le premier était un véritable monument, dit VL 
Lebretoii , mais ce monument n'existe que dans les porte- feuilles de 
rarchitecte ; car les états de Provence, après avoir adopté les plans , 
y renoncèrent faute d'argent. En 178^, un autre jirojet fut présenté 

Sar Raymond. 11 s'agissait de reconstruire l'église Sainl-Remi à Bor- 
éaux : mômes soins , mêmes Succès pour les plans , mémo résultat 
pour l'exéctïtion , et mêmes causes. Il traça aussi «n projet pour la 
drcôration du palais arehiépiscopal de ToiîIousc. Le plan en relief 
au il lit alors est conservé dans Tune dételasses de l'école spocialo 
des arts«Ccux qu'il avait conçus pour la reconstruction du palais de 
justice et dcspnsonsde cette ville, étaient des chef-d'œuvres , et l'on 
t\()\\ l egrelter que les querelles entre les cours souveraines et le mi- 
nliilcrc en aient empccbé l'eiécution. L'église collégiale de l'Ile- en- 
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Jourdaio peut nous donner une idée des talcns et de la m^uUerc 
d'opërer de Rajrmoud. Ce bâtiment ent en brique ; les colonnes y tes 
plattes-bi^ndes , les corniches , les moulures sont aasti en bri^oe.Cet 

«Mgnnt emploi de matériaux, pris dans le p;'Vs , prouve que no« 
architectes , qui, trop souvent , érigent des nioaumciis d'une nudile 
absolue, purce qu'ils n'ont pus, diseut-iis, les objets nécessaires 
pour former les omemetis , pourraient se senrir des briques du pars , 
et faire sculpter en terre culte, et par cons^uuent à peu dp frais , 
toutes les parties qui doivent concourir à !ti drroration, soit exté- 
rieure « soit intérieure des difierens édifices qu iis élèvent. Les tra« 
irsnz de Raymond et ses talens distingués l'aTdent pîseë au premier 
rang parmi nos plus célèbres arebitcctes. L'académie de Paris crut 
s'honorer en l'appelant dans son sein : ce fut en 178'f. Rarnion^l , 
flatté de cette distinction , quitta le Languedoc oii il était né, et où ii 
laissait quelques parens , et vint se fixer à Paris. Un au après il 
bâtit , me dtt Gros^Cbenet , la belle maison de madame Lebron. Vn. 
tninisîrc nccrssible aux idées bnMnntes , M, de Calonnc , s'allftch* 
au noble piojnt d'une restauration {générale de Nîiues, c'est-à-dire, 
à. l'idée d'uméiiorer ia distiibuiiou , de désobstruer et rétablir le 
Cirque , ainsi que les autres monnmens antiques qu'elle renferme , 
ce qui aurait donné k la France une ancienne cite romaine, rivale 
des plus belles villes d'Italie, Rome exceptée. Cette belle mîssioa 
fut confiée à Raymond, et jamais on ne iit un. choix plus, judicieux. 
Les ëTénemens politiques qnf sorrinrent presque aussitôt , ne per^ 
mirent pas mdme de la commencer , et ce qui devrait exciter les 
regrets , c'est la presque impossibilité de rencontrer un homme aussi 

Ï»ropre à une pareille tâche. Lorsqu'aprcs les jours de 1 anarchie et de 
a destruction , le gouvernement sentit la nécessité absolue de mp- 
peler les lettres , les sciences et les beaux-arts dans la capitale » l*ins 
titut fut créé. Quoiqu'alors absent , Raymond fut mis au nombre des 
membres de ce corps illustre, et il vint bientôt remplir cette place: 
depuis ce moment il ue quitta plus Paris , et s'adonna k des travaux 
importans arec tonte Tardeor et TacUfité que Ton ne trooTe corn- 
munéniciit que dans des gens d*uu îlge pou avnncf^, La collection des 
mémoires de l'institut en contient un de Raymond (1) : cet opuscnfç 
suffirait, dit M. Lebreton , pour justifier tout ce que nous avons dit 
de la science profonde « du goût , de l'érudition et de l'habileté de 
cet artiste. Sous le ministère de M. Chaptal qui connaissait depuis 
lonîç-temps tout le mérite de Raymond, l'architecte toulousain ob- 
tint une place dans le conseil des bâiimeos civils , et fut chargé du 
Iiouvre « du Masi^e Napoléon , de la Bibliothèque et de TOpéra : on 
lui dot la bonne disposition des salles qui composaient l'appartement 
de Marie de Alédicis , et qui derinrent le sanctuaire de l'Apollon, 
de la Vénus , du Laocoon , et autres chef-d'œuvres de la sculpture 
antique. Il sut y établir une belle ordonnance , et conserver les an- 
ciennes peintures qui décorent les voûtes (9). Raymond présenta , 
qm^lque" années ap^^s , ?e«? pr-ojets pour le Tonvre , palais magnifi- 
que , mais qtii depuis long-temps semblait abandonné. Lesdr. sins de 
notre conip Dtriote étaient magnifiques. Mais les temps étaient encore 



(1) Mémoire sur la ronstrurtif^n du dSmc de la IfadooS ddU Sainte , 
<omp.arëc à celle du dûine drs Inv.ilitlrs à Paris. 

(a) A rextrcmité de la salle de Loucoon , ii Ut reculer de neuf pied* « sau* qu 
•*y toit opéré la moindre désunion, une partie de mur en moelon,oraé vut 
peinture de Boaumelli , qo*on voit maintenant a»4essiis de la niche du Laoeowu 
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difficiles, et l'on fut obligé d'adopter d'autres plans. Néanmoins le 
beau travail de Raymond ne sera point perdu. Ou pcat espérer que 
nous jouirons un jour àv.s divers projets conçus par cet faomibti dis- 
tingué , et que la publication de ses cvoTres fera bientôt l'objet des 
sollicitudes d'un ami des beaux-arts. Charge* avec M. Chalgrin df* la 
construction de l'arc de triomnhe de l'Etoile , Rarmond vit s'otlnc 
encore l'occasion de donner de nouvelles preuves de ses taleus 
mais des motifs particaliers empêcfaèirent ces deox habiles artistes 
de s 'm tendre. Rajmoud donna sa démissiou. Le monument com- 
mencé sur ses p?nns , et dont les colonnes majestueusrs étaient fonr 
dces , prit un tout autre caractère : il dut être sans coionues , et dé- 
poorm de tonte la magnificence d'architecture que Raymond croyait 
oonTenable à ce goinv? de monument* 

Le projet de l'habile Toulousain a été pnl)lié j)ar sa veuve. * 

Page 277 , colonne 9 , lif;ne i , pas encore , supprimez t encore. 

Page 286 , colonne i , ligne a5 , ajoutez , Rigaud honora , par une 
bonne action , les derniers temps de Texisteoce du parlement de 
Tnulotisp. T'ne fillp , nommée Catherine FsHnès , née h S'AÏnt-YSéat f 
petite ville située dans l'ancien comté de Commînges , est accusée; 
d'avoir empoisoné sou père. Le premier juge la croj ant convaîncnc 
de ce crime horrible , la condamne à être brûlée vive. L'appel de ce 
)oçeraent étant porte au parlement de Toulouse , est au moment 
d'etrè rejeté , et Catherine Estinès va périr dans les flammes. Mais 
le vertueux Rigand qui avait entrevu la fourberie de» accusateurs 
de cette fille » Teiltait snr ses destinées, il offre à ses collègues de 
refaire la procédure h ses frais: sa proposition est acceptée. Rîgaud 
se transporte à Saint-Réat , décoûvre les rrais coup^Mes , fait son 
rapport au parlement » et bientôt l'innocence de Catherine Estuiès 
est proclamée. * • . \ 

Page M\ eolonnê t , ligne 43 , Hascibles , Iîsm , Irascibles. 

Page 290 , colonne r , li^^^nc 20 , dirigé , lisez , digéré. 

Page 292 , colonne 2 , lipne 2 , depuis lors , chaque année en dé- 
penses, Usez, depuis lors , durant diverses années en dépenses. 

Page 293 , eoionme t , ligne 3tî , supprimez . Vojre* le Sapplémeirt» 
et ajoutez , Vanières a aussi célébré fii^t oaiii son Prmdûm rutU^ 
ctt/n , U a'eqirime alntî : 

€ 

H«c tua laut , Riquete } lao tibi Biiitcra civi , 
IKvitiM ttrbifqM éeo» 1 tibi GtUia ésbci 

Quo ni!.i! ai regni tplendorem gnndiut , nia , ^ 
Q'jo iiihil iihcrÎBt. Mutato fluminïl cikïu ' : 
Jussa novas intnire viai , dirupcaqui; saxa . 
•Alcidem vetM» neri : «iceie fibofet 
Herculcot qo> m , per prodigion locorom 
, Intervalla , mari gemioo OOmmefCiapmbti: 
M«gn« mentis opus. 

' Page S06 f ealamM i , l^ise i3« i56i , Uset , t569. 

Pa^e 3ig , colonne 2, li^nr u) , reffur , Usez , reffui. . 

Page 32(), colonne i , ligne do, i33i , lisez, i43i. 

Pû^tf 33o, colonne 2, u^ne ao, Rosergio était Tivemeat soutenu 
par 1 université et ses écoliers , qui prenaient son parti avec chaleor : 
ces derniers s'assemMnient souvent en armes ; ils sonnaient le 
tocsin , et attaqunîent vivement les gentilsbomaies défenseurs de la 
cause d'Hector de Dourbou. Le parlement sévit avec rigueur conti 

ces eicèt | U rendit pluiieivft ardxmnaneee pour lea réprimer » et 
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finit mciHc par décréter de prise de corps Guillaumn de Bertîçf, 
seigaenr de Saint-Gcniez , ami de Rosergio , et celui-ci , qui , maigre 
soo caractère arcblépiacopal , fut mêlé et déteiitt I la conciergerie 
du palais , dont il ne sortit que sooslacautioo d'nn bourgeois mpftlâ 
Restes , ({ui déposa dix mille livres, somnir^ r-^orbitanle pour le 
temps. Nous avons dit, mal h propos » qur Kosrrulo , dépossède de 
son 8i(*ge , aTSrtt été coutratut à reprendre sa pUce de pré?ôt dtt 
chapitre de Salttt-Etiennc j il obtint ea dédommagemeot ie l'^rabr 
rêcha de Toulouse , l'ëréclié de Lavaar. U termina Mf joars, aiSc. 
avance en âge , en i5i5. 

Pa^tf 333 , colonne i , ligne 1 1 , ce tour , lisez . le tour. , 

Page 335 , colonne 9 » ligne y , ces docteora « hseM^ les docteurs. 

Paf^r 3 V , colonne a , lign<: a , Ditmourier, Utf* , Dumouriei.. 

Mcmc page , même colonne., ligne i3 , professé , lisez , p^fessés. 

Page 34a , colonne, a , ligne a8 , Folniond , lisez , Folmou. 

Page 3Â3 , eohnne t , ligne 3; , le poa?oir , lisez , du Rosoi. 

Page 345 , colonne a , Urne , Ragné , lisez, Ragué. 

Page 346, colonne 1 » Ugue 19, caution solidaire» 2istf« » cantioas 
solidaires. 

Page 347, colonne s 9 //^a^ ^ azur , ajouter , sépardul ciaq roîcî, 
une , trois, une. 

Page 353 , colonne i , ligne 29 , qui ëgaraît , lisCM t qil*égaraiL 
Fag'c 355 , colonne i , ligne 17 , de , /zVrz , du. 
Pa^e 358j colonne 1 , //^«^j 16 tf/ 17, Dece et Gratus, lisez ^ 
Messius Qnintiiis Trajanns Oeclmas Augnstas Ilf et Anaim-Nasiiiiiis 

Page 371 , colonne 2 , /i^/tc i3 , #ipr^j ces mots , trois et trois , o/os- 
/ea. Les armes des Dufaur ont très-souvent changé, chaque brapcbç , 
de la famille j ajoutant on en retranchant quelque pièce. 

Page 373 , colonne*! , ligne a, Lany » Usez , La m y. 

Même page ^ même colonne , ligne 6 , Lany, lisez , Lamj. 
Page 373 , colonne i , 6, désolait, lisez , désola. 

Pa^tf 375 , colonne i , %ne^ 5^/6, Cou. Mancip , supprimez U 
point. 

Page 3Co , colonne 2, //^/z^ 28, Baylo a dans , lisez , Bayle a , dans. 
Page 3Ô3 , colonne a , ligne 33 , Mogarets ses ancêtres , /isc^ , Wogs- 

ret , ses ancêtres. 
P<i.qe 384 f colonne i , 7 ♦ ^^jh Paris avait , lîsex , Parla avrit 
P f-p 409 , colonne a , /i^/i/r 3i , ces siècl îS , lisais, ce siècle, 
/'^/^r 420, colonne a» %iie a, renforcer 1 avgmenterla 

force de. 

A ^^'^ ' » ^^''^f»»^ I > 10 , Voyez le Supplément , lisez , Voycx 
Additions et Corrections. 
Pa,^r V'i7 . rolonne t , j^nei 8 ff< 9 , mpprlmes ces mots » et toaioors 

privée de modèles. 

. Page L6j , colonne i , Zt^ne a8 , en de vers , /fVe.s^ dans des vers. 
Page 4769 colonne s , W^n* 40 , ma déTOtlon, lisez , cette dévotion. 

Page 4"7 7 rninnrîr 2 , ///^/î^ î<) et suivantes , et les statues des pro- 
phètes Elle et Elisée , saint Simon Stock, et saint Albert , Usez , et 
les statues, des prophètes £Ue et Elisée « de saint Simon Stok et de 
saint Albert. 

Pag'' 497 » colonne a , ligne 1 9 , le Père Félix , Usez , le P. Félix Qidlleni« 
Page r)07 , colonne i ^U»ne 3 , l'investir , lise* , t'inTeatir. 
Page 5 1 o , colonne 2 , ligne a , nn , lisez , un. . 
Même page , même colonne , ligne 38 , Mo.ntucc&| lisez , Moivtimju. 
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NOTICES 

i 

}ffi€5 par ÎAïUeur du Précis historique et ehs Tables 



'«hrcmolo^ques quipréçàdent la Siogra^iie iatdomsàinc, 

Mac-Carty , Magnuîfe , Maindouze , Majoret , Malras, 
Marca , Marcel-^ I. Mai:iotte , II. Mai îotte , 111. Mariette, 
Marnis, Marrie, Marsan, IL Martel, Mascaron, Mau- 
rand , II. Maynard , Meaux. , Médidier , Meiiiion , Meja- 
nasserra , Mennas, L Minai ^ U. Minute Molendinia^ 
Moleville, Molina, Molinerî, L Molînier, IL Molinier, 
Molins, MondonTilky Monique, Monlaur, Montchal, IIL 
Montât , Montenay , Montmorenci , Montpesat , Morand^ 
I. Momin ( du ), IL Mouim ( du ); Nat de Mcuas, Nalhb- 
losa , Naucasien , Nesmond , Niquet , Noë , L No(»aret , IL 
Nogaret , Nogeroles , Noguier; ôdonis,I. Olive, ÏL Olive, 
IV. Olive, VL Olive, VIL Olive, IX. Olive, Olmières, 
Olombel , Orbessan, Orléans , Orthet , Otb ; Pagèse , Palais, 
Pampelonne, Panassac, Papillon , Papus, Paraire, Paraza , 
Pastoris, Paule de Viijnîer, I. Paulo, U. Paulo , Peggt, 
P^uikin Pdapoix , Percin , Pérlgnon , Perle , Perreyi 
Penot f Perotte , Peschaira , Petn , Peyte , Peyrot , L 
Peytes, II. Peytes, Pibrac, L Pierre, II. Pien^, L Pins, 
n. Pins , Platte , Poitevin , I. Pons , II. Pons , Ponsan , 
Portai, Potier, Pouisson, Preissac , Primat , Tuijalis, 
Piiibusque, Puivert , Pujet , L Pur , IL Puy , Puy- 
maurin; Quimbal ; L Rabastens , lï. Rabastens , llj. 
Rabandy-Cassan , Ramel, Raoul, Rate, L Raymond, IL 
Raymond , IlL Raymond , IV. Raymond , V. Raymond , 
VL Raymond, VII. Raymond, VIIL Raymond, IX. Ray- 
mond, X. Raymond, XL Raymond, XII. Raymond, XIlL 
Raymond , SJV. Raymond , XVII. Raymond , XVIH. 
Raymond, XIX. Raymond, XXII. Raymond, U. Ressè- 

rier , Restes , Rey Saint-Gery , Rhodanius , Ribes , 
Ricard , Ricliard , Rigaut , L Riquet , II. Riquet , 
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IIL Rîquet, IV. Riquet-Gambon, I Roak, II. Roah^OL 

Roaix , Roche- Aymond , Rochefort , Roche tte , Roger , 
Roger-Martin, Roq^jette, Rose!, I. Rosergio, II. Roser«io, 
I. Roux, II. Roux, m. Roux de Puyvert, RufTat, Ru&y, 
î. lUij)é, Rutilins; Sabanac , Sadragésile, SamL Amana, 
Saint Bertrand, Saint Gerraier, Saint Hilaire , Saint Hono- 
rât, I. Saint Raymond , IL Saint Raymond , Saint Saturnin, 
Saint Silve, Saint-André, Saint-Etienne, I. Saint-FéUx , IL 
SaintrFéUx,UL Saint-Félix, lY. Saint-FéUsL, SRint-Geo^ 

fes, Saint-Jory , Saint-BIartial, 1 Saint-Pierre j II. Sainte 
lerre , Saint-Plancat , Sainte Germaine , Salama , Sullé, 
Salomon , Samud > Sanguin , Sansbayne , Santio, I. Sapte, 
IIJ. Sapte, Sairat, Sault ( du ) , Saurel , Sebonde, Secon- 
dât, i. Senaux, II. Senaux , IlL Senaux, IV. Senaux, V. 
Senaiix , VI. Senaux , Séréiius, Sermet , Silvin (St. ), Simon 
de Montfort, Spinette, Stharac, 1. Sudre, Sulpice Sévère, 
Sulpinîus; Taillasson , Taleyran , 1. Terlon , II. Terlon, 
III. Terlon , IV. Terlon, Teuléris, I. Théodoi ic, IL Théo- 
doric f Thorismond , Tolus / TouJan ; L Tour (la )^ U. 
Tour(la m. Tour(la ), 1. Toumier, ni. Toumicr, 
Thrémolieres ; Ulmo; Valiech, Valle, Vanîni, Varag|ae- 
Oanlouch, I. Variclery , IL Variclery , Varinier, Vaudeui), 
Vny rôles , Verilale , Verdun , Victorinus , L Vidal , IL Yidal^ 
Vit^uerie, Villa ret , L Villeneuve , IL Villeneuve, Ainsac, 
Virebent, Viste ; Waifre , Walia , Warin , Willegisciei 
Yzarn. — Marcpiier , Mourlens et Gapdenier. 

Notices du Supplément 

Mamertin, Mandon, Marie, Maxime, Mazade; Bbo.- 

laur, Morlhon y Orgemont, Ossatj Sicard; Thouron; 
Veniale. 
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